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CORRESPONDANCE 


DE 

NAPOLÉON  PREMIER. 


8%1. 

A M.  CAMBACÉRÈS. 

GénM,  i«  DiMMiiûr  an  tiii  (i*' jutlki  i8o&). 

Mon  Cousin,  j’apprends  avec  plaisir  que  voire  santé  s'améliore.  M.  l'ar- 
chilrésorier  se  porte  ici  fort  bien,  il  est  très-propre  au  gouvernement  de 
ce  pays-ci;  il  a les  talents  nécessaires  pour  gouverner  toute  .sorte  de  pays, 
mais  il  a de  plus  les  formes  et  la  réserve  qui  conviennent  à Gènes. 

N.vpolko.v. 

Je  vous  envoie  l'allocution  du  Saint-Père  sur  son  voyage  en  France, 
que  je  désire  que  vous  fassiez  mettre  dans  le  Moniteur. 

Comm.  par  M.  le  duc  <l«  CanilHio^rèa. 

(Ka  aiaalc  mi  Arck.  ét 


8962. 

AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

G^ncfl,  19  meti'Mloran  un  (t*  juillet  i8o&)>. 

Monsieur  Decrès,  je  suis  arrivé  à Gènes;  j’ai  déjà  parcouru  le  port.  Les 
travaux  qu’on  fait  aux  darses  m’ont  paru  cire  d'une  réussite  douteuse; 
beaucoup  d'autres  projets  sont  présentés,  entre  antres  celui  d'établir  le 
port  militaire  au  port  franc,  et  celui  de  l'établir  derrière  le  môle,  près  la 
lanterne.  L’ingénieur  qu’on  a envoyé  ne  me  parait  pas  assez  supérieur  en 
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Ulents  et  en  ex|)iVience  pour  dtîciiler  une  qiiestinii  de  celte  imporliince. 
Pcut-èire  serait-il  nécessaire  que  celui  de  Cherbourg  vînt  passer  une 
quinzaine  de  jours  ici.  Je  n'ai  trouvé  que  M.  Forfait  d'arrivé;  les  autres 
CO  mm  issu  ires  ne  le  soûl  pas  encore. 

Je  vous  renvoie  les  lettres  de  la  Guadeloupe;  vous  pourrez  faire  mettre 
dans  le  Mmiilenr  les  lettres  de  l'amiral  Coclirane  pour  faire  voir  la  mau- 
vaise foi  des  Anglais. 

Les  nouvelles  que  je  reçois  de  Mailrid,  du  aq  prairial,  assurent  qu'il 
y avait  devant  Cadix  i o vaisseaux  anglais  et  G frégates.  Il  sera  nécessaire 
d'expédier  un  second  courrier  à M.  Le  Roy,  car  il  faut  qu'il  me  tienne 
très  au  fait.  Faites  mettre  dans  le  \foiiileur  la  nouvelle  du  petit  événe- 
ment de  Muros  et  de  l’arrivée  du  brick  à Santander;  vous  direz  qu'il  n’a 
apporté  aucune  nouvelle -des  escadres  combinées,  et  vous  ferez  rédiger 
l’article  de  manière  à faire  penser  qu’elles  sont  loin  des  mers  d’où  il 
vient. 

N.vpoléox. 

^rrbtvi^  il«  i'Empir-. 

8003. 

A M.  REGNIER. 

mi'WMtoran  nii  (3jui]lf'l  iKoj). 

Je  désirerais  avoir  un  projet  de  décret,  pour  mettre  un  terme  aux 
abus  des  marchés  è prime,  surtout  de  la  part  des  agents  de  change. 

Napoléov. 

\rdiiv«*  de  l’Empire. 


8064. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

OJod,  3 juillet  i8u4. 

Mon  Cousin,  je  vous  autorise  ù faire  payer  les  loo  louis  qui  ont  été 
dépensés  en  France'  pour  mon  couronnement.  II  n’y  a aucun  doute  que 


* Taile  par  la  iiolieuiie. 
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les  grands  oiTicicrs  de  la  couronne  aient  droit  au  traitement  de  consul- 
teurs;  ainsi  les  grands  officiers  ont  : 

i”  Les  commanderies,  dont  j'ai  ordonné  par  un  décret  que  le  revenu 
serait  payé  par  l’économat; 

9°  Le  trailcmenl  du  palais; 

3“  Le  traitement  des  consulteurs. 

l.,es  officiers  doivent  toujours  être  à la  paraile  en  grand  iinirorme;  je 
ne  puis  regarder  cela  comme  une  dépense  bien  chère.  Je  vous  envoie  le 
décret  signé  |>ar  M.  Martiiiengo.  Je  vous  envoie  la  lettre  de  M.  Melïi; 
vous  verrez  qu'il  y a eu  du  tripotage.  Dans  le  fait  il  était  diflicile  de 
penser  que  Melzi,  qui  a de  l'esprit  et  de  la  tenue,  pût  se  comporter  si 
mal.  C'est  une  raison  de  plus  qui  prouve  combien  il  faut  être  en  garde 
dans  ce  pays-là. 

Les  dragons  ne  peuvent  pas  prendre  le  nom  de  Joséphine;  il  est  plus 
convenable  qu’ils  portent  le  nom  de  dragons  de  la  Reine;  je  vous  envoie 
le  décret.  Il  y aurait  du  ridicule  à faire  porter  à des  militaires  des  noms 
de  femmes. 

Je  vous  envoie  le  projet  de  décret  sur  l'uniforme;  j'approuve  c|ue  l'babil 
soit  blanc,  mais  il  faut  conserver  dans  les  collets  et  revers  les  trois  cou- 
leurs nationales. 

Napoi.éov. 

C!omtn.  p«r  S.  A.  I.  .M’"*  la  dudM**»**  «te  Lpuchlenbpr^. 

( En  mtautai  An4. rEa»p.  ) 


89C.A. 

A AI.  PARADISI, 

DinrcTccn  GÉvéati  ors  ramn  nsLics  dis.s  le  eoymhe  d'italie. 

GiSi€s.  .VjittllH  iSo5. 

Je  ne  puis  que  persister  dans  mon  opinion.  Je  vous  ai  chargé  du  tra- 
vail le  plus  important.  C’est  votre  faute  s'il  ne  marche  pas  bien.  Levez 
toutes  les  difficultés  et  réussissez,  car,  quand  on  veut  fortement,  cons- 
tamment, on  réussit  toujours.  Je  connais  vos  talents,  votre  zèle  et  votre 
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al  lâchement  à nia  personne.  Je  ne  doute  donc  pas  que  votre  direction 
ne  s'organise  promptement,  et  qu’elle  ne  marche  comme  il  convient. 

Napoléo.v. 

dp  i'Empirp. 

8966. 

AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

mpstidor  an  iiii  («')  juiUoI  i8o5). 

Je  ne  vois  pas  d'inconvénient  h donner  à l’escadre  de  Hochefort  un 
peu  plus  de  latitude.  Il  parait  que  les  .\nglais  ont  vraiment  q ou  i o vais- 
seau.v  devant  la  Méditerrane'e,  puisqu'il  y en  avait  7 devant  Cadix.  Est- 
ce  Nelson  ou  une  autre  escadre,  c’est  ce  qu’on  ne  sait  pas  liicn.  Tout 
porto  à croire  cependant  que  Nelson  est  parti. 

Nvpolko.v. 

.4rtliiA«a  dp  l'Empirp. 

8967. 

AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

G^»ea,  i5  nv<»«idnr  «d  un  juiik4  i8o5). 

Vous  devez  fixer  votre  attention  sur  Toulon.  Tous  les  rapports  que  je 
reçois  sont  que  les  ofiieiers  toulonnais  qui  ont  fui  en  Angleterre  servent 
plus  ou  moins  le  gouvernement  anglais.  Cependant  plusieurs  de  ces  olli- 
ciers  ont  été  admis  à mon  service;  ce  (|ui  a été  fait  contre  ma  volonté,  car 
il  n’est  jamais  entré  dans  mes  projets  d’employer  des  hommes  qui  ont 
livré  nos  ports  aux  Anglais. 

NvroLéo.v. 

.^rrhîif*  de  rEmptre. 

8968. 

vu  PRINCE  EUGÈNE. 

& juJikl  i8o^- 

Mon  Cousin,  vous  trouverez  ci-joint  un  décret  qui  uoranie  M.  Guas- 
lavillani,  niemhrc  du  Conseil  législatif;  il  y aura  un  inemhre  de  plus, 
mais  c’est  un  galant  homme,  qui  a été  oublié  par  erreur,  et  auquel  mon 
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intention  n’est  pas  que  cela  fasse  tort.  Il  sera  payé  sur  la  liste  civile  jus- 
qu'à ce  qu'il  y ail  une  place  vacante. 

Je  serai  à Turin  dimanclie;  j’y  resterai  toute  la  journée,  cl  j’en  partirai 
lundi  à liuit  heures  du  matin.  Je  désire  que  MM.  l’aradisi  et  Moscati  s’y 
rendent  aussi. 

Vous  pourrez  nommer  à toutes  les  places  d'ofliciers  et  commandants  de 
la  garde  nationale. 

Je  désirerais  attacher  Monli  à ma  personne,  comme  lecteur  ou  secré- 
taire des  commandements. 

Je  vous  envoie  une  notice  sur  les  eaux  du  Keno  et  du  l’ô,  qui  est  bonne 
à mettre  dans  les  journaux;  faites-y  mettre  aussi  des  extraits  du  rapport 
sur  la  lettre  des  eaux  que  je  joins  ici. 

Il  me  serait  dillicile  d’entrer  dans  tous  les  détails  des  observations  sur 
la  loi  du  budget;  faites  droit  à toutes.  Celles  sur  rcnregistreiucnt  sont 
naturelles;  les  peuples  sont  toujours  effrayés  d’un  nouvel  impdt;  mon 
intention  est  de  le  doubler  et  de  le  |iortcrà  h millions;  mais  je  diminue- 
rai l'impôt  foncier  de  5 deniers  : il  est  aujourd'hui  beaucoup  trop  fort,  et 
je  ne  ferai  point  cette  diminution  au  marc  la  livre,  mais  je  la  ferai  porter 
sur  les  départements  qui  sont  trop  chargés.  Il  faut  donc  que  le  ministre 
de  l’intérieur  s’occupe,  d’ici  à ce  temps,  de  connaître  les  départements  qui 
sont  le  plus  ou  le  moins  chargés.  Quant  à l'observation  sur  les  tarifs, 
tâchez  de  leur  faire  bien  comprendre  que  la  loi  doit  avoir  la  dignité  de 
ne  pas  se  contredire  tous  les  jours,  et  elle  s'expose  à se  contredire  sur- 
tout lorsqu’il  est  question  de  l'établissement  d’un  tarif  que  l’exiiéricnce 
n’a  pas  sanctionné;  au  lieu  qu’en  laissant  au  gouvernement  la  faculté  de 
le  Gxer,  pourvu  qu'il  ne  passe  pas  un  million,  elle  est  à même  d'en  voir 
l’effet;  et  quand  on  le  propose  au  Corps  législatif  pour  le  convertir  en  loi, 
le  gouvernement  a pour  lui  l’expérience;  chaque  membre,  ainsi  éclairé 
par  l’expérience,  peut  apprécier  justement  les  changements  à y faire;  et 
alors,  une  fois  établi  par  la  loi,  il  ne  sera  plus  susceptible  de  tant  de 
changements,  puisque  ce  résultat  sera  déjà  le  fruit  de  l’expérience. 

.N»poi.kox. 

ComiD.  p«r  S.  A.  I.  M**  It  ducli«Me  de  L(*ucbl«jiber{[. 
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80G9. 

Vil  MARÉCHAL  BERTIllER. 

i6  mp«bi«liir  an  tiii  (üjiiilkl 

La  darse  doit  être  destinée  en  entier  h la  marine;  placez  l'artillerie  de 
terre  dans  un  autre  établissement.  Vous  savez  qu’il  est  impossible  qu'elle 
se  trouve  mélée  dans  le  chantier  de  1a  marine.  Il  y a ici  un  directeur 
d'artillerie  pénois,  bon  ollicier,  <|u'on  peut  laisser  quelque  temps  comme 
directeur  à Gènes. 

La  situation  de  l'artillerie  en  Italie  est  alarmante;  qu'on  me  propose 
un  rapport  sur  cet  objet,  sur  ce  qu'il  faut  espérer  des  ordres  donnés,  sur 
la  marche  du  travail,  et  sur  ce  que  j'ai  à espérer  pour  chaque  année.  La 
place  de  Gènes  a une  grande  quantité  de  bronze  mauvais,  une  grande 
quantité  de  boulets,  la  plupart  hors  de  calibre,  el  presque  point  d'airùts. 
Tontes  les  places  d'Italie  sont  sans  alTilts,  même  l'équipage  de  campagne. 
Tous  les  équipages  de  siège  pour  Alexandrie  et  autres  places  sont  encore 
sans  affûts.  Je  désirerais  que  Gassendi  me  fit  trois  états  qui  me  fassent  con- 
naître d'après  les  ordres  qui  ont  été  donnés  : i°  la  force  des  équi|iages  de 
cani|)agne  et  de  siège  que  j’ai  prescrits;  a"  ce  qui  existe  actuellement;  ce 
qui  existait  au  i"  prairial  et  dans  quel  endroit;  ce  qui  existerait  au  i" 
vendémiaire  an  xiv,  an  xv  et  an  xvi,  en  me  faisant  connaître  la  progres- 
sion des  travaux,  soit  à l'arsenal  et  fonderie  de  Turin,  soit  de  Plaisance, 
soit  de  Gènes. 

Vous  me  ferez  particulièrement  un  état  pour  l'armement  des  places  et 
citadelles  de  Fenestrelle,  Gavi,  Alcxanilrie,  Gènes  et  Savone. 

Il  ne  faut  point  se  dissimuler,  Gassendi  doit  bien  le  savoir,  que  c'est 
une  mauvaise  artillerie.  Ce  qui  nuit  au  corps  de  l’artillerie,  c’est  lorsque 
au  lieu  de  boulets  de  calibre  il  y a des  boulets  d'un  calibre  plus  bus; 
cela  ne  peut  produire  aucun  bon  résultat. 

Je  désire  donc  n'avoir  en  Italie  dans  toutes  mes  places  que  des  pièces 
de  calibre  français  de  a A,  1 8,  la,  (i  et  3;  des  mortiers  de  8 pouces,  de 
ta  pouces  et  de  6 pouces,  et  que  toutes  les  pièces  soient  approvi- 
sionnées avec  des  boulets  neufs,  juste  de  bon  calibre. 
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J"ai  donnd  le  même  ordre  pour  Peschicra,  Lefjnago,  Manloue  et  la 
Rocca  d'Anfo.  On  se  servira  ici  de  la  fonderie  de  Pavie.  Pour  la  07'  divi- 
sion militaire,  vous  ferez  mettre  en  aefivild  celle  de  Gdnes,  comme  vous 
avez  fait  de  celle  de  Turin. 

Les  5,000  armes  deslinees  pour  Gavi  sont  arrivées  par  une  galiare; 
faites  de  Gavi  ce  (pie  j’ai  décidé.  Mou  intention  est  qu’il  y ait  une  salle 
de  90,000  armes  à Gènes;  il  est  commode  de  les  faire  passer  par  Tou- 
lon; ou  évite  ainsi  les  monUignes. 

Quant  aux  fortifications  de  Gènes,  j’en  ai  été  Ircs-salisfail.  Je  désiie 
qu’on  ajoute  deux  petits  forts  ou  redoutes  mai-onnées  sur  les  points  inter- 
médiaires au  Diamant  et  à l’Kperon,  et  qu’on  me  présente  un  projet 
pour  mettre  le  fort  Richelieu  en  état  de  se  défendre  contre  une  batterie 
de  gros  canons.  Je  désire  que  vous  fassiez  faire  un  mémoire  par  l'oflicier 
du  génie  de  Gènes,  pour  savoir  combien  il  faut  de  journées  à l'ennemi 
pour  transporter  des  canons  de  la  mer  contre  le  fort  Richelieu,  et  faire 
un  chemin  tant  pour  les  pièces  que  pour  les  approvisionnements,  et  en 
même  temps,  combien  il  faudrait  pour  porter  l'artillerie  de  Novi  au  Dia- 
mant, en  faisant  connaître  laquelle  de  ces  deux  opérations  serait  la  |ilus 
facile. 

Le  fort  de  l’Éperon  se  trouve  déjà  isolé.  11  faut  que  sa  défense  du  coté 
de  Gènes  soit  mieux  systématisée,  et  que  ce  fort  contienne  toujours  de 
gros  mortiers,  des  magasins  à poudre,  des  vivres,  de  manière  que  ses  a ou 
3oo  hommes  puissent  imposer  à toute  la  population  de  Gènes. 

Napolko.v. 

Ardiùc»  4e  l'Enipirr, 

8970. 

AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

Génee.  i6  an  sm  (& jnilM 

J’ai  ordonné  qu’on  évacuât  les  magasins  des  darses;  rensemhle  for- 
mera des  magasins  superbes  pour  la  marine;  ordonnez-en  l’organisation. 
J’ai  ordonné  que  tous  les  Génois  qui  s’y  trouvent  aujourd’hui,  ce  qui  se 
réduit  à peu  de  chose,  soient  employés  dans  l’administralion. 
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J'ni  ordonné  i|ue  lous  les  canonniers  de  Gènes  se  rendissent  à Toulon, 
pour  former  un  ô*  bataillon.  11  peut  ii’ètre  que  de  quatre  compagnies 
actuellement.  J'ai  ordonné  <|ue  les  (piatrc  lialaillons  de  Turin  se  ren- 
dissent H Gènes  pour  le  service  de  l'arsenal  de  Gènes.  J'imagine  que 
l'ollicier  d'arlilleric  chargé  de  monter  le  parc  ne  tardera  pas  n arriver. 
J’estiine  qu'il  faut  commencer  par  organiser  les  magasins  et  les  rem- 
plir. Je  ne  crois  pas  que  ce  suit  une  hunne  mélliode  de  faire  venir  de 
Toulon  : cela  coûte  beaucoup  plus  cher.  Le  commerce  fournira  ici  tout  ce 
dont  on  aura  besoin,  et  tirera  tout  d'Italie. 

J'ai  visité  les  trois  frégates;  je  n'y  ai  vu  aucune  caronade,  et  j'ai  trouvé 
tous  les  oHicicrs  et  maîtres  pleins  de  l'idée  que,  de  près,  les  caronades 
ont  le  même  elfet  que  des  grosses  pièces.  L’hicomijilihle,  qui  s'est  battue 
contre  une  corvette  armée  de  trente-deux  caronades,  n soulferl  beau- 
coup. Je  ne  conçois  pas  ce  qui  a empêché  le  Creuzot  d'en  faire  et  de  les 
envoyer  à Toulon,  lai  navigation  du  Havre  à Toulon  n'est  pas  interceptée. 

Il  faut  établir  à Gènes  une  maniitenlion  de  vivres.  Les  frégates  n'ont 
point  de  munitions,  et  !a  Pomone  n’en  a pas  du  tout.  Si  Gènes  était  blo- 
quée, cela  annulerait  tout  à fait  les  transports.  Poudre,  boulets,  affûts 
et  lous  les  autres  objets  d'artillerie,  hormis  les  piècc.s,  peuvent  être  faits 
à Gènes;  et  tous,  sans  distinction,  peut-être  hormis  les  mâts,  doivent 
èire  faits  à Gènes.  Le  commerce  est  tellement  actif  ici  qu'il  est  possible 
qu'il  vienne  des  mats  de  la  mer  Noire.  J’ai  vu  le  chantier  de  construc- 
tion où  le  Génovs  peut  être  considéré  comme  près  d'ètre  lancé  d’un  mo- 
ment à l’autre.  Le  Sei'inon  est  sur  sa  quille.  Il  y a beaucoup  de  bon  et 
de  beau  buis.  On  |iaurrait  mettre  deux  autres  vaisseaux,  ce  qui  ne  jieut 
être  fait  dans  aucun  port  de  Prance.  J'ai  vu  beaucoup  de  bois  venant 
de  Livourne  et  de  l'Albanie.  Il  faudrait  que  le  vaisseau  remplaçant  le 
Génois  fût  de  8o,  et  établir  deux  cales  pour  deux  nouveaux  vaisseaux. 
Il  faut  que  vous  vous  occupiez  sérieusement  de  la  question  des  armements 
des  vaisseaux.  Lu  brick  comme  le  Gÿclope  ne  ré.sisterait  pas  à un  lirick 
de  même  force  armé  de  seize  caronades  de  36.  Je  désire  que  vous  des- 
tiniez un  vaisseau  et  une  frégate  à faire  les  essais  de  la  méthode  que  je 
vous  ai  fait  connaître.  Armez  le  vai.sseau,  à la  i"  batterie,  de  36,  à la  a*, 
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lie  36  plus  couri  et  devant  tirer  avec  six  ou  sept  livres  de  poudre;  sur 
le  gaillard,  du  36,  mais  avec  deux  ou  trois  livres  de  poudre.  Ce  vais- 
seau jiourrait  donc  jeter  avec  soixante  et  quatorze  pièces  des  boulets  et 
de  la  mitraille  de  36.  On  ferait  la  même  chose  pour  la  frégate,  en  1 8 ou 
en  a/l.  Vous  pourrez  faire  fondre,  à Liège,  de  ces  pièces  de  canon  de 
toutes  les  espèces.  Les  Anglais,  sans  rien  dire,  pratiquent  cette  méthode. 
Voilà  dix  ans  que  nous  sommes  en  arrière  sur  l'amirauté.  Si  l’on  reste  en 
arrière  sur  cette  partie,  c'est  le  cas  de  changer;  cela  produirait  un  grand 
eiïet  par  la  suite.  Je  vois  qu’on  ne  s’en  occupe  jamais.  Le  Borée  sera 
armé  sans  caronades.  L'Uranie  ne  marche  pas,  parce  que  les  canons  sont 
espagnols.  Il  me  semble  que  Toulon  aurait  bien  pu  lui  donner  d’autres 
pièces  de  1 8. 

^XPOI.ÉO.V. 

.\rchivM  l’Enipart’. 


8971. 

A M.  JÉRÔME  BONAPARTE. 

Génc»,  i6  iTHtfliflor  an  iiii  (5  jtiülft 

Mon  Frère,  votre  division,  composée  de  3 frégates  et  de  a bricks, 
doit  être  approvisionnée  d’au  moins  trois  mois  de  vivres  et  de  trois  ou 
quatre  mois  d'eau.  Vos  équipages  seront  complétés  en  malelols  de  Gènes. 
Il  sera  mis  ôo  hommes  en  sus  sur  chaque  frégate,  afin  de  les  rendre 
susceptibles  d’un  plus  haut  degré  de  résistance.  Ces  5o  hommes  seront 
fournis  par  rinfanterie.  A cet  eiïet,  la  compagnie  du  loa'  t|ue  vous  avez 
à bord  de  la  Pomoiie  sera  portée  à i oo  hommes.  De  plus,  un  maréchal 
des  logis  et  1 5 canonniei's  de  ma  Garde  tiendront  garnison  sur  la  Po- 
iiwiie  pendant  rctle  sortie.  J’ai  ordonné  que  loo  hommes  du  ao*  de 
ligne  soient  mis  à votre  disposition,  pour  augmenter  la  garnison  de 
rUranie  de  5o  hommes  et  celle  de  rincomtptible  de  5o  hommes.  Vous 
ferez  compléter  les  batteries  des  gaillards  avec  de  l’artillerie  de  bronze 
qui  est  à Gènes,  et  vous  augmenterez  l’artillerie  de  vos  frégates  de  plu- 
sieurs des  caronades  de  i5  qui  se  trouvent  à l'arsenal  de  Gènes.  Vous 
enverrez  un  courrier  extraordinaire  à Toulon,  pour  demander  qu’on 
>1  * 
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vous  envoie  des  canonniers  français  pour  remplacer  les  (jënois  qui  sont 
sur  votre  division.  Ils  pourraient  vous  arriver  à temps,  parce  que  les 
vents  peuvent  apporter  du  retard  k votre  départ. 

Du  moment  que  votre  division  sera  en  état,  vous  mettrez  à la  voile. 
Vous  vous  présenterez  devant  Bastia;  vous  demanderez  au  général  qui  y 
commande  loo  bons  matelots,  ayant  au  moins  six  ou  sept  ans  de  mer, 
et  vous  les  répartirez  sur  votre  division. 

Vous  recueillerez  tous  les  renseignements  que  vous  pourrez  avoir  sur 
la  situation  des  Anglais  aux  iles  de  la  Madeleine. 

Après  cela,  vous  naviguerez  en  côtoyant  la  Sardaigne,  jusqu'aux  trois 
quarts  de  la  côte,  de  manière  à ne  point  trop  approcher  de  Gagliari.  S'il 
y avait  des  corvettes,  des  bricks  ou  des  transports  anglais  dans  la  rade 
de  la  Madeleine,  vous  les  enlèveriez. 

Vous  vous  rendrez  de  là  devant  Alger.  Vous  ferez  remettre  la  lettre  ci- 
jointe  à mon  chargé  d'affaires,  commissaire  des  relations  commerciales, 
qui  se  rendra  à votre  bord.  Le  but  de  votre  mission  est  de  retirer  tous 
les  esclaves  génois,  italiens  et  français  qui  se  trouvent  dans  les  bagnes 
d’Alger.  Si,  cependant,  cela  éprouvait  plus  de  didicultés  que  je  ne  pense, 
vous  ne  resterez  pas  plus  de  six  jours  à Alger,  et  vous  opérerez,  selon  le 
tem|i8,  votre  retour,  soit  sur  Toulon,  soit  sur  Gènes.  Vous  l'opérerez  sur 
Gènes,  si  vous  ramenez  des  esclaves  génois,  et  vous  les  garderez  deux 
jours  après  votre  arrivée,  pour  les  faire  débarquer  en  pompe. 

A Alger,  vous  ne  débarquerez  point,  ni  pour  voir  mon  commissaire, 
ni  pour  voir  le  Dey,  que  vous  enverrez  complinieiitcr.  Ce  ne  serait  que 
dans  le  cas  où  le  Dey  viendrait  au  bord  de  la  mer  que  vous  pourriez 
vous  rendre  auprès  de  lui  dans  votre  canot. 

NxPOLèo.V. 

Cofnm.  par  S.  A.  I.  te  prinre  JerAme. 

(Ha  tu  Ank.  d«  rtnp.) 


8972. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 


Géan.  a juillet  i8oü. 

Mon  Cousin,  votre  decret  sur  l'uniforme  me  parait  convenable.  Je  vous 
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ai  envoyé  la  loi  sur  les  (inances.  Du  moment  qu’elle  aura  passé,  ajournez 
le  Corps  législatif.  Je  prendrai  en  considération,  dès  que  j'aurai  un  peu  de 
temps,  les  mémoires  que  vous  m'avez  envoyés  sur  la  Sesia.  Il  faut  faire  en 
sorte  d'arriver  à concilier  les  intérêts  des  deux  rives,  sans  sacrifier  l'une  à 
l'autre. 

Du  moment  que  c’est  M.  Melzi  qui  a envoyé  l'article  au  journaliste, 
c'est  un  homme  plus  plat  que  je  ne  croyais. 

Je  vais  me  rendre  en  grand  costume  à la  métropole  de  Gènes,  pour 
recevoir  les  serments  des  évêques  et  des  principaux  du  pays,  et  distribuer 
quelques  décorations  de  la  Légion  d'honneur.  Je  partirai,  je  crois,  cette 
nuit,  pour  Turin. 

Napoléon. 

Coenm.  |wr  S.  A.  I.  H**  U duebesM  de  Leticbleniierg. 

(Ea  BiDvte  a«i  Anb.  de  ) 

8973. 

A M.  CAMRACÉRÈS. 

Vareenes,  si  messidor  au  tin  ( to  juillet  i8o5j. 

Mon  Cousin,  je  m'arrête  ici  un  moment  pour  souper;  je  serai  demain 
jeudi,  à dix  heures  du  soir,  à Fontainebleau.  Faites  mettre  l'article  ci- 
joint  dans  le  Moniteur.  Je  recevrai  vendredi  les  ministres  qui  sont  à Paris, 
vers  midi.  Le  Conseil  d'état  et  la  Ville  de  Paris,  et  toutes  les  personnes  qui 
ont  l'habitude  de  m'être  présentées,  je  les  recevrai  dimanche,  à l'heure  de 
la  messe.  Je  recevrai  vendredi  le  gouverneur  de  Paris,  les  grands  digni- 
taires et  les  princes. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  ie  duc  de  Carabacéiv». 

8974. 

A M.  CRETET. 

Fonlaincbinu , aS  mMaidor  an  im  ( 1 1 juillet  1 8o5  ). 

Il  est  impossible  d'être  plus  mécontent  que  je  ne  l’ai  été  des  chemins 
de  Lyon  jusqu'à  Roanne.  J’ai  cru  me  retrouver  à l'époque  de  la  désorga- 
nisation de  la  France.  Le  chemin  n'est  pas  meilleur  le  reste  de  la  route. 
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On  ne  peut  attribuer  cela  au  Ji^faut  (i'arfjeiil.  Mes  ordres  sont  positifs. 
Les  chemins  de  Paris  à Turin  doivent  toujours  être  tenus  dans  le  meil- 
leur e'tat  possible.  Je  n'ai  trouvé  de  beaux  chemins  que  paves.  Comment 
seront  donc  ces  chemins  l’hiver? 

Napoléov. 

^rchi'tn  ilr  l'ivinpirr. 


8975. 

A M.  FOUCHÉ. 

PonljtiaeUWu,  «3  iQ<>9ài(ltir  an  un  ( i«  juilVt  tftoi 

Le  l'arçon  houlaii|'er  qui  a insulté  à la  |'rille  des  Tuileries  une  senti- 
nelle mérite  une  sévère  punition;  la  raison  d ivresse  n'est  |>as  une  excuse. 
Il  faut  le  traduire  devant  les  Irihiinaiix.  L’excès  auquel  il  s'est  porté  est 
le  plus  grand  crime  que  |)uisse  commettre  un  citoven. 

Vous  ne  vous  expliquer,  pas  assez  sur  celte  phrase  ; cLa  désertion  i»sl 
fréquente  en  Hanovre."  Kerivez-en  à mon  ministre  à Hambourg,  pour 
savoir  de  (juels  corps  sont  les  déserteurs,  combien,  et  de  quels  départe- 
ments. Une  question  comme  celle-là  m'importe  beaucoup  et  doit  fixer 
mon  attention  avant  tout. 

Napolkox. 

Ardiixet  de  l’Ëmfttre. 


897fi. 

\ M.  DHAtTEBIVE. 

Fnnlaîn«Mr«(i , 9^  iiteMidor  an  Mit  (i3  juillet 

Monsieur  d'Haulerive,  vous  répondrez  à celle  lettre  de  M.  Drovetti, 
que,  dans  tous  les  temps,  les  principes  reconnus  en  Asie  relativement 
aux  agents  commerciaux  sont,  qu'ils  ne  doivent  se  mêler  en  rien  des 
affaires  des  gouvernements;  qu'ils  sont  agents  de  commerce,  et  non  de 
politique.  L'autorité  publiijue  ne  les  intéresse  que  sous  le  rapport  du 
bien  et  du  mal  qu'elle  peut  faire  au  commerce.  Dans  quelque  main  que 
celle  autorité  soit  placée,  ils  doivent  la  regarder  comme  légitime,  quand 
elle  ne  nuit  ni  à leur  agence,  ni  au  commerce  que  celte  agence  est  des- 
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linée  à protéger.  Les  commissaires  commerciaux  n'ont  rien  de  commun 
avec  les  agents  diplomatiques.  Dans  les  eliangements  qui  se  préparent  ou 
qui  s’opèrent  dans  le  gouvernement,  il  faut  qu'ils  se  conduisent  avec  pru- 
dence. Ils  ont  besoin  d'un  peu  de  dextérité  pour  (>ressentir  les  événe- 
ments; mais  il  y a deux  règles  dont  ils  ne  doivent  jamais  s’écarter  ; i”  ne 
reconnaître  l'autorité  que  lorsque  la  victoire  a décidé  du  sort  du  pavs; 
a"  quelles  que  soient  les  révolutions,  ne  jamais  quitter  leur  poste. 

.N’»eoi.i;ox. 

ArHutes 

8U77. 

A M.  IVH\LTt:RlVE. 


F(mlainr4>i(>ttii , messidor  «a  xiii  { i3  jutiloi 

Monsieur  d’Hauterive,  je  vous  renvoie  le  reste  du  porleCeuille  des  rela- 
tions extérieures.  11  s’y  trouve  plusieurs  lettres  de  protocole  dont  vous 
enverrez,  les  réponses  à la  secrélairerie  d'état,  pour  être  présont«û's  A ma 
signature. 

Vous  ferez  connaître  à mon  ministre  à Hambourg  que  je  désire  qu'il 
veille  avec  la  plus  grande  activité  à ce  qu’il  ne  soit  rien  toléré  dans  cette 
ville  de  contraire  à mes  intérêts;  que  j’ai  droit  d'attendre  (ju'on  s'y  con- 
duise à mon  égard  comme  on  se  conduit  à Berlin,  à Vienne  même.  Vous 
lui  écrirez  de  vous  désigner  les  trois  ou  quatre  maisons  de  commerce  qui, 
avec  connaissance  de  cause,  secondent  les  intrigues  et  l’espionnage  des 
Anglais,  et  de  vous  faire  connaîti'e  quel  mal  il  serait  possible  de  leur 
faire. 

Vous  répondrez  sur-le-champ  au  cardinal  l’escb,  mon  ambassadeur  à 
Rome,  que  je  préfère  le  commandeur  Miari,  vénitien,  au  Napolitain , pour 
faire  opposition  aux  Napolitains, 

Napoi.ïov. 

.^rrtkivM  dn  aSiirH  êtmagèra. 

( Ko  ni«al«  «U  Afrè.  4*  l'£«p.) 
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8978. 

AIJ  MARÉCHAL  BERTIIIER. 

Fniilatnebi^^u,  rn)*Midor  an  un  ( i3  juilirl  i8o5). 

Vous  devez  avoir  reçu  un  discret  qui  forme  la  a 8'  division  inililaire; 
j'inia(jine  que  vous  avez  donné  tous  les  ordres  à ce  relatifs. 

L’élal  de  Parme  est  encore  étranger  à l'étal  militaire  de  l'Empire.  Les 
forteresses,  les  places,  le  génie,  tout  est  administré,  commandé  par  des 
officiers  parmesans;  il  faut  faire  cesser  cet  ordre  de  choses.  Mon  intention 
n'esl  pas  cependant  de  faire  tort  à aucun  de  ces  anciens  militaires,  qui 
tous  se  sont  bien  conduits  à notre  égard  pendant  la  guerre  d'Italie. 
Ordonnez  à l'administration  des  poudres  de  prendre  possession  des  pou- 
drières de  l'étal  de  Parme  comme  de  celles  de  (iénes,  et  de  les  mettre 
dans  la  plus  grande  activité.  Donnez  égalonienl  l'ordre  au  génie  militaire 
de  se  mettre  en  possession  des  furliGcalions  de  Parme,  de  Plaisance,  du 
château  de  iiardi  et  des  autres  petits  forts  de  cette  province. 

Faites  faire  un  état  de  tous  les  officiers  parmesans  qui  y sont  emj>loyés; 
leurs  appointements  sont  très-médiocres;  ceux  des  colonels  ne  sont,  je 
crois,  que  de  8o  ou  loo  francs;  vous  me  transmettrez  cet  état,  afin  que 
je  prenne  une  décision.  En  attendant,  ils  conserveront  la  jouissance  des 
appointements  attachés  à leur  grade  et  à leur  eni|)loi. 

La  citadelle  de  (iavi  a besoin  de  quelques  réparations.  Donnez  ordre 
au  directeur  du  génie  è Gènes  d'y  faire  faire  les  réparations  nécessaires 
et  d'y  employer,  celle  année,  une  vingtaine  de  mille  francs;  c’est  peu  de 
chose,  mais,  dans  la  situation  où  est  celle  place,  avec  cette  dépense  elle 
peut  être  mise  en  état  de  rendre  des  services. 

Proposez-moi  la  nomination  du  commandant  de  celle  place,  cl  ordon- 
nez qu'il  demeure  dans  la  citadelle.  Cet  ordre  est  général;  je  ne  puis  voir 
des  commandants  de  citadelle  demeurer  hors  de  leur  citadelle. 

Donnez  ordre  au  général  Chasseloup  de  vous  présenter  des  projets 
pour  améliorer  les  forliricalions  de  Gènes. 

Ce  qui  me  paraît  le  plus  pressant  dans  ce  moment-ci  ù jiourvoir  est 
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le  fort  Richelieu  et  le  fort  de  Queui,  et  de  conslniire  deux  redoutes 
maçonudes  ou  fortins  entre  le  Diamant  et  l’Eperon.  Vous  me  soumettrez 
ces  projets  et  les  devis  avant  le  i"  vendémiaire. 

Prescrivez  au  général  Chasseloup  de  combiner  les  travaux  de  manière 
qu'à  chaque  cent  mille  écus  que  j'aurai  dépensés  j'obtienne  un  nouveau 
degré  de  force. 

Napoléon. 

II  peut  se  trouver  quelques  bons  ingénieurs  dans  les  officiers  du  génie 
parmesan. 

D<fpô<  de  lu  pKtrrc. 

( Ba  Ml  Areb.  èr  rSnp.) 


8979. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

FoQlaii>ebl6ia(  i3  juiU<4  i8o5. 

Mon  Cousin,  je  suis  arrivé  à Fontainebleau  quatre-vingt-cinq  heures 
après  mon  départ  de  Turin.  Cependant  j’ai  perdu  trois  heures  de  plus 
que  je  ne  l'aurais  dù  au  mont  Cenis,  et  je  me  suis  arrêté  constamment,  à 
cause  de  l'Impératrice,  une  ou  deux  heures  pour  déjeuner,  et  une  ou 
deux  heures  pour  dîner;  ce  qui  m'a  fait  perdre  encore  huit  ou  neuf  heures. 
Ajoutez  à cela  l'énorme  pesanteur  de  mes  voitures.  Vous  pouvez  juger  par 
là  qu'avec  deux  bons  cabriolets  vous  pourriez  venir  à Paris  en  soixante  cl 
douze  heures,  si  je  vous  y appelais.  Ainsi,  en  (juinze  jours  vous  pourriez 
aller  et  venir,  et  rester  huit  à dix  jours  à Paris.  La  première  fois  que  j'irai 
en  Italie,  j'irai  sans  appareil  et  incognito.  Il  est  donc  à propos  que  je  sois 
servi  à Milan,  soit  pour  le  service  d'honneur,  soit  pour  le  service  domes- 
tique, par  ma  Maison  italienne.  Ce  qui  m'importe  le  plus,  ce  sont  les 
chevaux  de  selle;  faites-en  acheter  de  bons  à mesure  qu'il  s’en  présente;  et 
faites-les  bien  dresser,  car  rien  ne  ruine  mon  écurie  de  France  comme 
de  la  faire  voyager  si  loin. 

Présentez-moi  la  nomination  des  pages;  mon  intention  est  de  les  faire 
venir  à Saint-Cloud.  Présentez-moi  aussi  l'organisation  définitive  de  ma 
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Miiisoii  italienne,  el  de»  snjel.»  pour  les  |)lace»  vueantes,  afin  de  les  com- 
pléter. Je  vais  aussi  appeler  deux  dames  italiennes  pour  faire  le  service 
d'iiiver  auprès  de  l'Impéralrice,  el  un  cliamiiellan  et  un  écuyer  pour 
faii-e  le  service  près  de  moi.  Ils  ne  seront  tenus  de  se  rendre  à Paris 
iju'en  vendémiaire  ou  hniniaire. 

Je  vous  envoie  un  décret  jiour  étaldir  un  chemin  de  He|jglo  à la  Spezzia. 
Je  crois  avoir  donné  des  ordres  pour  ipi'un  confectionnât  cpielque»  rations 
de  hiscuil  et  que  le  château  de  Vérone  fiU  armé.  Veillez  à ce  ipie  cela 
soit  fait,  et  voyez  avec  le  directeur  (jénéral  de  l'artillerie  que  le  château 
soit  armé  et  en  état  de  défense,  mais  sans  éclat  el  sans  hriiit. 

Quand  le  Corps  léjjislatif  aura  Gui  ses  séances,  retirez-vous  un  mois  à 
Monza,  et  faites  travailler  aux  appariements  du  palais  de  Milan.  Je  crois 
vous  avoir  dit  ce  que  je  désirais.  C'est  qu'on  puisse  traverser  les  grands 
appartements  actuels,  el  qu’on  arrive  par  la  même  enfilade  aux  appar- 
tements qui  donnent  sur  la  place  du  Dôme.  De  cette  manière,  la  chambre 
à coucher  qui  était  destinée  à l'Impératrice  serait  la  chamhre  à coucher 
du  Roi;  l'endroit  où  l'on  avait  fait  ce  mauvais  boudoir  serait  le  salon  du 
Roi;  la  piècequi  précède  serait  la  salle  du  trône,  et  celle  des  femmes  de 
chambre  serait  le  premier  salon.  L'appartement  ipi’occupail  madame  la 
Rochefoucauld  serait  relui  de  la  Reine,  en  lui  donnant  le  plus  d'exten- 
sion possible.  Les  appartements  où  je  me  tenais  seraient  les  petits  appar- 
tements. Il  y aurait  là  la  hihiiolhèque,  le  cabinet,  les  archives  inté- 
rieures, le  bureau  topographique,  une  petite  chamhre  à coucher  avec  une 
salle  de  bain  el  un  petit  salon,  lequel  donnerait  droit  snr  ce  qui  me 
servait  de  cabinet  ou  salon  de  travail,  c’esl-ànlire  la  dernière  pièce  des 
appartements  actuels. 

Kn  faisant  mettre  dans  les  journaux  de  Milan  que  je  suis  venu  en 
quatre-vingts  heures  de  Turin,  il  faut  ajouter  que  j'ai  le  projet  de  venir 
queh|uefois  à Milan  en  trois  ou  quatre  jours,  incognito,  d'v  rester  un 
mois  el  de  m’en  retourner  de  la  même  manière. 

I>e  prix  du  fourrage  est  excessif  en  Italie.  Mon  projet  est  de  donner  aux 
corps  leurs  niasses  de  fourrage;  faites-moi  connaître  si,  pour  les  corps  de 
cavalerie  ipii  sont  à Lodi,  30  sous  par  ration  seraient  suIGsants.  Bien 
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eiilfiulu  que  je  ferais  |)nyer  ees  niasses  d'avance,  de  manière  qu'il  n'v 
aurait  jamais  d'arriéré. 

N\eiH.iio\. 

<loiRfn.  par  S.  A.  1.  U diiclinitc  LntchlMtberg. 

( Ek  wavtr  «ai  Airb.  <1«  l'Emp.  ) 


8980. 

NOTE. 

l''ofiUinebie*u,  mea»ic(ar  au  iiii  ( il  i(<o5). 

Il  y a nue  discussion  de  onze  millions;  nous  aurions  tort  si  l'amlias- 
sadeureùl  quitté  l'Angleterre  sur-le-champ,  et  si  le  truité  ciU  clé  conclu 
lors  des  hostilités;  mais  il  y a eu  trois  mois  d'hésitation,  [lemlnul  lesquels 
les  Anglais  ont  continué  à commercer  et  l'amlmssudeur  a résidé  à l.oiidres. 
Non-seulement  la  h'rance  n’a  tiré  aucun  avantage  pendant  ces  trois  mois 
(ainsi  elle  a droit  au  subside  jusqu'au  jour  de  la  ratilication  du  traité  de 
guerre),  mais  l'Iimpereur  réclame,  outre  les  douze  millions  des  trois  mois 
de  l'an  xiii,  trente-deux  millions  provenant  de  deux  millions  par  mois 
pour  les  dépenses  que  l'Espagne  devait  faire  dans  ses  ports  et  colonies 
au  compte  de  la  France.  L'Empereur  a fait  payer  ses  dépenses  au  FerrnI 
et  à Cadix.  Si  l'Espagne  réclame  pour  les  avances  qu  elle  a faites  à la 
Havane,  la  France  réclamera  pour  celles  qu’elle  a faites  à l'escadre  de 
lircst,  et  au  total  il  est  certain  qu  en  cavant  au  plus  has  l'Espagne  devra 
vingt-cinq  millions.  Four  les  trente-deux,  les  stipulations  sont  claires  et 
certaines  avec  la  France;  il  faut  tôt  ou  lard  les  exécuter.  L'Empereur 
consent  d'abandonner  celte  réclamation  si  on  lui  donne  les  douze  mil- 
lions. Le  ministre  traitera  sur  ce  point  avec  M.  Izquierdo. 

Nxpoléov. 

.\tr1iitos  t!v«  linajM«&. 

8‘J8I. 

NOTES  POIR  LE  MINISTRE  DES  FINANCES. 


Fo;tlaioi*l4<Hiu,  «Tl  it]«ai>lor  an  iiii  (tlljuilkl  lOoâ). 

Je  suis  propriétaire  de  biens  nationaux  de  la  valeur  de  trente-six 
>1.  3 
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millions  île  francs.  Ces  biens  auiienl  dté  deslincs  à lu  Lé{(iun  d'iiuii- 
neur  dans  les  quatre  départemenls  réunis.  Les  eslitmilions  ont  été  faites, 
il  y U deux  ans,  pour  compte  de  la  Légion  d’honneur.  Il  n'y  a donc 
aucune  opération  préparatoire  à faira,  et  l'on  peut  commencer  dès  è 
pri.‘senl.  L'opinion  du  pays  est  que  ces  biens  valent  beaucoup  mieux  que 
ceux  du  Sénat.  Le  receveur  de  la  Koér  peut  donner  des  renseignements, 
et,  s'il  est  à Paris,  le  ministre  du  Irasor  le  fera  venir  pour  qu'il  s'en 
expliipie. 

L'on  demande  qu'une  compagnie  de  ca|iitnlistes  achète  ces  biens  et 
verse,  le  jour  même  du  contrat,  des  délégations  pour  les  trente-six  mil- 
lions de  francs  i|ui  en  sont  la  valeur  d'estimation.  Ces  obligations  soli- 
daires seraient  divisées  en  coupures  de  cinquante  mille  francs,  payables 
à raison  de  trois  millions  par  mois,  au  3o  de  chaque  mois.  Chaque  res- 
cription  porterait  son  coupon  d'intérêt  à cinq  pour  cent  l'an,  du  jour  du 
contrat  à son  échéance. 

Le  receveur  de  la  Hoër  pourrait  entrer  ilans  cette  compagnie.  Lors- 
qu'on sera  convenu  avec  elle  des  conditions,  et  qu'elles  seront  arrêtées, 
il  y aura  un  accord  fait  avec  lu  Danque,  à relTel  de  lui  faire  escompter 
les  délégations  à raison,  i°  d'un  demi  pour  cent  par  mois  pour  ce  qui 
ne  jiassera  pas  deux  mois  d'échéance,  selon  ses  statuts;  s”  moyennant 
une  commission,  en  sus  du  demi  pour  cent,  pour  tout  ce  <|ui  excédera 
lesdits  deux  mois.  Cette  commission  consistera  dans  le  coupon  de  i-inq 
pour  cent  l’an,  et  à proportion  pour  ce  qui  aura  moins  que  l’année;  ainsi, 
par  exemple,  si  une  rcscription  ou  une  délégation  est  à une  échéance  de 
douze  mois,  elle  sera  escomptée  par  la  llanquc  à préseiitatioii,  moyen- 
nant six  pour  cent  pour  l'année  et  les  cinq  pour  cent  ihi  coupon.  Mais 
cet  escompte  île  onze  étant  excessif,  on  ramènera  toute  l'opération  an 
taux  moyen  de  trois  quarts  par  mois,  en  donnant  une  partie  des  elfets  a 
deux  mois  d'échéance,  lesquels  ne  produisent  qu'un  demi  pour  cent  par 
mois. 

Des  trente-six  millions  do  francs,  il  eu  sera  destiné  dix-huit  au  ser- 
vice courant,  et  dix-huit  à l'arriéré.  Il  est  déjà  certain  que  d'ici  an  i"  ven- 
démiaire il  n'y  aura  pas  possibilité  que  les  ministères  fournissent  des 
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liquiclulions  pour  Hix-liiiit  millions.  Il  r«iil  <i'abnrd  que  los  liquidalinns 
abaorbont  les  premiers  dix  millions. 

Napoléox. 

<1«*  financi^. 


«982. 

AL  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

Fo(]laincble«u,  *5  niMaidor  an  tiii  (l'j  jiiüM  ilito5). 

Les  batteries  de  Brest  doivent  (Mre  approvisionnées  ù cent  cinquante 
coups;  soixante  ne  sont  pas  sufTisanls.  Dans  une  position  comme  relle-là 
il  ne  faut  point  ménager  les  boulets,  et,  dès  le  moment  que  l’ennemi  est 
à la  plus  grande  portée,  il  faut  commencer  à tirer. 

Les  mortiers  doivent  être  approvisionnés  à cent  coups.  Il  doit  y avoir 
pur  cbaque  trois  pièces  un  aiïdt;  à chaque  morlier,  un  crapaud  de  re- 
change; à chaque  batterie,  une  chèvre,  trois  ou  quatre  ouvriers  en  bois, 
un  en  fer,  et  une  petite  forge  près  de  là,  pour  réparer  le  mal  arrivé, 
('iliaque  jour,  il  faut  compléter  les  munitions  usées. 

Il  faut  ajouter  qu'il  doit  y avoir  un  double  approvisionnement  en 
boulets  et  boulets  creux;  que  j'approuve  que  les  boulets  creux  ne  soient 
tirés  qu'à  34  degrés;  et  huit  livres  de  poudre  à i,5oo  toises  sullisenl. 
Mais  à 9,/ioo  toises  il  faut  tirer  des  bouleLs  de  36  avec  45  degrés  et 
douze  livres  de  poudre  de  charge.  Avec  douze  livres  de  charge,  une  pièce 
de  36  sur  affût  de  45  degrés  doit  aller  à a,4oo  toises.  Mon  ordre  est 
que,  du  moment  que  des  bâtiments  anglais  se  présentent  à cette  portée, 
on  fasse  tirer  les  mortiers  à plaque  à a,ooo  toises,  et  à la  fois  les  pièces 
de  36  de  tous  côtés;  de  manière  que  l'ennemi  venant  reconnaître  soit 
entouré  de  boulets  lui  parai.ssant  comme  des  bombes,  et  qui  lui  tombent 
comme  du  ciel.  Les  bricks,  frégates  et  vaisseaux  n'auront  pas  fait  cette 
expérience  que  les  vaisseaux  cesseront  d'approcher;  et  c’est  le  but  ipie  je 
veux  obtenir,  car  je  ne  veux  point  de  combat.  Donnez  donc  votre  ordre 
en  conséquence. 

Si  ensuite  l'ennemi  s'approchait  à i,5oo  toises,  on  tirerait  à bouleLs 
creux,  et  les  mortiers  à la  Gomer  tireraient  aussi,  ce  qui  lui  ferait  une 
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«le  liuiilet!;  et  d«;  boiiilieit  ijiii  le  (léjjoùlerail  de  sa  tentative.  S'il 
s'a|i[)rorliait  à 600  loi.scs,  mon  inlenlion  esl  «|u'alors  toutes  les  pièces 
tirent  sur  raiijrle  ordinaire  de  G à is  dejfrds,  moitié'  à boulets  creus  et 
pleins.  Dites  au  gtfnèral  Sanson  «jne,  s'il  y a à Rrest  des  mortiers  de 
8 pouces,  il  en  fasse  mettre  dis  à cliaijue  batterie;  je  sup|iose  qu'il  n'y 
en  a plus  de  1 a pouces.  Ils  battront  le  liane  de  la  ligne;  si  des  vaisseauv 
audacieii.v  se  priis<mtaienl  pour  tourner  la  ligne,  ces  mortiers,  ijui  portent 
le  mobile  ù 800  toises,  se  dirigeant  avec  plus  de  fu<;ilité,  feraient  plus  de 
df>gâls  <|ue  ceux  de  1 a pouces;  cliaque  arme  a son  avantage. 

Sous  les  ordres  du  général,  un  lieutenant-colonel  et  nn  capitaine  en 
résidence.  Si  cela  ne  s««  trouve  pas  dans  la  1 7'  division  militaire  et  à Bn*st, 
«lemandez  des  rcnseignemenL>.  pour  envoyer  ce  qui  sera  nécessaire.  Ecrivez 
i|u'en  général  tout  demeure  prés  des  balleri<.'s,  surtout  l'escadre  se  trou- 
vant en  rade.  Je  désire  qu'on  arnam«  une  mauvaise  carcasse  de  bâtiment 
à a,3oo  toises  de  chaque  batterie,  «les  batteries  de  Sarrut  et  de  Varé,  et 
le  plus  loin  p«issiblc,  perpendiculairement  à la  ligne  d'embossage,  et 
«ju'on  s'exerce  à tirer  dessus,  sur  l’angle  de  'la  degrés.  Expliquez-letir 
bien  que,  si  les  sept  mortiers  ù grande  |)orl«Ô!  et  les  pièces  de  3G  sont  plus 
épouvantails  que  le  reste,  ce  sont  les  mortiers  de  1 a pouces  portant  leur 
mobile  à 1 ,.^100  ou  ù 1 ,i)«io  toises,  les  mortiers  «le  8 pouces  ù 800  toisi's, 
et  les  G pouces  a Goo  ou  700  toises,  qui  seront  d’un  véritable  effet  et 
«■'carteront  l’ennemi  s’il  s'obstinait  à faire  des  efforts  plus  consid«Tables  et 
à affronter  les  feux  de  toute  l'escadre.  Le  mieux  «le  tout  i;st  que  l'ennemi 
regarde  cette  opérati«m  comme  impossible,  et,  dès  ce  moment,  lorsqu'un 
bâtiment  se  trouvera  à portée,  «pi'on  le  convr«*  «l  une  nuée  de  feu. 

iVveoi.Kox. 

4rrhi*r*  dr  l'fUniiin*. 

8083. 

\li  l’KINCE  Et  f.ÊNE. 

KunUini>bi<Miii . i8oô. 

Mon  Cousin,  j’ai  donné  des  ordres  pour  faire  confectionner  une  cer- 
taine «piantité  «le  biscuit  p«mr  rapprovisionnement  des  places  de  Legnago, 
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Vérone,  Peschiera,  Manloue,  la  Hocca  d'.Viifo.  ilemcUez-nioi  sons  les  yeux 
ce  que  j’ai  demandé.  J'avais  ordonné  que  ces  biscuits  se  rabriquassent 
insensiblement;  mais  je  pense,  dans  les  moments  actuels,  devoir  en  accé- 
lérer la  confection,  sans  cependant  y mettre  trop  île  précipitation,  ni  rien 
faire  paraître  d'hostile. 

J'ai  ordonné  l'armement  du  château  de  Vérone  et  de  la  Itocca  d'.Vnfo. 
Prenez  des  mesures  telles  qu’avant  le  i"  aoât  les  pièces  soient  rendues 
sur  ces  deux  points,  l’ailes  écrire  i l’oUicier  qui  commande  l’artillerie 
de  la  Rocca  d’.Vnfo  que  j’ai  ordonné  l’armement  de  ce  point;  qu’il  tire 
le  meilleur  parti  des  pièces  qui  lui  seront  envoyées,  et  qu’il  les  place  en 
batterie;  qu’il  ne  préjuge  point  de  lâ  qu’il  y ait  aucune  crainte  de  la  guerre, 
mais  que  je  désire  être  en  règle  sur  toutes  les  frontières.  .Vccélérez  la 
confection  des  poudres.  Veillez  à ce  qu’on  fournisse  exactement  l’argent 
aux  poudrières  de  Mantoue  et  de  Pavic.  lie  qui  manque  à Legnago,  ce 
sont  des  affûts.  Faites  faire  l’état  de  ce  qui  manque  à l’armement  des  places 
d'Italie  tel  que  je  l’ai  arrêté,  et  de  ce  qu’on  pourra  se  procurer  d'ici  à 
la  fin  de  septembre.  Il  faut  désormais  que  l’armement  des  places  d Italie 
soit  fait  par  rarmemeiit  de  mon  royaume  d Italie;  sans  quoi  il  en  résulte 
un  double  service  où  il  est  impossible  de  rien  comprendre. 

\ mesure  que  les  conscrits  arriveront,  vous  en  enverrez  àoo  pour 
compléter  les  régiments  qui  se  trouvent  dans  l’état  de  Najdes;  vous  eu 
enverrez  aoo  à chacun  des  corps  qui  sont  à Calais,  pour  les  compléter; 
et  vous  porterez  au  granil  complet  les  trois  cor|»s  qui  restent  en  Italie. 
Faites-vous  remettre,  tous  les  samedis,  par  le  ministre  de  la  guerre,  des 
états  de  situation  en  livrets,  comme  le  ministre  de  la  guerre  m’en  remet 
ici,  de  la  force  du  chaque  corps,  |>résciits  et  malades,  du  nombre  des 
olliriers,  des  lieux  où  les  corps  se  trouvent,  de  la  situation  de  la  cons- 
cription; et  faites-vous  remettre,  tous  les  mois,  un  étal  de  l’armemenl 
et  de  l’approvisionnement  de  toutes  les  places,  ainsi  que  des  dépôts  de 
cartouches  d’infanterie  et  des  lieux  où  ils  se  trouvent. 

NveOLKOX. 

pai  S.  A.  I.  M”*  ia  dtid»'*'»!  Lmm 

( R»  nnnvV  mm  trrii.  «I*  ^ 
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898A. 

AC  VICE-AMIRAL  DECRF.S. 

FonUin^Mcan.  i6  maaaMkr  an  im  ( i5  juiUal  l8o5). 

Je  vous  renvoie  le  mémoire  qui  n été  trouvé  chez  le  général  Prevosl. 
Je  ne  vois  pas  comment  une  pareille  pièce  peut  faire  tort  aux  habitants 
de  la  Martinique,  puisqu'elle  est,  au  contraire,  un  cerlilicat  de  civisme 
donné  à ses  habitants,  même  par  les  espions  anglais.  Cette  pièce  est  du 
reste  tellement  insignifiante  que  je  ne  conçois  pas  comment  on  n pu  la 
faire  entrer  dans  des  considérations  militaires.  Ce  sont  des  pièces  que  tous 
les  espions  envoient  dans  tous  les  |mvs  du  monde.  Mais  je  suis  frappé 
qu’il  dise  qu’il  faudrait  6,000  hommes  pour  attaquer  une  colonie  défen- 
due |»ar  600  hommes,  et  que,  s’il  y en  avait  moins,  les  milices  se  défen- 
draient. J'avais  mauvaise  idée  des  habitants  de  la  .Martinique;  cette  pièce 
les  ridiahilile  dans  mon  esprit.  Elle  est  également  plus  favorable  que 
défavorable  au  capitaine  général. 

.N.vpoi.iiov, 

ArcbÎTPs  <k  l'Einpirt*. 


8985. 

AU  VICE-AMIRAL  VILLENEIVE. 

FonUinclj|f«u,  17  mcmvicier  «n  »ii  ( 16  jiiilkl  iSoü). 

Monsieur  le  Vice-.\miral  Villeneuve,  votre  jonction  faite  avec  les 
escadres  du  Ferrol,  vous  manœuvrerez  de  manière  à nous  rendre  maîtres 
du  Pas-de-Calais,  ne  fût-ce  que  pendant  quatre  ou  cinq  jours;  ce  qui 
peut  s’opérer,  soit  en  réunissant  sous  votre  commandement  nos  escaiires 
de  Rochefort  et  de  Brest,  soit  en  réunissant  seulement  notre  escadre  de 
Brest,  soit  en  réunissant  notre  escadre  de  Rochefort,  et  doublant  avec 
cette  escadre  l'Irlande  et  l’Ecosse,  pour  faire  votre  jonction  avec  l’escadre 
hollandaise  du  Texel. 

INolrc  ministre  de  la  marine  vous  fera  connaître  la  force  de  ces  escadres, 
et  les  différentes  combinaisons  qui  nous  ont  paru  les  plus  probables.  Nous 
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nous  re|>030D9  entièrement,  pour  leur  succès,  sur  votre  expérience  et 
sur  votre  ïèle  pour  la  (jloire  de  nos  amies. 

Si,  par  l'elTet  de  comliats  que  vous  auriez  essuyés,  de  <|uel*|ue$  sépa- 
rations considérables,  ou  d'autres  événenients  que  nous  n'aurions  pas 
prévus,  votre  situation  se  trouvait  considérablement  changée,  nous  n’en- 
lendons  pas  que,  dans  aucun  cas,  notre  année  entre  dans  le  port  du  Fcr- 
rol;  dans  ce  cas  qui,  avec  l'aide  de  Dieu,  n’arrivera  pas,  nous  désirons 
qu'après  avoir  débloqué  nos  escadres  de  RoebeforI  et  du  Ferrol  vous 
mouilliez  de  préférence  dans  le  port  de  Cadix. 

L'Furope  est  en  suspens  dans  l'attente  du  grand  événement  ipii  se 
prépare.  Nous  attendons  tout  de  votn*  bravoure  et  de  votre  habileté. 

Nvpoléo.v. 

.\rcbi«c«  üc  It  manoe. 

( I*  naiaslA'  «ot  Artk.  d«  TEmp,  ) 


898C. 

Ai:  PRINCE  EIGÉNE. 

Fonlaiitehli^ii,  iti  juillet  i8oâ. 

Mon  (jousin,je  reçois  votre  lettre  du  ii  juillet;  je  ne  vois  pasdedilli- 
culté  qu'on  fasse  les  inodilications  que  demande  le  Corps  législatif,  c'est- 
à-dire  que  les  successions  en  ligne  directe  ne  soient  point  soumises  aux 
droits  d'enrcgislreracul,  et  qu'on  ôte  de  la  loi  les  dispositions  relatives 
aux  pensions  ecclésiastiques;  bien  entendu  que  ces  dispositions  seront 
maintenues  comme  reglementaires.  Faites  appeler  le  président  du  Corps 
législatif  et  deuiandez-lui  s'il  pense  que  ces  changements  feront  passer  la 
lui:  si  la  loi  passe  ainsi  modifiée,  vous  ajournerez  immédialenieni  après  le 
Corps  législatif.  Vous  êtes  autorisé  à signer  le  projet.  Si,  au  contraire, 
le  Corps  législatif  ne  veut  pas  adopter  ces  changements,  vous  le  dissou- 
div*/,  et  alors  je  verrai  le  parti  que  j'aurai  à prendre.  Vous  ne  dissimulerez 
pas  au  président,  quoique  très-légèrement,  que  je  n'ai  pas  été  insensible 
à celte  preuve  de  peu  d'égards  qu'ils  m’ont  donnée;  qu’ils  doivent  bien 
savoir  que  je  pouvais,  avec  ma  seule  signature,  établir  cette  lui  avant 
l'établissement  de  l'ordre  constitutionnel;  qu’il  eôt  été  plus  |)riident  au 
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(loi'|)S  législatif,  voyant  (ju'elle  é[iruuvait  dos  dillirullés,  de  se  réunir  en 
comilé  [loiir  faire  les  différentes  ol)servalions;  qu’au  reste  ee  n’est  pas  la 
manière  de  faire  |>rosj)érer  leur  pays,  ('.omnie  votre  lettre  ne  renferme 
aucun  détail,  ni  le  ra|>purt  de  la  (lumniissiun,  il  m’est  impossilde  de  me 
faire  aucune  idée  là-rlessns. 

\»H)I.ÉOV. 

flnniin.  par  S.  A.  1.  M***  i.i  <Iurhp»M>  dv  Lcu(ltU*nb«^'. 

( Ka  •iltialr  Mit  Aevil  4r  rivMp.  ÿ 


8987. 

A M.  KOLCIIÉ. 

FonlainrUi'du . aA  aii  aiii  juillH  i8o5j. 

On  m’assure  ipie  le  ca|iitaine  de  la  forêt  de  (iompiègne,  qui  était  un 
liuinme  pauvre  cl  qui  avait  des  dettes  il  y a quelques  années,  a aujour- 
d'hui huit  chevaux  dans  son  écurie  et  vient  d'acheter  une  maison  valant  de 
vingt-cinq  à trente  mille  francs.  Faites  une  enquête  secrète  sur  cet  objet, 
pour  savoir  si  celle  fortune  ne  serait  point  faite  aux  dépens  de  la  forêt. 

Nvpoikox. 

ArchiiM  d«  l'Fiopirv. 


8988. 

Al  MARKCIIAL  BEKTIllElt. 

FMiU)n«’bW(i , «8  mcMulor  *n  un  (17  juilb*t 

Je  vous  envoie  les  étals  qui  m'ont  été  remis  en  Italie  sur  le  matériel: 
cela  complète  vos  renseignements  sur  l’artillerie.  Je  désire  ipie  vous  fas- 
siez dresser  une  espèce  de  livret  que  vous  me  remettrez  tous  les  six  mois, 
savoir,  le  1"  vendémiaire  et  le  i"  germinal,  dans  lequel  l’armement  de 
toutes  les  places  de  France  de  première  ligne  cl  de  celles  d'Italie  serait 
désigné  selon  ce  qu’il  doit  être,  et  coninie  il  est,  ainsi  que  le  nombre  de 
pièces  nécessaire  pour  compléter  rarinement  de  celles  i|ui  existent. 

N.VPOIP.OX. 

ArehiA»  de  l'Empire. 
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8989. 

Al^  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

KonUioeUeau,  iü  nii^dor  «n  iia  (17  juillet  i8oûj. 

Vous  trouverez  ci-joini  une  lettre  <l’un  colonel  de  l’armée  de  Bre.st.  Il 
n’y  a aucune  espèce  d’intrigue  (ju’on  n’emploie  pour  aigrir,  dans  celle 
armée,  les  esprits.  Ecrivez  au  préfet  maritime  et  à (îanleaume  pour  leur 
faire  sentir  que  cette  nouvelle  est  coinine  celle  île  la  dénonciation  du 
général  Sarraziii.  Il  y a certainement  quelque  intrigue  ourdie  pour  diviser 
l’armée  de  Brest. 

Vous  trouverez  une  lettre  de  M.  Jérôme.  Uépondez-lui  qu’il  n'est  point 
probable  que  celle  nouvelle  soit  vraie,  telle  qu’elle  est  rapportée  dans  le 
journal;  que  ce  ne  serait  qu’une  nouvelle  raison  de  faire  son  voyage,  pour 
retirer  ces  malheureux  esclaves  des  mains  des  brigands;  que  je  désire  que 
sa  division  soit  bien  armée  et  bien  approvisionnée. 

Vous  proliterez  de  ce  courrier  pour  donner  tous  vos  ordres  à M.  Korlail, 
Fournissez  aussi  quelques  fonds  au  port  pour  ses  premiers  approvisionne- 
iiients,  alin  qu’une  frégate  qui  si*  trouverait  là  en  relâche  puisse  en  par- 
tir sans  relonrner  à Toulon. 

J'iinagine  que  tous  les  chanvres  que  ni’a  fournis  le  royaume  d'Italie 
et  ceux  que  vous  m’avez  achetés,  vous  les  réunirez  dans  l’arsenal  de 
(îènes. 

Napoléox. 

(i«-  rEinpirr. 


HOÜO. 

A M.  RÉAL, 

(:41^SKILI.EII  CHAKGli  DI'  l**  «DRO^tDItSSXME.^T  DE  Ik  K»Ur.E 

Saint-€ioud,  «9  meuidor  an  un  (18  juiltcl  tMo5). 

Monsieur  liéal,  j'ai  lu  avec  le  plus  grand  interet  le  rapport  que  vou.s 
avez  fait  au  ministère  de  la  police  sur  les  di^lits  forestiers  de  Fontainehleau; 

II.  k 
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il  i‘sl  plein  do  connaissance  des  détails  de  l'adminislrntion  foreslière.  Si 
ces  connaissances  vous  sont  pnipres,  el  ne  sont  pas  le  n'sullal  île  rensei- 
l'neinents  tpie  vous  auriez  pris  sur  celte  alTaire,  je  désire  ipie  vous  fassiez 
un  rèffleinent  pour  radminisirniion  des  forêts  de  ma  couronne,  aujour- 
d'hui divisées  en  cini|  capitaineries  : de  Fontainelileau,  de  Saint-Germain, 
de  Versailles,  de  Itamiiouillel,  de  (’.onipièfjne.  On  pourrait  réunir  celle 
de  Versailles  à Saint-Germain,  et  n'avoir  que  quatre  capitaineries.  Il  me 
semble  qu’il  faudrait,  pour  chacune  de  ces  quatre  forêts,  un  capitaine  de  1a 
forêt  chargé  de  la  suneillance  et  des  chasses,  et  un  sous-inspecteur  chargé 
de  tonte  radministralion.  Il  faudrait  des  connaissances  forestières  pour 
déterminer  ce  que  ces  ofliciers  auraient  à faire.  L'administrateur  général 
des  forêts  de  la  couronne  aurait  sous  ses  ordres  deux  inspcrienrs.  ('.es  ins- 
pecteurs devraient  visiter  mes  forêts  quatre  fois  l'an;  l'administraleur 
général,  an  moins  deux  fois.  Il  faudrait  qu'un  inspecteur  seul  ne  put 
abuser  sans  que  le  capitaine  des  chasses  fdt  coupable.  A cet  effet,  il 
faudrait  qu'il  dût  avoir  besoin  fréquemment  de  sa  signature  et  de  son 
intervention.  Il  faudrait  aussi  ipi'à  un  martelage  considérable  ou  à une 
vente  il  ne  pût  y avoir  d'abus  sans  que  rins|iedeur  fût  de  connivence, 
(tuant  à radminisl râleur  général , comme  c’est  deux  fois  par  an  qu’il  devra 
visiter  mes  forêts,  il  rendra  un  rom[itc  détaillé  de  sa  visite,  carrefour  par 
carrefour,  du  nombre  d'heures  qu'il  s'y  sera  promené,  des  martelages 
qu'il  aura  vérifiés,  et  dès  lors  il  en  résultera  ipi'il  sera  impossible  qu’il 
ne  s'apcrroive  pas  des  abus  qui  se  commettraient  dans  les  forêts,  el,  s'il 
s'en  commettait,  qu'il  n'en  soit  pas  coniplici'.  Mon  intention  est  d’arrêter 
le  nombre  de  carrefours  qui  divisent  chaque  forêt.  Gel  essai  d’organisa- 
tion me  servira  pour  l'urganisation  générale  des  forêts  de  l'Kiupire,  où  il 
se  commet  toutes  sortes  d’abus  par  défaut  d organisation  générale.  Que 
peut  faire,  en  effet,  un  conservateur  qui  a cinq  ou  six  départements  sons 
son  administration?  Des  insjiccleurs  et  sous-inspecteurs  ont  des  forêts 
tellement  éloignées  (pi’ils  ne  peuvent  les  voir  ipie  deux  nu  trois  fois  l’an. 
Mais,  avant  de  m'occuper  de  celle  grande  organisation , je  désire  avoir  un 
projet  de  règlement  pour  mes  forêts,  voidanl  m’occuper  des  détails  néces- 
saires en  organisjint  ces  quatre  forêts,  dont  je  connais  la  contenance  et 
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les  localités.  Si  vous  n’avc*  |>as  les  connaissances  nécessaires  pour  faire 
ce  travail,  faites-le-moi  connaître. 

Napoléov. 

Cuoim.  }>ar  HI.  irânor  Fr»nel. 

( Rd  maule  «iii  Anrfc.  4r  l'Eap.  ) 

8001. 

AL  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 


SAÎnt-Cloud,  »9  mrmdiM-  Rn  »ii  ( i8  juilM  i8o5)'. 

Monsieur  le  Ministre  de  la  marine,  je  ne  puis  rien  comprendre  à l'im- 
mobilité de  Ganteauine;  comment  csl-il  possible,  lui  (|ui  est  au  fait  de 
tous  mes  projets,  qu’il  laisse  paraître  rennemi  sans  faire  aucun  mouve- 
ment? J'avais  prévu,  dans  mes  instructions,  que  l'ennemi  devait  dispa- 
raître de  Brest;  voilà  quatre  jouisi,  à ce  qu'il  parait,  (|u'il  n a paru;  ce 
qui,  joint  à la  disparilion  de  la  croisière  de  Bocliefort,  ne  peut  jjuère 
laisser  de  doute  sur  l'arrivée  de  Villeneuve.  L'amiral  (iardncr  sest  porlé 
à vingt  lieues  de  Brest  à la  rencontre  de  Villeneuve,  qui,  probablement, 
éprouvera  quelques  jours  de  retard  pour  opérer  la  jonction  dn  l'errol. 
Gomment  (ianteaume  n’a-t-il  pas  cliassi!  les  croisières  de  frégates,  afin  de 
savoir  ce  qu’il  v avait  derrière?  J'imagine  que  vous  avez  expédié  aujour- 
d bui  un  courrier  extraordinaire  à Brest;  expédiex-en  un  second,  pour 
que  Ganleauine,  s'il  apprenait  cpie  Ganlnerse  filt  triqi  avancé,  entre  dans 
la  Mancbe  et  aille  droit  au  but. 

Nvpoi.ko.v. 


Faites-moi  connaitre , par  le  retour  de  mon  courrier,  si  vous  avez  appris 
(juelque  chose  de  nouveau,  et  inlormcz-vuus  s’il  ne  serait  pas  arrivé  de 
courrier  qui  ne  vous  aurait  point  encore  été  remis. 

Comm.  pfir  M**  la  Derr». 

A M.  MONGE. 

Sainl'CItHMi , 3n  ni«*MHlur  «u  &iii  (19  180Û). 

Monsieur  Monge,  j'ai  reçu  les  dilférenls  mémoires  que  vous  m'avez 

* Dalc  pr^miMy. 
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envoyas.  Je  désire  savoir  cnniliien  il  esl  sorti  de  |>i(*ces  de  la  fonderie  de 
Lie'i;c.  Sont-elles  meilleures  que  relies  du  Creiizot?  ValenUellcs  celles 
d'Indrel  et  de  Nevers? 

J'ai  vu  avec  [daisir  la  surveillance  et  les  conseils  que  vous  avez  donnés 
à la  manuradure  de  platine. 

J'avais  défenilu  l'exporOition  des  (icorces  nécessaires  aux  tanneries.  Si 
le  mémoire  que  donneront  les  manufacturiers,  sur  la  manière  dont  se  fait 
la  conlreliande,  offre  les  moyens  de  la  réprimer  et  de  saisir  les  contre- 
bandiers, rien  ne  sera  négligé  pour  cet  effet. 

Nvcoi.Éov. 

Ombed.  |>*r  M.  le  b«ron  lÙKh»w<>rMNx. 

< Ca  niinvl»  *us  Arrh  4e  l’Rvp.  ) 


8093, 

AU  VICK-AMtR.AL  DEGRÉS. 

S«ml*r.louil,  3n  mcMidur  in  ou  ( 19  jiiiltpi  1 ^n5). 

Je  vous  envoie  un  mémoire  de  M.  Monge  sur  la  fonderie  de  Liège.  Je 
désire  que  l’artillerie  des  vaisseaux  que  nous  avons  à .Anvers  soit  prise  à 
Liège,  puisqu'il  y aura  une  grande  épargne  de  frais  île  transport.  Com- 
mandez-y aussi  des  caronades.  Faites-moi  connaître  ce  qu'il  y a de  fait, 
si  les  pièces  sont  bonnes,  et,  en  dernière  analyse,  à quoi  vous  avez  réduit 
la  commande,  et  ce  qui  doit  être  fait  d'abord.  Je  vois  que  cette  fonderie  * 
nous  sera  très-utile;  car,  pour  fournir  l’artillerie  à Anvers,  il  faudra  bien 
des  années. 

Nvpoléov. 

.Irrhiïf»  «jk  TEmpirp. 

899  V 

DÉCISION. 

Sainl-Cleud,  3o  itiPwi«lor  «n  iiti  (19  jitilM  i8o5). 

Je  ne  conçois  rien  à cette  ma- 
nière de  gouverner  les  colonies  ; 
mes  capitaines  généraux  ont  reçu 


Le  minUti’e  «le  la  marine  deinande  k 
l’Empereur  «ju’il  snil  mis  à sa  disposition» 
en  traites  du  caissier  général,  la  somme  de 
5»3oo,ooo  fninc.s,  pour  assurer  le  aervice 
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lie  Smni-Domlngue,  la  Martinique,  la  Gua-  des  droits  considéraltles  de  sortie, 
deloupe,  ta  Guyane  et  Cayenne,  pendant  ■ 

lanviv.  , . , . ,,, 

recette  de  cinq  a six  millions.  Des 
lors  je  ne  vois  pas  de  nécessité  d’en- 
voyer de  l'argent.  Plus  on  en  aura, 
plus  on  en  dépensera.  Les  formes 
ne  sont  pas  assez  bien  élahlies  pour 
éviter  de  grandes  dilapidations. 
D'ailleurs,  c'est  In  seule  chose  que 
puissent  me  rendre  les  colonies. 
Les  droits  qu'elles  perçoivent  sur 
les  neutres  en  temps  de  guerre, 
elles  ne  les  auraient  pas  en  temps 
de  paix.  Je  me  refuse  à celte  me- 


.WhifM  d«  r£iop«re. 


.NtPOLÉOX. 


8995. 

AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

Saiot-CkKid,  3o  i»«MMloran  tiii  (19  juilkl  iKori). 

La  lettre  de  M.  Leclerc,  commandant  militaire  à Cayenne,  mérite  de 
(ixer  mon  attention.  Un  des  plus  légers  objets  en  apparence,  mais  très- 
important  è mes  yeux,  est  que  Victor  Hugues  ne  remet  point  les  paquets 
de  France  au  commandant  d'armes  et  aux  autorités  civiles  et  militaires 
du  pays:  témoignez-lui-en  mon  mécontentement.  Je  n'entends  point  que, 
sous  aucun  prétexte,  il  intercepte  les  comiuuiiications  de  la  métropole 
avec  la  colonie;  i|ue  le  journal  ofliciel  puisse  être  retiré  et  empêché  de 
parvenir,  soit  au  commandant  d’armes,  magistrats  ou  citoyens;  que  j'at- 
tache la  plus  grande  con.séi|tieuce  à ce  que  les  dépêches  du  ministre  soient 
remises  en  main  propre  aux  fonctionnaires,  sans  que  scs  aides  de  camp 
aillent  à bord  s'emparer  de  tout. 

Il  faut  bien  ordonner  à tous  les  ofliciers  de  la  marine  que,  lorsqu'ils 
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uni  (les  paquets  de  la  mctropulc  pour  la  colonie,  ils  doivent  reiiiellro  à 
chacun  ses  paquets. 

|•’aites-lIloi  un  rapport  sur  ce  nuiiiioire  de  M.  Leclerc,  sur  ses  services 
et  sur  ce  que  M.  Hufrues  lui  reproche. 

Nvpoléos. 

Archive»  d«  TEmpire. 


8096. 

Ali  MAHKCIIAL  BKIiTHlKlt. 

Saiiil'Cloud,  I**  IhcrmiiW  «n  lut  («O  jiiiilel  iKe5). 

Vous  trouverez  ci-joint  le  Mnnileiir,  qui  vous  fera  connaitre  les  nou- 
velles d'Angleterre.  Je  dois  y ajouter  que,  depuis  cinq  jours,  l'escadre 
anjjlai.se  ne  se  présente  plus  devant  Brest.  Je  crois  vous  avoir  fait  ordon- 
ner de  tout  einharquer,  car,  d’un  nioinent  à l'autre,  il  est  possible  que 
les  circonstances  se  présentent.  Je  désire  donc  que  vous  fassiez  einhar- 
quer  artillerie,  poudre,  toutes  les  munitions,  de  manière  (|u'cti  viujjt- 
(|uatre  heures  toute  l'expédition  puisse  partir.  Un  général  de  brigade 
avec  quelques  oUiciers  susceptibles  d'un  coup  de  main  doivent  s'embar- 
quer sur  les  péniches  de  l'armée  du  maréchal  Ncy,  destinées  à opérer 
le  premier  débarquement;  autant  de  Soult,  autant  de  Üavout  et  de  la 
ré.serve.  .Mon  intention  est  de  les  débarquer  sur  quatre  points,  à |ieu  de 
distance  les  uns  des  autres.  I,e  télégra|»he  m’a  instruit  de  l'arrivée  de 
Ver  Iluell.  Les  moments  pressent.  Faites-lc  connaitre  aux  quatre  maré- 
chaux : il  n'y  a plus  un  instant  à [lerdre. 

NxPOLio.V. 

Aabites  d«  rEnijHrr. 


8997. 

Al  VICE-AMIRAL  DECRÈ.S. 

S«ia<Xioad,  t*' Ihcntiidur  a»  iiii  (te  juilM  i8o.*>). 

Monsieur  Décrûs,  je  vous  envoie  un  ordre  pour  l'amiral  Gantcaume: 
faites-le  partir  par  un  courrier  extraordinaire.  Faites-lui  connaitre  de 
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quelle  nianiiVe  il  pourra  se  rallier  à .Allemand,  el  entrez  avec  lui  dans 
les  diffiirentes  hypothèses  probables,  comme  celle  que,  si  les  Anglais  sont 
inferieurs  devant  lui,  certainement  ils  sont  an  Kerrol.  Ne  vous  couchez 
pas  avant  d'avoir  expédié  ce  courrier. 

Napoléov. 

Comm.  par  M**  U dudieaM  Oeciva. 
miaute  j«i  Arrh.  S'Evp.) 

8998. 

AU  VICE-AMIRAL  GANTEAIME. 


Sainl  ClQud,  i**  tbrnnidnr  an  im  (to  juükt  i8o5). 

Monsieur  le  Général  Ganleautne,  commandant  notre  armée  navale  à 
Brest,  notre  minisire  vous  fera  connaiire  les  nouvelles  que  nous  venons 
de  recevoir,  par  l'.Anglelerre,  de  notre  escadre  que  commande  l'amiral 
Villeneuve.  11  vous  apprendra  également  que  la  croisière  anglaise  a levé 
le  blocus  de  Rochefort,  ce  qui  a mis  notre  escadre  à même  d'appareiller 
le  a 8 messidor. 

Vos  dépêches  télégraphiques  m'ont  pareillement  instruit  que,  depuis 
plusieurs  jours,  l’armée  anglaise  n'était  plus  signalée  devant  votre  rade. 

Nous  vous  avons  déjà  fait  donner  l’ordre  de  sortir  et  de  chasser  les  fré- 
gates ennemies,  et  de  reconnaître  où  l’ennemi  s’est  porté. 

Si  vous  le  trouvez  au  large  de  Brest,  au  nombre  de  moins  de  t(>  vais- 
seaux de  ligne,  notre  intention  positive  est  que  vous  l'attaquiez  avec  vos 
a t vaisseaux  de  ligne.  Nous  sommes  fondé  à espérer  du  succès. 

Si,  au  contraire,  l’ennemi  n'est  pas  en  vue,  et  qu’il  se  soit  porté  sur  le 
Ferrol,  ou  qu’il  soit  très-éloigné  en  pleine  mer,  à la  rencontre  de  l’amiral 
Villeneuve,  notre  intention  est  que  vous  entriez  dans  la  Manche  et  ([ue 
vous  vous  portiez  devant  Boulogne,  où  tout  est  préparé  el  où,  maître 
trois  jours  de  la  mer,  vous  nous  mettrez  à meme  de  terminer  le  destin 
de  l’Angleterre. 

Si  l'ennemi  avait  une  croisière  assez  considérable  devant  Brest,  mais 
pas  assez  forte  pour  vous  combattre,  cl  que  celte  croisière  prit  chasse 
devant  vous,  vous  vous  étudierez  à la  chasser,  si  cela  est  possible,  cl  à 
vous  mettre  on  situation  de  secourir  l'amiral  Villeneuve,  et  de  vous  joindre 
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à lui  iiu  inumcul  uù  il  sc  préstimlura  duviinl  Krest;  cl,  si  mcmc  \oiis  élicz 
porté  à penser  que  l'escadre  qui  est  devant  vous  s'esi  aiïaildic  pour  ren- 
forcer la  croisière  du  Fcrrol  et  faire  oLsIacle  à l'amiral  Villeneuve,  nous 
vous  autorisons,  après  que  vous  aurez  chassé  l'ennemi  de  devant  Brest,  à 
disparaiire  de  devant  lui  par  une  fausse  roule,  et  à vous  porter  sur  le 
Kerrol,  (tour  y surprendre  la  croisière  ennemie,  vous  y joindre  à une  autre 
e.scadre  comhinéc,  qui  est  forte  de  if»  vaisseaux,  puis  à vous  joindre  à 
notre  escadre  de  Boclieforl,  commandée  par  le  capitaine  .Allemand,  et 
dont  le  ministre  de  la  marine  vous  fera  connaître  la  station.  iJéconcerlanI 
ainsi  les  opérations  de  l'amirauté  anglaise,  vous  entrerez  rapidement  dans 
la  Manche. 

Lorsque  vous  recevrez  celle  lettre,  nous  serons  déj.A  de  notre  personne 
à Boidogne-sur-Mer,  et  tout  sera  embarqué,  embossé  hors  de  rade,  de 
sorte  que,  inaitre  trois  jours  de  la  mer,  dans  le  temps  ordinaire  en  celle 
saison,  nous  n'avons  aucun  doute  de  la  réussite.  Dussiez-vous  après  passer 
devant  le  Texel  et  vous  joindre  à l'escadre  hollandaise  ou  doubler  l'Ir- 
lanile  pour  vous  retrouver  dans  la  grande  mer,  et,  dans  cette  saison, 
approvisionné  comme  vous  l'ètes,  pouvoir  vous  y maintenir  pour  vous 
tenir  instniit  des  événements  de  l’Angleterre  et  de  l'Irlande,  et  agir  sui- 
vant les  circonstances,  ou  même  retourner  dans  un  port  (|uclruni|ue  de 
France  ou  d'Espagne,  ou  diviser  votre  escadre  en  buit  ou  dix  croisières, 
suivant  ce  que  vous  inspirera  votre  zèle  pour  notre  .service,  ne  restez  pas 
inactif.  De  grands  événements  se  passent  ou  vont  se  passer  dans  ces  mers: 
ne  rendez  pas  inutile.s  les  forces  que  vous  commandez.  Si  l’ennemi  se 
dégarnit  devant  vous,  c'est  qu'il  est  persuadé  que  rolfensivc  doit  venir  de 
l’amiral  Villeneuve.  Trompez  ses  calculs  en  prenant  vous-même  l'initia- 
tive. Nous  nous  en  rapportons  à votre  zèle,  à votre  bravoure,  à votre 
expérience  dans  la  marine,  et  à votre  atlacbcmeni  pour  notre  personne. 
Ayez  de  la  prudence,  mais  ayez  aussi  de  l'audace. 

.NvI'OI.KO.V. 

Comm.  par  M*”  la  rxHnte»so  Ganl««uii>c. 
t E(t  ■mM'  m«  Arrfc.  4c  i1«p.  ) 
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8990. 

A M.  FODCHÉ. 

S«ia(>Cl<xKl , 3 tbcrtnidor  an  lui  (si  juitkt  iVnS). 

M.  Proiiy  vieil!  d'èlre  arrélc  à Venise,  sans  raison  el  sans  aucun  pré- 
texte; mon  intention  est  que  tous  les  Autrichiens  qui  sont  à Paris  soient 
arrêtés  dans  la  nuit.  Je  ne  considère  point  le  Vénitien  comme  autrichien. 
Veuillex  donc  faire,  sur-le-champ,  les  recherches  et  ordonner  que,  dans 
la  nuit,  les  plus  considérables  des  Autrichiens  qui  se  trouvent  à Paris 
soient  arrêtés,  leurs  papiers  saisis,  et  qu’une  sentinelle  soit  mise  à leur 
porte,  jusqu'à  ce  qu'on  sache  ce  qu'on  veut  faire  de  M.  Prouy. 

Napolbo.v. 

Arrhive»  de  l'Empire. 

9000. 

A M.  FOUCHÉ. 

Saifll-Cloud,  3 Üirrmid<»r  an  xni  («9  juillft  i8o5). 

Pour  faire  en  règle  l'opération  dont  je  vous  ai  chargé,  je  désire  que 
vous  retardiez  les  arrestations,  que  vous  preniez  des  renseignements,  el 
que.  dans  la  journée  de  demain,  vous  me  présentiez  un  rapport  sur  les  trois 
plus  considérables  des  .Autrichiens  qui  sont  à Paris,  afin  de  ne  rien  faire 
d'inconvenant  et  d'être  sûr  de  savoir  sur  qui  portent  nos  coups. 

■Napoléo.v. 

.irchlvn  de  rEoipire. 

9001. 

A M.  REGNIER. 

Sainl-<lleud,  & lUernudor  au  uii  («3  juilicl  i8o5). 

Je  persiste  dans  mon  opinion  que  le  sieur  Belin  est  un  homme  gagné 
ou  un  grand  sot,  d’avoir  conclu  par  une  mise  hors  de  cour,  sur  une  pièce 
qu'a  signée  le  duc  de  Looz,  contre  un  homme  si  mal  famé  que  Flacbal. 
Je  ne  puis  que  gémir  sur  la  faiblesse  de  mes  procureurs  généraux,  el  avoir 
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|>eii  lie  i-onliance  dan»  des  tribunaux  si  mal  composés.  Si  jVtais  aussi 
misérablement  servi  dans  mes  armées  de  terre  et  de  mer,  et  dans  les 
différentes  administrations,  je  vous  assure  que  je  désespérerais  de  l'Em- 
pire. Je  désire  que  le  contenu  de  cette  lettre  soit  connu  de  M.  [telin,  ainsi 
que  du  tribunal  correctionnel;  et  comme,  si  je  ne  suis  |)oinl  maître  des 
tribunaux,  je  le  suis  de  la  nomination  de  mes  procureurs  j;éuéraux,je 
ne  suis  point  disposé  à accorder  plus  longtemps  ma  ronliance  au  sieur 
Helin.  Quand  je  connaitrai  la  plaidoirie,  je  reni|ilacerai  le  sieur  Heliu  par 
une  personne  plus  sûre,  el  à laquelle  je  puisse  me  lier  implicitement. 
r,omrue  je  ne  traite  point  légèrement  les  affaires  de  mon  peuple,  j'ai 
droit  d'attendre  qu'ils  ne  traitent  pas  légèrement  ce  qui  a trait  à mon 
intérêt  cl  à mon  honneur,  el,  lorsqu'ils  se  conduisent  ainsi,  je  ne  puis 
que  les  mépriser  et  leur  lUer  ma  confiance. 

Napolkos. 


de  l'Empire. 


M.  GAIDIX. 


Seint-Cloud,  S UiermUior  «o  xiii{93  jaillel  i8i>5). 

Je  ne  puis  qu'être  mécontent  de  ce  que  vous  ne  me  rendez  aucun 
compte  des  délits  qui  se  commettent  dans  les  forêts,  et  que  vous  ne  me 
proposez  point  de  sévir  contre  les  auteurs.  I.e  tribunal  correctionnel  de 
Trèv  es  vient  de  condamner  le  garde  général  des  forêts  du  département 
de  la  Sarre  à payer  93,000  francs,  tant  pour  amende  que  pour  indem- 
nité de  la  coupe  furtive  de  sept  cent  dix-neuf  chênes.  Cependant  aucun 
compte  de  ce  fait  ne  m'est  rendu,  el  la  destitution  de  ce  garde  ne  m'est 
point  proposée.  Par  son  extrême  faiblesse,  l'administratiou  forestière  n est 
pas  digne  de  ma  confiance.  Il  faut  que  vous  me  proposiez  une  nouvelle 
administration  plus  ferme,  plus  surveillante  et  capable  de  réprimer  les 
abus.  Dans  le  département  de  Saône-et-Loire,  on  se  plaint  que  le  conser- 
vateur est  un  ivrogne  qui  sait  à peine  lire  et  écrire,  l’inspecteur,  un  an- 
cien postillon,  el  le  sous-inspecteur,  un  procureur  qui  n’avait  pas  de 
clients.  Les  coupes  se  font  sans  cesse,  el  les  remplacements  n’ont  pas  lieu. 
Les  clairières  sont  cultivées  au  profil  des  gardes. 
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Le  garde  général  Prudon,  de  Saône-et-Loire,  a fait  des  défrichements 
à son  proiit,  et  cela  est  à la  connaissance  publique.  Le  garde  particulier 
Jannin  a déserté  pendant  la  guerre,  et  il  commet  mille  infidélités.  Dans 
le  Doubs,  l’inspecteur  de  Pontarlier  est  l'objet  de  plaintes;  il  a distribué  à 
scs  amis  des  arbres  soi-disant  morts  et  de  nulle  valeur;  entre  autres 
faits,  la  livraison  de  quarante-cinq  sapins  a été  l'objet  d une  information 
spéciale. 

Napoléon. 

Arrhivfd  dr  t*Empir«. 

9U03. 

AU  MARÉCHAL  BKSSIÈRES, 

COMMA5DAKT  U CAVALEIIIB  DE  U GARDE. 

Ssint-Ciotid , 4 tbcriDidoT  un  iiit  (s3  juiilei  iSo.S). 

Mon  Cousin,  vous  donnerez  l'ordre  au  prince  Borghése,  chef  d'esca- 
dron des  grenadiers  h cheval  de  ma  Garde,  de  se  rendre  A Boulogne. 
Vous  recommanderez  au  général  Ordener  d'avoir  soin  de  lui  et  de  lui 
faciliter  tous  les  moyens  d'apprendre  son  métier.  Il  pourra  ne  pas  partir 
avant  une  huitaine  de  jours,  mais  il  doit  envoyer,  dès  demain,  à l'armée, 
le  nombre  de  chevaux  que  l'ordonnance  accorde  à son  grade. 

Napoléo.n. 

Couhii.  pêr  M.  le  d»c  d'Iciric. 

( En  mnul*  «m  Aitl>,  A»  f Eap.  ) 

yooâ. 

Al’  PRINCE  ECCÈNE. 

Seint-Clood,  a 3 juillet  i6o5. 

Mon  Cousin,  j'ai  reçu  vos  lettres  du  i5  juillet.  Des  i3<)  individus 
absents  du  royaume,  dont  vous  m'avez  envoyé  la  liste,  faites  écrire  à 
ceux  qui  ont  de  la  fortune,  et  dont  la  présence  ne  serait  pas  dangereuse 
dans  l'intérieur,  de  revenir;  quant  à ceux  qui  n'ont  rien,  il  faut  les  laisser 
où  ils  sont. 

L'hôpital  de  San-Benedetto,  quoi  qu'on  en  dise,  ne  peut  pas  jouir  d'un 
bon  air;  on  ne  peut  donc  transporter  les  malades  de  Modène  sur  San- 

5. 
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Bcnedctio,  ce  sérail  un  conlre-aens.  N'oubliez  pas  qu'en  (jdnOral,  en 
Italie,  le  bon  air  a plus  d'influence  sur  les  maladies  que  les  médecins  el 
les  remèdes. 

louant  à l'Institut,  il  faut  une  or|;anisalioti  à part,  dont  je  m'occu- 
perai quand  j'aurai  le  temps;  deux  divisions,  dont  l'une  serait  à Milan, 
l'aulre  à Bologne,  ne  répondraient  pas  à tous  les  besoins. 

N.VPOl.S0>. 

Ondid.  par  S.  A.  I.  M***  la  dorii4‘M«  «k*  LmKbtenli^. 

< Ka  aut  Areb.  À*  l'Emp  ) 


9005. 

Ali  PRINCE  ECCÈNE. 

Saint'CliMMi,  a9  juilkt  i8o!>. 

Mon  Cousin,  je  vous  envoie  un  décret  pour  l'approvisionnemenl  de 
mes  places  d'Italie;  il  est  essentiel  que  vous  en  veilliez  l'exéculion.  Je  suis 
l'ondé  à espérer  que  la  guerre  n'aura  pas  lieu;  cependant  les  préparalifs 
que  font  les  Aulricbiens  sont  tels  que  je  dois  me  mettre  en  mesure.  Je 
vous  ai  déjà  parlé  de  l'annemenldc  la  Rocca  d'.Anfo,  do  Vérone,  de  Pes- 
chiera.  J'imagine  que  cela  est  fait;  répondez-moi  par  mon  courrier,  el 
rendcz-moi  un  compte  exact  de  loul  cela. 

NxPOlÉOX. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M***  l»  dudime  de  L#urblenb<!r|;. 

(E«  «IBWte  Mt  Afrh.  4e  ) 


IMMM). 

NOTE  POI  R l,H  MINISTRE  DES  EINANCPiS. 

Saini-^iMKl,  r»  UM*nnMior  an  ttii  («S  juitirf 

Les  ministres  des  finances  el  du  trésor  public  se  concerleronl  pour 
proposer  un  projet  de  règlement  ayant  pour  objet  de  former  une  car- 
rière pour  parvenir  aux  fonctions  de  l'eceveurs  généraux  el  d'agents  de 
change. 

M.  Montessuv,  qui  propose  d'acheter  pour  trois  millions  de  biens  de 
la  liégion  d'honneur  dans  le  département  <le  Jemmapes,  sait  bien  ce 
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qu'il  dit.  Cepnndaiil  le  ministre  ne  puric  dans  ses  étals  les  liions  de  U 
Légion  d'honneur  dans  ce  déparlenienl  que  pour  i o,ooi>  livres  de  rente. 
Cela  vient  de  ce  qu’on  n'a  pas  compris  dans  cel  état  les  biens  que  la 
Légion  d'honneur  a rendus  pour  être  vendus  à son  profit.  Il  faut  donc  se 
faire  représenter  l'étal  de  ces  biens.  Comme  on  a toujours  le  moyen  d'in- 
demniser la  Légion  d'honneur,  la  proposition  de  M.  Montes.suy  punrrail 
être  acceptée. 

Le  ministre  est  invité,  pour  compléter  les  états  du  i"  prairial,  à v 
joindre  un  état  par  départements  des  biens  vendus  pur  la  Légion 
d'honneur. 

iNvrotéov. 

\rcbi>e«  rEiD|)irA‘> 

9007. 

NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DU  TRÉSOR  PURUC. 

8ajnl-0(HN],  5 Ibmaidor  an  xiii  i8oû). 

Demander  au  ministre  de  l'intérieur  le  traité  qui  a été  passé  pour  lu 
concession  des  mines  de  file  d'Elbe.  Ce  traité  aurait  dû  être  communiqué 
nu  ministre  du  trésor  public.  Ce  ministre  ayant  ce  traité  aurait  dû  faire 
appeler  les  concessionnaires  et  leur  faire  contracter  des  obligations  paya- 
bles de  mois  en  mois,  ou  régler  avec  eux  tout  autre  mode  de  pavement. 
Si  un  décret  de  l'Empereur  avait  été  nécessaire,  le  ministre  l'aurait 
demandé. 

\ présent  il  faut  revenir  sur  cette  opération,  faire  le  décom|)te  des 
concessionnaires,  déduire  ce  qu'ils  ont  versé  pour  les  dépenses  de  file 
d'Elbe,  ne  pas  leur  donner,  pour  compléter  leurs  versements,  un  délai 
de  plus  de  quinze  jours,  et  prendre  des  règles  convenables  pour  l'avenir. 

Il  est  impossible  de  croire  ce  qui  est  annoncé  dans  le  rapport',  et  de 
penser  qu'un  commissaire  ait  été  assez  imprudent  pour  annuler  un 
marché.  Le  commissaire  général  dans  file  d'Elbe  avait  pris,  le  98  nivûse, 
un  arrêté  qui  réduisait  à 80,000  francs  le  prix  du  bail  des  mines,  fixé 
à la  somme  de  5oo,ooo  francs  par  un  arrêté  du  Gouvernement,  en  date 

* Kapport  du  ministre  cia  rinU^n^ar  sur  k bai)  àea  mines  de  fer  d»*  )'))?  d'FlIf». 
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(in  floréal  an  xi.  Son  arrête  n'aurait  aucune  valeur.  Il  faut  d'abord 
réprouver  cet  acte  qui,  probablement,  se  borne  à dire  que  le  concession- 
naire versera  80,000  francs  |H)iirle  service  de  l’ile  d'KIbe,  ainsi  i(ue  cela 
a été  fait  ensuite  pour  une  somme  do  i5o,ooo  francs  par  l'arrêté  que  le 
ministre  des  linances  a fait  approuver  |iar  rEmporeur.  .\iusi  considérés, 
ces  actes  sont  très-naturels  et  ne  prononcent  rien  sur  le  inarclié. 

Nxeoi.éov. 

de  l'Empirr. 

yoo8. 

A H.  lURBÉ-MABIlOIS. 

, 5 thrnutdor  *n  ttsi  (•&  juillet  iSoO). 

J'évalue  à quatre  millions  les  indemnités  à exiger  du  sieur  Kov;  je  ne 
puis  me  désister  de  cette  somme.  Je  n'adniels  point  les  1,600,000  francs 
payables  en  deux  ans.  L'ne  de  mes  plus  belles  l'orêls  a été  dévastée;  des 
dilapidations  énormes  y ont  été  commises  par  la  bande  noire;  je  veux  un 
exemple.  Je  refuse  la  proposition,  et  n’entendrai  à rien  qu'ii  une  indem- 
nilé  de  i|uatrc  millions,  jiayables  en  liuit  mois. 

Seguin  a été  condamné  à payer  1,800,000  francs.  Je  n'entendrai  à 
aucune  espèce  de  compensation;  je  veux  la  somme  tout  entière. 

Nxpolkox. 

.\r«faitc»  d<- 


9009. 

A M.  FOUCHÉ. 

S«iot>ChHid»  5 ibcnnidor  an  am(*AjuiU«t  i6o5). 

I.ancez  un  mandat  d'arrêt  contre  M.  Laroche,  chef  du  bureau  des 
domaines  à Evreux,  et  contre  Moinel,  secrétaire  particulier  du  préfet  de 
l'Eure.  Faites  en  sorte  que  l’un  et  l’autre  soient  saisis,  arrêtés,  et  leurs 
papiers  saisis,  avant  que  personne  s’en  doute,  ('.es  individus  sont  des  têtes 
mortes  de  la  bande  noire.  Vous  sentez  que  les  honnêtes  gens  sont  indignés 
contre  le  préfet,  et  il  y a vraisemblablement  quelque  preuve  contre  lui. 
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Pour  le  bien  de  mon  peuple,  j’ai  besoin  d'un  eu'tiiple,  et  d’un  exemple 
cclalanl.  Le  secrétaire  général  est  également  compromis  sans  doute.  Pour- 
voyei  à ce  que  les  papiers  ne  soient  pas  brûlés,  et  mon  espoir  trompé. 

NseoLÉox. 

Archiva  d«>  rEmpir»*. 


9010. 

AU  CARDINAL  FESCH. 

Saint-Cknid.  S Ütermidor  au  tiii  («A  jaillel 

Monsieur  mon  Oncle  et  Cousin,  le  roi  d'Espagne  ayant  mis  six  cordons 
de  l’ordre  de  la  Toison  d’or  à ma  disposition , j’ai  jugé  à propos  de  vous 
en  destiner  un,  voulant  vous  donner  une  nouvelle  marque  «le  ma  con- 
fiance : le  prince  de  Masserano  vous  l'enverra. 

Ilépondez-moi  par  le  retour  de  mon  courrier  sur  l’objet  de  ma  pr«W- 
denle  dépilche,  relative  à la  cassation  du  mariage  do  M.  Jérôme.  Envoyer.- 
moi  aussi  tous  les  renseignements  qui  vous  parviendraient  sur  ce  qui  se 
passe  à Na|)les  et  à Home. 

Vous  trouverez  plusieurs  numéros  du  Moniteur  ; ils  pourront  vous  faire 
juger  la  guerre  imminente;  mais  il  n’en  est  rien.  Je  n’ai  «pie  «le  bonnes 
nouvelles  de  mes  escadres. 

Faites  des  démarebes  pour  obtenir  deux  cbapeaux  de  cardinaux;  plu- 
sieurs d«*s  prélats  qui  en  avaient  obtenu  sont  morts.  Vous  ferez  connaître 
aux  canlinaux  Rayane  et  Caselli  que  je  leur  ai  accordé  le  grand  aigle  d«- 
la  lalgion  d’bonneur. 

Dites  au  pape  que  j’ai  ordonné  à mon  ministre  des  cultes  de  me  faire 
un  rapport  pour  accorder  au  chapitre  «le  Lalran  tout  ce  que  je  lui  ai 
pniniis. 

NvP«U,É«IX. 

ixxnm.  pir  M.  DuriiMr. 

( Kl)  •««  trrk.  . ) 
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1101 1. 

NOTE  POLR  LE  MINISTRE  DE  LA  MARINE. 

SairI'OmmI,  5 IbcrmiAlor  an  ini  f juillH  tSoû). 

On  ne  jieul  envoyer  de  l'aqjenl  aux  colonies.  Elles  doivent  pourvoira 
leiire  besoins  par  leurs  recettes. 

I.e  projet  qui  porte  l'imposition  foncière  a un  million  parait  raison- 
nable. 

Ne  pourrait-on  pas  établir  un  droit  sur  les  nèjjres? 

Les  douanes  doivent  être  organisées  de  manière  qu'elles  prodiii.sent, 
avec  les  autres  revenus,  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  équivaloir  aux 
dépenses  des  colonies. 

I.es  garnisons  qu'on  leur  donne  pour  les  défendre  doivent  être  payées 
par  elles. 

Les  dépenses  faites  par  les  escadres  qu'on  y a envoyées  doivent  être 
remboursées  par  la  marine. 

Napoléox. 

dr  in  nurim*. 

9012. 

AL  PRINCE  ELGÈNE. 

Sainl'Cloud,  t&  jtiiUrl  i8oü. 

Mon  Cousin,  3o,ooo  francs  seront  donnés  à M.  Appiani,  sur  les  fonds 
de  ma  liste  civile.  11  lui  sera  remis  toutes  les  années  .30,000  francs  pour 
terminer  et  faire  graver  les  dessins  qu’il  a commencés  sur  mes  campagnes 
d'ilalie.  Je  désire  qu'au  jour  anniversaire  de  la  bataille  de  Rivoli  vous 
placiez  sur  le  plateau  do  Rivoli  la  prcmièriî  pierre  d'un  monument  con- 
sacré à la  mémoire  des  braves  morts  dans  cette  bataille.  Comme  ce  champ 
de  bataille  se  trouve  à l'extrême  frontière,  il  ne  faut  pas  que  ce  monu- 
nuiiient  coûte  trop  cher. 

Informez-vous  si  l'on  ordonne  à la  fin  des  messes  une  prière  pour  le 
Roi  dans  toutes  les  églises  du  royaume;  faites-y  adapter  une  très-belle 
musique,  el  faites-la  chanter  constamment. 
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Je  vous  envoie  plusieurs  numéros  du  Moniteur;  vous  y verrez,  dans  le 
dernier,  un  article  de  Berlin,  qui,  comme  vous  l'imaginez  bien,  a été  fail 
à Paris.  N’en  concluez  pas  que  nous  sommes  menacés  de  la  guerre.  Je 
ne  pense  pas  que  l’Âulricbe  suit  assez  insensée  pour  la  faire.  Je  suis 
fondé  à croire  que  la  paix  ne  sera  point  troublée,  quoique  je  vous  aie 
donné  des  ordres  pour  des  précautions  à prendre;  mais,  tant  que  la  paix 
ne  sera  point  faite  avec  l'Angleterre,  il  est  bon  de  se  mettre  en  mesure. 

Demain , Esteve  fait  partir  un  payeur  pour  tenir  la  caisse  de  la  cou- 
ronne. 

J.agarde  se  rendra  inces.sauiment  pour  vous  aider  à monter  votre 
bureau  de  police. 

J'imagine  que  vous  avez  Goi  avec  votre  Corps  législatif,  et  (jue  vous 
avez  pris  toutes  les  mesures  convenables  pour  que  vos  impositions  se 
mettent  en  recouvrement. 

J'imagine  que  les  vexations  exercées  à Venise  contre  MM.  Prony  et 
Costanzo  ont  cessé.  Si  t on  n’avait  pas  relâché  le  chef  de  bataillon  du 
génie  italien,  faites  arrêter  deux  des  oITiciers  autrichiens  qui  se  trouve- 
raient dans  le  royaume. 

Je  désire  accorder  une  pension  de  4,ooo  francs,  sur  des  fonds  d’évê- 
chés, à MM.  Scarpa  cl  Voila;  faites-moi  counailre  de  quels  évêchés  les 
fonds  peuvent  en  être  pris,  et  présentez-moi  des  projets  de  décrets;  mon 
intention  aussi  est  d'accorder  à Scarpa,  Vulta  et  quelques  autres  princi- 
paux savants  des  universités,  la  décoration  de  la  Légion  d’honneur. 

Il  est  également  dans  mon  intention  de  faire  grands  olGciers  de  la 
liégion  d’honneur  tous  les  grands  olGciers  de  ma  Maison  d’Italie;  je  crois 
que  mon  grand  chambellan  et  mon  grand  aumônier  ne  le  sont  pas. 
Eailes-moi  un  rapport  là-dessus. 

Mettez  en  bon  état  votre  artillerie;  occupez-vous  avec  activité  de  la 
bonne  organisation  de  vos  troupes  et  de  la  levée  des  recrues.  Vous  verrez, 
par  la  copie  de  ma  lettre  au  ministre  de  la  guerre,  que  je  vous  ai  en- 
voyée, que  le  général  français  commandant  l'artillerie  en  Italie  ne  doit 
se  mêler  en  rien  de  l’artillerie  italienne;  faites-lui  connaitre  que  les  fon- 
deries et  tous  les  établissements  militaires  qui  ne  sont  point  soldés  par 
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la  Franco  sont  sous  vos  orilres  immtyials;  sans  quoi,  il  en  rdsulle  un 
ilnublo  emploi  qui  n’est  point  convenable. 

Mes  Hottes  sont  arrive'cs  à la  Martinique;  dès  qu’elles  y ont  eu  attiré 
•Nelson  et  les  escadres  anglaises,  elles  sont  parties  pour  une  autre  desti- 
nation. 

Knvoyez-inoi  un  de'cret  qui  défomie  l'introduction  de  toutes  marchan- 
dises anglaises  dans  mon  royaume  d'Italie.  Je  désirerais  qu’on  me  pré- 
-sentiit  les  moyens  de  protéger  le  plus  possible,  dans  le  royaume,  le 
commerce  de  Gènes. 

Napolko.s. 

Cnmin.  |Mr  $.  A-  I.  M"*  U duebcAM  d«  L^tichknber?;. 

( Rm  gtwsle  •«!  Arek.  it  l'BiOf . ) 

0013. 

V Al.  LACÉPÈDE. 

S«inl-Ct0wl,  & ÜimnUlnr  «n  un  (i&  juillet  i8oS). 

Expédiez,  par  un  courrier  extraordinaire,  six  grandes  décorations  à 
lleurnonville  et  la  lettre  que  j’écris  au  roi  d'Espagne.  Des  cinq  cordons, 
l'iin  est  pour  le  prince  de  la  Paix.  Vous  lui  écrirez  une  lettre.  Les  quatre 
autres  seront  spécialement  destinés  à ceux  auxquels  le  Roi  vaudra  les 
donner.  M.  Reurnonvillc  prendra  les  ordres  de  Sa  Majesté  à cet  effet. 

J'accepte  les  cinq  cordons  de  l’ordre  de  Charles  III.  Vous  pouvez  les 
prendre  et  les  envoyer  à MM.  Lebrun,  arcliitrésorier,  Decrès,  ministre 
de  la  marine,  aux  maréchaux  Augereau,  Moncey  et  Lefebvre. 

Il  faudra  ensuite  que  ces  individus  reçoivent  les  lettres  de  la  chancel- 
lerie, car  les  lettres  constituent  la  dignité  plus  que  le  cordon.  Vous  leur 
direz  que  cinq  décorations  m’ayant  été  données  pour  cinq  de  mes  sujets 
les  plus  distingués  par  leur  mérite  et  leur  attachement  h ma  personne, 
je  les  ai  destinées  pour  eux.  Vous  leur  accorderez,  dans  la  même  lettre, 
la  permission  de  les  porter. 

N-xpocéov. 


Vous  écrirez  aux  princes  Joseph,  Louis,  au  cardinal  Fesch,  au  prince 
de  Piombino  et  au  prince  Rorghèse  que,  le  roi  d'Espagne  ayant  mis  cinq 
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ordres  de  la  Toison  d’or  à ma  disposition,  je  ne  crois  pas  pouvoir  on  faire 
un  meilleur  usage  que  de  les  leur  donner;  que  l’ambassadeur  les  pr<^- 
sentera  de  la  part  de  son  maître;  que  je  les  autorise  à les  porter. 

Arebivn  <ie  l'Cmpire. 


90tâ. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

S«inI‘Cioud,  «à  jiiilM  iKo5. 

Mon  Cousin,  je  reçois  vos  lettres  du  i4.  La  présentation  de  la  loi  est 
dans  les  attributions  que  je  me  suis  réservées;  je  ne  puis  donc  qu’être 
mécontent  du  parti  que  vous  avei  pris.  L’enregistrement  ne  passera 
point;  mon  caractère  n’est  pas  de  faiblir.  Ce  Corps  législatif  savait  bien 
que  vous  n’aviez  pas  le  droit  de  proposer  une  loi;  celle-là  étant  signée  de 
moi  seul,  moi  seul  avais  le  droit  de  faire  ce  que  j’aurais  voulu. 

Vous  trouverez  un  décret  qui  destitue  le  général  Salimbeni.  iji 
son  frère  continue  à tenir  des  propos  de  ce  genre,  je  le  ferai  arrêter  et 
fusiller. 

Je  désire  savoir  si  ce  sont  les  partisans  de  Mclzi,  ou  de  tout  autre, 
qui  ont  fait  rejeter  la  loi.  Votre  discours  à Salimbeni  n'est  pas  sensé;  il 
faut  être  plus  grave  dans  la  magistrature.  11  fallait  le  faire  appeler  par 
la  police  ou  par  le  ministre  de  l’intérieur,  et  m’en  rendre  conqitc.  Il  y a 
dans  votre  conduite  quelque  chose  de  chevaleresque  qui  est  de  votre  ilge. 
mais  non  de  votre  place.  J’ai  commencé  par  destituer  Salimbeni.  Je  con- 
nais mieux  les  Italiens  que  vous.  Je  protégerai  ceux  qui  me  professent  de 
l’attachement,  mais  je  ferai  une  sévère  justice  de  ceux  qui  seraient  d’une 
catégorie  différente. 

M.  Joseph  Paraviccini,  de  Bologne,  m’a  fait  demander  à porter  l’ordre 
de  la  Toison  d’or,  que  l’empereur  François  II  lui  a donné;  mon  intention 
est  qu’il  ne  le  porte  pas.  En  général,  ayez  pour  principe  de  ne  permettre 
de  porter  aucun  ordre  autrichien;  c’est  dans  ce  sens  que  vous  devez  vous 
en  expliquer.  Je  pourrai  permettre  les  ordres  bavarois  et  es(>agnols;  je  ne 
permettrai  ni  les  autrichiens,  ni  les  napolitains. 
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J'imagine  que  les  quatre  gardiens  d'Ariiiot  auront  «ft«?  arrêtés  et  qu  une 
enqui?te  sera  faite  contre  eux. 

Je  pense  que  le  principe  que  vous  avez  iiianifesld  au  ministre  de  la 
guerre,  sur  la  conscription,  n’est  pas  exact  : <|ue  le  ministre  doit  faire 
l'explication  de  la  loi  ou  du  décret.  La  loi  a souvent  besoin  d'un  dévelop- 
pement, t|ui  est  un  règlement.  Il  y a là-dessus  des  limites  que  l'usage 
seul  peut  faire  connaître;  mais  les  mini.strcs  ne  peuvent  jamais  agir  qu'au 
nom  du  Gouvernement.  Je  vous  renvoie  un  journal  où  je  trouve  un  véri- 
table règlement  signé  du  miuisire  des  cultes,  qui  affecte  les  maisons  aux 
établissemeul.s  religieux.  Ce  règlement  devait  être  signé  par  vous.  Il  s'en 
faut  bien  (|ue  les  ministres  aient  le  droit  d'expliquer  la  loi.  Ce  serait  un 
droit  vraiment  funeste,  qui  détruirait  l'ndministratinn.  Vos  princi|ies  là- 
dessus  ne  valent  rien  et  .seraient  destructifs  de  l'autorité  du  prince.  Si 
vous  continuiez  ainsi,  vous  verriez  bientôt  toute  riuflucnce  se  diriger  sur 
les  ministres;  ils  ne  larderaient  pas  à en  abuser,  et  les  inconvénients  en 
seraient  immenses  pour  le  Gouvernement.  Toute  nouvelle  disposition  sur 
l'application  de  la  loi  doit  être  faite  par  vous;  réformez-vous  donc  un  peu 
sur  cette  matière. 

NxroLÉos. 

,\trUivn  dit  i’Empin‘. 

9015. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

S«lnl-Clead . «SjoiJIpI  iKq.'». 

Mon  Cousin,  mesdames  Porro  et  Paraviccini  sont  dames  du  palais;  il 
n'est  point  convenable  que  mari  et  femme  y soient  employés.  Prenez  de 
nouveaux  renseignements  sur  M.  Milzctti,  de  Faenza,  c|ue  vous  me  pro- 
posez pour  commandant  des  gardes  d'bonneur,  car  je  me  souviens  fort 
bien  qu'un  homme  de  ce  nom  était  à la  tète  des  insurgi^s  de  la  Domagne. 

M.  Scarpi,  de  Bologne,  a demandé  à porter  l'ordre  de  Saint-Georges 
de  Bavière;  mon  intention  est  que  vous  lui  en  accordiez  la  permission. 

J'ai  donné  des  ordres  pour  que  le  service  des  postes  soit  organisé  de 
manière  que  je  puisse  avoir  vos  lettres  en  cinq  jours;  jusqu’à  ce  qu'il  soit 
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ainsi  orfranis^,  il  sera  nécessaire  que  vous  m'envoyiez  denv,  ou  au  moins 
un  courrier  par  semaine,  qui  m'instruira  promptement  de  ce  qui  se  |>asse, 
car  je  n'aime  point  à recevoir  ainsi  des  lettres  signées,  dix  h douze  jours 
après. 

Vous  écoulez  trop  Moscati;  c'est  un  homme  faildc  cl  qni  attache  trop 
d'importance  au  bavardage  des  salons. 

Si  la  loi  sur  l'enregistrement  ne  passe  pas,  je  la  prendrai  de  ma  propre 
autorité,  et,  tant  que  je  serai  roi,  le  Corps  législatif  ne  sera  point  réuni. 
Faites  appeler  le  président;  faites  parler  aux  principaux  membres  par  les 
ministres,  par  les  conseillers  d'étal;  faites-leur  bien  entendre  que  je  puis 
me  passer  du  Corps  législatif,  et  que  je  leur  apprends  comment  je  puis 
m'en  passer,  puisqu'ils  se  comportent  ainsi  envers  moi. 

Je  désirerais  que  vous  me  Gssiez  passer  des  bulletins  sur  les  mouve- 
ments des  troupes  autrichiennes  au  delà  de  l'Adige,  et  surtout  sur  les 
différents  préparatifs  que  font  les  Autrichiens. 

Nspoi.éoji. 

Cotniu.  par  S.  A.  1.  M**  ia  durbnw!  dr 
( En  wnaU  ant  Arcb.  Hv  i'Emfi.  ) 


9016. 

A M.  TALLEYRAND. 

Sainl-Oo4Ml,  7 thfrmHior  an  tni  (t6  juillet  ]8o5). 

Monsieur  Talleyrand,  je  désire  que  vous  communiquiez  celte  lettre  à 
M.  de  Gallo;  que  vous  lui  fassiez  senlirque  ces  levées  de  milices  ne  doivent 
pas  avoir  lieu,  et  que  vous  lui  demandiez  enfin  si  l'on  veut  m’obliger  à 
délréncr  le  roi  de  Naples. 

NapoUo.x. 

.\rrbt«M  <le*  afbiirti  ^lranj(ères. 

9017. 

NOTE  POI  R M.  LACÉPÈDE. 

$aint*OouHi,  7 Ibennidor  an  im  (16  juiik'l  ifloâ). 

Je  pense  qu'il  est  intéressant  que  M.  Izquierdo  aille  prendre  des  ins- 
tructions directes  du  prince  de  la  Paix  sur  les  objets  les  plus  importants. 
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Il  me  semble  que  Go.ooo  Franrais  sont  trop  considérables;  iG,ooo 
Français  et  6o,oon  Fs|iagnols  devraient  être  sullisants  pour  venir  & bout 
du  Portugal. 

Faire  conuailre  que  les  vaisseaus  de  Cadis  doivent  s’approvisionner, 
se  tenir  prêts  ù joindre  l'cseadre  qui  viendrait  les  débloquer.  Il  est  nére.s- 
.saire  de  réunir  la  plus  grande  quantité  de  vivres  à (iadix;si  les  escadres 
passaient  h Cadix,  elles  auraient  besoin  de  vivres. 

Il  faut  que  le  prince  donne  des  ordres,  tant  pour  réunir  l'escadre  de 
Cadix  que  |)Our  faire  confectionner  des  vivres  et  donner  tout  ce  «[u'on 
pourrait.  Dans  quatre  ou  cinq  jours,  j’aurai  des  nouvelles;  j’écrirai  alors 
au  prince.  En  attendant,  je  désire  qu’il  connaisse  que  sa  lettre  ni'a  fait 
plaisir,  et  i|u'il  peut  conqdcr  en  tout  tcm|>s  sur  mes  bons  sentiments. 

Napoléos. 

Arebivet  rEin^Hn-. 

U018. 

Al  AIARtXHAL  BERTIIIER. 

StiQt-Ckmd,  7 ihcnoidtM'  «o  iiii  (t6  juUWt 

Je  ne  suis  pas  encore  jiarti , parce  que  j'attends  des  renseignements  que 
je  UC  reçois  pas;  mais  cela  ne  tardera  pas.  Faites  venir  les  chalouj>es  d'Os- 
tende;  elles  peuvent  venir  sans  diHiculté  d’Oslende  jusqu'à  Dunkerque. 
Faites  venir  aussi  celles  de  Fécamp.  Envoyez  à ces  deux  ports  un  aide  de 
camp.  Faites-moi  connaître  combien  il  y a d’individus  de  la  8i‘  au  Havre. 
Les  avirons  sont  nécessaires;  mon  intention  est  qu’on  n’en  débarrasse  pas 
les  transports.  Je  préfère  qu'on  débarque  les  caissons,  qu'on  tiendra  prêts 
sur  terre  et  qu'on  fera  passer  après. 

Napoléox. 

Arcbi>e«  de  l'Ein|t«r«>. 

9019. 

\L  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

Saiat'Qoud,  7 Ibmnidoreo  tiii  (9G  juîlkl  i8o5). 

Monsieur  le  Ministre  de  la  marine,  je  vous  envoie  une  lettre  pour  le 
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capitaine  Allemand.  Vous  en  ferez  deux  copies;  vous  en  expédierez  une 
avant  six  heures,  ce  soir,  par  un  officier  de  marine  attaché  à votre  état- 
major,  qui  ira  à Vigo,  accompagne  d'un  courrier,  et  avec  la  plus  grande 
diligence  possible.  Il  est  nécessaire  qu'il  y soit  avant  le  i S du  présent 
mois  de  thermidor.  Vous  lui  ferez  sentir  cette  nécessité.  S'il  venait  à 
s’apercevoir  en  route  qu’il  ne  pût  y arriver,  il  adresserait  la  dépêche  par 
son  courrier  à mon  commissaire  ou  à mon  vice-commissaire  à Vigo.  Sur 
l'adresse  de  cette  dépêche,  il  y aurait,  .4 u premier  capitaine  de  vaieteau 
de  ligne  ou  de  frégate  de  Sa  Majeeté  qui  »e  présentera  devant  ligo;  et, 
comme  le  capitaine  que  vous  expédierez  arrivera  vingt-sjuatre  ou  trente- 
six  heures  après,  cette  adresse  ne  peut  être  susceptible  d'aucun  incon- 
vénient. L’oificier  de  votre  état-major  que  vous  expédierez  à Vigo  y res- 
tera jusqu'à  ce  que  sa  mission  soit  faite,  et,  s’il  ne  se  présentait  personne, 
il  y resterait  au  moins  jusqu'au  i o fructidor. 

Ce  soir,  avant  six  heures,  vous  ferez  également  partir,  par  courrier 
extraordinaire,  l'autre  copie  de  ma  lettre  au  capitaine  Allemand,  avec 
l’ordre  ci-joint  au  capitaine  qui  commande  le  llégulue;  vous  y joindrez 
une  instruction  pour  lui  faire  connaître  la  route  qu’il  peut  prendre  pour 
trouver  l'escadre  du  capitaine  Allemand.  Il  ne  faut  pas  cependant  qu'il  se 
détourne  de  plus  de  vingt-quatre  ou  trente-six  heures,  puisi|u'il  est  cer- 
tain de  trouver  à Vigo  des  nouvelles  du  capitaine  Allemand.  Vous  recom- 
manderez également  au  capitaine  du  Itégulus  de  tâcher  d'arriver  à Vigo 
avant  le  1 5 thermidor. 

Quand  ces  deux  expéditions  seront  faites,  vous  expédierez  un  troisième 
courrier  à mon  commissaire  Le  Koy,  homme  sage  et  prudent.  Vous  lui  direz 
dans  votre  dépêche  que  je  ne  doute  point  que  l'amiral  Villeneuve  ne  re- 
tourne à Cadix  avant  la  fin  de  ce  mois;  cpie  mon  intention  est  qu’il  y 
trouve  un  mois  de  vivres  pour  toute  son  escadre,  et  qu’il  ne  doit  pas 
séjourner  à Cadix  plus  de  cinq  jours,  pour  continuer  sa  mission  avec  les 
vaisseaux  espagnols  qui  se  trouveront  prêts.  Vous  ferez  connaître  égale- 
ment à M.  Le  lloy  que  je  viens  d ordonner  de  lui  expédier  des  lettres  de 
change  pour  i oo,ooo  écus,  afin  de  lever  tous  les  obstacles;  qu'il  y aura 
de  la  part  des  Espagnols  les  meilleures  disposilions,  mais  qu'il  faut  que 
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les  vivres,  [trovcnaot  des  Espagnols  ou  d’ailleurs,  ne  mani|uent  pas.  Il 
vous  fera  connaître,  par  le  retour  du  courrier,  ce  que  l'arsenal  pourrait 
procurer  en  vivres.  Vous  lui  donnerez  également  connaissance  de  l'ordre 
que  j’ai  donné  à l’escadre  d'.VIIeinand.  Vous  y joindrez  une  lettre  que 
M.  I.e  Hoy  remelira  au  capitaine  Allemand,  s’il  arrive  à Cadix  avec  son 
escadre  entière  et  sans  combat.  Dans  le  cas  où  il  y arriverait  après  un 
combat,  je  me  ré.serve  de  juger  la  manière  dont  il  se  sera  com|)orté.  Cette 
lettre  annoncera  au  capitaine  Allemand  que  je  l’ai  pnimii  au  grade  de 
contre-amiral,  et  qu’il  doit  on  arborer  sur-le-champ  le  pavillon.  Vous  en- 
verrez également  à M.  Le  Hov  la  lettre  ci-jointe  pour  l'amiral  Villeneuve. 
Vous  ferez  connaître  h cet  amiral  que  dans  peu  de  jours  je  lui  enverrai 
des  instructions  plus  détaillées,  mais  que  c'est  pour  le  cas  où  il  arriverait 
avant  le  moment  où  je  l'attends;  et,  si  ce  cas  arrivait,  vous  ferez  con- 
naître à M.  Le  Rov  que  je  compte  sur  son  zèle  pour  que  les  vivres  soient 
fournis,  n’importe  par  qui,  et  que  l'amiral  soit  a même  de  continuer  sa 
mission.  Vous  recommanderez  à ce  commissaire  de  tenir  le  tout  le  plus 
secret  possible,  et  de  ne  faire  aucune  démarche  qui  puisse,  directement 
ou  indirectement,  donner  aucun  soupçon  sur  ce  qui  va  arriver. 

Quand  vous  aurez  expédié  ces  trois  courriers,  et  que  vous  serez  très- 
certain  du  départ  de  votre  oITicier  d'étal-major,  vous  viendrez  ce  soir  à 
Saint-Cloud,  et  vous  m'ap(iorterez  les  instructions  que  vous  avez  données 
au  capitaine  Allemand;  alors  je  vous  remettrai  mes  nouveaux  ordre.s 
pour  l’escadre  de  Brest  et  pour  celle  de  Villeneuve. 

Nvpoi.éos. 

p«r  M**  Il  (JurlMwe  Dorm 
4 ttm  aiiiklr  au  Afeh.  d» 


9020. 

•Ali  CAPITAINE  ALLEMAND. 

Saint* Clodd,  7 Uirmiidor  an  iiii  (tf>  juiikt  }ëo5). 

Monsieur  le  Capitaine  Allemand,  commandant  notre  escadre  de  Ro- 
eheforl,  notre  intention  est  qu’immédiatement  après  que  vous  aurez  reçu 
cette  dépêche  soit  par  la  voie  de  notre  vaisseau  If  H(^ulw,  soit  par  le 
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capitaine  de  frégate  que  nous  eupédions  à Vigo,  vous  manœuvriez  pour 
opérer  votre  jonction  avec  l'amiral  Villeneuve,  cependant,  après  que  le 
i&  thermidor  se  sera  passé  sans  que  vous  ayez  des  nouvelles  de  l'amiral 
Villeneuve. 

Si  l'amiral  Villeneuve  n'a  pas  paru  au  i5  thermidor  sur  le  Ferrol,  il 
n’y  a point  de  doute  qu'il  n’ait  été  croiser  vingt  jours  à Santiago  (cap 
Vert);  de  là,  il  doit  se  rendre  à Cadix. 

Si  vous  pensiez  pouvoir  le  rencontrer  encore  au  cap  Vert,  vous  vous 
y dirigerez;  mais  le  plus  sûr  sera  de  vous  porter  à Cadix  et  de  l'attendre 
dans  celle  rade.  Vous  éviterez  le  cap  Saint-Vincent,  où  l'ennemi  lient  une 
croisière.  Vous  attaquerez  la  cèle  d'Afrique,  et  vous  arriverez  par  là  devant 
Cadix. 

.Arrivé  à Cadix,  votre  premier  soin  sera  de  rallier  sous  votre  comman- 
dement les  vaisseaux  espagnols  qui  s’y  trouvent,  d'expédier  un  courrier 
à l'amiral  espagnol  qui  est  à Carlhagène,  pour  qu’il  se  rende  à (iadix, 
et  do  favoriser  votre  jonction  avec  l'escadre  qu'il  commande,  qui  doit  se 
rendre  à Cadix. 

Si  vous  trouvez  devant  Cadix  h vaisseaux  ennemis  ou  moins,  vous 
les  attaquerez.  Si  l’escadre  ennemie  est  de  a vaisseaux,  tous  supérieurs 
à l'échantillon  de  C>k  canons,  notre  intention  est  (|uo  vous  entriez  sans 
comhat.  Si  vous  êtes  contraint  de  prendre  chasse,  vous  naviguerez  pour 
vous  rencontrer  avec  l’amiral  Villeneuve,  dont  vous  pourrez  supposer  la 
navigation. 

El  comme,  après  son  entrée  à Cadix,  cet  amiral  doit  se  rendre  au 
Ferrol,  en  cas  qu’il  vous  fût  impossible  de  revenir  dans  celte  rade,  où 
l’atnirnl  Villeneuve  ne  doit  rester  ipie  cinq  jours,  vous  reprendrez  votre 
station  derrière  le  Ferrol  portée  dans  vos  premières  instructions'.  El  si 
vous  passiez  un  temps  considérable  dans  cette  station  sans  entendre 
parler  de  l'amiral  Villeneuve,  vous  enverrez  prendre  des  renseignements 
à Vigo,  où  il  y aura  des  ordres;  et,  dans  le  cas  où  il  n’y  eût  rien,  vous 
auriez  manœuvre  indépendante  pour  manger  vos  vivres  à la  mer,  faire 
à l'ennemi  tout  le  mal  possible  et  retourner  dans  un  port  de  France. 

' Pièce  n*  8870. 

»i.  7 
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Nous  cnniplons  sur  voire  prudence,  sur  voire  expérience  de  l«  mer  et 
sur  voire  alliiclicmenl  à noire  personne  pour  vous  diriger  de  la  manière 
la  plus  convenable  dans  une  mission  de  celle  importance. 

NtroLKov. 


,lrciiji«e*  <{e  U nunnr. 
«invir  ain  4e  rBmp  ) 


9021. 


Al'  CAPITAINE  LIIEUMITTE. 


Sûnt-CiiAgd.  7 thmiiidor  in  tiii  (sH  jtiill.-t  i8o5 

Monsieur  le  Capitaine  de  vaisseau  IJicTniille,  commandanl  noire 
vaisseau  le  néfjuhu,  notre  intention  est  que  vous  partiez  de  notre  raile 
de  l.oriont,  que  vous  fassiez  la  navigation  que  notre  tninislre  de  la  ina- 
rine  vous  tracera  dans  les  instructions  qu'il  vous  donnera,  pour  arriver 
à vous  joindre  nu  capitaine  Allemand,  parti  de  Roclieforl  avec  une  de  nos 
escadres,  forte  de  5 vaisseaux  de  ligne  et  de  3 frégates.  Vous  aurez  soin 
de  vous  tenir  loin  de  la  croisière  ennemie  du  Ferrol. 

Si  vous  ne  rencontrez  pas  rescadre  du  capitaine  Allemand  |iar  1a  simple 
direction  de  votre  route,  vous  aborderez  à Vigo,  où  nécessairement  vous 
aurez  des  nouvelles  de  lui,  ayant  des  ordres  d’y  envoyer  un  bùlimenl 
après  le  i5  thermidor,  et  vous  rallierez  l'escadre  qu’il  commande.  Dans 
aucun  cas,  ne  restez  pas  plus  de  trois  à cinq  jours  à Vigo. 

Si  vous  rencontrez  l’escadre  du  capitaine  Allemand,  vous  en  ferez  partie 
et  vous  suivrez  ses  mouvements.  Vous  reuictlrez  au  capitaine  Allemand 
le  paquet  ci-joint. 

Si  l'on  n’avait  à Vigo  aucune  connaissance  de  l'escadre  du  capitaine  Alle- 
mand au  i8  lhermidor,  vous  vous  dirigerez  sur  Santiago  (ile  du  cap 
Vert)  pour  faire  votre  jonction  avec  l’amiral  Villeneuve,  et  vous  vous  ran- 
gerez sous  ses  ordres. 

Si,  arrivé  à Santiago,  vous  trouviez  4|ue  l’amiral  Villeneuve  en  fui  déjà 
parti,  vous  reviendriez  à Cadix,  où  vous  le  trouverez  infailliblement. 

Si  vous  ne  pensez  pas  pouvoir  arriver  à Cadix  buil  jours  nu  plus  lard 
après  lui,  vous  avez  manœuvre  indépendante,  el  vous  vous  porterez  où 
vous  jugerez  pouvoir  faire  le  jdiis  de  mal  à l’ennemi. 
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Si,  au  coniraire,  vous  appreniez  i Vigo  ou  avant,  que  l'amiral  Ville- 
neuve  se  fût  laissé  voir  devant  le  Ferrol,  vous  n'iriez  pas  à Santiago,  et 
vous  manoeuvrerez  pour  rallier  ledit  amiral  au  P'airol. 

Si  au  10  thermidor  on  n’a  pas  eu  connaissance  de  l'amiral  Villeneuve 
au  Ferrol,  il  n'y  a aucun  doute  qu’il  aura  été  à Santiago,  où  nous  sup- 
posons qu'il  ne  devra  plus  être  au  lo  fructidor;  et  si,  au  to  fruolidor,  on 
n’en  avait  pas  de’ nouvelles  à Santiago,  c’est  que  quelque  dérangement 
aurait  eu  lieu  dans  ses  instructions;  alors,  également,  vous  êtes  mailre  de 
votre  navigation,  nous  en  rapportant  ù votre  zèle  et  à votre- expérience 
de  la  mer  pour  faire  le  plus  de  mal  possible  à nos  ennemis. 


Archives  d«  la  nurioe. 

( K»  Mg«t»  an  Arcb.  <k  FEoif . ) 


NxeoLtox. 


9022. 

All  VICE-AMIRAL  VILLENEUVE. 


Saini-Cioud,  7 Uiermidt»*  an  tiii  (a6  i8o»). 

Monsieur  l’Amiral  Villeneuve,  j’ai  appris  votre  arrivée  à la  Martinique; 
et  les  nouvelles  qui  me  sont  parvenues  d'.Angleterre  m’ont  appris  que 
vous  en  étiez  parti  le  i6  prairial.  Après  tout  ce  que  j’ai  pu  comprendre,  le 
contre-amiral  Magon,  que  j’avais  expédié  avec  deux  vaisseaux  de  ligne 
pour  vous  renforcer,  et  avec  de  nouvelles  instructions,  sera  arrivé  ù la 
Martinique  quelques  jours  après  votre  départ. 

Cela  étant,  vous  vous  serez  rendu  à Santiago,  et,  après  y avoir  croisé 
pendant  vingt  jours,  vous  vous  serez  porté  sur  Cadix. 

Mon  intention  est  que  vous  ralliiez  à Cadix  les  vaisseaux  espagnols  qui 
s’y  trouvent,  que  vous  débarquiez  vos  malades,  et  que,  sans  séjourner  à 
Cadix  plus  de  quatre  jours  au  plus,  vous  remettiez  à la  voile,  vous  vous 
reportiez  sur  le  Ferrol,  vous  vous  joigniez  aux  i5  vaisseaux  combinés 
qui  sont  dans  cette  rade,  et  qu'avec  toutes  ces  forces  réunies  vous  vous 
portiez  devant  Brest,  et  de  là  devant  Boulogne,  où,  si  vous  me  rendez 
maître  pendant  le  seul  espace  de  trois  jours  du  Pas-de-Calais,  et  avec 
l’aide  de  Dieu,  je  mettrai  un  terme  aux  destins  et  à l’existence  de  l’An- 
gleterre. 

7- 
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Si  vous  ne  trouvez  pas  à Cadix  le  capilaine  Allemand  parti  de  Koche- 
l’ort  avec  5 vaisseau*  de  ligue,  dont  i à trois  poiiLs,  et  3 frégates,  il  est 
possible  que  vous  le  rencontriez  sur  la  route  de  Cadix  au  Ferrol,  lui 
ayant  donné  l'ordre  d'aller  à Cadix,  en  attaquant  la  cdlc  d'Afrique. 

Dans  ce  cas,  vous  trouverez  au  l'ernd  îles  instructions  qui  vous  feront 
connaître  la  station  de  l’escadre  aux  ordres  du  capitaine  Allemand,  der- 
rière le  Ferrol,  et  vous  la  rallierez,  s'il  vous  est  possible. 

Ces  1 5 vaisseaux  qui  sont  nu  Ferrol  sont  approvisionnés  |iour  six  mois: 
ils  pourront  donc  facilement  vous  donner  des  vivres;  l’escadre  de  Brest 
est  également  approvisionnée  pour  six  mois,  et  il  y a,  indépendamment, 
des  vivres  pour  votrt;  escadre  pendant  deux  mois,  chargés  sur  des  llùles. 
Il  y en  a à Cherbourg  et  à Boulogne.  M.  Le  Boy,  mon  commissaire  des 
relations  commerciales  à Cadix,  et  l'amiral  espagnol  vous  fourniront  à 
Cadix  tous  les  vivres  possibles. 

Je  compte  sur  votre  zèle  pour  mon  service,  sur  votre  amour  jiour  la 
patrie,  et  sur  votre  haine  pour  cette  pui.ssance  qui  nous  opprime  depuis 
quarante  générations,  et  qu’un  peu  d'audace  et  de  persévérance  de  votre 
|>arl  vont  faire  rentrer  pour  jamais  au  rang  des  petites  puissances. 

I 30,000  hommes,  un  équipage  com|ilel,sont  embarqués  à Boulogne, 
Ktaples,  Wimereux  et  Amblcteuse,  sur  a,ooo  hâtimeiils  de  la  llottille, 
ijui,  en  dépit  des  croisières  anglaises,  ne  forment  qu'une  seule  ligne 
d'embossage  dans  toutes  les  rades,  de|>iiis  Flapies  jus<|u'au  cap  Grisnez. 

Votre  seul  passage  nous  rend,  sans  chances,  maîtres  de  l'.Angleterre. 

Nvpot.éox. 

.^rchivm  U niârtiii'. 

1 «Bi  Aftii.  4»  rE»f>.  ) 

yo2.i. 

Vli  PRINCE  EfCÉNE. 

SaiiiUCSoud, 

Mon  Cousin,  j’ai  expédié  le  décret  relatif  à la  liquidation,  proposé  par 
le  ministre  des  Imanccs.  Ce  budget  est  pour  deux  ans.  Ainsi  je  n’aurai 
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point  liesoin  du  Corps  législatif  de  deux  ans.  Il  faut  connailrc  quels  sont 
les  membres  qui  sont  mauvais. 

Il  ne  faut  point  décréditer  les  bruits  de  guerre  dans  les  journaux, 
mais  s'en  moquer.  Faites  faire  en  grand  détail  une  note  de  tous  les  |iré- 
paratifs  que  font  les  Aulriebiens  dans  l’état  de  Venise  et  ailleurs.  Failcs-la 
mettre  dans  les  petits  journaux,  et  ensuite  faites-la  répéter  ilans  le  journal 
olllciel. 

Faites  connaître  à M.  l’rony  que  mon  intention  est  qu’en  quelque 
endroit  qu’il  se  trouve  il  retourne  à Venise  et  y reste  une  quinzaine 
de  jours.  Envoyez  aussi  M.  Custanzo  à Venise. 

Immédiatement  après  avoir  reçu  votre  lettre,  j’ai  fait  relâcher  les  indi- 
vidus autrirliiens  que  j’avais  fait  arrêter  par  représailles.  ÎNe  soulfrez  aucune 
avanie  sur  l’Adige,  et  que  les  représailles  soient  rendues  constamment. 

Ne  m’écrivez  plus  par  la  poste;  cela  me  fait  un  travail  trop  dilllcilc. 
Je  préfère  que  vous  m’envoyiez  un  courrier  extraordinaire  toutes  les 
semaines,  en  ayant  soin  de  proliler  des  retours  de  courriers.  Je  vous  ai 
écrit  hier  pour  vous  témoigner  mon  mécontentement;  j’imagine  (pie  cela 
no  peut  pas  autrement  vous  alfecter. 

Nvpoi.kox. 

(Uimm.  par  S.  A.  I.  M**  la  duchetw  di*  Li'urliif'nlH’rK. 

( Ka  MWwle  Areh-  «U  l'Bnp.  > 


A M.  MARESCALC.HI. 

Sainl-Cloucl , 7 lli«ntiitl«ir  «»  mm  (36  1800  •. 

Je  vous  envoie  un  décret  que  vous  expédierez  par  un  courrier  au  prince 
Eugène.  Je  suis  nuicoulent  du  Corps  législatif.  J’ai  défendu  (|ii’on  lui  pré- 
sentât aucune  loi,  et,  pendant  mon  règne  en  Italie, je  ne  le  réunirai  plus. 
Je  désire  qu’en  écrivant  aux  membres  de  ce  corps  ipii  sont  vos  amis, 
vous  leur  parliez  dans  ce  sens.  Jus<|u’à  l’arrivée  de  mon  ministre  secré- 
taire d’état,  vous  contresignerez  mes  actes  comme  secrétaire  d’état. 

Nvpoi,ko>. 

.ArrbnMt  ie  f'Em{iire. 
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9025. 

A M.  LEBRUN. 

Sainl-Cioud,  S ihermHior  an  tiii  (17  juilM  iHoSî). 

Mon  Cousin,  failos  arrêter  M.  ScliailFer  et  faites  saisir  ton.s  ses  |ia|iiers. 
Mon  intention  est  (jn'il  ne  soit  reltirhê  que  quand  j’aurai  réparation  sur 
l’arrestation  de  M.  l’rony.  On  \ous  dira  <|ue  M.  l’rony  est  en  lilicrié;  vous 
feindrez  do  ne  pas  le  savoir.  Je  frap[K>rai  de  tous  les  côtés,  pour  faire  sentir 
à l‘.\ulriclie  l’inconvenance  de  son  procédé.  Celle  arrestation  ne  consistera 
qu’à  mettre  une  sentinelle  à la  porte  de  M.  Schaiiïer.  Donnez  l'ordre  à 
l'avocat  Mazzola  de  se  rendre  en  surveillance  à Villefranrlie.  Mon  intention 
est  de  ne  donner  d’exequalur  à aucun  consul  autrichien,  s’il  est  Piémon- 
tais  ou  Génois. 

On  ne  doit  point  recruter  pour  le  prince  de  Pionihino;  ne  souffrez  donc 
aucun  recrutement,  et  faites  arrêter  les  recruteurs. 

Laissez  subsister,  jiis(|u’à  nouvel  ordre,  le  dépôt  espagnol. 

Napoléon. 

Comm.  p*r  M.  I*  «tiK  de  Plaiturre. 

(Es  nissle  au  Artk.  tfr  rBmf  .> 

9026. 

AU  VICE-AMIRAL  DECBÈS. 

Ssinl-CiotMi,  8 Üicraiidor  an  tiri  (17  juillet  i8o5). 

Monsieur  Decrès,  l’escadre  anglaise  devant  llochefort  a disparu  le 
a3  messidor.  Ce  n’est  que  le  ao  que  le  brick  le  Curieux  est  arrivé  en 
.Angleterre.  L’amirauté  n’a  pu  se  décider  dans  les  vingt-(|uatre  heures 
sur  les  mouvements  de  ses  escadres;  dans  ce  cas,  il  n’est  pas  probable 
que  l’ordre  à l’escadre  devant  Roebefort  soit  arrivé  en  trois  jours.  Je  mets 
donc  en  fait  que  cette  escadre  a levé  sa  croisière  par  des  ordres  antérieurs 
à l’arrivée  du  Curieux  à Londres.  Le  s 6 messidor  cette  escadre  a fait  sa 
jonction  avec  celle  dn  Ferrol,  et  dans  la  journée  du  a 6,  et  au  plus  tard 
le  97,  CCS  là  vaisseaux  sont  partis  par  des  ordres  donnés  antérieurement 
à l’arrivée  du  Cun’eu,r.  Quelles  nouvelles  avaient  les  Anglais  avant  l’arrivée 
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lie  ce  brick?  Que  les  Français  étaient  à la  Marliniquc;  que  Nelson  n v 
avait  que  q vaisseaux.  Qu'ont-ils  ilâ  faire?  Je  ne  serais  |ias  étonné  qu'ils  v 
eussent  envoyé  une  autre  escadre  pour  forliüer  celle  de  l'amiral  Nelson, 
et  avoir  une  supériorité  propre  non-seulement  à garantir  toutes  leurs 
possessions  d',\mérique,  mais  encore  h détruire  notre  escadre,  et  que 
ce  soient  les  i vaisseaux  du  Ferrol  qu'ils  aient  fait  partir  jiour  l'Amé- 
rique. 

Ils  ont  emmené  avec  eux  bricks,  frégates,  corvettes,  soit  pour  se  tenir 
en  garde,  soit  pour  chercher  l'armée  combinée.  Si  cela  était,  la  première 
chose  à faire  serait  que  l'amiral  (lourdon  en  prévint  le  capitaine  Allemand, 
pour  que  celui-ci  entrât  au  Ferrol.  Je  désire  donc  que,  dans  la  journée, 
vous  expédiiez  un  courrier  au  contre-amiral  (iourdon,  pour  lui  dire  que 
la  disparition  de  la  croisière  ennemie  du  Ferrol,  si  elle  dure  encore,  doit 
le  mettre  à même  de  faire  sa  jonction  avec  le  capitaine  Allemand,  et  que, 
joint  à lui,  il  doit  se  iliriger,  s'il  n'a  pas  eu  connaissance  au  ao  thermidor 
de  l'amiral  Villeneuve,  sur  Cadix;  qu'il  doit  prévenir  le  capitaine  de  fré- 
gate qui  va  à Vigo,  pour  que  /c  /Icgu/us  s'y  joigne  également;  qu'avec 
ces  forces  réunies  il  doit  se  joindre  aux  vaisseaux  espagnols  qui  sont  à 
Cadix  et  faire  venir  l'escadre  de  Cartiiagène,  et  attendre  là  l'amiral  Ville- 
neuve.  Lorsque  l'amiral  Coiirdon  partira  du  Ferrol,  il  y aura  plus  de 
dix  huit  jours  que  l'escadre  ennemie  aura  disparu  : si  elle  avait  paru 
devant  Cadix,  il  le  saurait  alors. 

NAHOI.ioX. 


Je  vous  envoie  les  ordres  à l'amiral  (Iourdon,  que  vous  expédierez 
aujourd'hui  par  un  courrier. 

('.oimn.  p«r  b duch^e 
|Ka  mimie  a«t  .irrk  4r  i*Baip.|i 


9027. 

Ali  CONTRE-AMIRAL  GOIRDON. 

Sainl-Clowi,  8 LbfTmtdoran  tiii  («7  juilk-1  i8o5i. 

Monsieur  le  (jonlre-.Amiral  (iourdon,  commandant  notre  escadre  du 
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Fcrrol,  la  nouvelle  i(ue  vous  venez  tie  nous  tlonner  par  voire  lettre  datée 
du  ag  messidor,  que,  depuis  trois  jours,  les  th  vaisseaux  anglais  en 
croisière  devant  le  Fcrrol  ont  disparu  sons  laisser  aucune  frégate  ni 
escadre  légère,  rapprochée  d'autres  combinaisons,  nous  porte  à penser 
que  celle  escadre  pourrait  s’èlre  rendue  en  Amérique,  à la  poursuite  de 
la  nôtre. 

Vous  connaissez  déjà  par  vos  instructions  la  situation  où  doit  se  trouver 
le  capitaine  Allemand,  commandant  noire  escadre  de  Kocheforl,  et  qui, 
le  97  messidor,  a rnis  à la  voile.  Penl-élre  Ini-inème  aura-t-il  eu  vent 
de  la  disparition  de  la  croisière  ennemie  devant  votre  (tort,  et,  selon  ses 
instructions,  il  vous  aura  joint  pour  se  ranger  sous  votre  pavillon.  Tou- 
tefois, si  celle  jonction  n'était  pas  encore  opérée,  vous  enverrez  des  lià- 
timenls  à sa  recherche  et  vous  opérerez  votre  jonction;  et  si,  le  90  ther- 
midor, vous  n’avez  eu  aucune  nouvelle  de  l'amiral  Villeneuve,  cl  que 
vous  ne  sovez  pas  bloqué  par  une  force  supérieure,  vous  devrez  penser 
que  l'amiral  Villeneuve  ne  reviendra  plus  sur  le  Ferrol,  mais  reviendra 
sur  Cadix;  et,  dès  ce  moment,  vous  vous  dirigerez  en  toute  hôte  sur 
Cadix.  Vous  atta(]uerez  toute  escadre  qui  serait  inférieure  à vous,  en 
calculant  deux  vai.sseaux  espagnols  pour  un. 

Arrivé  à Cadix,  vous  aurez  soin  d'envoyer  un  courrier  par  terre  à 
Carthagène,  pour  r|ue  l'e.scadre  espagnole  vienne  sur-le-champ  vous 
joindre;  et,  dans  cette  situation,  vous  attendrez  l'armée  de  l'amiral  Vil- 
leneuve, qui  ne  devra  rester  que  peu  de  jours  à Cadix,  et  reprendre  sur- 
le-champ  la  mer  avec  toutes  nos  escadres  combinées. 

Vous  écrirez  au  capitaine  de  frégate  que  notre  ministre  de  la  marine 
a envoyé  à Vigo,  pour  lui  faire  connaître  qu'il  ait  à donner  une  nouvelle 
direction  au  /fegu/u*,  en  le  dirigeant  sur  le  Ferrol,  s'il  est  encore  temps, 
|)our  se  réunir  à vous,  ou  en  lui  donnant  ordre  d’aller  à Cadix,  en  lui 
prescrivant  d'attaquer  la  cote  d'Afrique,  et  d'éviter  le  cap  Saint-Vincent. 

Dans  ces  opérations  combinées  nous  ne  voulons  rien  vous  taire,  comp- 
tant entièrement  sur  votre  discrétion  et  votre  allachement  à notre  per- 
sonne. 

L'amiral  Villeneuve  avait  ordre,  dans  ses  instructions  primitives,  de 
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se  rendre  à Saiillago  (cap  Verl),  d'y  croiser  vingt  jours,  el,  après  cela, 
d'arriver  à Cadix.  Nous  sommes  donc  fondé  à penser,  par  les  nouvelles 
que  nous  avons  reçues  d'.'^nglelerre,  qu'il  esl  parli  de  la  Martinique  le 
i5  prairial,  ce  qui  ferait  deux  mois  au  i5  lhermidor.  Nous  sommes 
egalement  fondé  h penser  que  le  cunlre-arniral  Magon,  que  nous  avions 
expédié,  avec  deux  de  nos  vaisseaux,  de  Hocliefort,  qui  en  esl  parli  le 
I I floréal,  et  qui  portait  l'ordre  à l'amiral  Villeneuve  de  venir  droit  sur 
le  P’errol  pour  faire  sa  jonction  avec  vous,  ne  sera  arrivé  qu'après  son 
départ,  et  que  l'amiral  Villeneuve  aura  suivi  sa  destination. 

Nous  nous  en  rapportons,  du  reste,  à votre  expérienre  de  la  mer,  aux 
combinaisons  que  vous  pourrez  faire,  après  la  connaissance  que  nous 
venons  de  vous  donner  de  l'état  des  choses,  et  à votre  attachement  pour 
notre  personne. 

Notre  principal  but  est  (|ue  vous  parveniez  A joindre  l'escadre  de  Ho- 
chefort  à votre  escadre,  et  à vous  réunir,  avec  cette  escadre  de  Rochcfort, 
à l'escadre  espagnole  qui  est  au  Kerrol,  sous  le  pavillon  de  l'amiral 
Villeneuve,  qui  vous  donnera  des  ordres  pour  vos  opérations  ultérieures. 

N.vpoléox. 

En  parlant  du  Ferrol,  ne  voulant  pas  négliger  même  les  suppositions 
les  moins  probables,  vous  laisserez  à notre  commissaire  des  relations 
extérieures  un  paquet  pour  l'amiral  Villeneuve,  en  cas  qu'après  le 
ao  thermidor  il  arrivât  encore  sur  le  Kerrol.  Üans  celte  lettre,  vous  lui 
laisserez  la  copie  de  ces  instructions  avec  celle  a|inslille,  par  laquelle 
nous  lui  ordonnons,  dans  ce  cas  improhable,  de  se  rendre  à Cadix  [loiir 
se  joindre  à vous  cl,  une  fois  votre  jonction  opérée,  suivre  les  instruc- 
tions dont  vous  avez  été  antérieurement  porteur  pour  lui,  et  dont  le  but 
n'a  pas  changé.  11  trouvera  d'ailleurs  chez  le  comniissaire  des  relalions 
extérieures  Le  Itoy  tous  les  développements  dont  il  pourrait  avoir  besoin, 
mais  qui  cependant  ne  lui  disent  rien  de  nouveau,  notre  but  étant  cons- 
lammcnt  le  même  que  celui  (|ui  esl  porté  dans  les  paquels  que  vous  avez 
pour  lui. 

Arttbii«<  de  la  marinr. 

(Ea  Bunatf  au  Artb.  4»  ftgif.) 

U.  8 
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••028, 

AU  PRlXr.E  ELT.KNK. 

.S«iinl'<!kxid,  t7juükt  t6o5. 

Miin  Cousin,  je  charjje  M.  Maroscalchi  de  vous  exfiedier  le  décret  par 
lequel  j’orilonnc  que  le  Corps  léi'isliitir  lenuinc  ses  séances.  Mon  inten- 
tion, pendant  que  je  réj'ncrai  en  Italie,  est  de  ne  plus  le  réunir.  J'avais 
lro()  bonne  opinion  des  Italiens;  je  vois  qu’il  y a encore  beaucoup  de 
brouillons  et  de  mauvais  sujets.  Il  est  inouï  qu'une  loi  aussi  simple  que 
celle  des  finances  ait  eu  contre  elle  le  liers  des  voix;  cela  a|j(»rave  le  torl 
du  premier  refus.  C,e  n’est  pas  l’autorité  du  Corps  législatif  que  je  voulais, 
c’est  son  opinion.  Vous  ne  lui  ferez  pas  de  message,  vous  ne  lui  rendrez 
aucun  honneur;  vous  ferez  cependant  connaitre  mon  mécontentemenl. 
Si  la  loi  des  douanes  a été  envoyée,  retirez-la;  cela  ne  regarde  pas  le 
Corps  législatif;  je  n’en  ai  pas  eu  besoin  en  France  pour  cet  objet.  He- 
tirez  aussi  la  loi  générale  du  budget  et  tout  ce  rpii  est  relatif  à la  loi  de 
l’enregistrement,  el  publiez-les  en  décrets. 

Vous  avez  tort  de  pen.ser  que  les  Italiens  sont  comme  des  enfants.  Il  y 
a là  dedans  de  la  malveillance.  Ne  leur  laissez  pas  oublier  que  je  suis  le 
maître  de  faire  ce  que  je  veux;  cela  est  nécessaire  pour  tous  les  peuples, 
el  surtout  pour  les  Italiens,  qui  n’obéissent  qu’à  la  voix  du  maître.  Ils  ne 
vous  cslimeronl  qu’aiitanl  qu’ils  vous  craindrotit,  et  ils  ne  vous  craindront 
qu’autant  (|u'ils  s’apercevront  que  vous  connaissez  leur  caractère  double 
et  faux. 

D'ailleurs,  votre  système  est  simple  : rRui|iereur  le  veut.  Ils  savent 
bien  que  je  ne  me  dépars  |»as  de  ma  volonté. 

Vous  dites  que  tous  les  bruits  sont  à la  guerre.  Il  ne  faut  pas  com- 
battre ces  bruit.s-là.  Ce  que  fait  l’-àulriche,  elle  le  fait  vraisemblablement 
par  peur.  D’ailleurs,  je  |)ourrai  bien  ne  pas  la  laisser  se  préparer  et  lui 
tomber  dessus.  Fmpéchez  qu’aucun  officier  autrichien  el  qu’aucun  Italien 
au  service  de  l'Autriche  ne  vienne  dans  vos  places;  et,  s’ils  y viennent, 
faites-les  arrêter. 
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Il  est  inutile  de  donner  de  nouveaux  drapeaux  à rariiii'e  italienne;  il 
faut  attendre  de  nouvelles  cireonstances. 

Vous  ne  réponde!  pas  à mon  décret  du  i8  juin,  relatif  aux  places 
fortes.  Tout  cela  ne  re(jarde  pas  le  ((éuéral  Lacoiid)e  Saint-Michel;  je  le 
lui  ai  fait  dire  par  le  ministre  de  la  guerre;  quand  on  sera  en  corps 
d'armée,  ce  sera  autre  chose.  Faites  faire  les  étala  d'armement.  M.  d'Ati- 
thouard  vous  donnera  les  formes;  cela  est  dans  tous  nos  livres.  Emplovez-y 
l'oITicier  général  de  cette  partie.  Cette  manière  de  dire  (|ue  vous  ave*  écrit 
et  que  vous  surveillez  ne  .signilie  rien;  envoyez  des  aides  de  camp,  el  (|ue 
mes  ordres  soient  exérulés.  Que  je  sache  quand  Vérone  sera  armée;  que 
cela  se  fasse  avec  les  finances  d'Italie,  avec  les  moyens  d'Italie,  avec  les 
officiers  d'Italie.  Ce  douhle  emploi  ùté,  loul  deviendra  simple. 

Je  viens  d’ordonner  que  M.  I.agarde,  employé  près  du  minisire  de  la 
police,  se  rende  auprès  de  vous.  C'est  un  homme  qui  a joué  heaucoup  de 
ri’des,  enfin  un  homme  de  police.  Tenez-le  à distance  de  vous,  et  ne  com- 
muni(|uez  avec  lui  que  par  Méjan.  Tenez-vous-en  à ce  (|ue  je  vous  dis,  el 
non  à votre  cauir  de  vingt  ans.  Depuis  quatre  ans  je  l ai  heaucoup  em- 
ployé en  police,  el  je  ne  l'ai  jamais  vu;  ce  n'est  pas  ce  que  vous  devez 
absolument  faire  aussi;  mais,  si  vous  le  voyez  quatre  fois  dans  un  an. 
cela  siiffil.  Gardez-vous  de  laisser  pénétrer  votre  opinion;  il  faut  au  coti- 
Iraire  qu’il  croie  que  vous  faites  cas  de  lui. 

Drésentez-moi  des  personnes  (lour  remplir  les  places  de  la  Cour,  el  pour 
être  gouverneurs  des  différents  palais. 

Faites  finir  l'inq»ression  des  adresses,  cela  ne  signifie  plus  rien. 

N.vpoléox. 

Comm.  par  S.  h.  I.  M”*  la  âv  Lcttchlmbei^. 

(Ea  Ml  Arrk.  d*  l'Raif.  ) 


9ü29. 

A M.  niAMPACNÏ. 

Sainl'CloNHl , 9 Ihcronilor  «n  kiii  (i8JuilU*t  tKbû). 

Monsieur  Champagny.  passer  au  vinaigre,  i Lyon,  les  lettres  venant 
d'Italie,  cela  est  ridicule;  celte  précaution  ne  sert  qu'à  retarder  les  lettres 

8. 
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lie  vinfjt-qiialre  heures;  je  rlésire  que  vous  y melliet  ordre.  Si  la  |>esle 
ilevail  venir  d’Italie,  ce  serait  par  les  voyajjeui-s  et  le  inouvement  des 
(loupes.  Cela  ne  fait  donc  que  nous  gêner. 

Napoiéov. 

Tomni.  (uir  MM.  «ie  Champ«j'ii\. 

(Rn  nx«al*  «va  <lr  l'Enif  > 


9030. 

At;  GÉNÉRAL  DIROC. 

SaitiM^oiHl,  10  Uj>*niiiiJnr  an  iiii  (19  juillH 

Monsieur  Duroc,  je  désire  que  vous  réunissiez  un  conseil,  composé  de 
mon  inteudant  général,  de  M.  d'Ilanneucourl  el  de  M.  le  conseiller  d'étal 
Réal,  pour  s'occuper  de  la  rodaclion  d'un  projet  d'organisation  de  mes 
fortUs;  vous  me  le  présenlerez. 

Rendez-vous  à Runihouillet  avec  mon  intendant  et  l'arcliitecle,  aliii  de 
donner  tous  les  ordres  pour  que  celle  maison  soit  en  étal  de  me  recevoir 
dans  un  mois  ou  six  semaines,  el  qnc  je  puisse  y passer  huit  jours. 

J'ai  vu  le  grand  Trianon.  La  chambre  de  Madame  est  très-mal  arran- 
gée; mon  intention  est  (ju'elle  le  .soit  comme  aulrerois;  qu'il  y ail  une 
balustrade,  un  lit  de  parade,  el  des  meubles  convenables  à une  si  grande 
pièce.  Mon  intention  est  aussi  que  le  petit  Trianon  soit  parfaitement  ar- 
rangé; que  la  salle  de  spectacle,  les  petites  maisons  de  rendez-vous,  les 
jardins  soient  bien  entretenus,  et  surtout  les  eaux,  qui  sont  le  principal 
agrément  de  cette  campagne. 

Napoléon. 

pr  M.  ie  co«ii(«  Dam. 


9031. 

A M.  CHAMPAGW. 

S*int-Gotul,  tt  thertntiior  an  un  (3i  juitiel  i8o5). 

Monsieur  Champagny,  je  suis  allé  hier  voir  le  Prytancie  de  Saint-Cyr; 
je  n'en  ai  été  que  médiocrement  satisfait.  Je  ne  sais  pas  pourquoi  on  ne 
suit  pas  dans  cette  école  le  plan  d'éludes  que  j'ai  établi  pour  les  lycées.  Il 
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en  résulte  qu’on  n’enseigne  pas  d'histoire,  fort  peu  de  géographie,  et 
qu’on  ne  commence  à montrer  les  mathématiques  que  quand  la  rhéto- 
rique est  finie.  Il  y a des  jeunes  gens  de  seize  ans  qui  ne  savent  pas  faire 
une  addition.  On  montre  dans  une  seule  année  rarithinélique,  la  géomé- 
trie et  l’algèbre;  on  montre  dans  une  seconde  année  la  trigonométrie, 
l’application  de  l’algèbre  à la  géométrie  et  un  peu  de  statique  : cette 
distribution  est  vicieuse.  Comment  le  directeur  a-t-il  pu  se  croire  auto- 
risé à ne  pas  suivre  le  plan  d’études  des  lycées,  dans  lequel  on  commence 
è la  quatrième  les  mathématiques,  auxquelles  on  associe  la  géographie? 
J’ai  trouvé  les  élèves  mal  tenus,  et  les  professeurs  et  les  maîtres  d’éludes 
avec  un  extérieur  très-négligé.  Cependant  on  a donné  aux  professeurs  un 
costume  pour  qu’ils  s’en  servissent  dans  leurs  fonctions.  S’ils  paraisscnl 
dans  la  société  avec  un  mauvais  frac,  je  ne  m'en  plaindrai  pas;  c'est  dans 
leur  classe,  au  milieu  de  leurs  élèves,  que  je  veux  qu’ils  se  montrent 
avec  des  dehors  qui  imposent.  Les  croisées  des  premières  cours  étaient 
remplies  de  femmes,  soit  du  directeur,  soit  des  professeurs.  L’hùpilal,  qui 
devait  être  fait  depuis  trois  ans,  ne  l'est  pas  encore;  la  pharmacie  n'est 
point  établie;  les  sœurs  ne  sont  point  logées.  Il  n'y  a qu’un  petit  nombre 
d’élèves  qui  ait  appris  le  maniement  dos  armes;  encore  l’exéculent-ils 
fort  mal  et  avec  des  fusils  dégoûtants  de  rouille.  J’ai  vu  des  liabillemenLs 
en  lambeaux,  point  d’uniformité  dans  les  vêtements,  des  élèves  mal  chaus- 
sés, d’autres  en  bas  de  soie;  tout  cela  annonce  du  désordre  dans  l’ndmi- 
nislration.  Il  ne  doit  y avoir  aucune  différence  entre  les  élèves;  l'égalité 
doit  être  le  premier  élément  de  l'éducation.  Le  directeur  m’a  dit  qu’il 
avait  5oo  élèves,  pour  lesquels  il  reçoit  800  francs  par  élève  du  Gou- 
vernement, et  900  francs  par  élève  pensionnaire.  J'ai  donc  été  fort 
étonné  d’apprendre  qu’il  trouvait  que  cela  était  insullisant  pour  un  col- 
lège où  il  n’y  a que  10  professeurs,  et  dans  lequel,  sur  5oo  élèves,  plus 
de  3oo  n’ont  pas  douze  ans.  La  situation  de  cette  école  contraste  de 
tous  points  avec  celle  de  Fontainebleau. 

Je  désire  que  vous  me  présentiez  un  projet  de  décret  qui  contiendra 
les  dispositions  suivantes  ; 

1°  Le  plan  d’études  des  lycées  sera  suivi  à Sainl-Cyr. 
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a*  Le  colléjje  8’a|i|iellera  désormais  IVy Innée  mililnire  franrnin;  il  n’v 
pourra  entrer  que  des  fils  de  militaires,  destinés  à l'élat  militaire. 

3°  Il  sera  disposé  pour  contenir  6oo  élèves,  dont  aoo  au-dessous  de 
douie  ans,  et  ayant  nécessairement  plus  de  sept  ans;  aoo  au-dessous  de 
quinze  ans,  et  aoo  au-dessous  de  dix-huit  ans.  Les  premiers,  pour  être 
admis,  doivent  savoir  lire,  écrire  et  avoir  une  notion  des  déclinaisons, 
des  conjugaisons  et  des  quatre  n'*gles;  les  seconds  doivent  avoir  une  ins- 
truction pins  étendue;  les  troisièmes  doivent  avoir  fait  leurs  classes  jus- 
qu'aux humanités  et  à la  géométrie. 

h°  Les  élèves  qui  sont  actuellement  au  Prytanée,  quoiqu'ils  ne  soient 
pas  fils  de  militaires,  y resteront. 

5°  Aucun  pensionnaire  ne  [lourra  y être  admis  sans  l'approhation  de 
l'Empereur,  et  s'il  n'est  Agé  d'au  moins  douze  ans. 

(')“  Tant  les  élèves  pensionnaires  que  les  élèves  du  Gouvernement  ne 
seront  reçus  au  Prytanée  que  dans  le  mois  qui  terminera  l'année  seedaire, 
afin  qu'ils  ne  viennent  pas  au  milieu  des  cours  et  qu'ils  puissent  les 
commencer  avec  l'année;  ils  sortiront  également  dans  le  mois  qui  pré- 
cédera la  clôture  de  l’année  scolaire,  et  c'est  pendant  ce  mois  que  l'on 
fera  les  examens  pour  l'admission  à Fontainebleau,  où  l'on  n’enverra 
que  des  jeunes  gens  de  taille,  ayant  l'instruction  et  les  dispositions  con- 
venables. Les  élèves  qui  n'iront  pas  ù Fontainebleau  .seront  placés  dans 
les  corps  en  qualité  de  caporaux-fourriers. 

Les  élèves  Agés  de  plus  de  seize  ans  et  sacbaut  l'école  de  bataillon, 
compteront,  ù dater  de  celte  époque,  comme  soldaLs.  Ils  feront  l'exercice 
avec  des  fusils  de  dragons.  Ceux  qui  auraient  plus  de  douze  ans  et  moins 
de  seize  feront  l'cxercicc  du  bataillon  avec  des  mous(|uctons. 

8°  Los  élèves  qui  auront  plus  de  seize  ans,  et  dont  le  leni|)s  à l'école 
comptera  comme  soldats,  fourniront  une  garde  è la  porte  du  Prytanée; 
ils  y feront  le  service  comme  l’infanterie.  En  conséquence,  il  n'y  aura 
plus  d'invalides  ou  de  garde  extérieure  quelconque  à Saint-Cyr. 

<)“  Les  élèves  seront  chargés  de  l'entretien  de  leurs  fusils,  qu'ils  tien- 
dront propres  et  brillants.  En  conséquence,  il  y aura  à l'école  un  armu- 
rier, qui  leur  apprendra  è tenir  leurs  fusils  en  bon  état.  On  leur  appren- 
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(Ira  aussi  à faire  des  cartouches.  Le  ministre  de  la  guerre  fournira  les 
aoo  fusils  de  dragons  et  les  aoo  mousi[uetons  nécessaires. 

lo"  liCs  élèves  formeront  trois  bataillons  de  quatre  compagnies  cha- 
cun, chaque  compagnie  composée  de  oo  hommes.  Le  i”  bataillon  sera 
composé  de  aoo  élèves  ayant  plus  de  seize  ans,  le  a*  de  aoo  élèves 
ayant  plus  de  douze  ans;  le  3*  de  aoo  élèves  au-dessous  de  cet  ège.  Ils 
sauront  marcher  au  pas,  rompre  par  |)elolnns  et  marcher  par  les  lianes. 
I>es  i"  et  a'  bataillons  doivent  ex(!culer  |>arfaitemenl  le  maniement  des 
armes  et  l’école  du  bataillon.  Le  i"  bataillon  saura  de  plus  faire  l’exer- 
cice à feu,  démonter  scs  fusils  et  manœuvrer  le  canon  de  campagne;  il 
y aura,  à cet  effet,  au  Prytanée  deux  pièces  de  canon  de  4. 

I i"  Les  élèves  qui,  dans  les  mathématiques,  auront  vu  la  trigono- 
métrie, seront  menés  sur  le  terrain  par  le  profes.seur  de  forlilicatiun. 
(|ui  leur  apprendra  à lever  la  carte  et  à faire  les  opérations  Irigonomé- 
Iriques, 

la”  Indépendamment  d’un  chef  de  bataillon,  il  y aura  à Saint-Cvr 
deux  capitaines  d’infanterie,  un  tambour  maître,  six  tambours  et  un 
sergent  d’artillerie. 

I 3”  L’école  aura  un  commandant  militaire  ayant  au  moins  le  grade 
de  colonel,  lequel  sera  sous  la  haute  surveillance  du  connétable  et  sous 
les  ordres  du  commandant  de  l’école  de  Fontainebleau;  il  fera,  au  moins 
tous  les  mois,  la  revue,  et  aura  pour  but  de  son  inspection  d’établir 
l’ordre  et  la  discipline  comme  à Fontainebleau. 

1 4”  L'appel  et  les  inspections  se  feront  comme  dans  les  régiments. 

I 5“  Tous  les  élèves  mangeront  à la  gamelle,  comme  cela  se  pratique 
à Fontainebleau. 

1 6°  Les  masses  seront  établies  et  distribuées  comme  à Fontainebleau, 
sans  que,  dans  aucun  cas,  le  conseil  d'administration  puisse  dépenser 
plus  de  8oo  francs  par  élève,  y compris  l’entretien  de  la  maison  et  les 
meubles. 

1 7“  EnGn  ceux  des  élèves  qui  seront  en  état  de  soutenir  les  examens 
pour  l’artillerie  et  le  génie  seront  aptes  à se  présenter  à l’école  de  Metz, 
sans  avoir  besoin  de  passer  par  l'examen  de  l'école  polytechnique. 
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Ail  iiinyen  de  ces  iiistilutions,  le  [irvlanee  militaire  français  sera  dis- 
lincl  des  lycées  el  sera  le  premier  éclielon  pour  arriver  à l'école  de  Fon- 
tainelileau.  Ce  colléj'e  restera  néanmoins  dans  les  attributions  de  votre 
ministère.  Faites-moi  connaître  à combien  montent  le  capital  et  les  re- 
venus de  ce  prylancc,  afin  ipie  je  voie  l'alTeclation  spéciale  à en  faire. 

Napoléos. 

(xifoui.  par  MU.  «le  Cbainp«Ra). 

(Ka  »ot  Arch  4r  rii»f>  1 

yu3‘j. 

A M.  TALLEVRAND. 

Saint-Cloud,  la  UirniuHor  an  lui  (3t  }Ui!M  iSnrt). 

Monsieur  TullevramI,  les  renseignements  que  je  reçois  d'Italie  sont  tous 
à la  guerre,  et  vénlublemeut  l'Autriclie  ne  garde  plus  aucun  ménage-  • 
ment.  Mon  intention  est  que  vous  prépariez  une  note  à .M.  de  CobenzI, 
pour  lui  être  envoyée  en  temps  opportun;  celte  note  sera  longue,  dou- 
cereuse et  raisonnée,  à peu  près  dans  les  termes  de  celle  ci-jointe'. 

Napoléos. 

.^rrliÎAc»  «Ivk  «Ifuin^ 


t)Ü3H. 

A M.  TALLEÏRANÜ. 

Soini-Ctoud.  i*  ÜiA-nnidor  an  un  (3i  juitktl  i6o5). 

Monsieur  Talleyrand,  la  Itépubliqiie  du  Valais  a proposé  de  former  un 
corps  auxiliaire  an  service  de  la  France;  ce  bataillon  serait  composé  de 
cinq  com|)agnics,  commandé  par  un  chef  de  bataillon,  el  de  la  même 
force  que  les  bataillons  suisses.  Je  vous  autorise  à faire  sur  cet  objet  une 
convention  avec  la  Républiijuc  du  Valais. 

Napoléox. 

,\i<hi»CT  fl«fc  affatri^ 

( F.II  mwiuli*  «Ht  Arrli.  lU  rtap.  ) 


V oir  le  Monuem-  du  & v^Kk'misin*  a»  siv  ( 96  septenibrf  1 806  ).  ti*  lU , page  1 o. 
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9ü3A. 

AL  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Saint-CItHMi,  is  tlK‘imHb>r  an  un  (Si  jiiilM 

Mon  inlciiliüii  est  qu'un  jiülygone  soil  élahli  à Fontainebleau.  On  choi- 
sira, à cet  elîet,  une  allée  de  la  l'ort't  où  l'on  |iuissc  établir  une  bulle  à 
aùo  toises.  Il  y aura  à celte  batterie  une  pièce  de  fl  el  une  pièce  de  i 9 
sur  alTùl  de  campagne,  un  obusier,  une  pièce  de  la  sur  alTût  de  cète. 
une  pièce  de  la  sur  affût  de  place,  une  pièce  de  a4  sur  affût  de  siège, 
lieux  mortiers,  l'un  de  8 pouces,  l'autre  de  la.  La  batterie,  les  plales- 
l'ormes,  la  butte,  tout  sera  constniit  jiar  les  élèves  et  sera  établi  avant  le 
1"  vendémiaire.  Mon  intention  est  que  chaque  élève  aille  au  polygone 
trente  fois  au  moins  par  an,  el  lire  lui-méme  des  boulets  et  dns  bombes. 

Le  directeur  demande  un  professeur  de  fortirication  de  plus;  je  ne 
vois  pas  qu'il  y ait  d’inconvénient  à le  lui  accorder. 

II  faut  qu'au  1"  vendémiaire  il  y ail,  dans  la  caserne,  de  la  place  pour 
lioo  élèvi»;  s'il  est  nécessaire  de  déplacer  quelqu'un,  il  me  paraîtrait  con- 
venable que  ce  fussent  les  professeurs,  (|ui  peuvent  loger  en  ville.  Je  désire 
même  qu'on  puisse  parler  l école  à son  complément  primitif,  c'est-à-dire 
à I ,aoo  élèves.  Il  est  nécessaire  qu'iiidépendaminenl  de  l'école  do  bataillon 
on  donne  aux  élèves  l'instruction  pour  les  évolulions  de  ligne.  Il  est  aussi 
indis|iensable  d'établir,  le  plus  lot  possible,  un  manège.  Ilccommandez 
qu'on  soil  plus  sévère  sur  le  [mrt  d'armes,  qui  ne  m'a  pas  paru  assez  exact  ; 
le  pas  accéléré  m'a  paru  vicieux;  ce  vice  a été  acquis  de  la  (îarde;  le  but 
n esl  pas  de  changer  la  mesure,  mais  d'aller  plus  vile,  pour  faire  plus  de 
chemin;  il  est  manqué  dans  l'inslruction  actuelle. 

Je  donne  une  nouvelle  organisation  au  prytanée  de  Saint-Cyr;  j'ai 
besoin  d'un  officier  ayant  été  colonel,  jiour  lui  donner  dans  celle  école 
le  même  commandement  que  le  général  Bellavène  à Fontainebleau.  J ai 
besoin  aussi  d'un  chef  de  balaillon  et  de  deux  capitaines  d'infanterie,  el 
d’un  sergent  d’artillerie.  Proposez-les-moi  parmi  ceux  que  je  crois  avoir 
réformés  à Fonlainebleau.  Mon  intention  esl  de  faire  du  prytanée  militaire 
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lin  ôli^nipnl  île  Fontainebleau;  il  doit  à l'avenir  exister  .sur  le  même  |iieil. 
Ne  voulant  plus,  aussitôt  que  cela  sera  possible,  tirer  les  sous-lieiitenaiiLs 
à ma  nomination  que  de  ces  écoles,  il  me  faut  fioo  jeunes  gens  par  an. 
Or,  les  cours  étant  de  quatre  ans,  cl,  avec  les  exceptions,  de  trois,  le 
nombre  des  élève.s  doit  être  de  i ,Xoo.  Fontainebleau  ne  pourra  jamais 
m'olfrir  beaucoup  au  delà  de  la  moitié. 

Nvpoi,Éox. 

de  l'Empirr, 


9o:i5. 

NOTE  POIR  LE  MIMSTIïK  DE  L1NTÉIUEIR. 

i3  ibormidur  an  im  ( i**  au<il  i Hou 

Sa  Majesté  désire  que  le  ministre  de  l’intérieur  lui  fasse  connnilre  son 
opinion  sur  cette  question  ; Pourquoi  la  fabrique  de  lloiien  diminue-t-elle? 

Cette  ville,  qui  fabrique  beaucoup  d'articles  du  même  (jenre  que  ceux 
de,  l'Angleterre,  voyait  toujours  sa  prospérité  s’accroître  par  l'effet  de  la 
guerre  avec  les  Anglais.  Sa  Majesté  désire  aussi  connaître  quel  était  le 
dernier  prix  des  assurances  en  Angleterre. 

Napolïos. 

<>itun.  p«r  MM.  de  Chempigm- 


903G. 

DÉCISION. 


Le.  minislro  dp  ta  guprr<>  nuumel  à rEm|>p- 
reur  de»  observations  de  M.  de  Gaito,  de- 
mandant que  U juridiction  de  i*armé«*  fran- 
çnise  ne  soit  pas  èleiiduo,  dans  le  royaume 
de  Naples,  aux  embauchpur^  napolitains. 

Archnes  dp  TEiopirp. 


S«iDl-r.l«cid,  i3  Ü)<mnidor  an  iiti  (i**  août  t8o5). 

Refusé.  Cela  est  contraire  aux 
principes  d'une  armée  qui  a le  droit 
de  veiller  à s<i  sôrclé. 

Nvpolbi)n. 
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9037. 

Ail  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

. l&  lltcrmulor  »n  tm  (i  août  i8o5). 

Monsieur  Decrès , je  pars  pour  Boulogne.  J'imagine  que  vous  avez  donné 
ordre  à l'amiral  fiantcauine  de  se  tenir  dans  la  rade  de  Bertheaume,  el 
que  vous  l'avez  prévenu  que,  Magon  ayant  rejoint  Villeneuve,  ils  ne  lar- 
deront pas  il  paraître.  Du  moment  que  votre  santé  vous  permettra  de  sup- 
porter les  fatigues,  je  vous  attends  à Boulogne.  Faites-moi  passer  exacte- 
ment toutes  les  nouvelles  que  vous  aurez  de  la  mer. 

Nvpoi.tos. 

r.oiTun.  pir  M"*  U ducL««r-  Decréa. 


9038. 

A M.  TALLEYRAND. 

Caisp  dr  Boulugti«,  i&  ihemtidur  au  im  (3  août  i8o5). 

Monsieur  Talleyrand,  Ministre  des  relations  extérieures,  je  trouve 
très-bien  la  note  à M.  de  CobenzI  : l'aites-la  partir  demain,  par  un 
courrier  extraordinaire,  avant  de  vous  coucher.  Ecrivez  à M.  de  lu  Ro- 
chefoucauld qu'il  peut  dire  à M.  de  CobenzI  que  je  suis  à Boulogne; 
que  mes  armées,  depuis  la  Hollande  jusqu'à  Brest,  occupent  toute  mon 
attention;  que  je  n'ai  pas  eu  Italie  ho,ooo  bummes;  qu’avant  de  partir 
de  Paris  j'ai  été  obligé  de  faire  un  fonds  de  six  millions  pour  l'appro- 
visionnemcnl  de  Pescbiera,  de  Mautoiie,  de  Legnago,  de  Vérone,  de  la 
Rocca  d',\nfo  et  de  la  citadelle  de  Ferrare;  i|ue,  certainement,  faisant 
des  dépenses  aussi  considérables  que  le  sont  mes  ilépenses  maritimes, 
la  puissance  qui  m'oblige,  par  ses  dis|iosittons,  à ces  dépenses,  fait 
une  véritable  diversion  en  faveur  de  l’.Anglcterrc,  et  me  met  dans  une 
situation  telle  que  je  ne  puis  la  soutenir;  que  je  n'ai  plus  aujourd'hui, 
dans  l'intérieur  de  la  France,  que  les  corps  nécessaires  pour  la  garde  de 
mes  cotes  de  la  Méditerranée  el  de  mes  places  fortes;  que  tout  le  reste 
est  sur  les  côtes  de  l'Océan,  en  Hollande  et  en  Hanovre;  que  les  choses 
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soiil  aujourd’hui  à un  point,  quo  des  pruleslalions  amii-ales  ne  peuvent 
rien  sijjnilier;  qu'on  se  souvient  de  la  rondiiite  de  Mnrie-Th(*rèse  envers 
la  cour  de  France  à IVpoquc  du  partage  de  la  Pologne;  que  je  ne  puis 
soutenir  la  guerrt-  active  avec  l'Angleterre  et  la  guerre  tacite  avec  l’Au- 
triche; qu'il  est  inipossilile  que  j’obtienne  la  paix  avec  l’Angleterre  si  l'Au- 
triche n’est  pas  vdritahlement  pacifiée;  que,  si  M.  de  la  Itocherourauld 
reçoit  l'assurance  secrète  que  les  troupes  retourneront  dans  leurs  garni- 
sons de  Hongrie  et  de  Hohéine,  l'Knipereur  se  croira  en  (>aix  avec  l'Au- 
triche; (|ue  si,  au  contraire,  les  troupes  continuent  à filer,  les  magasins 
à se  former,  l’Empereur  ronsidérera  l’Autriche  comme  voulant  la  guerre, 
et.  dans  l’impossibilitc  de  soutenir  sa  guerre  maritime,  il  marchera  pour 
pacifier  entièrement  l’Antriche;  que,  si,  après  quatre  ou  cinq  campagnes, 
il  est  vaincu,  il  sera  force  d’acce|iter  les  conditions  humiliantes  de  l’An- 
gleterre, comme  la  France  les  a reçues  souvent;  que,  ai  l’Autriche  ne 
veut  pas  la  guerre,  elle  trouvera  ce  langage  raisonnable  et  elle  fera  une 
chose  agréable  à la  France  de  faire  ilire  publiipiement  (et  il  ne  manque 
pas  aux  puissances  de  moyens  de  le  faire)  qu’elle  est  résolue  à rester 
neutre  et  à s'en  tenir  au  traité  actuel;  que,  si  le  cabinet  se  laisse  con- 
duire par  des  militaires  tels  que  Mack.Zacb,  etc.  il  se  trouvera  entraîné 
dans  de  mauvaises  affaires;  (pie,  dans  sa  position,  une  guerre  n'a  pas  le 
sens  commun,  et  ipi'on  ne  peut  plus  se  battre,  raisonnablement,  que  pour 
l’empire  de  Constantinople;  i|uc  c'est  une  pomme  de  di.scorde  où  il  est 
très-probable  que  la  Frama;  et  l’Autriche  marcheront  réunies; 

Quant  aux  ajipels  de  conscrits,  il  n'en  a été  fait  aucun;  que,  depuis 
la  [laix  de  Lunéville,  il  n'a  pas  été  levé  plus  de  4 0,000  conscrits,  parce 
qu'on  donne  aux  anciens  soldats  un  nombre  de  congés  proportionné; 
ipic  c'est  là  la  marche  et  le  but  de  la  conscription;  ipi'on  n’a  porté  des  régi- 
ments au  pied  de  guerre  qu’en  prenant  sur  les  troisièmes  bataillons;  qu’il 
est  impossible  aux  militaires  autrichiens,  s’ils  ont  voulu  l’observer,  de  ne 
pas  voir  l’intention  de  l’Empereur  de  conserver  la  paix;  qu’il  vient  de  faire 
approvisionner  ses  places;  qu’il  sera  obligé  de  lever  aoo.ooo  conscrits 
pour  mettre  son  arnn-e  sur  le  pied  de  guerre,  et  de  faire  faire  une  contre- 
marche à son  armée  des  côtes,  parce  que  son  système  de  guerre  se  trouve 
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entièrement  désorganisé;  que,  ce  pas  une  fois  fait,  il  faudra  se  l)altre  ou 
l'indemniser  de  ce  que  cela  lui  aura  coûté:  qu'en  tout  pays  du  monde, 
un  armement  non  motivé  sur  les  frontières  de  son  voisin  équivaut  à une 
déclaration  de  guerre,  et  qu'il  n'y  a aucune  espèce  de  doute  que  l’Autriclie 
arme  aujounl'hiii. 

Napolkos. 

.Krdiin»  des  afftircs  i^tnngénn. 

( En  miante  sni  Awb.  4e  TKinp.  ) 


9ÜS9. 

A ,M.  TALLEVItAM). 

Carn|>  de  Bouio^e»  i&  ib«*ruiidur  an  iiii  (3  aodi  iMoS). 

Je  vous  renvoie  vos  différentes  dépêches.  Faites  insérer  dans/e  MoniUttr 
un  article  de  Kaguse,  dans  lequel  vous  mettrez  les  noms  cités  dans  le 
bulletin  de  Kaguse;  cet  article  aura  pour  but  de  faire  connaître  que 
l’Autriche  est  instruite  des  menées  des  Russes.  Ne  négligez  aucune  occa- 
sion d’éclairer  l'Europe  sur  les  vues  de  la  Russie.  Faites  mettre  dans 
l' Abeille  du  \ord  et  dans  les  journaux  de  Francfort  et  de  rAlleinague  des 
observations  sur  la  note  de  M.  Novosilizof;  faitcs-les  rédiger  dans  un  grand 
esprit  de  modération,  pour  qu’ils  puissent  les  imprimer.  Il  me  semble  que 
la  dépêche  de  M.  Otto,  du  5 thennidor,  peut  servir  de  base  pour  réiliger 
cet  article. 

La  note  à envoyer  aux  différents  ministres  dit  tout,  excepté  le  niotil 
pour  leijuel  elle  est  faite.  Il  parait  que  vous  ne  vous  êtes  pas  donné  la 
|>eine  de  lire  la  note  de  M.  Novosiltzof;  vous  y verrez  que  ce  négociateur 
prétend  <]iie  je  consentais  h traiter  directement  avec  lui,  et  ipi'il  ne  me 
reconnaîtrait  pas  comme  empereur  : ce  sont  ces  deux  allégations  que  je 
veux  démentir,  et  non  déclarer  que  mon  caractère  répugne  à l'idée  d'un 
intermédiaire  dans  la  paix  avec  l'Angleterre.  Ce  n'est  pas  parce  que  je 
le  considère  comme  une  insulte  faite  à mon  caractère,  mais  parce  ipie 
par  politique  je  ne  veux  point  d'intermédiaire.  Substituez  à cela  la  dé- 
négation pure  et  formelle  que  la  négociation  ait  été  ouverte  en  de- 
mandant des  passe-ports,  et  que  j’aie  pu  rien  concéder  à la  Russie  qui 
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filt  contraire  à mon  caractère  cl  à mon  lionncur.  Ceci  demande  à êtrt‘ 
remanie. 

Napolko.’». 

Archive*  <!«>•  alfaim 
(En  niAuw  *4i  Arrli.  de  rEm|>.  ^ 

90A0. 

A H.  CAMBACÉRÈS. 


C«ntp  de  Boulot'ite,  i6  Üieratidor  tn  im  (i  mmI  i8or»). 

Mon  Cousin,  vous  aurez  appris  par  le  télégraphe  (|ue  je  suis  arrivé  à 
Duulogne.  Je  vais  passer  dans  une  heure  lu  revue  de  iuo,ooo  hommes 
«riiiranterie  sur  la  laisse  de  basse  mer.  Les  troupes  sont  Irès-heilcs,  et  je 
suis  exirèmement  satisfait  de  tout  ce  que  je  vois  ici. 

Napoléox. 

<loinai.  |iAf  M.  le  dur  de  Cembectirè». 

^Eb  miQVt*  Ml  Arrh.  4t  l'EMp  ÿ 


OüAt. 

A M.  TALLEYRAND. 

Qoi|Mte  BoultAgiM*,  ift  Üienoidor  tu  im  (A  eoâi  tSo.'»}. 

Monsieur  Talleyrand,  je  vous  envoie  une  lettre  de  l'ordonnateur  de 
l'armée  de  Naples;  envoyez-la  à Alquier,  afin  qu’il  fasse  les  représenta- 
tions les  plus  vives  pour  faire  cesser  sur-le-champ  les  enrôlements.  El  si, 
véritablement,  cette  lettre  n'est  pas  exagérée,  et  qu’il  se  continue  des 
armements,  il  fera  connaître  par  une  note  qu’il  ne  peut  rester  à Naples 
spectateur  dus  dispositions  hostiles  qu'on  fuit  contre  la  division  française, 
et  qu’il  se  retire,  son  ministère  de  paix  étant  inutile  dans  un  pays  où  déjà 
on  |)arail  être  résolu  à la  guerre,  et  près  d'un  souverain  qui  parait  décidé 
à ne  rien  ménager.  Avant  de  s'en  aller,  cependaul,  qu’il  vérilie  si  ces 
faits  sont  vrais;  qu’il  voie  la  Heine  et  le  ministre;  qu’il  dise  à la  Reine 
qu'on  sait  ce  qu’elle  fait,  et  que  le  résultat  de  ses  menées  serait  l’entrée 
de  9 0,000  hommes  de  troupes  italiennes  dans  le  royaume  de  Naples. 

Que  M.  Alquier  réponde  par  le  courrier,  |iour  me  faire  connaître  réel- 
lement et  véritablement  la  situation  des  affaires  de  Naples.  Il  faut  aussi 


Digitized  by  Google 


71 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  K — AN  XIII  (1805). 

qu'il  VOUS  informe,  par  le  même  courrier,  des  mouvements  de  la  rade 
de  Naples  depuis  le  mois  de  prairial,  et  qu'il  vous  envoie,  tracée  sur  une 
carte,  la  position  exacte  des  vaisseaux  anglais  devant  ce  port. 

Napoléon'. 

Archivas  des  aSsirrs  étrtof^ères. 

< Rb  wiiBte  m 4rcb . l'Raïf . ) 

90A2. 

AC  MARÉCHAL  BERTHIER. 


Camp  d«  RouIai|P)«,  i6  (.btrmidor  nn  tiii  *oâl  i8»r)). 

Je  suis  instruit  qu'on  avait  place  un  bateau  portant  pavillon  à demi- 
portée  des  batteries  Sarrut,  Augereau,  Varé;  qu'une  frégate  anglaise  a 
eu  l'insolence  de  venir  l'enlever,  parce  que  les  batteries  n'ont  tiré  que 
quelques  coups  de  canon.  Demandez  des  renseignements  sur  cette  affaire, 
et  témoignez  mon  mécontentement  aux  généraux  qui  commandent  l'ar- 
tillerie et  les  batteries.  Je  les  rendrai  responsables  s'ils  ne  tirent  pas  sur 
tous  les  bâtiments  à portée,  et  ne  défendent  pas  les  bâtiments  qui  sonl 
mouillés  là,  par  tous  les  moyens. 

Napoléon. 

Archive*  de  TEmpire. 

90A3. 

AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 


(^mp  de  Boulu^ne,  i6  theruiidor  an  un  (!^  mhU 

Je  vous  renvoie  votre  lettre  de  M.  Beurnonville.  Toutes  les  nouvelles 
relatives  à Nelson  paraissent  douteuses;  que  diable  aura-t-il  été  faire 
dans  la  Méditerranée?  Ils  y auraient  donc  ao  vaisseaux  de  ligne?  Ils  ne 
savent  guère  ce  qui  leur  pend  à l'oreille.  Tout  est  ici  en  bon  train;  et, 
certes,  si  nous  sommes  maîtres  douze  heures  de  la  traversée,  l'Angleterre 
a vécu. 

Je  ne  conçois  pas  que  nous  n'ayons  pas  de  nouvelles  du  Ferrol.  Je  ne 
puis  pas  croire  que  Magon  ne  soit  pas  arrivé.  Je  fais  dire  par  le  télé- 
graphe à Ganteaiime  de  se  tenir  en  rade  de  Bertheaume. 

Napoléon. 


Arcbivts  do  rEmptre. 
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;m)AA. 

Al  PRINCE  EI  CÈNE. 

de  Bouk^ne,  ifi  lhenuiditf  an  >m  (ï  aoûl  i8o!*). 

Vlon  Cousin,  muii  iiileiiliun  esl  iju'il  y ait  iino  cunipafriiio  de  honiliar- 
iliei's  dans  le  régiment  d'arlillcrie;  vous  [louviei  penser  (|ue  j’avais  mes 
raisons,  lorsipie  j'avais  ordonné  ces  dispositions.  Je  coniple  que  le  châ- 
teau de  Vérone  et  la  Itocca  d'.Vnfo  sont  armés,  et  que  les  450,000  rations 
de  liiscuil  soni  reparties,  cl  <pie  toutes  les  dispositions  portées  dans  voire 
lellre  du  48  juillet  ont  reçu  leur  ellet. 

Vous  pouvez  nommer  les  professeurs  à tonies  les  dillérenles  écoles. 

.rapiii-onve  l'organisation  que  vous  avez  faite  à I imprimerie  rnvale. 

Nous  voici  dans  le  mois  d'aoiU.  je  désire  avoir  le  coniple  des  dépenses 
de  ma  Maison. 

J ai  reçu  votre  |iroposition  de  décret  relative  auv  feiidataires.  Je  désire 
avoir  l'élal  de  tout  ce  qui  a élé  réuni  au  domaine  et  de  ce  ijiii  a été  rendu . 
atin  (|iie  je  puisse  prononcer  avec  connaissance  île  cause. 

Napoléov. 

|Hr  S.  A.  i.  M**  U tJurbi'*^  <l«>  UeiirliU'nb*^. 

< Kii  mibalr  a«iA  Arri.  d»  l'R>n|s  ) 

«0.45. 

A >1.  CAMIlAt:ÉRÉS. 

(Ijmp  tU‘  17  iWriiiHiN-  ar  ami  (:»  «oét  i6o5). 

Mon  Cousin,  je  vous  envoie  un  projet  sur  mes  forêts,  qui  m'est  remis 
pur  M.  Iléal,  et  qui  demande  à être  remanié.  Ili'iinissez  un  petit  conseil, 
dans  lequel  vous  appellerez  mon  intendant,  l'administraleur  des  forêts, 
MM.  Treilliard,  Héal  et  Kleiirieu,  le  ministre  des  finances  et  quelques 
autres  personnes  qui  aient  votre  conliance. 

Tout  ce  qui  est  relatif  au  conseil,  dans  le  projet  de  M.  Iléal,  est  dé- 
placé. Cn  conseil  ne  doit  ni  faire  des  nominalions,  ni  adminisirer;  encore 
moins  être  composé  de  grands  olliciers  de  ma  Maison,  qui  sont  assez  occu- 
piéî  de  leur  service. 


Digitized  by  Google 


7» 


cohresi>o.M)an(;e  de  napoléon  k—  an  xiii  (isos). 

J'ai  besoin  d'un  conseil  du  contentieux  dans  ma  Maison.  La  partie 
forestière  peut  y être  pour  beaucoup,  pour  les  coupes  et  les  opérations 
ordinaires  et  extraordinaires  faites  dans  les  forêts.  Je  désirerais  aussi  qu'il 
pût  me  servir  pour  le  contentieux  des  entrepreneurs,  architectes,  garde- 
meuble,  eaux,  et  toute  autre  espèce  de  procès. 

Pour  rétablir  les  domaines  de  la  liste  civile  dans  une  situation  conve- 
nable, je  serai  souvent  dans  le  cas  d'acbeter;  il  faut  donc  que  j'organise 
un  pareil  conseil.  Voyez  ce  que  vous  pensez  de  mieux  sur  cet  objet,  et 
envoyez-moi  un  projet  d'organisation  tout  rédigé  et  dans  un  style  con- 
venable. 

Napouos. 

r.omm.  par  M-  !c  duc  <kt  Cambaccfia. 

{ En  RiinuU  aat  Arrli-  ) 


90^6. 

Ai;  GÉNÉRAL  LACUÉE. 

Camp  de  Boukij^ne,  17  Ibmnwlorao  tiit  (â  aoùl  i8o'>). 

On  se  loue  davantage  à l'armée  de  la  conscription  de  cette  année, 
quoique  l'on  trouve  encore  qu'il  y a des  bommes  à réformer.  Je  crois 
qu’il  faut  envoyer  les  majors  et  le  premier  ebirurgien  du  corps,  si  abso- 
lument il  faut  des  chirurgiens. 

Les  corps  n'ont  rien  perçu  des  amendes;  quand  je  dis  rien,  c'est  pas 
un  sou.  Le  trésor  n'a  rien  perçu  non  plus.  Il  parait  que  c'est  une  des 
raisons  qui  autorisent  la  désertion.  Il  faudrait  prendre  quelques  mesures 
pour  organiser  cette  perception.  La  somme  de  i,5oo  francs  est  une 
somme  déterminée;  cela  est  peu  pour  les  riches,  et  beaucoup  pour  les 
pauvres  ; en  général,  on  pense  (|ue,  si  cette  amende  était  perçue,  elle 
écraserait  la  nation;  d'où  il  suit  qu'elle  est  arbitraire  et  qu  elle  ne  se  per- 
çoit pas  du  tout.  Cherchez  donc  quelque  moyen  po>ir  que  les  déserteurs 
condamnés  au  corps  payent  une  amende  raisonnable  et  proportionnée  à 
leur  fortune.  Il  faudrait  aussi  trouver  moyen  d'organiser  cette  perception 
de  manière  qu’elle  ait  constamment  lieu.  L’enregistrement  n'y  fait  rien. 

La  plus  funeste  des  désertions  est  celle  qui  se  fait  lorsque  les  individus 
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sont  reçus  au  corps.  C'est  celle-là  qui  fait  le  plue  de  mal  à rarmde.  Aussi 
les  corps  sont  bien  loin  d'avoir  le  nombre  d'hommes  que  supposeraient  les 
états  du  ministre. 

Je  désire  que  vous  preniez  des  notions  sur  la  manière  dont  la  con$cri|>- 
lion  de  l’an  xiii,  ainsi  que  l'appel  des  réserves,  se  sont  exécutés,  et  que 
vous  me  fassiez  connaître  les  départements  qui  ont  été  le  plus  en  relard 

Faites  aussi  compulser  la  corres(tondance  au  ministère  de  la  guerre, 
et  faites  la  recherche  des  corps  où  il  y a eu  le  plus  de  déserteurs  depuis 
le  i"  vendémiaire  an  xii.  La  faute  en  est  aux  préfets  et  à la  gendarmerie. 

Le  a i*  et  le  33'  de  ligne,  ce  dernier  se  recrutant  dans  l'Eure,  ont  le 
plus  de  déserteurs;  et  ce  qui  prouve  que  les  préfets,  quand  ils  le  veulent, 
lèvent  tous  les  obstacles,  c'est  que  ceux  du  Pas-de-Calais  et  du  Calvados, 
qui  allaient  mal,  vont  mieux  depuis  qu'ils  onl  compris  que  mon  opinion 
de  leur  zèle  et  de  leurs  services  dépendait  du  succès  de  la  conscription. 
Je  vous  ai  envoyé  des  états  dans  les<|uels  je  suis  parti  des  tableaux  du 
ministre;  mais  je  crois  qu’il  faudrait  partir  de  la  revue  au  i"  messidor. 
.Nous  sommes  au  milieu  de  thermidor,  et  les  inspecteurs  aux  revues  doivent 
l'avoir. 

Il  y a aussi  des  observations  à faire  pour  ce  qui  regarde  les  hommes 
d'élite.  Je  ne  sais  quelle  est  la  taille  déterminée.  Plusieurs  départements 
n’ont  pas  fourni  parce  qu’ils  n'avaient  pas  d'hommes  de  cette  taille.  Pré- 
voyez cela  dans  votre  règlement,  afin  qu'en  ce  cas  on  y supplée  en  prenant 
les  meilleurs.  Mettez  un  article  pour  que  les  dragons  prennent  des  hommes 
de  toute  taille.  Voyez  à la  guerre  ce  que  devaient  recevoir  les  cuirassiers, 
en  l'an  xni,  en  hommes  d'élite,  et  les  départements  qui  n'ont  pas  fourni. 
Je  ne  voudrais  pas,  aussi,  qu'il  entrât  au  trésor  public  de  l'argent  pro- 
venant de  la  conscription.  Je  crois  qu’il  n'y  entre  pas  1,900,000  on 
i,3oo,ooo  francs  par  an.  Je  voudrais  plutôt  que  cet  argent  fût  versé 
dans  une  caisse  particulière  pour  dépenses  de  la  conscription,  telles  que 
les  frais  de  logement  des  olliciers,  les  gratifications  aux  gendarmes,  les 
frais  de  tournées  des  majors  et  des  chirurgiens,  etc. 

Je  pense  aussi  qu'il  est  impossible  qu'un  ministre  de  la  guerre  suive 
une  machine  aussi  compliquée.  C'est  un  point  très-important  de  notre 
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organisation,  et  je  voudrais  crder  une  grande  place  sous  le  litre  d'ins- 
pecteur de  la  conscription.  Cet  inspecteur,  n'ayant  à s'occuper  que  de 
l'esprit  et  de  la  conduite  des  ofliciers,  des  préfets,  des  conseils  d'adminis- 
tration, dont  plusieurs  ont  passé  pour  avoir  vendu  des  congés,  saisirait 
tous  les  vices  du  système,  et  serait,  enfin,  la  loi  vivante  de  la  conscrip- 
tion. Les  lois  mortes  sont  bien  peu  de  chose;  je  m'en  aperçois  tous  les 
jours.  Les  objets  sur  lesquels  je  ne  porte  pas  moi-méme  mon  attention 
ne  marchent  pas  ou  marchent  mal.  Cet  inspecteur  serait  ou  un  général 
ou  un  conseiller  d'état;  il  se  trouverait  dans  les  attributions  du  ministre 
de  la  guerre;  mais  il  aurait  un  receveur  qui  recueillerait  tout  l'argent  de 
la  conscription.  On  établirait,  pour  cet  objet,  un  budget,  et,  si  l'on  pou- 
vait pourvoir  à tous  les  frais  de  la  conscription,  même  à solder,  en  tout 
ou  en  partie,  les  ofliciers  qui  y sont  employés,  je  les  mettrais  en  sus  des 
corps,  car  un  si  grand  nombre  de  sous-olbciers  m'affaiblit  l'armée.  Enfin, 
je  voudrais  donner  à cet  inspecteur,  sur  son  rapport  au  ministre,  le  droit 
de  contrainte  contre  les  chirurgiens,  ofliciers  de  recrutement  et  citoyens 
embaucheurs  ou  autres  dont  les  actions  tendraient  à gêner  et  entravei- 
la  loi  de  la  conscription. 

Faites-moi  aussi  un  projet  de  décret  qui  établisse  une  compagnie  de 
voltigeurs  dans  chaque  bataillon  d’infanterie  de  ligne.  Elle  serait  com- 
posée de  petits  hommes,  armés  de  fusils  de  dragons,  comme  les  volti- 
geurs de  l'infanterie  légère.  Cela  n'augmenterait  pas  les  bataillons,  car 
on  supprimerait  une  compagnie,  comme  on  l'a  fait  pour  l'infanterie 
légère. 

N»eoi.éov. 

de  l'Euipire. 


90d7. 

AL'  VtCE-AMIRAL  DEGRÉS. 

Cemp  d«  Boulogne,  17  ibermiiior  in  >111  (5  <oâ(  i8o3). 

Je  n'ai  pu  lire  qu'avec  un  vif  intérêt  la  relation  du  siège  de  Santo- 
Domingo.  Il  faut  s'empresser  de  secourir  ces  braves  gens.  Je  regrette  beau- 
coup de  n'avoir  pas  bien  connu  les  sentiments  de  cette  colonie. 
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Je  désire  que  vous  fassiez  préparer  la  Pounuivantr  cl  riufali^'alilr  à 
Hoeheforl;  que  vous  y joijpiicz  a bricks  et  H ((Oëlellcs.  Ces  derniers  bâli- 
uients  rcslerotil  à Sanlo-l)omiii|;o. 

On  embarquera  a,ooo  fusils,  autant  de  |)oudrc  que  les  soûles  des 
bAliments  pourront  eu  porter,  el  700  hommes,  el  on  les  fera  sur-le-champ 
partir  pour  Sanlo-Domingo.  Vous  donnerez  rinslrucliou,  avant  de  débar- 
quer à Saiito- Domingo,  de  loucher  dans  quelque  port  pour  prendre 
langue,  cl,  s'il  y avait  des  forces  supérieures  à Santo-Domingo,  de  débar- 
ipier  dans  un  autre  endroit. 

Immédiatement  elles  croiseront  devant  Jérémie-les-Caycs  (l’ort-au- 
l’rince)  et  arrêteront  les  Américains  qui  entreraient  ou  sortiraient  de 
Santo-Domingo,  les  déclareront  bonne  prise,  et  s'attacheront  à détruire 
les  embarcations  des  noirs. 

A Lorient,  vous  ferez  pn-parer  la  Ctjltèle,  avec  9 bricks,  tels  que  Ir 
SuneillanI  ei  le  Sou£!eur  ou  le  Uniment,  9 ou  3 goélettes.  On  embarquera 
sur  ces  frégate,  bricks  et  goélettes,  1,000  fusils  et  35o  hommes.  Ils  se 
rendront  éfjalenietil  à la  même  destination. 

Chargez  quebpie  bâtiment  à Nantes,  un  brick,  avec  âoo  fusils,  autant 
de  poudre  qu'il  en  pourra  porter,  et  5o  hommes. 

Vous  donnerez  à chacun  la  même  instruction.  Les  bricks  et  goélettes 
resteront  à Santo-Domingo;  le  général  Ferrand  s’en  servira  pour  faire 
des  croisières  contre  les  noirs  et  autres  personnes  qui  croisent  avec  eux. 

Ces  trois  expéditions,  si  elles  arrivent,  feraient  i,ioo  hommes.  Kerivez 
au  général  Ernouf  (pie  je  compte  sur  son  zèle  pour  faire  (lasser  tous  les 
Piémontais  qui  sont  à la  Guadeloupe  à Santo-Domingo;  qu'à  cet  eiïel  il 
charge  ses  corsaires  de  troupes  el  les  envoie  l<i;(|ue  Ferrand  va  être  atla- 
ijué  de  nouveau;  que  je  lui  envoie  de  France  ce  qui  m’est  possible,  et 
qu’il  veille  à la  défense  de  celte  colonie,  en  lui  envoyant  tout  ce  qu’il 
aurait  en  sus  de  3, 000  hommes.  Ecrivez  la  même  chose  à Villarel. 

Faites  donc  finir  la  PmêUtpe,  qui  est  commencée  à Bordeaux. 

Faites  armer  la  Libre  et  la  l'urleuite.  Vous  pouvez  d’abord  prendre  les 
I 98  matelots  du  Triton,  du  Gron'ler,  de  In  Forlitiule,  des  Sept-Sfeurs.  Ces 
9 frégates,  jointes  au  Phae'lon,  au  Voltigeur  el  au  Siirreillanl , |iourraienl 
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former  un  quatrième  convoi  |>our  Santo- Domingo.  Ils  parliraient  par 
l’èquinoxe,  doultleraienl  l’Irlande,  et  jetleraienl  700  hommes  à Sanlo- 
Domingo. 

Donnez  ordre  au  l‘'errol  de  faire  partir  la  goélette  la  Téméraire,  por- 
tant des  dépêches  à Santo-Domingo,  avec  autant  de  fusils  et  de  poudre 
qu'elle  en  pourra  porter.  Elle  restera  à Santo-Domingo. 

Faites-moi  un  rapport  sur  le  temps  où  ces  expéditions  pourront  partir. 
Je  désignerai  les  troupes.  Non-sculerncnt  il  est  important  de  ne  point 
perdre  la  partie  espagnole,  mais  il  est  honteux  d'abandonner  ces  liraves 
gens;  et,  puisque  les  Espagnols  ont  clé  assez  éclairés  sur  leurs  intérêts 
pour  ne  pas  se  joindre  aux  Anglais,  rien  ne  s’oppose  à les  secourir. 

Il  parait  que  ce  qui  leur  manque,  c’est  de  la  poudre  et  des  cartouches. 
Faites-moi  connaître  combien  ces  goélettes  portent  de  fusils.  Ecrivez  en 
Amérique  pour  qu’on  leur  envoie  des  farines.  C’est  la  meilleure  manière 
de  leur  envoyer  de  l’argent. 

Je  pense  qu’il  ne  faut  rien  épargner  pour  secourir  elTicacenient  la  partie 
espagnole. 

^»l>OL^O\. 

Artbiv«a  de  l'Empire. 

‘JO-^8. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

de  Rouingne,  5 tuxU  i6oÔ. 

Mon  Cousin,  vous  aurez  re(;u  un  décret  par  lequel  j’ai  ajourné  le  Corps 
législatif.  Quand  ces  législateurs  auront  un  roi  pour  eux , il  pourra  s’amuser 
à ces  jeux  de  barres;  mais  comme  je  n’en  ai  pas  le  temps,  que  tout  est 
passion  et  faction  chez  eux,  je  ne  les  réunirai  plus.  Quant  au  budget,  mon 
intention  est  qu’il  soit  suivi  de  point  en  point.  Ia;  ministre  des  finances 
est  le  seul  homme  de  sens  et  de  caractère. 

J’ai  reçu  votre  rapport  sur  les  opérations  des  Autrichiens  en  Italie;  je 
doute  qu'il  y ait  iA,ooo  hommes  dans  le  Tyrol.  Tâchez,  par  Brescia  et 
par  vos  agents,  d'avoir  des  renseignements  plus  positifs.  Du  moment  que 
le  Corps  législatif  sera  ajourné,  préparez-vous  à faire  un  voyage  à Brescia, 
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Vtîroiie  et  Mantoue.  Je  pense,  ccpeiulanl,  (|uc  vous  pouvez  laisser  passeï' 
encore  loiil  le  mois  d'aoiU.  Je  crois  vous  avoir  écrit  pour  que  vous  posiez 
la  première  pierre  du  monument  de  Rivoli. 

Nvpoi.bov. 

r^niiim.  p«r  S.  A.  1.  M*'  la  duei(«w  <k<  jUxtcbtf'QlK'r^'. 

( Kft  miaui#  *»t  AkIi.  d*  l'Cin^.  ) 


904y. 

AL’  PRINCE  EICÈNE, 

Camp  dp  Bou^>);np , S amil  i Rof» 

^fon  Cousin,  il  serait  possible  que  je  lisse  marcher  une  brigade  com- 
posée des  deux  régimenUs  qui  sont  h Milan,  du  régiment  de  chasseurs  et 
de  huit  pièces  italiennes.  Je  désirerais  que  tout  cela  pût  faire,  ensemhie, 
'4,000  hommes,  et  je  voudrais  les  envoyer  dans  les  Abruzzes.  Ceci  doit 
rester  très-secret;  mais  faites-moi  connaître,  par  le  retour  de  mou  cour- 
rier, quand  ce  corps  pourrait  être  prêt,  et  quel  est  le  général  italien 
capable  de  le  mener. 

Nveotéov. 

Gemm.  par  S.  A.  I.  la  dr  Loa<bi'*nb*Tg 

9050. 

A M.  ÜARL, 

|.%rtM>A>T  AblAÉilAL  l»E  LA  l>E  L'EMPEUEI  H. 

Camp  de  Huulogoe,  18  Üiermidor  ao  tut  (6  aedt  i8o&)- 

Monsieur  Üaru,  je  vous  renvoie  tout  votre  travail  avec  des  décisions. 

J'ai  fait,  il  y a un  an,  un  fonds  de  deux  millions  pour  des  achats  de  ter- 
rains de  la  liste  civile;  ce  fonds  n’est  pas  épuisé.  Il  y a encore,  dans  les 
forêts  de  Marly  et  de  Saint-Germain,  quelipies  terres  à acheter.  Ces  acqui- 
sitions sont  nécessaires  pour  que  cela  ne  donne  lieu  à aucune  indemnité. 

Il  faut  aussi  s'occuper  du  petit  porc  de  Versailles.  11  faudrait  d'abord 
entrer  en  arrangement  avec  le  sénateur  Sieyès  et  M.  Desprez;  mon  inten- 
tion est  que  pour  l'automne  ce  petit  parc  soit  racheté,  mais  à sa  valeur. 
En  attendant,  il  faut  que  les  grilles  soient  réparées  et  qu'il  y ait  les  gardes 


Digitized  by  Google 


79 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  1“.—  AN  XIII  (1805). 

et  portiers  nécessaires.  Il  y a des  fonds  pour  la  réparation  des  murailles 
du  petit  parc.  Faites  rétablir,  au  PetiUTrianon,  les  eaux  et  les  jardins 
en  aussi  bon  état  qu'ils  l'ont  jamais  été. 

J’ai  envoyé  à M.  Cambacérès  le  projet  de  règlement  de  M.  Itéal  sur 
mes  forêts;  il  vous  appellera  à un  conseil  qu’il  va  former  pour  rédiger  un 
projet  sur  cet  objet  important  et  sur  le  contentieux  de  ma  Maison. 

Quant  aux  encouragements  à accorder  aux  arts,  la  bibliothèque  impé- 
riale étant  dans  les  attributions  du  ministre  de  l'intérieur,  cl  ayant  mis 
celte  année  300,000  francs  à sa  disposition  pour  cet  objet,  je  ne  sais 
pourquoi  te  ministre  du  trésor  public  n'a  pas  voulu  les  payer;  une  grande 
portion  de  la  dépense  de  la  liste  civile  se  compose  d'ameublements, 
peintures,  embellissements  de  palais,  qui  sont  autant  d'encouragements 
accordés  aux  arts.  C'est  sous  ce  point  de  vue  que  l'intelligence  et  les  soins 
de  l'intendant  général  doivent  naturellement  se  porter  sur  tout  ce  qui 
peut  alimenter  l'industrie,  encourager  les  arts  et  fournir  une  émulation 
aux  artistes.  Uavid  reçoit  des  sommes  assez  considérables  pour  les  arts. 
Mon  bibliothécaire  m'a  fait  souscrire  pour  une  grande  quantité  de  gra- 
vures et  d'ouvrages,  et  je  ne  me  refuserai  pas  à accorder  tout  ce  que  vous 
jugerez  nécessaire  pour  encourager  les  artistes;  mais  je  ne  veux  pas 
que  ce  soit  une  obligation  qui  me  soit  imposée.  La  manufacture  de  la 
Savonnerie,  celles  des  Gobelins,  de  Sèvres,  doivent  travailler  sans  qu'il 
en  coûte  rien  à la  liste  civile,  c'est-à-dire  que  je  dois  retrouver  ce  qu'elles 
me  coûtent,  en  garde-meuble.  Toutes  les  fois  qu'on  fait  un  embellis.sement 
dans  un  palais,  il  faut  considérer  de  quel  avantage  il  est  pour  les  arts  et 
les  manufactures,  chose  qu'aujourd’hiii  on  ne  considère  pas.  Le  Muséum 
est  à mes  frais;  il  me  coûte  considérablement;  c’est  encore  là  un  encou- 
ragement pour  les  arts.  Aucune  de  ces  choses  n'a  été  faite  avec  ensemble. 
Il  faut  vous  emparer  de  tout  cela,  payer  vous-méme  les  individus,  les 
voir,  savoir  quelles  sont  leurs  fonctions.  Je  dois  vous  faire  connailre  que 
mon  intention  est  de  tourner  spécialement  les  arLs  vers  des  sujets  qui 
tendraient  à perpétuer  le  souvenir  de  ce  qui  s'est  fait  depuis  quinze  ans. 
Il  est  étonnant,  par  exemple,  que  je  n'aie  pu  obtenir  que  les  Gobelins 
laissassent  de  côté  l’histoire  sainte,  et  occupassent  enfin  leurs  artistes  de 
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l'cUe  foule  d'aclinns  de  tout  genre  qui  ouldislingué  l'arniée  et  la  nation, 
événenienLs  qui  onl  élevé  le  Irène.  Lors<jue  vous  aurez  le  lenqis,  vous 
me  ferez  une  récapitulation  des  statues,  gravures,  laldeaiix,  etc.  que  j'ai 
ordonnés.  J'imagine  que  M,  de  Ségur,  cpii  avait  des  fonds  pour  faire 
exécuter  le  livre  du  sacre,  l'a  fait  commencer.  C'est  une  affaire  assez 
importante.  Ix*  travail  dont  s'occiqa'  M.  Denon,  qui  |iareourl  les  champs 
de  lialaille  d'Italie  pour  lever  des  dessins  et  des  plans  qui  feront  le  pen- 
ilant  de  son  atlas  d'Égypte,  offrira  encore  une  nouvelle  carrièa*  à l'ému- 
lation des  peintres  et  des  graveurs.  M.  de  Fleurieu,  par  la  circonstance  de 
son  Age,  ne  pouvait  suivre  tous  ces  objets,  puisqu'à  peine  il  pouvait  se 
traîner  et  faire  la  besogne  la  plus  pressante.  11  faut,  désormais,  que 
M.  Denon  vous  soit  subordonné,  comme  il  doit  naturellement  l'être,  en 
ménageant  son  amour-propre,  et  qu'il  reste  conservateur  du  Muséum, 
n'ordonnant  point  de  dépenses,  et  mes  ordres  passant  toujours  |)ar  vous. 

Je  désire  avoir  libre  l'esplanade  de  Meudon  et  voir  disparaître  les 
d(‘Combrcs  du  vieux  chûleaii.  On  ne  les  a point  déblayés,  parce  qu'on  a 
pensé  qu'ils  étaient  nécessaires  pour  combler  la  terrasse;  comme  cela 
est  porté  au  budget  de  cette  année,  il  faut  le  faire  finir. 

Il  faut  prendre  toutes  les  mesures  pour  que  les  jardins  de  Fontaine- 
bleau et  de  Versailles  soient  plantés.  11  faut  replanter  cette  année  les 
anciennes  allées  comme  elles  l'étaient. 

Nxpoléox. 

Coimn.  |»r  M.  le  mmle  fV*ru. 

9051. 

A M.  CHAMPAGVÏ. 

Cftfiip  de  Boulogne,  i8  thennidor  an  un  (6  awlil  i8o5). 

Plusieurs  préfets  onl  écrit  et  imprimé  des  circulaires  pour  défendre 
de  danser  près  des  églises.  Je  ne  sais  où  cela  conduit.  La  danse  n'est  pas 
un  mal.  Veut-on  nous  ramener  au  temps  où  l'on  défendait  aux  villageois 
de  danser?  Je  suis  fâché  que  M.  Bureaux  de  Pusy,  qui  plusieurs  fois  s'est 
tenu  trop  loin  de  la  ligne  religieuse,  s'en  tienne  trop  près  aujourd'hui. 
MM.  les  vicaires  pouvaient  dire  ce  qu'ils  auraient  voulu.  Si  l’on  croyait 
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tout  ce  que  diraient  les  dvéques,  il  faudrait  défendre  les  bals,  les  spec- 
lacles,  les  modes,  el  faire  de  l'Empire  un  grand  couvent.  Faites  sentir, 
par  une  inslruclion  secrète,  que  l’autorité  civile  ne  doit  point  se  mêler  de 
ces  choses-là,  et  écrivez  parliculièreineut  sur  ce  sujet  à M.  Bureaux  de 
Pusy  et  aux  préfets  qui  auront  donné  ou  suivi  cet  exemple. 

Napoikox. 

Comm.  }i*r  M.  le  ciHole  de  Mixibthft. 

4 1»  MiovU  aux  Af(b.  4*  l'Eaip.  ) 


9052. 

A M.  FOI  Cil  É. 

Camp  lie  Boulogne.  i8  tbennidor  en  un  (fî  eoàl  iboj). 

Monsieur  Fouché,  j’ai  vu,  dans  votre  rapport  du  là  thermidor,  les 
plaintes  du  préfet  de  la  Nièvre.  Je  n’ai  fait  aucune  attention  aux  plaintes 
générales,  parce  qu’elles  ne  signii]ent  rien,  \enons  à des  faits. 

I.e  premier  est  relatif  à une  discussion  pour  un  cierge.  Je  dois  con- 
sidérer le  clergé  comme  bien  sage,  puisqu’il  ne  donne  pas  d’autres  sujets 
de  plainte.  Le  préfet  ne  regarde  donc  pas  les  prêtres  comme  les  autres 
hommes? 

La  dispute  d’un  cabaret  : le  scandale  d'un  curé  qui  fiÿt  le  catéchisme 
ilans  un  cabaret  tombera  facilement;  lui  donner  une  maison. 

Le  curé  de  Saint-Saulgc  refuse  d'admciire  à la  communion  des  enfants, 
par  la  raison  que  le  mariage  est  d’un  prêtre  as.sermenté  : il  vous  sera 
facile  de  vous  assurer  que  cette  imputation  esl  fausse;  car,  fussent-ils 
bâtards,  on  ne  leur  refuserait  pus  lu  communion;  et  le  préfet  montre  là 
une  aveugle  croyance  à des  imbéciles;  il  n’y  a pas  de  clergé  assez  insensé 
pour  agir  contre  l’esprit  de  son  état. 

Les  femmes  Poissoine  el  Legai  ont  été  repoussées  des  sacremenls, 
parce  que  le  mariage  n’a  pas  été  béni  une  seconde  fois  ; cela  peut  étonner, 
et  l’esprit  de  parti  peut  aveugler;  instruisez-vous  d'autre  part  et  prenez 
des  renseignements. 

Les  tilles  Dehar  ont  été  repoussées  des  sacremenls,  parce  que  leur 
père  ne  s’était  pas  confessé  : cela  esl  absurde.  Le  reproche  au  curé  de 

»i.  I I 
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(’.lianleiiay  osl  i-galemenl  absurde.  Suivez  cela  avec  aclivilé  et  obleiiez 
des  eiplications,  car  il  faut  ôter  sa  cnntiance  à un  prdfet  (|ui  ne  voit  per- 
sonne. Si,  avant  d'écrire  ces  renseignements,  il  eût  envoyé  chercher  lo 
curé  et  eût  causé  avec  lui,  il  eût  vu  que  cela  était  absurde.  On  ne  gou- 
verne pas  un  département  en  faisant  de  la  chimie. 

Dans  votre  rapport  sur  Maisieille,  vous  dites  que  le  moyeu  de  faire 
cesser  ces  troubles  est  de  faire  inviter  le  général  Dejean  à se  rendre  à 
Vlarseille.  Je  ne  comprends  pas  ce  que  cela  veut  dire. 

J’adopte  les  conclusions  de  votre  rapport  du  i3,  relatif  à la  famille 
llyde  de  Neuville.  Faites  mettre  le  séquestre  sur  leurs  biens  et  renvovez- 
les  l'un  et  l'autre  de  France. 

Nvrotéov. 

ArcililM  do  i'ËiDptre. 

9053. 

Al'  PRINCE  EUGÈNE. 

Camp  de  6 amll  i8o3. 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  courrier.  Je  ne  puis  trop  vous  témoigner 
mon  mécontentement  de  ce  que  vous  prononcez  sur  des  objets  que  je  me 
suis  réservés;  vpilà  trois  fois  dans  un  mois.  Vous  n’aviez  pas  le  droit  de 
dépecer  la  loi  sur  les  linances,  que  j'avais  signée,  et  d’en  présenter 
d'autres;  vous  n’aviez  |>as  le  droit  d’ajourner  le  Corps  législatif;  vous 
n'aviez  pas  le  droit  d'arrêter  les  dépenses  départementales.  Je  suis  moins 
allligé  «lu  |ieu  de  considération  que  vous  avez  |iour  mon  autorité  que  du 
peu  de  cas  que  vous  faites  de  mes  avis.  (Jue  voulez-vous  que  je  réponde 
à vos  lettres?  Je  n'écris  pas  par  passe-temps,  et  je  n'ai  pas  l'habitude 
décrire  vainement  : je  vous  donnerai  mes  avis  et,  quand  iis  vous  par- 
viendront, vous  aurez  décidé.  Si  vous  tenez  h mon  estime  et  à mon  amitié, 
vous  ne  devez,  sous  aucun  prétexte,  la  lune  menaçiU-elle  de  tomber  sur 
Milan,  rien  faire  de  ce  qui  est  hors  de  votre  autorité.  Je  crois  aussi  avoir 
assez  de  droits  à votre  confiance  pour  que,  sur  des  atl'aircs  importantes, 
même  vous  concernant,  vous  jugiez  nécessaire  d'attendre  mes  avis.  Vous 
êtes  le  premier  qui  m’ayez  fait  avoir  tort  avec  trente  ou  <piarante  polis- 
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sons.  Cela  ne  sérail  pas  arrive’  si  vous  n'éliez  pas  sorti  des  bornes  de  votre 
pouvoir;  n'en  sortez  pas  dc'soruiais.  Ne  crovez  pas  que  ceci  nrotnpèclic 
de  rendre  justice  i la  bonté  de  votre  cœur;  mais  je  ne  veux  pas  avoir 
mauvaise  opinion  de  votre  caractère;  pour  cela,  n’écoutez  pas  les  sottises 
de  quelques  coteries  de  Milan. 

J'attendrai  votre  réponse  pour  voir  ce  que  je  dois  faire  relativement  à 
l'enregistrement,  aux  douanes  et  aux  droits  sur  les  blés;  car,  si  vous  avez 
déjà  décidé,  il  est  inutile  que  je  vous  fasse  connaître  mon  opinion. 

Toutes  les  fois  que  vous  me  rendrez  compte  d'un  objet,  ajoutez  si  vous 
attendez  ou  si  vous  n’attendez  pas  mes  avis,  afin  que  je  sache  à quoi 
m'en  tenir;  et,  si  vous  m'annoncez  que  vous  attendez  mon  opinion , songez 
que  vous  me  manqueriez  essentiellement  si,  pendant  que  votre  lettre  ou 
la  mienne  serait  en  route,  vous  preniez  sur  vous  de  préjuger  ce  que 
j'aurais  fait. 

Nvpoléo.x. 

(lonun.  pAP  S.  A.  I.  M**  la  d«  LmcbtrDWr}'. 

(Kn  niMut*  atn  Afxb.  4e  l'Enif-) 


9054. 

A M.  FOUCHÉ. 

Catnp  de  Boulogne,  19  thermidor  an  iiii  (7  aodt  180&). 

Voici  l'arrangement  que  j'approuve  pour  le  Journal  de  l'Enijiire,  ci- 
devant  Journal  de»  Débats.  Faites  appeler  les  propriétaires  et  donnez-leur 
à connaître  que  je  m'arrête  à ces  bases.  Lorsque  cet  arrangement  sera 
fait,  vous  en  ferez  un  semblable  avec  le  Publiciste  el  la  Gazette  de  France. 
Vous  généraliserez,  à l’égard  de  tous  les  autres  journaux,  la  retenue  de 
deux  douzièmes  ou  trois  douzièmes,  selon  l'importance  des  profits,  pour 
être  appliquée  à des  pensions  qui  seront  accordées  aux  gens  de  lettres. 

Napoléon. 

Arcbivi^  de  l'^npirp. 
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9055, 

A Al.  TALLEYRAM). 

<Iaa>p  d«  Btiuluj^nc,  19  lh>‘ftt]iiior  ao  stti  (7  août  il^nlr). 

Monsieur  Talleyraiiil,  je  reçois  votre  letire  du  i8.  Voici  des  idées  qui 
vous  feront  connaître  dans  quel  sens  j’entends  que  la  réponse  soit  faite. 
Je  désire  que  vous  me  renvoyiez  la  note  toute  rédigée  avant  que  vous  la 
(irésenliez.  Je  veux  mettre  fin  sans  délai  à celle  médiation.  L'Autriclie 
craint  [tourelle;  je  jicnse  que  cette  note  est  une  jirolesUition  jiacirii|ue, 
et  qui  veut  dire  qu  elle  ne  partage  pas  la  folie  de  la  Russie.  Ce  qu'il  faut 
ijuc  r.Aulriche  apprenne  par  ma  réponse,  c’est  ipie  cette  déclaration  n'est 
pas  sullisante;  qu’il  faut  des  actions;  que  la  route  des  préparatifs  est  la 
roule  (le  la  guerre;  ([u’il  n’y  a que  l’exacte  neutralité  pour  la  paix. 

Nvroi.Éox. 

(rchiiM  de*  «Hiiire»  «inrngi^!*. 

fRn  mag»le  a««  trrii,  tlel’^wp  ) 


9U.‘>(). 

AU  MARÉCHAL  RESSIÈRES. 

C.inipile  19  Ihtrrmidor  *ti  1111  m<U  l8o;i). 

Mon  Cousin,  faites  partir  pour  Roulognc  les  lioniines  de  ma  Carde, 
grenadiers  el  chasseurs,  qui  sont  dans  le  cas  de  faire  la  guerre.  Faites 
partir  également  le  régimeni  de  grenadiers  et  chasseurs  italiens;  depuis 
le  tenqis,  il  doit  être  armé  et  hahiilé.  S’il  n’était  pas  habillé,  i|u’il  parte 
toujours;  seulement,  veillez  à ce  qu’il  soit  parfaitement  armé.  Faites  par- 
tir aussi  tous  les  soldais  du  train  el  les  chevaux  d'artillerie  qui  se  trou- 
vent disponibles  à Paris.  Suivez  l'ordre  que  j’ai  donné  en  Italie  pour  la 
formation  des  lioinines  de  ma  Carde  que  vous  m’enverrez.  Faites  partir 
les  chasseurs  sous  les  ordres  du  major  (iros,  et  les  grenadiers  sous  les 
ordres  du  major  des  grenadiers  à pied. 

(JiianI  aux  chasseurs  el  grenadiers  à cheval  qui  étaient  à Gènes,  faite.s- 
moi  connailre  (jiiand  ils  viendront.  Si  vous  pouvez  accélérer  leur  marche 
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«le  ileiu  ou  trois  jours,  failes-le;  j'aurais  besoin  d'un  corps  de  800  hommes 
à cheval.  Les  dép«jls  des  différents  corps  de  la  Garde  que  vous  laisserez 
à Paris  seront  sous  les  ordres  des  chefs  de  bataillon  et  d’escailron.  La 
Garde  à pied  partira  sous  les  ordres  du  général  Soûles,  de  manière  à 
être  à lloulogne  en  dix  jours,  du  moment  de  son  départ.  Vous-même,  vous 
vous  tiendrez  prêt  à partir.  Faites  partir  aussi  la  moitié  des  gendarmes 
d’élile  A pied  dans  le  cas  de  faire  la  guerre. 

Napoi-éov. 

Qmriu.  }>ar  .M.  le  duc  d'Istrie. 

(En  miaaU  Aitb  l'Bap.  ) 


9057. 

A M.  CAMBACÉRÈS. 

Camp  4«  B«uli>}pte,  •<»  U*«*nmdnr  aa  ttii  (6  «odi  tHo.*!). 

Mon  Gousin,  l’escadre  combinée  a eu  un  combat  devant  le  Ferrol: 
elle  a rempli  le  but  de  sa  mission,  qui  était  sa  jonction  avec  l’escadre 
du  Ferrol,  Elle  a donné  chasse  à l’escadre  ennemie,  et  elle  est  restée 
pendant  quatre  jours  maîtresse  du  champ  de  bataille;  mais  on  craint 
d’avoir  perdu  a vaisseaux  espagnols  qui,  probablement,  se  battant  ex- 
trêmement mal,  se  sont  laissé  tourner  par  l’ennemi  dans  la  brume,  qui 
était  affreuse  pendant  le  combat.  Ln  vaisseau  anglais,  à ce  qu’il  parait, 
a été  coulé  bas;  a vaisseaux  anglais  à trois  ponts  ont  été  démâtés.  L'es- 
cadre framjaise  parait  avoir  été  pou  maltraitée.  Je  pense  qu'on  peut  con- 
sidérer cette  affaire  comme  un  succ«’'s.  Vous  en  verrez  les  premiers  détails 
dans  le  .Uoniteur  d’aujourd’hui. 

NvroLéov. 

CofQtn.  par  M.  le  duc  de  Cambocxirès. 
i Bn  a*i  Arvfc.  4»  l’Eoip.  ^ 


00.58. 

AU  MARÉCHAL  Bh-SSIÈRES. 

Camp  de  Eottlnj{ne,  »o  ihemiidor  an  nu  <B  aotU 

Mon  Cousin,  je  vous  ai  écrit  hier  pour  vous  ordonner  «le  faire  faire 
différents  mouvements  à ma  Garde  sur  Boulogne  Mon  intention  est  «jiie. 
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s'il  y aviiil  quelque  cliusc  de  parli,  vous  le  laissiez  ronlinuer,  mais  que 
vous  reteniez  le  reste;  que  vous  m’envoyiez  un  (l|al  détaillé  de  la  situa- 
tion do  chaque  corps  et  que  vous  prépariez  tout  en  attendant  de  nou- 
veaux ordres. 

^Aeolio.v. 

fiar  M.  i<*  dite  d'l»trie. 

( En  BHOuIf  ■«!  ircli.  U*  PEaip.  ) 

9or.<». 

A M.  BARBÉ-MARBOIS. 

Cimp  df*  IkKitogiM,  ti  ittf‘rmidor  an  tm  (9  amit 

Monsieur  Harhé-Marbois,  vous  aurez  vu,  dans  le  Moiiileur,  la  relation 
du  combat  qui  a eu  lieu.  Cela  a été  assez  bien;  cela  eilt  été  fort  beau 
sans  la  maladresse  des  Kspagnnis.  (iependaut,  nous  sommes  restés  maî- 
tres deux  jours  du  champ  de  balaille;  les  Anglais  se  sont  retirés,  et  nous 
avons  opéré  notre  jonction.  Vous  savez  combien  peu  ou  doit  compter  sur 
les  Espagnols;  malheureusement  on  les  avait  misa  l’arrière-garde,  et  ils 
ont  fait  une  mameuvre  qui  les  a obligés  de  se  présenter  les  premiers  au 
feu.  Les  Anglais  paraissaient  assez  faibles,  non-seulement  en  bâtiments, 
mais  en  hommes.  Rassurez  les  hommes  à argent;  faites-leur  entendre 
qu'il  ne  sera  rien  hasardé  qu’avec  srtreté;  que  mes  affaires  sont  trop  belles 
pour  rien  hasarder  qui  puisse  mettre  à trop  de  hasards  le  bonheur  et  la 
prospérité  de  mon  peuple.  Sans  doute  que,  de  ma  personne,  je  débai-que- 
rai  avec  mon  armée,  tout  le  monde  doit  en  senlir  la  nécessité;  mais  moi 
et  mon  armée  ne  débarquerons  (|u’avec  toutes  les  chances  convenables. 

Ce  que  vous  nie  dites  de  la  Banque  mérite  des  explications:  si  la  réserve 
est  petite,  c’est  sa  faute;  c’est  qu’on  négocie  un  grand  nombre  de  petits 
papiers  de  circulation  qui  n’ont  point  de  marchandises  derrière.  Cela  sera 
ainsi  tant  qu’on  escomptera  par  actions,  ce  qui  est  contraire  à la  loi.  Mon 
intention  est  que  cette  manière  d'escompter  finisse.  C'est  là  où  est  tout 
le  mal. 

Napoléox. 

ArthivM  de  rEnt|iire. 
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OOGO. 

A M.  FOL'CHÉ. 

Camp  de  Boiiloipti^ . gi  tfaenmiliir  an  un  (9  autO  iKuSp 

Le  3 thermidor,  à trente  lieues  du  Ferr<d,  il  y a eu  un  combat  entre 
l'amiral  Villeneuve  et  une  escadre  anglaise  composée  de  i4  vaisseaux, 
dont  3 à trois  ponts.  Il  eût  dtc  à notre  avantage  et  des  plus  glorieux,  si 
a vaisseaux  espagnols  h trois  ponts  ne  s’élaictil  perdus.  On  craint  iju'ils 
soient  dérivds,  pris  ou  coulés.  Faites  connaître  et  sentir  que  relie  alîaire 
est  avantageuse. 

Villeneuve  a rempli  son  but  : la  jonction.  L’escadre  anglaise  a pris 
chasse  et  refusé  trois  jours  le  combat.  L'avantage  de  3 vais-seaux  à trois 
ponts  contre  une  escadre  qui  n'en  avait  pas  équivaut  à une  différence  de 
8 vaisseaux,  tous  accoutumés  à la  mer  et  parfaitetuenl  exercés.  Enlin. 
l'escadre  française  a peu  souffert;  elle  est  toute  gnk'c  et  en  état  d'aller 
outre. 

Comme  tout  ceci  sera  assex  désagréable  pour  les  Espagnols,  (ailes 
l’éloge  de  Cravina  et  faites  mille  conjectures  sur  le  sort  des  bispagnols: 
qu'on  ne  sait  s’ils  sont  pris  véritablement.  Cependant,  en  mon  particu- 
lier, je  pense  qu'ils  se  sont  fait  pincer. 

L’escadre,  au  reste,  a fait  à rennemi  pour  une  vingtaine  de  millions 
de  dommages.  Trois  vaisseaux  anglais  sont  bien  certainement  démûlés: 
un  a coulé  bas. 

Nvpoi.kox. 

.irdiivM  «}i»  rKtn(tin'. 

!M)Gt. 

\r  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Catnpdi*  Boulogne*,  si  tlirmiidor  ;in  tin  arnit  iNnôj. 

Trois  Anglais  viennent  de  s’échapper,  (juoique  sur  leur  parole,  des  pri- 
sons do  Verdun.  Il  faudrait  envoyer  là  un  renfort  de  gendarmerie,  mettre 
tout  ce  qui  e.st  capitaine  marchand  dans  les  autres  prisons,  ne  tenir  à 
Verdun  que  les  gens  sûrs.  Ordonnez  au  général  W irion  de  les  réunir  et 
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«te  leur  «lire  que,  au  premier  qui  s'en  ira,  je  serai  olilijji-  «te  les  liislribucr 
«Iniis  les  places  tories;  qu'ils  dui\ent  <5tre  solidaires  les  uns  des  autres, 
s'ils  veulent  «“tre  trait«fs  en  |jens  «l'Iiuiineur. 

Nvpoléos. 

AtYbi«e«  <lc  rEmj-ir*’, 

1KMÎ2. 

A M.  TAIXEYIUND. 

Cain|i  dr  Ekiukigne,  19  ÜiKmaidor  un  iiii  ( 10  «oiil  iSo!t). 

Monsieur  Talleyraml,  je  vous  renvoie  votre  portefeuille.  L’nltaire  du 
3 lliertnidiir  n'n  pas  «?le'  avanluf^eusc  aux  Anglais  : si  nous  avons  eu  deux 
vaisseaux  espagnols  de  perdus,  ils  en  ont  eu  aussi  deux  lelletnent  mal- 
traités, le  Müita  et  le  lUnduor-CatlIe,  qu'ils  sont  arrivv's  coulant  bas  à 
PIvmoulli.  Les  deux  espagnols  n ont  été  pris  i|uc  parce  <|u'ils  sont  tomb«‘s 
sous  le  vent. 

La  dépêche  de  Washington  a fixé  mon  attention.  Je  désire  que  vous 
passiez  une  note  nu  ministre  américnin  près  de  moi,  que  vous  v joigniez 
une  copie  du  jugement,  et  que  vous  lui  di-elariez  qu'il  est  temps  que  cela 
finisse;  qu’il  est  indigne  que  les  Aiuérirains  approvisionnent  des  brigamis 
et  se  livrent  à un  commerce  aussi  scandaleux;  que  je  déclarerai  de  bonne 
prise  tout  ce  qui  entrera  ou  sortira  «les  ports  de  Saint-Domingue,  et  que 
je  ne  pourrai  plus  longtemps  voir  avec  indillérencc  les  arinenicnis,  évi- 
demment dirigi^s  contre  la  l'rance,  que  le  gouvernement  d'Amérique 
laisse  faire  dans  ses  ports. 

La  dépi'clie  de  Vienne,  «lu  8 thermidor,  est  également  digne  de  mon 
attention.  11  est  temps,  enfin,  que  Vienne  exécute  les  traités  et  que  j'ac- 
corde une  protection  ellicace  aux  établissements  publics  et  à ceux  de 
mes  sujets  qui  ont  des  enfances  sur  la  ban«|ue  de  Vienne.  Je  «fitsire  avoir 
un  rapport  détaillé  pour  l'envover  à mon  Cun.seil  d état,  et  pour  faire  les 
instances  les  plus  fortes,  ^e  perdez  point  de  vue  cet  objet;  les  établisse- 
ments de  la  Belgique  soulfrent  exlrênii'inent  de  ce  manquement  de  foi 
de  la  cour  «le  Vienne. 

Nvpoléos. 

Arcbifr«  tir*  aflairr» 

(Ko  MMoolr  *vi»  Arrh.  l'Evip-l 
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9063. 

AL  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

Camp  <k>  BodofiiM,  a»  (bermidor  an  im(toaodl  i8o5). 

Monsieur  Decrès,  je  vous  envoie  une  lettre  que  je  reçois  de  la  Hâve; 
vous  y verrez  que,  indëpendaninient  du  Windsor-Catlle,  le  Malta  aussi  a 
été  obligé  de  rentrer  dans  les  ports  d’Angleterre;  et,  comme  nous  savons 
que  nos  escadres  sont  en  état,  si  Villeneuve  a un  nouvel  engagement  avec 
Caldcr,  il  ne  trouvera  plus  que  la  vaisseaux.  Il  parait  que,  le  la  ther- 
midor, il  n’était  pas  encore  arrivé  au  Ferrol.  Envoyez  dans  la  journée  un 
courrier  extraordinaire  au  Ferrol.  Faites  part  de  ces  nouvelles  de  Londres 
au  vice-amiral  Villeneuve;  dites-lui  que  j’espère  qu’il  aura  continué  su 
mission,  et  qu’il  serait  trop  déshonorant  pour  les  escadres  impériales 
qu’une  écbauffourée  de  trois  heures  et  un  engagement  avec  i A vaisseaux 
lissent  manquer  de  si  grands  projets;  que  l’escadre  ennemie  est  aiïaihiie 
de  3 vaisseaux,  et  que,  d’après  son  propre  aveu,  il  parait  qu’elle  a beau- 
coup soulTert.  Ecrivez  aussi  au  prince  de  la  Paix  pour  lui  faire  connaître 
que  j'ai  appris  avec  peine  la  perte  de  3 vaisseaux  espagnols;  qu’il  parait 
que  l’escadre  anglaise  a beaucoup  souffert  dans  l’action;  que  3 vaisseaux 
ennemis  sont  arrivés  coulant  bas  è Plymouth;  qu’il  ne  faut  pas  se  décou- 
rager; qu’il  faut  persister  fortement  dans  ses  projets;  que  je  compte  sur 
la  ferme  résolution  du  roi  d’Espagne,  et  qu’il  donnera  des  ordres  pour 
que,  l'escadre  du  Ferrol  étant  jointe  à mes  escadres,  elles  suiveni  avec 
activité  leur  destination. 

Je  vous  envoie  ans.si  une  note  sur  les  bois  de  la  Corse;  c’est  un  objet 
fort  important.  Il  me  semble  qu’il  faut  d’abord  faire  payer  ce  qui  est  dû, 
et  demander  un  rapport  è Toulon.  Je  désire  beaucoup  encourager  cette 
exploitation. 

Napoléon. 

C«Dua.  par  M**  U dueboMe 

wimi*  •«!  irch.  d*  TEap.) 

11.  it 
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906J. 

A Al.  LEBRUN. 

(lâtnp  di*  Botd'AjpM*,  s3  ÜHirtnidor  ao  im  (n  amll  i8o5). 

Mon  Cousin,  j'ai  vu  avec  peine  votre  arri'l^  qui  d<^fend  la  levde  des 
matelots  à Gi’nes.  C'est  sans  doute  une  manii^re  de  se  rendre  très-popu- 
laire, mais  c'en  est  une  aussi  de  nuire  au  bien  du  service.  Je  n'ai  rduni 
Cènes  que  pour  avoir  des  mateloLs,  et,  cependant,  les  trois  seules  frégates 
que  j'ai  dans  ce  port  ne  sont  pas  armées.  En  acceptant  Gènes  et  en  l'ad- 
mettanl  è tous  les  immenses  avantages  qui  résultent  pour  elle  de  sa  réu- 
nion à mon  Empire,  je  n'y  ai  été  porté,  ni  par  l'argent  que  je  puis  en 
tirer,  ni  par  les  forces  et  l'accroissement  qu'elle  donne  à mes  armées  de 
terre  ; je  n’ai  eu  qu'un  seul  but,  avoir  iB,ooo  maleloU  de  plus.  C'esI 
donc  agir  en  sens  contraire  de  l'esprit  de  l'acquisition  de  Gènes  que  de 
prendre  un  arrêté  qui  désavoue  la  levée  des  malelols.  Je  ne  sache  rien 
de  plus  impolitique  que  cette  mesure.  Si  l’on  s’elait  conduit  ainsi  en  Pié- 
mont, on  n'aurait  jamais  eu  de  conscrits.  Gènes  ne  sera  française  que 
lorsqu'elle  aura  i),ooo  hommes  à bord  de  mes  escadres.  Je  désire  donc 
que  vous  vous  occupiei  sérieusement  d'avoir  des  matelots;  que  vous  fassiez 
sentir,  par  une  circulaire,  que  c’est  là  la  seule  espèce  de  secours  dont 
peuvent  m’ètre  les  Génois.  Enfin,  cet  objet  doit  être  le  sujet  le  plus  cons- 
tant de  toutes  vos  sollicitudes.  Encore  une  fois,  ce  ne  sera  que  quand 
j'aurai  des  matelots  à bord  de  mes  bâtiments  que  ce  peuple  se  trouvera 
entièrement  francisé.  Que  voulez-vous  que  je  fasse  de  asB  jeunes  gens 
de  douze  à vingt  ans?  J'en  abonde  en  France  : c'est  de  vieux  matelots 
que  j'ai  besoin.  Je  ne  puis  être  de  votre  avis,  qu’on  ne  peut  rien  attendre 
de  matelots  faits;  qu'ils  ne  sont  bons  que  pour  le  cahotage,  et  que  les 
expéditions  armées  leur  font  peur;  eh  bien,  il  faut  leur  faire  plus  de 
peur  que  ne  leur  en  feraient  les  expéditions  armées.  Je  crains  bien  que 
vous  ne  vous  soyez  conduit  dans  votre  administration,  sur  un  point  si  im- 
portant, par  la  crainte  de  mécontenter  les  Génois;  n'en  craignez  rien. 
Bon  gré  ou  mal  gré,  il  faut  qu'ils  aillent  sur  mes  vaisseaux,  sans  quoi  on 
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IDC  poussera  à des  mesures  extrêmes  qui  intercepteront  leur  cabotage 
jusqu'i  ce  que  j’aie  le  nombre  de  matelots  dont  j’ai  besoin.  Vous  êtes 
mal  instruit,  et  c’est  me  supposer  bien  ignorant  de  la  situation  du  peuple 
de  Gènes  que  de  croire  qu'il  ne  me  sera  bon  à rien.  Avec  de  la  faiblesse, 
on  ne  gouverne  point  les  peuples,  et  on  attire  sur  eux  des  malheurs;  je 
crains  que  vous  n'en  montriez  plus  que  voire  caractère  n'en  est  suscep- 
tible. 

Avez-vous  espéré  gouverner  des  peuples  sans  les  mécontenter  d’abord? 
Que  feriez-vous  donc  en  France,  si  vous  étiez  chargé  de  faire  marcher 
la  conscription  du  Calvados,  des  Deux-Sèvres,  ou  de  tel  autre  départe- 
ment? Vous  savez  bien  qu'en  fait  de  gouvernement  justice  veut  dire  force 
comme  vertu.  Quant  à ceux  qui  disent  que  cela  mécontenterait  les  Génois 
et  les  pousserait  & se  mal  conduire,  ce  n'est  pas  à moi  que  ce  langage 
s'adresse;  je  sais  ce  qu'ils  pèsent  et  ce  qu’ils  valent.  Serais-je  déjà  assez 
décrépit  pour  qu’on  pût  me  faire  peur  du  peuple  de  Gênes?  La  seule 
réponse  à cette  dépêche,  c’est  des  matelots  et  des  matelots.  Vous  con- 
naissez assez  la  promptitude  de  mes  résolutions  pour  savoir  que  cela  ne 
diminuera  en  rien  l'estime  et  l'amitié  que  je  vous  porte.  Ne  voyez  dans 
votre  administration,  ne  rêvez  que  des  matelots.  Dites  tout  ce  que  vous 
voudrez  de  ma  part,  j’y  consens;  mais  dites  que  je  veux  des  matelots. 

NAPOLéoX. 

Coatai.  par  M.  le  duc  de  PUuaoce. 

(Be  aiMla  aux  Areb.  4*  l'Bap.) 


9065. 

A M.  SCHIMMELPEN.MNCK. 

Ceiop  de  Boulotte.  e3  (berroidor  ao  uii  ( 1 1 »ud( 

Très-cher  et  grand  Ami,  j’ai  reçu  votre  lettre;  je  vous  remercie  des 
détails  que  vous  me  donnez.  Je  viens  de  recevoir  les  journaux  anglais  jus- 
qu'au 5 août.  Je  vous  prie  de  m'expédier,  par  un  courrier  extraordinaire, 
tout  ce  que  vous  apprendriez  de  nouveau  des  cêtes  d'Angleterre.  Je  viens 
de  recevoir  un  courrier  du  Ferrol;  mon  escadre  y est  entrée.  Elle  a trouvé 
nlTectivcment  l'escadre  de  l'amiral  Calder  et  lui  a donné  la  chasse.  Le 
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veni  (liait  ouest  grand  frais,  ce  (|iii  a em|)drhé  l’escadre  du  Ferrol  de 
sortir;  les  fanfaronnades  des  Anglais  tomberont  bientôt,  et  il  sera  bien 
constant  que  l'escadre  anglaise  est  balliie,  puis(|irelle  a [iris  chasse  trois 
fois,. et  a laissd  l'amiral  Villeneuve  remplir  sa  mission.  J'ai  donc  dans  ce 
rnomenl  au  Ferrol  3ô  vaisseaux  nitinis.  Ces  diUails  ne  sont  que  pour 
vous. 

Il  peut  (Hre  utile  que  vous  fassiez  (;onnaîlrc  à la  bourse  d Ainsterdam , 
par  forme  de  note,  que  l’amiral  Villeneuve  a battu  l'amiral  Calder  et  est 
entré  au  Ferrol;  que  l'amiral  anglais  a priscbassi;  une  seconde  fois  sans 
combattre;  que  l'événement  de  la  prise  des  9 vaisseaux  espagnols  n'a 
pas  été  connu,  à cause  de  la  grande  brume;  que  ces  a vaisseaux  ont 
été  affalés  sous  le  vent  pendant  la  nuit,  et,  qu'ayant  souffert  dans  leur 
gréement,  ils  sont  lombés  au  pouvoir  de  l'ennemi;  que  notre  escadre 
s’est  battue  de  très-loin. 

Vous  trouverez  ci-joint  la  note  des  tués  et  blessés. 

Si  les  deux  vaisseaux  espagnols  ont  perdu  tant  de  monde,  il  faut 
i|u'étanl  très-loin  de  l’armée  ils  aient  longtemps  résisté. 

NAPoiiox. 

Arriii««i  de  TEmpirv. 

9060. 

AU  VICK-AAIIRAL  DECRÈS. 

Câtnp  de  Boulof^ne,  s3  Uveniiidor  aii  tni  (i  ■ iHoS). 

Monsieur  Decrès,  vous  trouverez  ci-joint  les  dépêches  qui  vous  sont 
arrivées  par  un  courrier  que  j'ai  arn'lé  on  roule.  Vous  verrez  que  les 
escadres  ont  mouillé  à la  Corogne.  Laurislon  m’écrit  que  l'on  continuera; 
que  les  capitaines  et  les  matelots  sont  parfaits;  que  Villeneuve,  qui  du 
reste  a du  talent,  met  trop  de  temps  à se  décider;  que,  s'il  avait  fait  la 
manœuvre  que  vous  avez  dite,  il  aurait  sauvé  les  bâtiments  espagnols,  pris 
les  bâtiments  anglais  démâtés,  et  que  le  succès  aurait  été  complet;  que 
cette  bêle  do  Gravina,  au  contraire,  n’est  que  génie  et  décision  au  com- 
bat. Si  Villeneuve  avait  ces  qualités,  l'affaire  aurait  été  la  plus  belle  pos- 
sible. 


Digitized  by  Google 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  1".—  AN  XIII  (1805).  93 

J'ai  reçu  les  journaux  anglais  : ils  (lisent  comme  nous,  ils  loueni  la 
manœuvre  faite  par  Villeneuve,  qui  a virë  en  gardant  le  vent.  Ils  font 
ensuite  des  fanfaronnades,  et  disent  que  Galder  devait  attaquer  le  lende- 
main. Il  a encore  renvoyé  le  Maita  en  Angleterre;  ainsi  il  ne  lui  restait 
r|ue  i3  vaisseaux.  Il  s'est  présenté  devant  le  Ferrol,  qu’il  a bloqué.  Les 
Anglais  l'ont  su  par  le  Malla,  parti  de  devant  le  Ferrol  le  t 9 thermidor. 
Les  Anglais  croient  Villeneuve  à Cadix,  ou  même  au  Texel.  Toutefois, 
Calder  proteste  que,  si  l’escadre  combinée  va  au  Ferrol,  il  l’attaquera 
et  la  détruira.  Voilà  où  nous  en  sommes.  L’arrivée  de  Villeneuve  à la 
Corogne  fera  tomber  ces  gasconnades,  et,  aux  yeux  de  l'Europe,  nous 
donnera  l’air  de  la  victoire;  cela  est  beaucoup.  Faites  sur-le-champ  une 
relation,  et  envoyez-la  aussitôt  à M.  Maret.  Voici  comme  je  la  conçoi.s  '. 

NAPOLéo.V. 

CocDiD.  par  M**  U dticheiae  Dacr^. 

^Eo  reim*  «as  Ardi.  4e  ) 


9067. 

A M.  TAVERiHA, 

PR^MDBIIT  OU  CORPS  LEGISLATIF,  À MILA5. 

C«aip  d?  BoulogiM,  thenDidor  an  uu  ( 1 1 aoiïi  lEoS). 

Monsieur  le  Président  Taverna,  je  reçois  la  lettre  du  i"  août  que  vous 
m’écrivez  au  nom  du  Corps  législatif.  Les  assurances  de  son  attachcnient 
me  sont  d’autant  plus  agréables  que  sa  conduite,  pendant  la  session,  m’a 
démontré  qu’il  ne  marchait  pas  dans  la  même  direction  que  moi,  et  qu'il 
avait  d’autres  projets  et  un  autre  but  que  ceux  que  je  me  proposais.  Il 
est  dans  mes  principes  de  me  servir  des  lumières  de  tous  les  corps  inter- 
médiaires, soit  conseil  des  Consulteurs,  soit  Conseil  législatif,  soit  Corps 
législatif,  soit  même  des  différents  collèges,  toutes  les  fois  qu’ils  auront 
les  mêmes  intentions  et  qu'ils  suivront  la  même  direction  que  moi.  Mais, 
toutes  les  fois  cpi’ils  ne  porteront  dans  leurs  délibérations  cpi’un  esprit 
de  faction  et  de  turbulence,  ou  des  projets  contraires  à ceux  que  je  puis 
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avoir  médilds  pour  le  bonheur  et  la  prospérité  de  mes  peuples,  leurs  ef- 
forts seront  impuissants,  la  honle  leur  en  restera  tout  entière;  et,  malgré 
eux,  je  remplirai  tous  les  desseins,  je  terminerai  toutes  les  opérations  que 
j’aurai  jugés  nécessaires  è la  marche  de  mon  gouvernement,  et  au  grand 
projet  que  j'ai  conçu  de  reconstituer  et  d'illustrer  le  royaume  d'Italie. 

Ces  principes.  Monsieur  le  Président,  je  les  transmettrai  à mes  des- 
cendants, et  ils  apprendront  de  moi  qu’un  prince  ne  doit  jamais  souffrir 
que  l'esprit  de  cabale  et  de  faction  triomphe  de  son  autorité,  qu'un  misé- 
rable esprit  de  légèreté  et  d’op|K>silion  déconsidère  celte  autorité  première, 
fondement  de  l'ordre  social,  exécutrice  du  code  civil  et  véritable  source 
de  tous  les  biens  des  peuples.  Lorsque  les  corps  intermédiaires  seront 
animés  d’un  bon  esprit,  suivront  le  même  but  que  moi,  je  serai  empressé 
de  prêter  l’oreille  à leurs  observations,  et  de  suivre  leurs  avis,  soit  dans 
la  modiflcalion,  soit  dans  la  direction  de  ces  vues. 

En  finissant.  Monsieur,  je  ne  veux  vous  laisser  aucun  doute  sur  la 
vérité  de  mes  sentiments  pour  le  plus  grand  nombre  des  membres  du 
Corps  législatif  dont  je  connais  le  mérite  cl  le  foncier  attachement  pour 
ma  personne;  réunis  en  assemblée,  ils  n’ont  point  senti  la  légèreté  qu'ils 
ont  portée  dans  leurs  opérations.  Mais  j’espère  qu'appréciant  mieux  l'ordre 
cl  le  bonheur  des  sociétés,  ils  sentiront  l'avantage  de  rester  constam- 
ment rangés  autour  du  trône,  de  ne  manjuer  dans  l'opinion  que  par 
leurs  propres  témoignages  de  fidélité  et  d'obéissance,  et  de  ne  point 
ébranler  l’attachement  et  l'amour  des  sujets  par  une  opposition  ouverte 
et  inconsidérée. 

NxPOLéox. 

ArtfaisM  du  à MiUn. 

(R*  «deair  Mt  Arrèi.  ifo  l'Emp  i 


90G8. 

A M.  TALLEVRAND. 

La  Tour  d'Ordre,  tft  U»eruKlûr  au  un  (ta  aiwl  t8oS). 

Vous  communiquerez  à M.  de  Cobenzl  la  lettre  de  M.  Otto  et  vous  la  lui 
laisserez  lire  tout  entière.  Vous  lui  direz  que  vous  ne  pouvez  que  vous  en 
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référer  aux  notes  que  vous  lui  avez  remises;  qu’on  ne  peut  plus  aller  plus 
loin;  que  j'attends  sa  réponse,  sans  quoi  je  fais  entrer  des  troupes  en 
Suisse,  et  je  lève  mes  camps  de  l'Océan;  que  je  ne  puis  plus  m’accommo- 
der des  paroles;  que  je  ne  veux  pas  d'armée  en  Tyrol;  qu'il  faut  que  les 
troupes  autrichiennes  rentrent  dans  leurs  garnisons;  sans  quoi  je  com- 
mence la  guerre.  Vous  lui  ferez  voir  également  les  deux  lettres  de  Venise, 
de  Trieste  et  une  du  maréchal  Jourdan  que  je  vous  envoie.  Dites  & M.  de 
CohenzI  que,  si  l’on  veut  la  guerre,  ce  qui  se  fait  est  bien  et  convenable; 
si  on  ne  la  veut  pas,  c’est  un  piège  qu’on  tend  à l’empereur  pour  le  por- 
ter à la  commencer  le  plus  tût  possible. 

M.  Taylor  est  hors  des  états  de  Hesse-Cassel;  c’est  tout  ce  que  j’ai  le 
droit  de  demander.  Il  s’est  retiré  chez  un  petit  prince  voisin;  faitcs-le 
poursuivre  lè , et  faites  présenter  par  mon  ministre  des  notes  pour  de- 
mander son  éloignement,  se  fondant  sur  la  déclaration  de  lord  Hawkes- 
bury  et  sur  les  complots  du  sieur  Taylor.  Faites  connaître,  par  mon 
ministre  à Hesse-Cassel,  que  j’ai  appris  avec  grand  plaisir  la  retraite  du 
sieur  Taylor  de  l’électorat;  que  j’espère  qu'il  n’y  rentrera  plus;  que  je  ne 
puis  reconnaître  qu’une  sorte  de  neutralité,  mais  une  neutralité  bonne 
et  franche  : or  il  n’y  a de  neutralité  dans  aucun  pays  du  monde,  lors- 
qu'un individu  y trame  des  intrigues  et  des  complots  contre  une  puis- 
sance amie,  y fabrique  des  armes,  et  s'y  trouve  autorisé  par  son  gouver- 
nement. Vous  direz  à M.  de  Lucchesini  que  le  post-scriptum  qu’il  vous 
a communiqué  m’a  déplu;  qu'il  ne  faut  |ias  que  le  roi  de  Prusse  et  moi 
nous  nous  méprenions;  que  je  suis  disposé  à faire  tout  ce  qu’il  désirera, 
mais  que  je  ne  sais  point  ce  que  c’est  que  des  menaces,  et  qu’il  y en  a 
dans  le  post-scriptum;  que  j’ai  des  embarras  avec  la  Russie,  peut-être 
même  avec  l’Autriche,  mais  que  ma  position  è l’égard  de  ces  deux  puis- 
sances n’autorise  pas  à penser  que  je  puisse  faire,  même  pour  mon  meil- 
leur ami,  une  chose  honteuse;  que  tout  cela  dégénère  en  ridicule;  qu’il 
était  bien  plus  simple  de  laisser  chasser  M.  Taylor,  comme  l’a  fait  l’élec- 
teur de  Hesse-Cassel,  et  de  ne  plus  entendre  parler  d'une  sottise  comme 
celle-là.  Dites  au  sieur  Bignon  que  je  suis  content  de  sa  conduite  ; qu'il 
faut  qu’il  reprenne  son  ton  ordinaire;  mais  que  si  le  sieur  Taylor  re- 
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tourne  à Cassel,  il  doit  en  partir  sur-le-chaïup.  Je  vous  envoie  la  noie: 
j’y  ai  mis  quelques  mots  de  ma  main. 

NArOLfcOV. 

ArrfaiA^  dr«  i^rang^tN!». 

{Rn  imaMl»  aui  Afch.  4»  l'E4Bp  ) 


9«f)9. 

A M.  CAMBACÉRÈS. 

Caio|i  lit  BtMitogmr,  «5  ibcrmidor  an  ini  ( i3  «oàl  tRori). 

Mon  Cousin,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  ad  thermidor.  J'ai  fait  attaquer 
la  croisière  anglaise.  J'ai  éié  très-satisfait  de  la  nottillc;  elle  a fait  tout 
ce  que  je  demandais.  J'ai  de  bonnes  nouvelles  de  mes  escadres  du  Ferrol 
et  de  celle  de  Hochefort,  qui  a rempli  sa  mission.  Par  les  nouvelles  que 
je  reçois  d'Angleterre,  il  parait  qu'elle  a été  vue  sur  les  cétes  d'Irlande, 
prenant  tout  ce  qu'elle  rencontrait  et  semant  partout  l’alarme. 

Vous  verre*  dans  le  Mmilteur  des  articles  qui  vous  feront  croire  à la 
guerre  prochaine  avec  l'Autriche.  Le  fait  est  que  cette  puissance  arme; 
je  veux  qu'elle  désarme;  si  elle  tie  le  fait  pas,  j'irai  avec  aoo,ooo  hommes 
lui  faire  une  bonne  visite  dont  elle  se  souviendra  longtemps.  Cependant, 
si  l’on  vous  consulte,  et  dans  vos  discours,  dites  que  vous  ne  croyez  pas 
iV  la  guerre,  par  la  raison  que  je  me  suis  éveillé  de  bonne  heure.  Il  fau- 
drait en  effet  être  bien  fou  pour  me  faire  la  guerre.  Certes,  il  n'y  a pas 
en  Europe  une  plus  belle  armée  que  celle  que  j’ai  aujourd'hui. 

Napoléov. 

Comtn.  par  M.  I«  <iur  <lv  Catnbac»^. 

(E»  aaiaaa»  a«i  Ktth.  4m  PEmp.) 


9070. 

A M.  TALI.EYRAM). 

Üv«rmidor  ta  iiii  (i3  mmAi  i8oS). 

Monsieur  Talleyrand,  Ministre  des  relations  extérieures,  je  reçois  la 
lettre  de  M.  de  la  Rochefoucauld;  M.  de  Cobenzl  aura  probablement  reçu 
de  son  cAté  la  réponse  à la  grande  note  précédemment  remise.  Cette 
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réponse  est  facile  à deviner;  elle  contiendra  sans  doute  des  dénégations, 
des  protestations,  en  un  mot,  des  plirases  dilatoires.  Ce  n'est  pas  là  mon 
alTaire.  Mon  parti  est  pris  : je  veux  attaquer  rAulriclie  et  être  à \ienne 
avant  le  mois  de  novembre  prochain,  pour  faire  face  aux  Russes,  s’ils  se 
présentent;  ou  bien  je  veux,  et  c'est  là  le  mot,  qu’il  n’y  ait  qu'un  régi- 
ment aulriebien  dans  le  Tyrol  et  huit  réjfimenls  dans  la  Styrie,  la  Cariii- 
thie,  la  Carniole,  le  Frioul  et  le  Tvrol  italien.  Quand  je  dis  huit  régi- 
ments, j’entends  parler  d’infanterie  seulement,  car  quelques  régiments 
de  cavalerie  ne  pourraient  m’inspirer  de  défiance.  Je  veux  (|uc  les  tra- 
vaux de  fortilications  qui  se  font  à Venise  cessent,  parce  que  ce  sont  des 
ouvrages  de  campagne;  je  veux  que  les  troupes  de  la  Maison  d’Autriche 
se  rendent  en  Bohême  ou  en  Hongrie,  et  qu’on  me  laisse  faire  tranquil- 
lement la  guerre  avec  l'Angleterre. 

L’explication  qu’a  eue  M.  de  la  Rochefoucauld  et  la  première  note  ont 
commencé  la  question.  La  noie  que  je  vous  ai  envoyée  a continué  cette 
(|ucslion;  celle  que  je  vous  envoie  doit  la  terminer.  Vous  savez  qu’il  est 
assez  dans  mes  principes  de  suivre  la  marche  que  tiennent  les  poètes 
pour  arriver  au  développement  d’une  action  dramaliqiie,  car  ce  qui  est 
brusque  ne  porte  pas  à vrai.  Si  la  note  que  j'envoie  eàt  d'abord  été  remise 
à l’Autriche,  elle  penserait  que  je  veux  la  guerre,  tandis  que  je  ne  la 
veux  que  dans  une  seule  alternative.  Je  préfère  à tout  que  l’Autriche  se 
place  réellement  dans  une  situation  pacifique. 

Vous  enverrez  chercher  M.  Philippe  de  Cobenzl;  vous  lui  montrerez 
la  lettre  de  M.  Alqiiier,  quoique  cela  puisse  un  peu  compromettre  M.  de 
Kaunitz  '. 

Vous  lui  montrerez  ensuite  la  lettre  de  M.  de  la  Rochefoucauld,  puis 
celle  de  AI.  Otto,  puis  celles  de  Salzburg  et  de  Ratisbonne;  enfin,  vous 
rassemblerez  avec  affectation  toutes  les  pièces  que  vous  pouvez  avoir  et  qui 
parlent  du  mouvement  et  du  rassemblement  des  troupes  aulriehieunes,  et 
vous  les  lui  remettrez  pour  qu’il  les  copie.  S’il  fait  quelque  difficulté  de 
le  faire,  passez  une  heure  avec  lui  et  faites  en  sorte  qu’il  lise  tout,  et. 


' Kaunilt-Ritlberg,  envoyé  d'Aulmhe  à )«  coor  de  Napl«?«. 
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i|uand  il  aura  tout  lu,  vous  lui  direz  : r .Actuellement,  Monsieur,  vous 
venez  de  lire  un  f;rand  noinlire  de  lettres;  je  ne  sais  quelle  peut  «?tre 
la  vérilnlile  impression  qu'elles  ont  faite  sur  vous;  mais  quelle  impres- 
sion pensez-vous  qu’elles  ont  faite  sur  S.  M.  l'Empereur  des  Erançais, 
lorsqu’il  les  a lues  à ftouloçne,  au  milieu  de  son  camp  et  tout  occupd  de 
ses  opérations  d’outre-mer?  Déjà  il  a suspendu  l’exécution  de  ses  projets 
d'hostilité,  et  il  a compris  qu’il  ne  pouvait  se  porter  en  Angleterre  avec 
I 5o,ooo  hommes,  lorsque  scs  frontières  du  midi  éUiicnl  menacées.  Ainsi 
donc  l'eniporeur  d’Allemagne  a déjà  ojiéré  une  diversion  en  faveur  des 
Anglais!  Eh  liicn!  vous  aurez  la  guerre  dans  un  mois;  oui,  dans  un  mois, 
je  vous  le  dis  avec  douleur.  Il  faut  que  tout  en  Autriche  rentre  dans  l'ordre 
où  l’on  se  trouvait  il  y a trois  mois,  ou  vous  aurez  lu  guerre  dans  un  mois. 
L’Empereur  n’est  pas  assez  insensé  pour  donner  le  temps  aux  Russes  d’ar- 
river à votre  secours.  Vous  direz  peut-être  que  vous  ne  craignez  pas  la 
guerre  : en  ce  cas,  je  ne  vois  plus  de  remède  pour  la  tranquillité  du  con- 
tinent. De  deux  choses  l'une  : ou  il  fallait  que  l'Autriche  s’alliât  avec 
nous,  ou  elle  devait  ne  nous  donner  aucutie  espèce  d’ombrage.  Si  vous 
trouvez  l’alliance  impossible,  |iourquoi  ne  pas  agir  comme  font  d'autres 
puissances?  La  France  n’a  trouvé  en  Prusse  et  en  Bavière  que  prévenance 
et  amitié;  à Vienne,  elle  ne  rencontre  (pie  morgue  et  obstacles.  Peut- 
être,  après  une  gU(.*rrc  telle  que  la  dernière,  l’amitié  est-elle  diflicile; 
mais,  definis  deux  ans,  voilà  la  troisième  levée  de  boucliers  que  vous  faites, 
et  vos  conseils  semblent  plutiU  dirigés  par  de  jeunes  ofliciers  d'état-major 
qui  s’avisent  aujourd'hui  de  calculer  ce  qu’il  aurait  jadis  fallu  faire.  En 
vous  parlant  ainsi,  je  vous  dis  les  propres  sentiments  de  l'Empereur  des 
Français,  et  vous  aurez  la  guerre  précisément  dans  l'endroit  où  vous 
n’avez  fias  de  troupes,  dans  celui  où  elles  ne  sont  pas  rassemblées;  vous 
serez  obligé  de  les  y faire  accourir  aussi  rapidement  que  vous  les  avez 
portées  dans  les  lieux  qu’elles  occupent  en  ce  moment.  Voici  la  note  que 
je  suis  chargé  de  vous  remettre.  L’Enqiereur  conserve  ce  seul  espoir,  qu’on 
trompe  votre  cour,  et  que  les  partisans  des  Anglais,  voyant  qu’on  ne  peut 
décider  autrement  l’empereur  d’Allemagne  à la  (pierre,  l’y  entraînent 
malgré  lui,  parce  qu’ils  sentent  bien  que  l'Empereur  des  Français,  prêt 
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à courir  les  hasards  d'une  [jrande  expe'dilion  maritime,  ne  soufTrira  pas 
de  rassemblements  de  troupes  autrichiennes  dans  le  Tyrol  ni  sur  l’.Adige. 
Si  jamais  homme  eut  envers  sa  patrie  et  envers  son  souverain  une  grande 
responsabilité,  c'est  vous  : seul  de  votre  pays,  vous  connaissez  la  France; 
seul  de  votre  pays,  vous  savez  que  l’Empereur  des  Français  veut  la  paix; 
vous  savez  (|ue  dans  les  départements  du  Rhin  il  n'y  a pas  un  soldat; 
seul  de  votre  pays,  vous  savez  qu’on  n’a  pas'  fait  l’appel  d’un  seul  homme 
de  la  réserve  et  qu’on  n’a  complété  les  premiers  bataillons  de  guerre  des 
corps  qu'aux  dépens  des  3"  bataillons;  seul,  vous  vovez  Vienne  à une 
distance  convenable  pour  apercevoir  sous  son  véritable  point  de  vue 
les  opérations  et  les  apprécier  dans  tous  leurs  détails.  Vous  vovez  enfin, 
sur  votre  gauche,  toutes  les  troupes  de  terre  de  la  France  aux  extrémités 
de  la  Bretagne  et  de  la  Picardie,  s'instruisant  aux  opérations  maritimes; 
et,  en  même  temps,  vous  vovez,  sur  votre  droite,  un  nombreux  rassemble- 
ment de  troupes  dans  le  Tyrol,  et.  de  votre  propre  aveu,  73,000  hommes 
dans  l'état  vénitien.  Vous  ne  pouvez  donc  méconnaître  quel  est  l'agresseur, 
ou  de  celui  qui  déclarera  la  guerre,  ou  de  celui  qui  vient  au  secours  de 
l'.Angletcrre  en  rassemblant  scs  troupes  sur  les  frontières  pour  menacer  la 
France.  Si  vous  présentez  ces  vérités  dans  toute  leur  force  à votre  maître, 
et  si  véritablement  il  n’est  qu’entraîné,  il  est  impossible  qu’il  ne  voie  pas 
qu'on  le  conduit  malgré  lui  à la  guerre,  et  alors  tout  sera  calmé.  Si,  au 
contraire,  votre  maître  veut  la  guerre,  eb  bien!  vous  aurez  fait  votre 
devoir;  il  n’y  sera  pas  entraîné.  Mais  dites-lui  qu'il  ne  fera  pas  les  fêles 
de  Noël  dans  Vienne;  non  que  vous  n’avez  une  armée  nombreuse  et  for- 
midable : mais  un  mouvement  rapide  à donnera  3oo,ooo  hommes  peut 
partir  d'une  seule  tête;  un  cabinet  n'en  fait  exécuter  que  lentement  de 
semblables;  et  quand  la  nation  française  verra  que  l'.Autricbe  nous  attaque 
par  l'impulsion  de  l'.\ngleterre,  l'Empereur  des  Français  trouvera  600,000 
hommes  qui  vaudront  bien  les  80,000  Hongrois  qu'on  fait  parler  dans  les 
gazettes  comme  s’offrant  à la  cour  de  \ienne  pour  combattre  la  France. 
Dans  quinze  jours,  au  retour  de  mon  courrier,  il  faut  que  l'Empereur  des 
Français  ait  non-seulement  toutes  scs  sûretés,  mais  qu’il  voie  que  l'em- 
pereur d’.'Vllemagne  veut  réellement  vivre  en  paix  avec  la  France;  sinon, 
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il  lèvera  Ions  ses  camps,  a|)pellera  son  armée  de  réserve,  et  dès  lors  le 
conlinenl  sera  en  feu.  Je  ne  mels  pas  dans  une  note  ce  (|ue  je  vais  vous 
dire,  parce  qu’il  v a des  choses  dures  qu'on  est  forcé  de  dire,  en  ce  qu'elles 
importent  à la  tranquillité  et  an  salut  des  états,  et  qu'on  ne  peut  les 
écrire.  Pendant  toute  la  durée  de  la  (pierre  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre, S.  \l.  l'Kinporeur  des  Français  entend  qu’il  n’y  aura  en  Soualie. 
cninme  on  l'avait  promis,  qu'un  n'giment;  dans  le  Tyrol  un  nigiment; 
dans  le  Tyrol  italien  un  régiment;  dans  l'état  vénitien  deux  régiments 
d'inranterie;  en  Styrie,  en  (àirinthie,  en  Carniole,  les  garnisons  qui  y 
étaient  il  y a trois  mois.  Sans  cela,  l’Kmpereurdes  Français  ne  peut  être 
tranquille.  Mais  si  l’on  persiste  à laisser  huit  régiments  dans  le  Tvrol  et 

79.000  hommes  dans  l'état  vénitien,  il  est  du  devoir  «le  tout  prince 
d’opposer  armée  à arim^e,  et  il  est  im|>ossihle  à l'Kmpereur  des  Français 
d'opposer  armée  à armi'e  sans  commencer  les  hostiliti-s.  Si  la  France 
était  en  paix  avec  l'Angleterre,  y eût-il  9.ô,ooo  hommes  dans  le  Tvrol,  ii 
peine  s’en  apercevrait-elle;  ou  hien,  sans  faire  sémillant  de  s'en  aperri*- 
voir,  elle  se  contenterait  d'envover  100,000  hommes  en  Alsace.  Mais, 
encore  une  fois,  TKinporeur  Napoléon  ne  peut  envoyer  aujoiird  hui 

100.000  hommes  en  Alsace  qu’en  faisant  la  guerre.' 

Vous  envcrrcî!  en  mi'me  temps  copie  de  la  note  à M.  de  la  Hochefou- 
caiilil,  et  vous  joinilrez  le  récit  détaillé  de  la  conversation  que  vous  aurez 
eue  avec  M.  Philippe  de  CohenzI.  Vous  lui  prescrirez  de  la  montrer  a 
M.  I ,oiiis  de  Cobenzl,  mais  apri-s  beaucoup  de  réticences  et  en  avant 
l'air  de  se  faire  prier,  sous  prétexte  i)ue  les  explications  qu'elle  contient 
sont  trop  fortes  de  style  pour  être  commiiniipii'es.  Ce  ne  sont  pus  di's 
paroles  que  je  veux  en  retour  : je  veux  qu’il  n'y  ait  plus  de  troupes  dans 
le  Tyrol,  puisipie  je  n'en  ai  pas  en  Suisse;  et  je  veux  qu’il  ne  reste  «le 
troufics  dans  l'état  vénitien  «pie  ce  que  j'ai  indiqué,  et  que  l Aiitriche 
enlin  se  place  dans  une  situation  tout  à fait  pacifique.  Vous  ajouterez  que 
je  suis  décidé  à la  guerre,  si  on  ne  me  fait  pas  raison,  parce  «|ue  tout 
ceci  suspend  mes  opérations.  Vous  enjoindrez  à M.  de  la  llochefoucaiild 
de  presser  heaucuiip  M.  Louis  de  CohenzI , et  d'envoyer  courrier  sur  cour- 
rier, afin  «pie  nous  sovons  au  coiirniit  «le  tout. 
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Vous  ferez  venir  M.  Maillardoz  ' ; vous  lui  direz  qu'il  paniil  qu'on 
esl  sur  le  point  de  se  brouiller  avec  l’Aulriche;  qu'elle  a rnsseinblé  un 
corps  considérable  dans  le  Tyrol;  qu'il  faut  coniiailre  ce  que  fera  1a 
Suisse;  que  l’Aulricbe  y peut  entrer;  qu'il  est  convenable  que  le  lan- 
dainnian  demande  par  un  courrier  extraordinaire  à la  cour  de  Vienne  si 
la  Suisse  peut  être  silre  de  sa  neutralité,  et  quelle  peut  être  la  raison  de 
ce  rassemblcHienl  de  troupes  dans  le  Tyrol.  Vous  écrirez  dans  le  même 
sens  à M.  Vial  ’.  Vous  écrirez  également  à M.  Otto  qu'il  faut  que  la  Bavière 
se  décide,  et  que  je  ne  souffrirai  pas  qu’elle  reste  neutre.  Vous  écrirez 
dans  le  même  sens  à mes  ministres  près  rarcbicbancclier  do  l'empire 
d'Allemagne  et  les  électeurs  de  Bade  et  de  Wurtemberg.  Cela  pleuvra 
vile  à Vienne.  Il  faut  que  les  déclarations  de  mes  ministres  aient  lieu  au 
moment  où  la  cour  de  Vienne  sera  dans  le  cas  de  |trendre  un  parti. 
Vous  leur  écrirez  donc  une  circulaire;  elle  parlera  des  inquiétudes  que 
donnent  les  mouvements  dus  troupe.s  autrichiennes;  que,  (|uand  des  ras- 
semblements de  ces  troupes  ont  lieu  nu  moment  où  In  l''rance  n'a  [las  de 
troupes  sur  le  Rhin,  ni  dans  son  intérieur,  ces  rassemblements  font  voir 
que  l'Autriche  a un  projet  d'agnîssion  imminente;  et  que,  dans  celle  silua- 
tion,  l'Empereur  des  Français  veut  connaître  le  parti  que  chacune  des  cours 
ci-dessus  compte  prendre;  que  la  France,  menacée  du  côté  de  l'Italie, 
ne  peut  guère  arriver  à temps  pour  prévenir  rennemi;  mais  qu’elle  fera 
passer  le  Rhin  à ses  troupes  pour  chercher  rennemi  au  cœur  de  ses  |iro- 
pres  états;  que  l'Empereur  des  Français  est  disposé  ù garantir  l'intégrité 
des  états  qui  se  mettront  avec  lui.  Après  avoir  communiqué  celle  lettre, 
mes  ministres  causeront,  écouteront  et  s'attacheront  à faire  sentir  que  la 
France  va  se  voir  forcée  de  traverser  l’Allemagne  pour  se  garantir  elle- 
même  de  ses  ennemis,  et  que.  ce  que  ces  diverses  |>uissances  ont  de  mieux 
à faire,  c’est  de  se  réunir  à rEinperenr  des  Français,  dont  rinlenlion  for- 
melle esl  de  ne  rien  conserver  au  delà  du  Rhin.  Vous  instruirez  \1.  de  la 
Rochefoucauld  de  tout  ceci,  afin  qu'il  le  puisse  avouer  à M.  Louis  île  Co- 
benzl,  si  celui-ci  en  parle,  et  vous  lui  direz  qu'il  ajoute  que  l Empercur 

' Envov45  extnoniinairc  <i«>  la  IH^1«  Mvt'liqiH* 
à Pari». 
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ne  peut  pas  concevuir  qu'uu  réunisse  une  grande  armée  dans  un  pays 
rumine  le  Tyrol,  (|ui  est  ingrat  et  dillieile  pour  les  troupes,  et  73,000 
liuninics  dans  l'état  vénitien,  ainsi  que  l'a  avoué  ramlnissadeur  autricliien, 
sons  vouloir  faire  la  guerre.  Vous  donnerez  des  instructions  analogues  à 
M.  Bacber,  afin  qu'il  cause  avec  les  ministres  étrangers  qui  sont  à Balis- 
bonne  et  qu’il  ne  manque  pas  de  faire  sentir  qu'on  entraîne  l'empereur 
d'Allemagne  à la  guerre.  Enfin  vous  écrirez  aussi  à ce  sujet,  et  dans  celte 
nuance,  à tous  mes  ministres  en  Europe,  et  que  la  France  se  voit  forcée 
à la  guerre  par  la  réunion  des  troupes  de  l'empereur  d'Allemagne  dans 
le  Tyrol  et  dans  le  pays  vénitien;  que  celte  conduite  de  la  part  de  la 
cour  de  Vienne  équivaut  à une  véritable  déclaration  de  guerre.  De  votre 
côté,  et  dans  votre  parlage  avec  les  membres  du  cor|is  diplomatique  à 
Paris,  et  surtout  avec  ceux  des  princes  d'Allemagne,  vous  vous  explique- 
rez de  la  même  manière,  afin  que  l'inquiétude  générale  du  danger  saisisse 
ce  squelette  de  François  11,  que  le  mérite  de  ses  ancêtres  a placé  sur  le 
trône. 

NAPoiios. 

.^rrbnt^des  Mlmn**  L-lraiigcrc-ti. 

(Ca  B»«tr  tôt  Arrb.  d*  rEsipi.ÿ 

907  t. 

AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

Cantp  d«  bciitogue,  aû  ib^ftnKlor  «a  un  ( iS  août  i8oû 

Monsieur  Decrès,  expédiez  un  courrier  extraordinaire  au  Ferrol. 
Témoignez  à l'amiral  Villeneuve  mon  mécunlenlement  de  ce  qu'il  perd 
un  temps  aussi  important;  maudez-lui  qu'.Allemand,  ayant  paru  sur  les 
côtes  d'Irlande,  a attiré  un  déUichemenl  de  l'escadre  anglaise  sur  lui; 
que  les  i3  vaisseaux  de  l'amiral  Calderont  été  très-mallrailés;  que  j'es- 
père qu'aussitôt  que  les  vents  lui  auront  permis  de  sortir,  il  l'aura  fait, 
et  qu'il  manœuvrera  pour  faire  sa  jonction  avec  Allemand,  soit  à l'un, 
soit  à l'autre  des  points  de  rendez-vous.  .Avec  1 8 vaisseaux  de  guerre  fran- 
çais, et  I a ou  au  moins  10  vaisseaux  de  guerre  espagnols,  se  laissera-t-il 
bloquer  par  i3,  et  même  par  ao  vaisseaux  anglais?  Dans  tout  état  de 
cause,  mon  intention  est  que,  s'il  a moins  de  a 3 vaisseaux  ennemis  devant 


Digitized  by  Google 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  I'.—  AN  XIII  (1805).  1ÜS 

lui,  avant  sous  ses  ordres  i8  vaisseaux  français  cl  au  moins  lo  vaisseaux 
espagnols,  il  attaque  les  Anglais;  il  ne  serait  d'ailleurs  paè  impossible 
qu'Allemand,  qui  doit  envoyer  prendre  des  renseignements  à Vigo  avant 
la  fin  de  thermidor,  ne  s’y  fût  rendu.  Mon  intention  est  aussi  que,  rejinis, 
ils  attarpient  l'ennemi,  s'il  est  infdricurà  99  vaisseaux  de  ligne.  Villeneuve 
verra  dans  mon  calcul  que  je  désire  qu'il  attaque  tontes  les  fois  qu'il  est 
supérieur  en  nombre,  ne  comptant  2 vaisseaux  espagnols  que  pour  1, 
et  considérant  la  différence  de  quelques  vaisseaux  à trois  ponts  qu'a  l'en- 
nemi de  plus  que  l'escadre  française.  Ayant  été  obligé,  après  le  combat, 
de  renvoyer  2 vaisseaux  en  Angleterre,  l'ennemi  n’en  avait  plus  que  i3. 
Avec  les  siens  et  les  i5  vaisseaux  espagnols,  Villeneuve  devait  le  chasser 
de  devant  le  Ferrol.  Les  Anglais  sont  menacés  partout.  Ils  ont  des  vais- 
seaux au  Ferrol,  ils  en  ont  à Carthagènc,  ils  en  ont  au  Texcl,  ils  en  ont 
aux  Antilles;  et,  Nelson  eût-il  rejoint  Calder,  ils  n’auraient  pas  pins  de 
90  vaisseaux  de  ligne.  Je  laisse  l'amiral  Villeneuve  libre  d'armer  la  Gwr- 
rièrr  et  la  Unancke  avec  les  équipages  de  l’Allan;  enfin,  qu'on  épargne 
au  pavillon  la  honte  d'ètre  hloipié  au  Ferrol  par  une  escailre  inférieure. 
Les  matelots  sont  braves,  les  capitaines  animés,  les  garnisons  nombreuses; 
il  ne  faut  pas  se  laisser  périr  d'inaction  et  de  découragement.  Ordonne/, 
qu’on  se  serve  des  piastres  qu’on  a prises,  pour  paver  les  équipages,  et 
prenez  rengagement  de  les  rembourser  ici  exactement.  Ilelativement  aux 
troupes  qui  sont  à bord,  qu'on  en  fasse  ce  que  voudra  l'amiral.  Il  en 
peut  débarquer  au  Ferrol  et  n’en  donner  que  ce  qu’il  trouve  convenable 
sous  le  point  de  vue  du  renfort  que  cela  donne  à l’escadre.  Il  faut  tout 
sacrifier  à cette  considération. 

Nipoi.éox. 

Cnonn.  |nr  M**  U durhiiM»  Dwrés. 

( Cil  nioDl*  aut  Arch . i’CtBp.  ^ 


!)Ü7‘.'. 

AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 


(^nipd«  IVhi}i»^«.  Üimiiidur  ait  iiii  f iJ  noùl 

Monsieur  Décrûs,  je  vous  renvoie  votre  courrier  du  Ferrol.  Comme 
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I amiral  Villoneiive  oc  dit  jamais  rien  dans  ses  Icllrcs,  je  vous  envoie  celles 
i|iie  je  reçois  de  Ijaiiriston.  Honvoyez-les-inoi  [lar  mon  |ia(je,  r|iiand  vous 
en  aurez  pris  connaissance.  Elles  me  roniirmenl  ce  ipie  j'avais  appris  par 
une  lettre  du  (jénéral  d'Iloiidetot,  tpi'on  n’a  point  déharqud  de  troupes, 
ipie  l'on  n'a  evdcuUf  aucune  de  mes  dispositions,  et  que  mes  îles  de  la 
Martinique  et  de  la  Guadeloupe  ont  été  un  moment  Irès-compromises. 
Tout  cela  est  l'elTet  de  ré[iouvantc  qu’a  eue  \illencuve.  Il  savait  bien  que 
^elson  n'avait  que  i a vaisseauv,  et  <pi'il  avait  le  temps  de  débarquer  ses 
troupes.  Mes  ordres  étaient  positifs;  il  ne  devait  ramener  personne.  Il  a 
ramené  même  la  moitié  des  hommes  de  l'escadre  de  Magon;  voilà  pour- 
quoi cette  escadre  a eu  tant  de  malades  et  si  peu  d'eau.  Tout  cela  me 
prouve  que  Villeneuve  est  un  pauvre  homme,  qui  voit  double,  et  qui 
a plus  de  perception  que  de  caractère.  Je  vois,  nu  reste,  avec  plaisir 
qu'un  bon  esprit  anime  les  escadres.  De  ipioi  se  plaint  Villeneuve  de  la 
part  des  Espagnols?  Ils  se  sont  battus  comme  des  lions.  Ordonnez  que 
les  .3(10,000  francs  de  Cadix  soient  versés  au  Ferrol. 

Napoléov. 

(lootiii.  )ji«r  I»  HikIm'vu'  lK*cr^. 

(Kii  mi«uU  INA  Arriv.  Hr  TCmp.) 


9U73. 

ai;  vice-aaiibal  villkneive. 

Oainp  tir  «5  Ü«Trni(k>r  an  tm  ( i3  amlil  iSuü). 

Monsieur  le  Vice-Amiral  Villeneuve,  j'ai  vu  avec  plaisir,  par  le  combat 
du  3 thermidor,  (|ue  plusieurs  de  mes  vaisseaux  se  sont  comportés  avec 
la  bravoure  ipie  je  devais  en  attendre.  Je  vous  sais  gré  de  la  belle  ma- 
nœuvre que  vous  avez  faite  au  commencement  de  l'action  et  qui  a dérouté 
les  projets  de  l’ennemi.  J'aurais  désiré  que  vous  eussiez  employé  le  plus 
grand  nombre  de  vos  fn'gates  h secourir  les  vaisseaux  espagnols  (pii,  se 
trouvant  les  premiers  engagés,  devaient  nécessairement  en  avoir  le  plus 
besoin.  J'aurais  également  di^siré  que,  le  lendemain  de  l'aiïaire,  vous 
n'eussiez  pas  donné  le  temps  à l'ennemi  de  mettre  en  sûreté  ses  vaisseaux 
le.  H indxor-CaslIe  et  le  Malin,  et  les  deux  vaisseaux  espagnols  qui,  étant 


Digitized  by  Google 


105 


CORRESPONDANCK  DE  NAPOLÉON  P'.—  AN  XIII  (1805). 

dpgr<îps,  rendaient  sa  marche  eniharrasse'e  et  lourde.  Cela  eût  donnd  à 
mes  armes  l'éclat  d'une  grande  victoire.  La  lenteur  de  cette  manœuvre  a 
laissé  le  temps  aux  Anglais  de  les  envoyer  dans  leurs  ports.  Mais  je  suis 
fondé  à penser  <]ue  la  victoire  est  restée  h mes  armes,  puisque  vous  êtes 
entré  à la  Corognc.  J'cspére  que  cette  dépêche  ne  vous  y trouvera  pas, 
que  vous  aurez  repoussé  la  croisière,  pour  faire  jonction  avec  le  capitaine 
Allemand,  balayer  tout  ce  (|ui  se  trouvait  devant  vous,  et  venir  dans  la 
Manche,  où  nous  vous  attendons  avec  anxiété.  Si  vous  ne  l'avez  pas  fait, 
faites-le;  marchez  hardiment  à l'ennemi.  L'ordre  de  bataille  qui  me  paraît 
le  préférable,  c'est  d'entremêler  les  vaisseaux  espagnols  avec  les  vaisseaux 
français,  et  de  mettre  près  de  chaque  vaisseau  espagnol  des  frégates  poul- 
ie secourir  dans  le  combat,  et  utiliser  ainsi  le  grand  nombre  de  frégates 
que  vous  avez.  Vous  pouvez  encore  l'accroître  au  moyen  de  la  Guerrièn- 
et  de  la  llerancke,  en  y employant  les  équipages  de  FAtlM,  sans  cepen- 
dant que  cela  retarde  vos  opérations. 

Vous  avez,  dans  ce  moment,  sous  votre  commandement,  i8  de  mes 
vaisseaux,  et  la  ou  au  moins  lo  du  roi  d Espagne.  Mon  intention  est 
que,  partout  où  l'ennemi  se  présentera  devant  vous  avec  moins  de  aù  vais- 
seaux, vous  l'attaquiez. 

Par  le  retour  de  la  frégate  le  Pré»iden(,  et  de  plusieurs  autres  i|ue  je 
vous  avais  expédiées  à la  Martinique,  j'ai  appris  qu'au  lieu  de  débarquer 
des  troupes  dans  mes  deux  îles  de  la  Martinique  et  de  la  Guadeloupe, 
elles  se  trouvaient  plus  faibles  qu'auparavanl.  Cependant  Nelson  n'avait 
que  9 vaisseaux.  Les  Anglais  ne  sont  pas  aussi  nombreux  que  vous  le 
pensez;  ils  sont  partout  tenus  en  haleine.  Si  vous  paraissez  ici  trois  jours, 
n'y  paraîtriez-vous  que  vingt-quatre  heures,  votre  mission  sera  remplie. 
Prévenez,  par  un  courrier  extraordinaire,  l'amiral  Ganteaume  de  votre 
départ.  Enfin  jamais,  pour  un  plus  grand  but,  une  escadre  n'aura  couru 
quelques  hasards,  et  jamais  mes  soldats  de  terre  et  de  mer  n'auront  pu 
répandre  leur  sang  pour  un  plus  grand  et  un  plus  noble  résultat.  Poul- 
ie grand  objet  de  favoriser  une  descente  chez  cette  puissance  qui,  depuis 
six  siècles,  opprime  la  France,  nous  pourrions  tous  mourir  sans  regretter 
la  vie.  Tels  sont  les  sentiments  qui  doivent  vous  animer,  qui  doivent  ani- 
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mpr  txuis  mes  soldats.  L’.\n(;k‘terre  n'a  pas  aux  Dunes  plus  de  !x  vais- 
seaux de  ligne,  que  nous  harcelons  tous  les  jours  avec  nos  prames  et 
nos  ilottilles. 

Napolko.x. 


.^rrhivM  d4>  {a  manne. 

(Cp  nupNrttPvt  Arvh- 4*  l’Cwp.) 


907.A. 

U'  PRINCE  Et  GÈNE. 


llamp  de  8ouio^t»c , 1 3 aoùl  1 8o3. 

Mon  Cousin,  je  vous  envoie  un  décret  pour  la  démolition  de  la  cita- 
delle de  Ferrare.  Vous  en  ferez  trans|iorter  l’artillerie,  et  tout  ce  qui 
pourra  être  utile,  à liCgnago  et  à Mantoue.  Mon  intention  est  que  ce 
décret  reste  secret  et  qu'il  ne  soit  connu  que  lorsqu'il  y aura  deux  liaslions 
à terre.  Veillez  a ce  que  cette  démolition  soit  faite  promptement,  alin 
qu’en  cas  de  guerre  elle  ne  puisse  servir  à l’ennemi. 

Vous  m'avez  écrit  une  longue  dépêche  à laquelle  je  n'ai  encore  pu 
trouver  le  moment  de  répondre,  au  milieu  des  soins  et  des  immenses 
occupations  que  j'ai  ici. 

Je  vous  envoie  un  rapjtorl  de  Barhé-Marbois.  Terminez  cette  aiïaire 
sans  moi,  si  cela  est  possible;  s'il  faut  que  j'intervienne,  expliquez-la-moi 
bien  clairement,  car  je  l'ai  tout  à fait  perdue  de  vue. 

Mes  e.scadres  arrivées  au  Ferrol  ont  livré  combat;  elles  ont  eu  l'avan- 
tage, puisqu'elles  sont  restées  maîtresses  de  la  mer  et  ont  rempli  leur 
mission.  Sans  l’accident  de  deux  vaisseaux  espagnols,  qui,  après  le  combat, 
ont  dérivé  pendant  la  nuit  et  se  sont  lai.ssé  prendre,  cette  journée  ertt 
été  une  des  plus  belles  île  la  marine  française.  J’ai  fait  attaquer  ici  la 
croisière  anglaise  par  la  flottille,  qui  l'a  chassée  trois  lieues  et  demie  au 
large  dans  le  canal;  il  y avait  cependant  des  vaisseaux  de  guerre. 

L’Autriche  fait  des  rassemblements;  j’ai  demandé  qu’ils  soient  contre- 
niandés  d’ici  à quinze  jours;  sans  quoi  je  ferai  volte-face  et  je  marcherai 
sur  Vienne  avec  aoo,ooo  hommes;  rien  n'est  beau  comme  mou  armée  ici. 

Je  vous  ai  grondé  dans  mes  dernières  lettres;  mais  vous  sentez  qu’il 
faut  que,  pour  tout  ce  qui  a besoin  de  ma  décision,  vous  ne  décidiez  pas 
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avant  le  retour  du  courrier.  J’ai  écrit  au  président  du  Corps  législatif. 
Vous  trouverez  ci-joint  copie  de  ma  lettre,  puiscju'elle  vous  a été  envoyée 
cachetée  et  que  vous  n'en  savez  pas  le  contenu. 

Napoléov. 

Corara.  p*r  S.  A.  I.  M**  k dacbe««e  de  Leuchtenlierg. 

4 Ko  nteiU  a«s  Artk.  d*  rSiop.  ) 


9075. 

AD  GÉNÉRAL  LAIRISTON. 

Camp  de  fiuulu({nv,  «6  Ü»rmiidor  an  un  ( lA  Midi  iScm). 

Monsieur  le  Général  Lauriston,  j'ai  reçu  vos  deux  lettres  des  q et 
I 1 thermidor.  J’espère  que  cette  dépêche  ne  vous  trouvera  plus  au  Ferrol 
et  que  l’escadre  aura  déjà  mis  à la  voile  pour  suivre  sa  destination.  Je  ne 
vois  point  pourquoi  vous  n’avez  pas  laissé  le  67’  et  le  i(i’  régiment  à la 
Martinique  et  à la  Guadeloupe;  c’était  ce|ieiidant  bien  exprimé  dans  vos 
instructions.  Ainsi,  après  une  expédition  aussi  étendue,  je  n’ai  pas  même 
le  plaisir  de  voir  mes  îles  à l’ahri  de  toute  attaque;  il  n’y  a pas  à présent 
3,000  hommes,  et,  après  vendémiaire,  il  n’y  en  aura  pas  a,5oo. 

J’espère  que  Villeneuve  ne  se  laissera  pas  bloquer  par  une  escadre 
inférieure  à la  sienne.  Il  doit  avoir  actuellement  3o  vaisseaux  de  guerre. 
Je  pense  qu’avec  cette  escadre  il  est  dans  le  cas  d'en  attaquer  une  de 
ai  vaisseaux.  Aidez  et  poussez  l’amiral  autant  qu’il  vous  sera  possible. 
Concertez-vous  avec  lui  pour  les  troupes  que  vous  avez  à bord,  et  envoyez- 
tn’en  l’état  de  situation.  Vous  pouvez  les  laissera  bord;  si  l’amiral  le  juge 
convenable,  vous  pouvez  les  débarquer  et  en  former  une  division  au 
Ferrol. 

Prenez  des  mesures  pour  former  un  dépét  des  hommes  que  vous  avez 
débarqués  à Vigo,  et  pour  que  toutes  les  troupes  qui  arriveraient  du 
Ferrol  puissent  s’y  rendre  et  rejoindre  après  leurs  corps. 

Le  capitaine  Allemand  s’est  fait  voir  sur  les  côtes  d’Irlande  dans  le.s 
premiers  jours  de  thermidor.  11  doit  être  depuis  longtemps  au  rendez- 
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vous.  Il  devait  prendre  dns  renseignements  de  l'eseadre  (s’il  n'en  avail 
pas  eu  connaissance)  à Vigo,  où  un  odlcier  s'étail  rendu,  ilans  la  suppo- 
sition que  l'amiral  Villeneuve  n'cut  pas  paru  au  ao  tliermidor.  Nous 
sommes  priUs  parloul.  Une  apparition  de  vingt-quatre  heures  suHirait. 

Nvpoi.bos. 

4rrbi*M  ü«  l'Empim. 


9076. 

AC  VICK-VMIRAL  DFXRfeS. 

Camp  de  Bofilof^ne.  *6  tfaorrnktor  an  siti  (lA  anill 

Monsieur  Décrûs,  j’ai  reçu  votre  lettre  d'hier.  Avec  3o  vaisseaux,  mes 
amiraux  ne  doivent  pas  en  craindre  a A anglais,  sans  quoi  il  faudrait 
renoncer  à avoir  une  marine.  Quand  il  y aurait  (|uelque  eve'nement  où 
je  devrais  perdre  un  vaisseau,  ce  serait  un  événement  auquel  je  devrais 
in’altendre.  Je  dois  témoigner  plus  de  confiance  eu  mon  armée  navale; 
elle  aurait  droit  de  se  plaindre  que  je  l'avilis  si  j’en  agissais  autrement. 
Les  journaux  anglais  du  8 août  disent  qu’un  vaisseau  portugais  a vu  l'es- 
cadre du  capitaine  Allemand  sur  le  cap  Finistère,  le  A thermidor,  c’est- 
à-dire  le  lendemain  du  combat;  ils  disent  également  que  l’amiral  (ialder 
a renvoyé  A vaisseaux  devant  Bochefort,  et  n'a  gardé  que  lo  vaisseaux 
devant  le  Ferrol.  ,Si  l'amiral  Villeneuve  reste  les  i3,  lA,  i .â  et  i (1  au 
Ferrol,  je  ne  m’en  plaindrai  pas;  mais  s’il  y reste  un  jour  de  plus,  ayant 
le  vent  favorable,  et  seulement  a A vaisseaux  anglais  devant  lui,  c'est  le 
dernier  des  hommes. 

Selon  les  bruits  de  Londres,  Nelson  paraissait  encore  loin  d'arriver. 
Si  Villeneuve  sort  avec  scs  3o  vaisseaux,  il  est  sûr  de  se  joindre  à Alle- 
mand. Nelson  et  Collingw-ood  sont  hors  du  champ  de  bataille;  les  esca- 
dres de  Cochrane  et  des  Indes  éjjalenient;  la  vaisseaux  sont  au  Texel; 
9 viennent  de  se  placer  vis-à-vis  d’Ilelvoet-Sliiys.  Si  Villeneuve  ne  sort 
pas,  il  expose  l’escadre  du  capitaine  Allemand;  et  la  circonstance  qu’il 
n'a  pas  trouvé  Calder  devant  le  Ferrol , et  que  l’escadre  d'Allemand  y avait 
été  huit  jours  auparavant,  me  fait  craindre  que  Calder  n’ait  donné  chasse 
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H celle  escadre.  Alors,  vdrilablement,  quelle  occasion  il  iiianquerail! 
Certainemenl  l'escadre  d'Allemand  peul  faire  courir  Calder  un  grand 
nombre  de  jours.  Que  de  chances  pour  réussir,  si  j'avais  là  un  homme! 

Si  Nelson  a rejoinl  Calder,  Il  csl  possible  qu’il  soil  encore  inférieur; 
mais,  s'il  parvenail  à avoir  ak  vaisseaux,  il  ne  les  aurail  pas  long- 
temps. Le  besoin  de  ravitaillemenl  et  de  ré|>aration  doit  se  faire  sentir 
dans  l’escadre  de  Nelson  et  dans  celle  de  Calder,  qui,  ayant  souiïerl  un 
combat,  sera  encore  obligé  de  s’affaiblir.  Villeneuve  est  un  de  ces  hommes 
qui  ont  plutôt  besoin  d’éperon  que  de  bride.  Les  conirc-amiraux  que  j’ai 
faits  sont  Èmériau,  Savary,  etc.  hommes  qui  ne  peuvent  me  rendre  de 
grands  services;  il  me  faudrait  des  hommes  d’un  mérite  supérieur.  Je  ne 
sais  pas  ce  que  c’est  que  ce  Cosmao,  capitaine  du  Plulon.  Ne  sera-t-il  donc 
pas  possible  de  trouver  dans  la  marine  un  homme  entreprenant  qui  voie 
de  sang-froid,  et  comme  il  faut  voir,  soil  dans  le  combat,  soit  dans  les 
différentes  combinaisons  des  escadres? 

J’imagine  que  ma  dépêche  à l’amiral  Villeneuve  csl  partie  par  le 
courrier  qui  a passé  ici  ce  matin.  Je  vous  répète  ce  que  je  vous  ai  déjà 
dit  : je  n’entends  pas  que  3o  vaisseaux  français  soient  bloqués  au  Ferrol 
par  moins  de  aà  vaisseaux  anglais;  et,  une  fois  Villeneuve  réuni  à .Alle- 
mand, je  n’entends  pas  que  l’escadre  combinée  soit  bloquée  par  moins 
de  a 9 vaisseaux  anglais. 

Je  désire  que  vous  écriviez  au  vice- amiral  Rosily,  à Paris,  de  vous 
envoyer  un  mémoire  très-détaillé  sur  toute  la  cote  d’.\frique;  mon  inten- 
tion est  d’employer  à une  expédition  sur  ces  côtes  le  litgulm,  la  Cifbèlr, 
une  des  frégates  qui  pourront  nous  revenir  d’Amérique,  et  a ou  3 bricks. 
Je  voudrais  non-seulement  prendre  tous  les  bâtiments  anglais  et  ravager 
leurs  rades,  mais  mettre  à terre,  sur  un  point  quelcon<)ue,  un  millier 
d’hommes  destinés  à s’emparer  d'un  de  leurs  établissements,  cl  à s’y 
maintenir  s’ils  le  pouvaient.  Mon  but,  s’ils  pouvaient  s’y  maintenir,  se- 
rait d’engager  les  Anglais  à y envoyer  une  expédition  d'Kurope  pour  le 
reprendre,  si  tant  il  est  vrai  que  le  peu  d'énergie  de  mes  amiraux  laisse 
échapper  les  chances  que  m’offre  la  fortune  et  annule  la  campagne  ac- 
tuelle. Mon  intention  serait  de  donner  le  commandement  de  cette  petite 
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exp^ditiuu,  laat  de  mer  que  de  terre,  à Jérôme,  en  lui  attacliaiil  un  bon 
oflicier  de  mer  et  un  très-bon  oHicier  de  terre.  Il  parait  que  cette  expé- 
dition devrait  partir  d'ici  à un  mois;  il  ii'y  a donc  pas  un  inument  à 
perdre. 

Je  désirerais  également  que  les  frégates  de  ta  Méditerranée,  avec  le 
Borée  et  CAumliai,  pussent  se  rendre  à Gènes,  y prendre  le  Géuoù,  et 
aller  enlever  le  bâtiment  de  guerre  que  les  Anglais  tiennent  devant 
Naples.  Je  désire  avoir  3 vaisseaux  et  3 frégates,  pour  être  certain  que 
les  vaisseaux  et  frégates,  qui  partent  souvent  de  Malte,  ne  donnent  pas 
la  supériorité  aux  Anglais.  Je  pense  que  vous  devriez  envoyer  à Naples 
un  officier  de  marine  intelligent  et  discret,  sous  prétexte  d’acheter  des 
bois,  etc.  (|ui  s'assurerait  de  la  position  exacte  qu'occupe  le  vais.seau 
anglais,  examinerait  bien  quel  moyen  il  aurait  de  se  sauver,  et  ce  qu'il 
faudrait  faire  pour  l'attaquer. 

Nxpolsox. 

Cocnni.  M*^  la  duebe^e  Ûecrèa. 
fEa  *001»  Ml  Axtii.  4«t'Emp.) 

9077. 

DÉCISION. 


Camp  Uiermiilor  an  un  (i5  aoi'il  iSo5). 


b'  tiiiuùlre  cuIU'a  reud  comple  à 
l'Empereur  d«*s  df^dl»  que  U'n  admiuUtra- 
teum  de  l'hospice  de  Turin  fonl  éprouver 
aux  Mxurs  de  charité  de  Nevers,  chargées 
du  »oin  des  malades. 


.^rcbiVHfl  l'Eniptre. 


Kenvoyé  au  ministre  de  l'inté- 
rieur, pour  écrire  au  préfet  de  Tu- 
rin pour  que  ct^s  sœurs  .soient  fa- 
vorisées, soient  bien  traitées,  et 
deviennent  l’objet  d'une  protection 
spéciale. 

NAPOLâoX. 


9078. 

A M.  CAIDIN. 


Camp  lie  17  ibmiiHlor  an  tiii  (i5  aoiU  i6o5). 

Mon  intention  est  que  les  actionnaires  du  Mont-de-piété  soient  rem- 
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bourses.  Il  faut  pour  cela  deux  millions.  Je  ddsirc  que  la  caisse  d'amor- 
lissemenl  prAle  ces  deux  millions  à la  commune  de  Paris,  qui  les  lui 
rendra  sur  la  vente  des  maisons  des  hôpitaux,  jiisqu'i  concurrence  de 
ladite  somme,  et  môme  sur  les  autres  revenus  de  la  ville  de  Paris.  La 
commune  payera  les  inldrôls  à six  |)our  cent  à la  caisse  d’amortissement. 
Terminez  promptement  celte  aiïaire,  afin  que  la  ville  de  Paris  rentre 
entin  dans  la  possession  du  Mont-de-piétd,  Voyez  aussi  le  prôfel  pour 
qu'il  accélère  la  vente  des  maisons. 

NAPOLéo.S. 

Ard>ive«  d«  )'Empir«. 


U079. 

A M.  GAlblN. 

C*mp  de  Boulogiii',  ihmniJor  «o  un  ( lü  «oùt  iSoü). 

J’ai  signé  un  décret  pour  l’établissement  d'une  estafette  d’ici  à Milan. 
On  commence  par  la  faire  partir  quatre  fois  par  semaine,  et  cette  dépense 
est  évaluée  à 4oo,ooo  francs;  mais  les  calculs  de  M.  Lavallette  sont  trop 
chers.  Comme  cette  dépense  sera  supportée  par  la  poste,  il  doit  faire  des 
calculs  plus  économiques.  Des  courriers  qui  sont  assurés  d’un  service  ré- 
gulier doivent  être  moins  payés  que  ceux  qui  sont  expédiés  par  hasanl. 
Je  n'enlends  pas,  d’ailleurs,  que  l’estafette  d'Italie  voyage  avec  deux  che- 
vaux et  un  postillon;  elle  ira  avec  un  seul  cheval,  qui  sera  repris  de  poste 
en  poste  par  le  courrier  qui  reviendra  de  Milan;  C’est  à M.  Lavallette  à 
négocier  avec  les  maîtres  de  poste  pour  l’avantage  qu’il  leur  fera.  (Juel 
qu’il  puisse  être,  on  y gagnera  toujours  plus  de  cinquante  pourcent,  et 
la  dépense  totale  se  trouvera  être  au-dessous  de  900,000  francs.  Je  dé- 
sirerais que  ces  courriers  fussent  des  gens  intelligents  et  capables  de 
répondre  aux  questions  qu’on  leur  ferait  nu  moment  de  leur  arrivée.  On 
leur  demanderait  dans  quelle  ville  se  trouve  le  vice-roi?  Comment  se 
porte-t-il?  Dans  quelle  ville  est  le  commandant  en  chef  de  l’armée?  .Avez- 
vous  rencontré  en  route  des  troupes?  Dans  quelle  situation  est  le  passage 
du  mont  Cenis?  Dans  quelle  situation  sont  les  routes,  soit  en  France,  soit 
au  delà  des  Alpes?  Sont-elles  sûres?  Avez-vous  appris,  dans  l’uu  ou  l’antre 
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pavs,  (]iiel(ni('  chose  qui  ait  fixi?  voire  attenliuii?  Cet  usaj'e  rendra  les 
courriers  plus  observaleurs,  el  surcenl  fois  où  ces  questions  seront  inutiles, 
il  y eu  aura  une  où  les  re'ponses  auront  quelque  utilité. 

N«POI.ÉOS. 

Arrhivr*  <le  r£cD{*ir«. 

î»08(l. 

A M.  FOICIIÉ. 

Tmi}»  d»'  Rouiogne,  U»<>ftni4nr  un  tiii  ( anùl  téo^). 

La  situation  île  Marseilli*  doit  lixer  votre  attention;  il  est  temps  de 
jirendre  un  parti.  Témoignez  mon  mécontentement  au  pnTet  et  au  com- 
missaire de  police.  Se  tromperaient-ils  donc  d’époque?  Croiraient-ils  être 
encore  au  temps  des  réactions?  Qii'immédiatemenl  après  votre  onire  dix 
des  |iersonnes  qui  ont  liguré  dans  les  événements  du  théâtre  ou  du  palais, 
ou  dans  les  propos  qui  tendraient  à n*veiller  l’esprit  de  faction,  soient 
arrêtées.  Tous  les  rapports  où  il  e.st  question  de  Marseille  ne  nomment 
personne,  el  il  faut  précisément  prescrire  une  marche  inverse.  Il  y a là 
une  faiblesse  de  police  et  de  gouvernement  qui  pourrait  être  dangereuse. 
Ou'on  fasse  sentir  que  j'y  ai  l’œil;  que,  sous  aucun  prétexte,  je  ne  veux  de 
réaction  d’aucun  parti,  cl  que  je  saurai  mettre  à la  raison  celui  qui  se 
comporterait  dilléremmenl.  Je  suis  aussi  as.sez  iiiécoiitent  du  préfet  de 
Bordeaux,  mais  seulement  sous  le  point  de  vue  de  la  conscription;  son 
département  est  le  plus  arriéré  de  tous. 

Nawilkox. 

ArHitAf*»  de  rEmptrr. 

9081. 

A W.  FOICHÉ. 

Oitnp  (1«  IkNilc^pie.  fj  un  im  ( i5  loûl  i8o5). 

Il  ne  faut  point  relâcher  l'adjudant  commandant  Lenormand,  mais  le 
niellrc  dans  une  citadelle,  comme  le  fort  de  Joux  ou  autre.  Cet  liomuie 
est  très-coupable;  c'est  lui  qui,  avec  la  belle-mère  de  Moreau,  l’ont  perdu; 
.ses  intrigues  el  ses  papiers  le  prouvent.  Il  est  temps  d’en  Unir. 
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Vous  pouvez  envoyer  au  prince  de  la  Paix  un  plan  de  police,  si  vous 
en  avez  un  bon.  Pour  ma  part,  si  j'avais  un  plan  comme  celui-là  à faire, 
je  serais  très-embarrassé,  car  je  ne  sais  trop  ce  que  cela  veut  dire,  et  j'ai 
vu  rarement  que  tous  ces  plans  qu'on  demande  soient  utiles  à quelque 
cbose. 

Napoléos. 

\rrbivr»  i|«  l’Empire. 

9082. 

AL'  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Camp  dp  Boiilo|p>e,  97  Ihermidor  »o  lui  ( i5  «odl  i8o5). 

Mon  Cousin, répondez  au  général  Saint-Cyr  que,  dans  tout  ce  qui  com- 
pose son  commandement,  il  ne  doit  souffrir  aucune  trace  d'organisation 
de  milices,  ne  les  reconnaissant  sous  aucun  rapport;  et  que,  dans  le  cas 
où  quelqu'un  viendrait  les  inspecter,  il  doit  les  dissiper  par  la  force  et 
faire  passer  à une  commission  militaire  ceux  qui  viendraient  ainsi  trou- 
bler l'ordre  de  l’armée.  Par  ce  moyen,  la  moitié  de  la  force  des  milices 
du  roi  de  Naples  se  trouvera  paralysée. 

Napoléo.v. 

Arrhiip»  aIa*  rEmpirr. 


9083. 

Al.  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

Camp  de  Bouhij^uf,  97  tlurmUlor  au  tiiii  ( i5  mmiI 

Je  viens  d'ouvrir  votre  courrier  de  Paris.  Il  paraît  que  le  19  il  y avait 
3 vaisseaux  devant  flochefort.  Par  les  journaux  anglais,  du  8 août,  il 
paraîtrait  que  ce  sont  3 vaisseaux  de  Câbler.  Ainsi  Villeneuve  a été  blo- 
qué, du  là  au  19  thermidor,  par  10  vaisseaux  de  guerre;  il  en  a 3o;  il 
sait  qu'Allemand  doit  être  là,  et  il  l’expose  seul  à des  forces  supérieures. 
Il  est  dans  l'ordre  des  choses  possibles  qu'avec  une  escadre  de  5 vaisseaux 
d'un  côté,  et  de  3 O de  l'autre,  mes  opérations  soient  déconcertées  et  mes 
escadres  battues  par  10  vaisseaux  anglais.  Il  est  constant  que  le  ts,  et 
même  le  i5.  Allemand  était  au  cap  Finistère;  il  est  constant  que  le  19 
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Nelson  dl«il  sur  le  cap  Snint-Vincenl,  et  il  est  constant  que,  le  4 ther- 
midor, un  aviso  est  parti  de  l'escadre  de  Caldcr  pour  appeler  Nelson.  Il 
est  possible  qu'Allemand  n'ait  pas  joint.  Aurai-je  donc  3o  vaisseaux  blo- 
qués par  3 4?  car,  en  supposant  Nelson  arrivé,  l'escadre  ne  sera  que  de 
a4  vaisseaux  devant  le  Ferrol. 

Il  est  impossible  d'avoir  maïueuvré  plus  mal  que  Villeneuve  ne  l'a  fait; 
il  est  cause  des  maladies  de  r.'l//p4n'r(M  et  de  t Achille,  et  de  la  diselle  d'eau 
qu'ils  ont  éprouvée,  par  le  nombre  d'bomines  cpi'il  a gardés.  Il  a affaibli 
mes  colonies  autant  que  possible,  et  eurin,  avec  3o  vaisseaux,  il  n'a  pas 
le  sens  de  marcher  au  secours  de  5 qu'il  sait  être  dans  ces  parages,  de 
balayer  l'escadre  anglaise;  et,  malgré  les  chances  inconcevables  d'une 
navigation  de  cinquante-cinq  jours  cl  l'hcurouse  manoeuvre  de  Nelson , qui 
revient  en  trente  jours,  Nelson  se  trouve  hors  de  combat  ainsi  que  Col- 
lingwood. 

Ce  que  je  trouve  d'extraordinaire  dans  ceci,  c'est  que  le  lieu  de  rendez- 
vous  d'.AIIemand,  du  Atl”  55'  et  g”,3o',  est  justement  le  degré  oA  s'est 
donné  la  bataille.  Allemand  était  le  1 5 au  rendez-vous;  s'il  a eu  le  mal- 
heur de  ne  rien  apprendre,  il  se  rendra  le  a5  à Vigo,  d'où  probable- 
ment, il  se  rendra  an  Ferrol,  si  toutefois  Villeneuve  ne  se  laisse  pas 
bloquer  par  une  escadre  moitié  de  la  sienne.  Il  me  semble  qu'il  était 
tout  simple  que  Villeneuve  fût  croiser  avec  ses  vaisseaux  devant  le  Fer- 
rol. Il  valait  bien  la  peine  de  faire  quelques  mouvements  pour  sauver 
une  escadre  si  importante.  Fn  se  tenant  ainsi,  et  lui  expédiant  a fré- 
gates, il  en  eût  été  joint  en  peu  de  jours. 

NaI'OLBOX. 

Archiva  {'Empire. 

9084. 

AU  RECTEtîR  DE  L’Ü.NIVERSITÉ  DE  BOLOGNE. 

(amp  de  ÜotilâfpM*.  lo  août  iboj. 

Monsieur  le  Recteur,  j'ai  reçu  la  lettre  que  m’ont  écrite  les  professeurs 
de  l'université  de  Bologne.  J'apprécie  les  sentiments  qu'ils  m'expriment. 
Je  connais  tout  rattachement  que  me  porte  ma  bonne  ville  de  Bologne. 
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J'espère  qu'à  mon  prochain  voyage  en  Ilalic  je  trouverai  son  université 
aussi  bien  organisée  et  ses  dilTérentes  bibiiolhèques  et  cabinets  aussi  riches 
qu'à  Pavie.  Mon  intention  est  que  mon  ministre  de  I intérieur  n'oublie 
rien  pour  faire  reprendre  à l'université  de  Bologne  le  rang  qu'elle  doit 
occuper  parmi  les  sociétés  littéraires  et  les  collèges  d'instruction  publique. 

Donnez  une  bonne  direction  à l'instruction  de  la  jeunesse;  rccoinman- 
dez-lui  le  respect  pour  la  religion  et  les  lois;  écartez  tout  ce  qui  pourrait 
donner  de  fausses  idées  du  vrai  et  tout  ce  qui  pourrait  faire  errer  de  jeunes 
tètes.  La  modération  est  la  première  loi  de  notre  machine  phvsique  cl 
morale. 

Napoléov. 

.^rdiivw  <!i*  l'Empir». 

9085. 

DÉCISION. 


C«mp  Boulogo*,  90  Üirtmidor  an  itii  ( i6  août  i8oS). 


M.  Dani  eipose  que  le  budget  de  t’Em- 
pereur,  du  9o  ventO^e  an  xiii,  avait  ouvert 
UD  cr<kiit  de  36,000  francs  pour  l'entretien 
de.s  parcs  et  eaui  de  Saiul-Cloud,  mais  que 
M.  Lelieur,  administrateur  des  parcs  et  jtr» 
dins  impériaux,  a ddpassé  cette  somme  et 
demande  un  nouveau  crédit. 


Archi«ea  de  l'Eitipire. 


Je  n'entends  point  cela.  M.  Le- 
licur  a di)  .savoir  ce  qu'il  y avait  dans 
le  budget  et  ne  devait  pas  le  dé- 
passer. Mais,  ne  voulant  point  faire 
tort  à M.  Lelieur,  si  cela  passe  son 
budget,  je  payerai;  mais  je  le  ren- 
verrai. C'est  un  principe  dans  ma 
Maison  qu'un  agent,  sous  aucun 
prétexte,  ne  jiasse  son  budget. 

?ÎAPOI.é0.V. 


908»j. 

A M.  CIIAMPAGNY. 


Camp  d«  *8  ibprmidor  an  >01  (16  août  i8oô). 

Monsieur  Champagny,  mon  intention  est  que  1 école  de  Saint-Cyr  soit 
une  école  militaire;  qu'il  n'y  entre  que  des  fils  de  militaires;  quon  y soit 


116  COIIHKSPONDA.NCK  DR  NAPOI.KO\  K—  A\  XIII  (1805). 


iidiiiis  (jralis;  qu'on  l'arrange  pour  fioo  (*lèves;  qu’elle  soit  le  premier 
ilegn^  (le  l’école  de  Fontaineldean;  que  le  commandant  de  l’école  rende 
compte  directement  au  ministre  de  l'inlérieiir.  mais  qu’elle  soit  sous  l'ins- 
pection du  commandant  de  l'école  de  Fnnlaincldcan,  qui  l'inspectera 
deux  ou  trois  fois  par  an,  et  qui  rendra  compte  de  ses  inspections  au 
minisire  de  l'intérieur. 

■NtPOl.ÉoX. 


rmiim  |idi  \l\l.  <{«■ 


imi. 

A M.  TARLEYIIAVD. 

(Ia-  nuiilujfiie,  IhcraiiAlur  an  ami  ( i6  »nù( 

Monsieur  Taileyrand,  Ministre  des  relations  extérieures,  expédier,  un 
courrier  à M.  Otto.  J'approuve  le  traité  d'alliance;  j’B|)proiive  même  que, 
si  l'Klecteur  perdait  ses  états  momentanément,  il  ref’rtt  des  subsides  pour 
l'entretien  cl  la  solde  des  Havarois.  Je  suppose  donc  ce  traité  conclu.  Vous 
écrirez  à M.  Otto  pour  qu'il  liiUe  la  signature,  en  disant  ipi'il  a des  com- 
munications importantes  A faire  après.  En  elfet,  il  communiquera  les 
notes  ipie  j’ai  fait  remettre  à la  cour  de  Vienne,  et  l’état  des  choses:  il 
dira  que  mon  intention  est,  si  elle  n évacue  pas  le  Tvrol  et  si  elle  ne 
di-sarme  pas,  de  lever  mes  camps  de  l'Oci'an  cl  de  marcher  sur  l'.Au- 
Iriche;  que,  cependant,  je  pense  que  l'Electeur  doit  liii-méme  faire  des 
représentations  à l'.Autriche  et  demander  pourquoi  elle  lève  tant  de  troupes 
en  Tyrol,  étant  en  paix  avec  ses  voisins;  i|u’il  ne  faut  |)oint  se  laisser 
prévenir;  (pie  je  ferai  descendre  la  plus  grande  partie  de  l'armée  de 
Hanovre,  et  que  trois  semaines  après  la  réponse  de  Vienne,  si  l'.^utriclie 
ne  désarme  pas,  je  serai  nioi-imWne  avec  aoo,ooo  hommes  en  Bavière. 

Vous  montrerez  à M.  de  üohenzl  le  paragraphe  de  la  lettre  de  M.  Otto 
où  il  est  question  des  préparatifs  de  guerre,  et  vous  lui  direz  : cEli 
'•bien,  M.  de  Cohenzl,  vous  voulez  donc  la  guerre!  En  ce  cas  vous  l'au- 
erez,  et  ce  n'est  pas  l'Emiiereur  (|ui  l'aura  commencée,  s Vous  engagerez 
Cohenzl  ù envoyer  un  courrier  extraordinaire,  même  après  ces  commu- 
nications, parce  que.  dans  cet  étal  de  choses,  tous  les  instants  sont 
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urgents,  et  qu'il  faut  que  sa  cour  prenne  un  parti  dc'cisiF.  Mais  qu'elle 
parle  bien  du  principe  que  je  fais  la  guerre  malgrd  moi,  qu'elle  m'y 
contraint. 

Vous  expédierez  un  courrier  à .M.  de  la  Rochefoucauld  pour  lui  donner 
l'extrait  des  dépêches  de  M.  Otto.  Vous  lui  prescrirez  de  faire  de  nou- 
velles instances,  de  ne  point  épargner  les  courriers,  et  de  se  rendre  tous 
les  jours  chez  M.  de  Cohenzl  pour  demander  une  décision.  J'ai  peine  à 
croire,  cependant,  que  les  choses  soient  poussées  aussi  loin  que  le  dit 
M.  Otto.  Je  crois  bien  que  M.  de  Montgelas',  qui  pense  que  la  guerre 
n'aura  pas  lieu,  exagère  pour  se  faire  un  plus  grand  mérite;  et  ce  qui 
me  le  fait  croire,  c'est  qu'il  signe  le  traité.  Avec  un  caractère  aussi  hési- 
tant que  celui  de  rélecicur  de  Bavière,  s'il  v avait  des  dispositions  aussi 
fortes,  il  ne  le  ferait  pas. 

Vous  montrerez  également  la  réponse  verbale  de  M.  de  (iohenzl  à 
l'ambassadeur  CobenzI  ici,  en  lui  répétant  que  c'est  une  mauvaise  plai- 
santerie; qu'il  est  impossible  qu'on  croie  que  je  veux  faire  la  guerre  à 
rAutriche,  étant  aussi  occupé  avec  l'Angleterre;  (|ue  le  cabinet  de  Vienne 
est  séduit  par  les  intrigues  de  l'Angleterre,  ou  égaré  par  des  plans  de 
polissons  qui  répètent  des  leçons  de  marches  et  de  campements,  (|ui 
seront  déjoués  comme  les  autres;  et  qu'il  est  ridicule  qu'un  cabinet  se 
laisse  amuser  par  de  pareilles  sottises. 

Nxpoléox. 

AirhiNc»  d<«  siïcnree 

( R«  «Riiste  Ml  Arr4,  «U  rSmp.  ) 

9088. 

A M.  KOLOIIÉ. 

de  BmilugiH*,  99  Uimuidor  iiii  un  ( 17  audl 

I/C  rapport  du  préfet  de  police  me  parait  mériter  quelque  intérêt.  Je 
désire  que  vous  le  communiquiez  à M.  Réal;  qu'il  fasse  causer  bahorie, 
la^normanil,  Rapatel , non  pour  bâtir  sur  tout  cela  une  cuns|)iraliun,  mais 

' Minitvtrp  dâ»  affaire*  étrangères  et  des  tinanrea.  «n  Bavière. 
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pour  s'assurer  s'il  y a autre  chose  que  du  bavardage.  Je  vous  dirai  que 
le  gcndral  Dessolle  que,  dans  ma  bonne  foi  ordinaire,  j'avais  appeld  à 
rarnice,  a tenu  en  confidence,  à des  personnes  qu'il  croyait  sûres,  des 
propos  fort  extraordinaires,  qui  nionireraient  l'existence  d'une  petite 
clique  aussi  envenimée  que  biche. 

Ce  frère  de  Lahorie,  qui  est  à Paris,  n'est  pas  sans  doute  celui  qui  est 
mon  conservateur  à Liège.  Il  me  semble  qu'il  devrait  vous  être  facile, 
enfin,  de  vous  défaire  de  Krémin,  Rapatel,  Lahorie,  et  qu’ils  ne  trou- 
vassent pas  l'impunité  qu'ils  trouvent.  Il  y a à Paris  des  personnes  impli- 
quées dans  la  conspiration  de  Moreau,  qui  ne  devraient  pas  y être.  Je  ne 
sais  trop  pourquoi  Lccourhe  est  venu  à sa  canqtagne  à quatre  lieues  de 
Paris.  Mon  intention  était  qu’il  restât  en  Franche-Comté.  Je  sais  bien  que 
tout  cela  est  une  affaire  finie;  mais  ils  tiennent  des  propos  qui  donnent 
à penser  des  choses  étranges.  Avec  une  police  sévère  on  les  reléguerait 
dans  divers  départements. 

Faire  une  liste  de  toutes  les  personnes  civiles  et  militaires  qui  se  trou- 
vaient compromises  dans  le  procès  de  Moreau,  et  l'endroit  où  elles  se 
trouvent  actuellement. 

Napoléos. 

Anrliîvf»  «ie  TEmptro. 


9089. 

A M.  CHAMPAGNY. 

Onip  Boologtw*.  3o  lluTRiidor  *u  tiit  ( «oùt  i8itâ). 

Il  y a un  hûpital  dans  l'abbaye  de  Saint-Denis  : il  faudrait  le  trans- 
porter au  Val-de-Crâce;  et  l’opinion  générale  est  non-seulement  opposée 
à toute  idée  d'accroissement  du  nombre  des  malades  au  Val-<lo-Grâce, 
mais  elle  parait  même  dé.sirer  que  cet  hûpital  soit  supprimé. 

Il  y a pour  cela  d'assez  fortes  considérations;  mais  il  y en  a de  plus 
fortes  encore,  non-seulement  pour  la  conservation  de  I hûpital  du  Val- 
de-Gràcc,  mais  même  pour  celle  de  l'hôpital  de  Saint-Denis.  La  guerre 
a besoin  de  l'un  et  de  l’autre,  et  les  circonstances  qui  peuvent  naître  d'une 
grande  capitale,  l'événement  d'une  mauvaise  récolte,  la  convenance  d'ap- 
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peler  à Paris,  pour  les  rétablir,  les  restes  des  corps  qui  auraient  souf- 
lert  à l'armée,  portent  à penser  qu'avant  cinq  années  on  rcgretlerait  une 
suppression  quelconque,  et  que  peut-être  même  les  hêpitaux  du  Val-de- 
Grâce  et  de  Saint-Denis  se  trouveraient  quelquefois  insuffisants.  Il  est 
temps  d'ailleurs  d'éviter  l'inconvénient  de  faire  et  défaire,  dans  lequel 
on  n'est  que  trop  tombé. 

Ce  qui  me  parait  le  plus  convenable,  c’est  de  placer  l'école  des  arts 
et  métiers  à Compiègne  même,  dans  l'ancien  monastère  de  Saint-Cor- 
neille. Il  faudrait  du  temps  pour  mettre  cet  édifice  en  état  de  la  recevoir. 
Mais  je  ne  suis  pas  pressé  de  la  jouissance  du  château.  KtanI  dans  le  cas 
d'y  aller  quelquefois,  cetle  école,  ainsi  située,  se  trouvera,  sous  ce  rap- 
port, ce  qu'est  pour  moi  l'école  militaire  à Fontainebleau. 

NAPoi-êos. 

r^omiu.  M.  roratr  MmiUIpH. 

9090. 

AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

(]amp  aI«  Boulojpe.  ihmaidktr  <iq  ami  ( •i«mI  tSoâ). 

I>es  journaux  anglais  du  i â août  disent  qu'une  escadre  de  !i  vaisseaux, 
dont  un  à trois  ponts,  et  de  frégates,  a été,  le  8 août  (ao  thermidor), 
chassée  par  l'amiral  Cornwallis,  et  que  s des  frégates  de  cette  escadre 
ont  eu  un  combat  avec  la  Diana,  sans  résultat,  mais  que,  par  la  supé- 
riorité de  sa  marche,  elle  avait  échappé.  D'un  autre  câté,  il  parait  prouvé 
qu'elle  était,  le  »5,  au  cap  Finistère.  Qu’aurait  été  faire  .Allemand  à 
vingt-cinq  lieues  d'Ouessanf?  Le  second  point  de  rendez-vous  que  vous 
avez  donné  à .Allemand  était-il  si  près? 

\vpoi.âo>. 

^rrhivoi  df  PKinpir». 

9091. 

A S.  S.  LE  PAPE. 

C*fop  ÜD|ii^til  <le  Bouiq^e,  19  «oùt 

Très-saint  Père,  je  reçois  la  lettre  de  Votre  Sainteté,  du  3i  juillet. 
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Je  vois  avec  peine  qu’elle  a du  cliajjrin,  el  qu’elle  croit  avoir  à se 
plaindre  des  dilTérents  règlements  émanés  de  moi  pour  l’organisation  du 
clergé  de  mon  rovaume  d’ilalie.  Mon  intention  a été  de  faire  tout  pour  le 
mieux.  Me  serais-je  trompél  c’est  ce  que  me  ferait  penser  la  leltre  de 
Votre  Sainteté;  mais  lorsqu’elle  sera  bien  instruite  de  la  situation  des 
affaires  ecclésiastiques  du  rovaume  d’Italie,  elle  me  rendra  la  justice  de 
penser  que  tout  ce  que  j’ai  fait  a été  fait  pour  le  bien  de  la  religion.  Très- 
saint  Père,  je  l’ai  dit  quelquefois  à Votre  Sainteté,  la  cour  de  Rome  est 
trop  lente,  et  suit  une  politique  qui,  bonne  dans  des  siècles  différents, 
n’est  plus  adaptée  au  siècle  où  nous  vivons. 

Je  prie  Votre  Sainteté  de  bien  se  pénétrer  de  l’esprit  qui  anime  mes 
peuples  d’ilalie,  et  des  circonstances  où  se  trouve  l’Kglise  de  cette  partie 
si  importante  de  la  chrétienté.  Les  séminaires  étaient  tous  dépouillés;  il 
n’en  existait  pas  un  de  doté  dans  le  royaume  ; j’ai  cru  remplir  le  vœu 
de  Votre  Sainteté  et  le  premier  devoir  de  ma  conscience  en  les  redotant. 
Je  ne  puis  craindre  d avoir  encouru,  dans  cette  circonstance,  la  désap- 
probation de  Votre  Sainteté. 

L’évéclié  de  Drescia  n’avait  plus  un  sou  et  était  dans  la  plus  profonde 
misère;  il  était  dans  les  projets  et  dans  les  intenlionsdu  pays  de  réduire 
les  autres  évêchés  à un  maximum  de  ao,ooo  livres  de  renie.  J'ai  pensé 
devoir,  pendant  le  temps  que  j’étais  en  lUilie,  assurer  le  sort  du  clergé. 
J’ai  laissé  è rarchcvêché  de  Milan  un  revenu  de  >5o,ooo  livres,  aux 
autres  archevêchés  et  évêchés,  tout  ce  qu’ils  avaient,  el  je  leur  ai  accordé 
des  suppléments  convenables.  Je  n’ai  recueilli  que  des  expressions  de 
gratitude  et  d’aise  de  la  part  de  tout  le  clergé.  Je  ne  crois  pas  avoir 
encore  rien  fait  en  cela  qui  puisse  dé[daire  au  Saint-Siège. 

Les  biens  des  fabriques  étaient  insuffisants;  je  les  ai  partout  aug- 
mentés. J’ai  cm  encore  en  cela  remplir  les  intentions  de  Votre  Sainteté. 

Enfin,  la  plupart  des  couvents  étaient  désorganisés,  et  tous  étaient  sous 
le  coup  d’une  suppression  imminente  : je  les  ai  réorganisés,  el,  en  vou- 
lant qu’ils  continuent  ù exister,  j’ai  donné  tort  à l’esprit  de  philosophie 
du  temps,  et  consacré  le  principe  de  l’utilité  des  maisons  religieuses.  Il 
est  donc  impossible  encore  que,  sous  ce  point  de  vue.  Votre  Sainteté 
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ne  sente  pas  que  j’ai  fait  une  chose  utile  à la  religion.  Tous  les  chapitres 
étaient  ddpouiliës;  les  chanoines  mêmes  de  Milan  n'avaient  que  800  livres  ; 
je  les  ai  reconstitués,  et  plusieurs  ont  3,ooo  livres.  J'ai  reçu  des  remer- 
cimenls  de  tous  les  chapitres,  et  j’ai  repassé  les  .Alpes  avec  le  sentimeni 
que  j'avais  réassis  les  établissements  religieux  de  mon  royaume,  et  con- 
solidé la  piété  des  peuples. 

Que  Votre  Sainteté  juge  donc  de  la  peine  que  j’ai  dù  éprouver  à la 
lecture  de  sa  lettre!  Toutes  les  dotations  que  les  différents  élahlissements 
du  clergé  d’Italie  avaient  en  biens,  je  les  leur  ai  laissées.  Tout  ce  que 
je  leur  ai  donné  en  supplément,  l’a  été  en  rentes;  cela  était  infaisable 
autrement.  J'aurais  mérité  le  reproche  d'avoir  manqué  à l’esprit  du  con- 
cordat, si  j’eusse  pris  les  biens  du  clergé  pour  convertir  en  rentes  sur  l'élat 
ce  qu’il  possédait  en  biens  fonds.  Je  ne  mérite  qu’un  reproche,  c’esi 
d'avoir  fait  cela  sans  le  concours  du  Saint-Siège.  Mais  ii’ayanl  trouvé  à 
Milan  personne  chargé  de  ses  pouvoirs,  sachant,  par  expérience,  que  le 
Saint-Siège  mettrait  trois  ou  quatre  ans  pour  terminer  les  affaires  ecclé- 
siastiques d'Italie,  et  jugeant  qu’elles  allaient  dépérir  si  je  n’y  portais 
point  remède,  j’ai  cru  qu’en  faveur  du  motif  Votre  Sainteté  passerait  sur 
ces  circonstances. 

Il  y a plus  de  dix  chapitres  d'églises  collégiales  qui  ont  été  conservés. 
J’ai  décidé,  il  est  vrai,  qu'il  y aurait  une  réunion  des  couvent.s  du  royaume 
des  différents  ordres,  mais  c'est  alin  d’y  établir  un  bon  système  et  un 
bon  ordre.  Enfin,  j’ai  fait  tout  pour  le  mieux.  L'Eglise  a gagné  des 
sommes  considérables;  tout  le  clergt!  se  trouve  plus  aisé  et  plus  libre 
dans  sa  manière  d'agir;  sa  situation  est  véritablement  améliorée.  Je  prii- 
donc  Votre  Sainteté  d'approuver  ce  que  j’ai  fait.  Je  donne  pouvoir  à 
M.  le  cardinal  de  Lyon,  pour  discuter  ces  différents  objets  avec  les  per- 
sonnes que  Votre  Sainteté  en  chargera.  Je  me  prêterai  à toutes  les  modi- 
fications qui  seront  possibles,  car  ma  première  volonté  est  de  lui  plaire 
et  de  ne  lui  donner  aucun  sujet  de  chagrin  et  de  uiécontcntemeiit. 

Que  Votre  Sainteté  veuille  observer  qu’il  est  des  principes  qui,  depuis 
Joseph  11,  ont  été  tellement  ancrés  dans  les  esprits  à Milan,  qu’il  serait 
impossible  de  les  faire  revenir. 
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Muant  aux  paruiases,  mon  hiil  n (tta  de  loa  rondre  plus  riclieH  ut  les 
lilulaircs  |)lus  consid(!rablus.  J'ai  pris  sur  cette  circnnscriplinn  l’avis  des 
archevi^ques  et  dv<*ques,  et  j'ai  pensd  n'avoir  pas  besoin  de  recourir  à 
Votre  Sainleld.  Comme  je  ne  pre'lends  pas  (Hre  savant  dans  la  Id^slation 
eccliisiaslique,  ce  que  Votre  Sainleli?  ju(;era  nécessaire  de  faire  sur  ce 
point,  j'y  concourrai  avec  plaisir.  Si  j'avais  voulu  faire  du  tort  il  la  reli- 
(çion,  j’aurais  laissé  les  choses  comme  elles  étaient,  el  j'aurais  dû  être 
convaincu  que  l'esprit  philosophique  du  siècle  aurait  dégradé  et  bicntût 
ruiné  tous  les  établissements  religieux.  Je  me  trouve  donc  désagréable- 
ment affecté  qu’après  que  j’ai  posé  une  borne  et  fait  tout  à la  satisfaction 
ilu  clergé.  Votre  Sainteté  soit  mécontente  de  moi.  Si  Votre  Sainteté  a 
été  bien  informée,  elle  saura  qu'on  a trouvé  en  Italie  que  j'avais  trop  fait 
pour  le  clergé. 

Je  prie  Votre  Sainteté  de  croire  au  désir  que  j'ai  de  la  voir  heureuse 
el  contente,  et  à l'intention  bien  formelle  où  je  suis  do  ne  lui  donner  aucun 
sujet  de  chagrin  et  de  mécontentement. 

Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  conserve.  Très-saint  Père,  longues 
années  au  régime  et  gouvernement  de  notre  mère  la  sainte  Eglise. 

Votre  dévot  fils,  l’Empereur  des  Français,  Hoi  d'Italie, 

NvPoi.èox. 

lîotmouniqitf  par  la  (tninamamanl  Pnntificjit. 


9092. 

vu  CARDINVU  FESai. 

Camp  d«  Boukigri?,  i**  fnKlitioran  tm  ( 19  «odi  iSo5). 

Mon  ('oiisin,  je  vous  envoie  la  dépêche  que  j’ai  reçue  du  Pape.  Vous 
Irouverer,  ci-inclus  la  réponse  sous  cachet  volant,  que  vous  lui  remettrez 
après  en  avoir  pris  connaissance.  Ses  plaintes  ne  sont  pas  justes;  el  certes, 
quand  j'ai  reconstitué  le  domaine  de  rarchevêché  de  Milan  à i5o,ooo 
livres,  el  celui  de  Bologne  à 5o,ooo  livres,  j’ai  fait  une  chose  qui  n'était 
point  conforme  aux  intentions  du  pays  et  à l'esprit  du  siècle.  Voyez  è le 
contenter;  il  a beaucoup  de  sujets  de  l'être.  Faites  un  traité  : je  ne  me 
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refuserai  pas  aux  inudKiralions  i|u'il  dematulerait  et  que  je  pourrai  faire, 
comme  de  convenir  que  ce  qui  a élé  donné  en  pension  sera,  dans  l'espace 
de  vingt  ans,  converti  en  fonds  de  terre,  et  autre  arrangement  de  cette 
nature.  Je  ne  veux  avoir  aucune  discussion  avec  le  Saint-Siège;  je  ne  veux 
pas  lui  donner  des  sujeU  de  plainte.  Je  m’en  rapporte  à vous  pour  lui 
faire  comprendre  ce  qui  m'animait  dans  cette  circonstance. 

Nxeoi.iiov. 

Codita.  par  M.  Üucum. 

4Ca  niaai*  Ml  4r«fc.  d«  rEmf  .t 

A M.  TALLEÏRANU. 


Camp  de  Boulogne,  i**  fructnior  «n  tui  ( ip  aodt  iBoô). 

Monsieur  Talleyrand,  Ministre  des  relations  extérieures,  faites  con- 
naître h M.  Alquier  que  6,000  hommes  de  troupes  italiennes  se  rendent 
à Pescara,  pour  y être  sous  les  ordres  du  général  Reynier;  que  ce  mouve- 
ment doit  rester  inconnu  le  plus  de  temps  possible;  qu’en  conséquence 
ce  corps  se  dirige  sur  Kerrare,  Rimini  et  Ancône.  M.  Alquier  rassurera 
la  cour  en  disant  que  ces  troupes  sont  destinées  à remplacer  les  autres, 
et  h soutenir  le  corps  du  général  Saint-Cyr  contre  les  rassemblemenLs  des 
Anglais  A Malle  et  des  Russes  A Corfou. 

.\*l>OI.ÉOI(, 

\rrhtrw  de»  affaiir*  i^rangère». 

(Kn  niaalr  Anh.  A»  l'Baps) 

909â. 

A M.  TALLEYRAND. 


Camp  de  Boulogn**.  i**  fruebdor  an  ain  { 19  »w)t  iRo5). 

Monsieur  Talleyrand,  Ministre  des  relations  extérieures,  je  ne  vois 
pas  de  difficulté  A ce  que  ceux  qui  ont  fait  le  traité  de  navigation  ilii 
Rhin  soient  chargés  de  négocier  le  traité  supplémentaire.  Faites  donner 
quelque  chose  aux  missionnaires  d’Alep.  Faites  faire  une  note  pour  le 
Moniteur  sur  les  affaires  d'Kgypte;  faites  en  faire  une  sur  la  Valachie. 
Il  parait,  par  les  nouvelles  de  Constantinople,  que  le  traité  de  177H 
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sera  renmivelô;  la  Porte  avait,  répondant,  toujours  promis  cpi’il  ne  le 
serait  point.  Il  faudrait  (Hre  attentif  à colle  affaire  et  m'avertir  quand  ce 
Irailé  se  conclura;  il  me  seml.le  que  les  journaux  1 annoncent  dt^jà  comme 
renouvelé.  Il  y a une  lettre  de  Sal/.luirg;  il  y en  a une  de  Dresde;  quand 
il  en  arrivera  deux  autres,  il  sera  l.on  de  les  montrer  à M.  de  (iohenzl. 

Napoi.i!ox. 

fEii  Biiaate  «ni  Ardi. 


900.'.. 

AU  PRINCE  El  CÈNE. 

(jimp  Boulogne,  <9 

Mon  Cousin,  faites  partir  pour  se  rendre  dans  les  .\bruzzes,  pour  y être 
sous  les  ordres  du  général  de  division  Hevnier,  et  faire,  dès  lors,  partie 
du  corps  d’armée  du  général  Sainl-Cyr,  les  3*  cl  4*  régiments  de  ligne  et 
le  régiment  de  chasseurs  à cheval;  chaque  compagnie  des  deux  bataillons 
des  3'  et  h‘  régiments  sera  au  moins  de  loo  hommes:  cl,  comme  ces 
bataillons  ne  sont  que  de  t,ffoo  hommes, chaque  bataillon  laissera  une 
ou  deux  compagnies  au  dépôt,  qui  restera  à Milan  pour  recevoir  les  cons- 
crits à mesure  qu'ils  arriveront;  et,  lonMjue  ces  compagnies  seront  com- 
plètes, elles  rejoindront  leurs  corps.  Vous  ferez  partir  avec  ces  trois  régi- 
ments l’artillerie  à pied  et  les  soldats  du  train,  avec  deux  pièces  de  fi, 
deux  pièces  de  il,  deux  pièces  de  3 et  deux  obusiers,  qui  seront  servis 
par  l'artillerie  à pied,  cl  deux  pièces  de  fi  et  deux  obusiers  qui  seront 
senis  par  l'artillerie  à cheval.  Vous  préviendrez  le  général  Saint-Cyr  et 
M.  le  maréchal  Jourdan  de  ce  mouvement,  que  je  désire  qu'on  tienne 
secret. 

Cette  division  pourra  être  sous  les  ordres  du  général  Otiavi.  Elle  par- 
tira de  Milan  et  sera  censée  aller  à Ferrare.  Quand  elle  sera  arrivée  è 
Bologne,  vous  lui  donnerez  l’ordre  de  se  rendre  à Bimini,  où  elle  trou- 
vera de  nouveaux  ordres  pour  Pescara.  Vous  préviendrez  le  cardinal  Fe.sch 
du  départ  de  ces  troupes,  mais  seulement  quand  elles  auront  dépassé 
Bologne.  Mon  intention  est  qu’on  ignore  le  plus  longtemps  possible  que 
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ce  corps  se  dirige  stir  Naples.  Faites-moi  connaîlre  quand  il  arrivera  à 
Pescara  et  envoyez-moi  son  ilint^raire,  afin  que  je  sache  où  il  se  trouvera 
chaque  jour.  Du  inonient  que  vous  aurez  des  coiiscrils,  portez  les  régi- 
inenls  qui  le  composent  au  grand  complet  de  guerre,  c’est-à-dire  à 9,aoo 
hommes,  de  manière  ipie  leur  complet  sous  les  armes  suit  au  moins  de 
■1,000  hommes  par  régiment.  Le  départ  des  troupes  ne  laissera  pas  ijue 
de  soulager  le  trésor  du  royaume  d’Italie,  puisque  la  dépense  de  leur 
nourriture  sera  sup|>ortée  par  le  royaume  de  Naples.  Vous  joindrez  à 
cette  division  une  compagnie  de  sa|>curs  et  quatre  officiers  du  génie 
d'Italie,  de  ceux  qui  connaissent  davantage  le  pays,  et  i|ui,  pour  cela, 
pourraient  être  le  plus  utiles.  Faites-moi  connaître  quand  un  des  deux 
régiments  de  dragons  pourra  partir  pour  se  joindre  à cette  division. 

Napoléox. 

par  S.  A.  I.  M**  U duch'*»!»  d«  Leurhlmhpr^. 

(Bd  miDDU  ■«  .4rch.  <i«  l'Bap.) 


‘.(096. 

A LA  PRINCESSE  ÉUSA. 

Camp  dr>  Roiilof[T>«.  i*' fructidor  an  iiii  (19  180.1 >. 

Ma  Sœur,  j'ai  donné  ordre  au  grand  maréchal  de  mon  palais  de  vous 
envoyer  mon  portrait,  que  vous  m’avez  demandé,  que  vous  croyez  être 
agréable  au  peuple  de  Lucques.  Envoyez-moi  le  détail  de  vos  eûtes  et 
l'état  des  batteries  qui  y -sont  nécessaires.  Je  vous  enverrai  les  canons. 

NAP01.K0X. 

Coram.  par  S.  k.  la  princ«u»r  Baciorrbi. 


9097. 

A M.  CAMBACÉRÈS. 

Camp  da  BonlogDe,  • fruKidor  an  1111  (10  aoiU  iHo3). 

Mon  Cousin,  le  temps  est  très-inconstant.  Il  pleut  ici  beaucoup.  Les 
escadres  combinées  ont  appareillé  du  Ferrol  au  nombre  de  3ù  vaisseaux. 
Au  moment  même,  une  division  de  la  flottille  double  le  cap  Grisnez  et 


lifi 


COHHESPONDANCK  DK  NAPOLÉON  1".—  AN  XIII 

a un  eii|;ageiiieiit  avec  les  Anglais.  La  croisière  anglaise  est  nialtrailée, 
et  on  m'assure  qu'elle  a un  tniU  de  liiine  coii[ie. 

iNswiLÉov. 

Omni.  (Mir  M.  Ip  iIik'  <Ii'  (!4iiiluir<<rx«. 


9098. 

DÉCISION. 

Omp  Bnuifign'',  « fructMiot  «n  tiii  («o  iKor>). 


I4»  Ducliàtt'tK^l  dettiandi*  uut*  îuler- 
pi^Utinn  (a  loi  i^ur  un  tedanienl  fait  cii 
«a  rav<!ur  }>ar  madoiiioÏHelto  laetrllicr,  et 
qu'nii  |)ré(«?nd  annuler  raulr  dTuiie  mention 
que  devait  faire  le  nolair»*  n^darleur. 


^rrliiNr^  <|4<  l'Enipirf. 


Renvoyé  au  grand  juge.  Il  parait 
que,  dans  une  lelle  circonstance,  la 
partie  doit  être  admise  à prouver 
que  le  testament  a été  écrit  par  la 
main  du  notaire  : qu'il  est  contre 
la  conscience  qu'un  défaut  de  ré- 
daction blesse  la  justice  civile  et 
ruine  les  faniilles.  Mon  intention  est 
donc  que  le  grand  juge  me  fasse  un 
rapport  sur  cette  aiïaire  et  qu'elle 
soit  portée  nu  Conseil  d'état. 

Napoi.éo.v. 


9099. 

V M.  BARBÉ-,MARBOIS. 

Camp  BiHitojpr,  g fniftidor  an  iiii  (go  «kU  t6o5). 

La  Ranque  est  mal  organi.sée;  l'escompte  se  fait  mal.  Tant  qu'on  es- 
comptera par  actions,  il  n'y  aura  jamais  de  réserve.  Dites  et  redites  cette 
vérité.  TAcliez  d'y  trouver  remède.  On  viole  la  loi;  on  détruit  le  crédit 
jiuldic,  et  l’on  mécontente  tout  le  monde. 

Nvpotéov. 

^lrhite«  ü«  l'Cmptri*. 
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9100. 

DÉCISION. 

Camp  de  fioulogiK,  s frucUdin-  en  iiu  (fo  aoûl  i^o5). 


Le  mioisire  des  finances  soumet  à l’Km- 
pereur  une  demande  du  duc  de  ChablaU, 
en  restitution  de  ses  bien^  personnels. 


^iriuT«»  dti  l'Eiapirf. 


Je  ne  vois  point  de  demande  faite 
par  le  duc  de  Cliablais;  je  ne  vois 
pas  non  plus  comment  ce  prince 
veut  se  considérer  avec  la  France. 
La  question  est  toute  là.  Si  ce  prince 
se  considère  comme  n'ayant  plus 
aucun  droit  au  trône  de  Savoie,  et 
s’il  reconnaît  que  le  Piémont  ap- 
partient à la  France,  sa  demande 
devient  fondée;  si,  au  contraire,  il 
persévère  dans  l’idée  que  sa  famille 
conserve  ses  droits  sur  le  Piémont, 
dès  lors  il  est  ennemi  de  la  France, 
il  ne  peut  recevoir  rien  du  Gouver- 
nement qu'à  titre  de  secours.  Voilà 
ce  qu'il  faudrait  savoir  et  ce  que  le 
ministre  des  finances  n’a  point  fait 
connaître.  Cette  question  est  du 
ressort  du  ministre  des  relations 
extérieures. 

Napoléon. 


9101. 

AD  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

Camp  de  Boulogne,  i fructidor  an  xui  (ao  aodl  i8o5). 

Monsieur  iJecrès,  je  vous  envoie  un  courrier  qui  vous  arrive  du  Fer- 
rai. Il  n’y  a de  lettres  ni  de  Villeneuve  ni  de  Lauriston.  Il  résulte  de  ces 
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dcpâcbes  que  le  |4  ihermidor  Nelsoti  était  encore  au  cap  Sainl-\in- 
ceiit;  qu’il  était,  à ce  qu'il  parait,  encore  très-mal  approvisionne;  que 
le  30  tlicrniidor  il  y avait  devant  (iadiv  ^ vaisseaux,  et  devant  (jibrallar  U , 
ce  qui  en  suppose  i 3 dans  la  Méditerranée;  que  Villeneuve  était  réuni,  le 
3Ü  au  soir,  au  nomlirc  de  3()  vaisseaux  île  guerre;  qu'enlin  il  n'avait  pas 
de  vaisseaux  devant  lui.  Je  n'entends  point  parler  d'Allemand.  Je  vous  ai 
écrit  hier  que  les  journaux  anglais  disaient  qu'il  avait  été  vu  à vingt-cinq 
lieues  d’Ouessant.  Si  cela  pouvait  engager  les  Anglais  à détacher  vais- 
seaux de  Brest  pour  courir  après,  ce  serait  un  grand  avantage.  C'est  ac- 
luelleinenl  à Ganteaiime  ii  réunir  toutes  ses  forces,  à mouiller  à Ber- 
fheaume  pour  se  trouver  au  cotnhal  de  Brest,  si  ce  n'est  le  premier  Jour, 
au  moins  le  second.  Je  ne  sais  quelle  sera  l'issue  de  tout  ceci;  mais  vous 
voyez  que,  malgré  tant  de  mauvais  jeux  et  de  circonstances  défavorables, 
la  nature  du  plan  est  foncièrement  tellement  bonne  que  nous  avons  tous 
les  avantages. 

Nxpoléox. 

r^iona-  |«r  M**  U ducli<>»»p  I)«cTè«. 

(Cm  BMOMleaai  Airli.  île  Plmfi,) 

I/KMPKREIK  \l  VICE-AMIRVL  (iAlSTKAlME. 

(i>Üp£l.Ht  T^LI^CnAPBIQlB.) 

li^mp  (l«  Bwtlp|{n<>.  « frurlnlor  ati  tm  (90  Miûl  i8o&}.7  lie^ur*»  du  «n<r. 

Êtes-vous  mouillé  à Berlbeaunie'/  Avez-vous  reçu  un  courrier  du  Fcr- 
rol?  J'espère  que  vous  sentez  l'imporlance  du  moment  et  que  vous  con- 
naissez ce  que  j’ai  droit  d'allendre. 

(ioDUti.  p«r  M**  U mmlme  G«ntfauRi»'. 


9103, 

A M.  GALDIN. 


Caoip  «te  3 fruditlvr  un  tiii  (91  «oiil  i8oâ). 

Je  désire  que  désormais  les  conservateurs,  inspecteurs,  sous-inspec- 
teurs et  gardes  généraux  des  forêts  ne  puissent  entrer  dans  l'exercice  de 
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leurs  fntidions  ((ii’en  verlu  d'un  lirevet  signe  de  moi;  que  vous  ne  me 
présenlioz  plus,  pour  remplir  ces  places,  que  des  hommes  employés  nr- 
luellement  dans  celle  carrière  et  mérilanl  de  l'avancement  par  leurs  bons 
services,  et,  à défaut  de  ceux-ci,  des  militaires  jouissant  de  leur  traite- 
ment de  réforme.  Le  ministre  de  la  guerre  vous  remciira,  sur  votre  de- 
mande, un  état  de  ceux  qui  réunissent  k une  instruction  convenable  une 
probité  sûre.  Je  .sais  ce  qu'on  peut  dire  contre  celle  mesure;  mais,  par 
d'autres  considérations,  j’v  tiens  irrévocablement.  Vous  l'élendrcz  aux 
gardes  particuliers,  qui  doivent  être  k l’avenir  choisis  exclusivement  parmi 
les  hommes  qui  ont  servi.  Je  me  suis  bien  trouvé  d'avoir  prescrit  cette 
règle.  Ce  sont  les  anciens  militaires  qui  se  sont  le  mieux  montrés  et  qui 
ont  fait  connailre  les  abus.  Comme  mon  intention  est  de  donner  de  l'éclat 
à cette  mesure,  et  que  les  militaires  qui  sont  dans  le  cas  d'en  proliter 
se  présentent,  je  désire  qu'en  me  propo.sant  le  décret  vous  fassiez  un 
rapport  dans  lequel  vous  exposerez  mes  motifs  et  qui  fera  connaître  que 
je  veux  par  là  encourager  la  conscription  et  récompenser  l'armée.  Je  me 
propose  aussi  d’obtenir  des  agents  forestiers  le  même  service  que  de  ceux 
des  douanes,  qui  plusieurs  fois  ont  repoussé  l’ennemi. 

N.VPOLé0S. 

^rchttM  de  rRni^Mns 


9I0A. 

A M.  TALLEÏRAND. 

r.«[np  de  Omilo]-nc,  à Tructidor  an  tm  («t  août  iSoâ). 

.Monsieur  Talleyrand,  je  reçois  votre  courrier  porteur  de  votre  lettre 
du  a fructidor.  Je  ne  perds  pas  une  minute  pour  y répondre.  La  situation 
de  mes  armées  et  la  posilion  de  mes  forces  ne  me  permettent  aucune 
transaction  de  faiblesse.  En  donnant  le  Hanovre  à la  Prusse,  je  lui  donne 
un  bien  qui,  sans  exagération,  angmente  ses  forces  de  ào,ooo  hommes 
et  améliore  la  situation  de  ses  étals,  de  la  même  manière  que  Gènes 
améliore  le  Piémont.  J'entends  que  je  donnerai  le  Hanovre  à la  Prusse, 
et  que  je  lui  garantirai  l'intégrilé  de  ses  étals;  mais  j'entends  aussi  que 

tt.  X’J 
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la  Prusse  nie  garantira  rinlégrilé  de  mes  e'ials  actuels,  sans  que  je  veuille 
m'engager  avec  elle  pour  la  Suisse,  la  Hullande  ou  les  états  de  Naples. 
Si  l'on  demande  quelles  sont  mes  frontières  actuelles,  on  dira  ; le  lUiin 
du  côté  de  rAlleniagne;  du  côté  de  l'Italie,  mes  limites  actuelles,  celles 
qui  confinent  avec  mon  rojaume  d'Italie  et  la  Toscane.  Le  roi  de  Prusse 
me  garantira  à moi  et  à mes  descendants  mon  royaume  d'Italie,  confor- 
mément aux  déclarations  que  j'ai  faites.  Voila  ma  rv'sululion  prise.  Je  ne 
veux  pas  entendre  parler  du  roi  de  Sardaigne,  je  tranche  le  mot,  pas 
plus  que  des  Bourbons;  c'est  la  faiblesse  de  ce  parlage  qui  me  vaut  toutes 
mes  querelles  actuelles;  je  ne  consentirai  pas  même  à lui  donner  Corfou. 
Son  frère  a renoncé;  son  alliance  avec  l’Angleterre  l'a  précipité;  sa  con- 
duite actuelle  eu  Sardaigne  ne  m'engagera  pas  à donner  des  secours  à 
un  ennemi.  (Juant  à la  Hollande,  je  ne  veux  donner  aucune  garantie.  Si 
la  guerre  avec  l'Angleterre  continuait  longtemps,  et  que  ce  peuple  sans 
colonies  ni  continent  cessôt  de  vouloir  vivre  séparé,  je  ne  veux  pas  que 
rien  me  lie  sous  ce  point  de  vue.  Il  en  est  de  même  de  la  Suisse  : je  con- 
sidérerai l'acte  de  médiation,  tant  (|ue  la  Suisse  le  conservera;  si  jamais 
elle  le  violait,  je  ne  reconnaîtrais  plus  l'indépendance  de  la  Suisse. 

Le  langage  de  M.  Laforest  doit  être  simple  et  fier.  C'est  une  oiïre  que 
je  fais  à la  Prusse;  mais  il  faut  nous  entendre  : c'est  une  offre  que  je  ne 
referai  point  dans  quinze  jours.  Si  le  cadeau  du  Hanovre  à la  Prusse, 
portant  cette  puissance  à se  déclarer  pour  moi,  fait  trembler  la  Bussie 
et  l'Aulriebe,  et  me  laisse  librement  et  sans  ini|uiétude  le  maître  de  me 
livrer  a ma  guerre  maritime,  je  croirjii  être  indemnisé  de  ce  grand  accroi.s- 
sement  de  puissance  que  va  prendre  la  Prusse.  Mais  une  fois  que  j'aurai 
levé  mon  cani(i  de  l Océati,  je  ne  puis  plus  m'arrêter;  mon  projet  de 
guerre  maritime  est  tout  à fait  manqué;  alors  je  ne  gagnerai  plus  rien 
à donner  le  Hanovre  h la  Prusse.  Il  faut  donc  qu'elle  se  décide  sur-le- 
champ. 

Expédiez  uu  courrier  à M.  Laforest;  écrivez-lui  que,  si  l'on  s'est 
décidé,  cela  est  très-bien;  sinon,  qu’il  fas.se  connaître  qu'il  faut  une 
réponse  prompte;  que  je  ne  puis  être  rassun?  sur  le  continent  que  par 
une  coopération  ferme  et  vigoureuse  de  la  Prusse,  ou  par  une  armée  de 
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aoo,ooo  hommes  sur  le  Rhin;  que  j’attends  le  retour  du  courrier  que 
vous  avez  cxpcdid,  et  que  je  i'atlendsà  Boulogne.  Il  faut  que,  pendant  le 
traild  même,  la  Prusse  menace  d’un  mouvement  sur  la  Bohême,  et  fasse 
connaître  & l'Autriche  que,  si  elle  passe  l’inn,  elle  entrera  en  Bohême. 
Si  la  Prusse  se  refuse  à cette  démarche,  ma  proposition  est  nulle  : car, 
du  30  au  aô  fructidor,  je  suis  obligé  de  faire  une  contre-marche  pour 
m’opposer  aux  progrès  des  armemcnis  de  l’Autriche,  pour  empêcher  son 
armée  d’aller  à Munich,  et  pour  défendre  une  Maison  que  j’aime  cl  qu’il 
est  dans  mon  intérêt  de  |iroléger.  Vous  vous  expliquerez  dans  ce  sens 
avec  M.  de  Luccliesini,  et  vous  lui  ferez  bien  comprendre  l’état  de  la 
question.  Vous  lui  direz  que,  si,  au  ah  fructidor,  la  Prusse  ne  s’est  pas 
décidée  et  n’a  pas  fait  une  démarche  ostensible  et  connue,  la  proposition 
se  trouve  tomber  d’elle-même. 

Vous  ferez  venir  M.  de  Celto.  Vous  lui  direz  que  j'apprends  par  diiïé- 
rentes  voies  que  l’bilecteur  a peur;  que,  si  cela  est,  il  donne  simplement  un 
billet  è M,  Otto;  que  je  fais  descendre  aussitôt  dans  ses  états  mon  armée 
de  Hanovre,  que  je  ferai  remplacer  par  celle  que  j’ai  en  Hollande;  qu'en 
même  temps  je  dirigerai  sur-le-champ  un  corps  de  30,000  hommes  sur 
Munich;  que  j’attends  des  réponses  de  la  cour  de  Vienne  pour  savoir  si 
ses  armements  sont  sérieux;  que,  si  elle  persiste  à les  maintenir,  je  me 
porterai  en  Allemagne  avec  toute  mon  armée  des  côtes,  et  que  moi-même 
avec  100,000  hommes,  je  serai  avant  six  semaines  à Munich. 

Faites  appeler  M.  de  Cobeiizl;  faites-lui  connaître  la  partie  de  la  lettre 
de  M.  Otio  où  il  dit  que  l Electeur  fait  sortir  les  papiers  de  sa  chancel- 
lerie; montrez-lui  également  les  lettres  de  Dresde,  de  Salzburg,  d’Italie, 
que  vous  m’avez  envoyées  dernièrement,  et  dilcs-lui  : «M.  de  Cobetizl, 
«si  tout  cela  ne  finit  bientôt,  l’empereur  d’Allemagne  sera  précipité  dans 
odes  événements  qu’il  aura  mérités,  puisque  deux  expériences  dont  les 
«résultats  ont  dû  être  si  funestes  pour  lui  ne  l’auraient  pas  ramené  à des 
«idées  plus  raisonnables.»  Ecrivez  à M.  de  la  Rochefoucauld  que,  si  un 
corps quelconi[ue  autrichien  entrait  en  Bavière,  il  demande  ses  passe-ports 
et  quitte  Vienne  sur-le-champ. 

Je  désire  faire  présenter  sur-le-champ  une  note  à la  diète  de  Ratis- 
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hotiiie;  l■nvovez-mVn  le  |)ri)jet.  Je  veux  y relever  tout  ce  ijiie  lu  coiidiiile 
(le  l'Autriche  a d'oirensaril  et  d'hostile;  dire  que  j'ai  évacué  la  Suisse  cl 
(|u'il  ii'y  a pas  un  hoiiiaie  de  troupes  françaises;  que  les  maux  de  la  jjiierre 
retonilicront  sur  ceux  (|ui  la  provoquent;  que  je  ne  l'ai  provoquée  d'au- 
cune manière;  ipie  cette  déclaration  est  faite  au  peuple  allemand,  que 
j'aime  et  auquel  je  désire  éparj'iier  les  malheurs  que  lui  prépare  un 
|irince  (pie  (huix  jjuerres  malheureuses  n'ont  pu  corriger;  que  l’électeur 
de  Itavière  et  les  princes  de  Soualie  sont  épouvantés  de  ses  armements; 
(pie  j'engage  la  Diète  à prier  l'Empereur,  au  nom  de  toute  l'Europe,  de 
cesser  des  mouvements  qui  sont  des  actes  réels  d'hostilité  contre  la  France 
occupée  dans  une  guerre  maritime  qui  (?st  la  cause  de  tontes  les  nations; 
de  songer  aux  maux  de  la  guerre  et  aux  conséquences  lerrihies  qu'ils 
auront  pour  ceux  (pii  recominenceruat  les  troubles  du  continent;  que 
remplir  leTyrol  de  troupes  quand  j'évacue  la  Suisse,  c'est  me  déclarer 
la  guerre. 

Vous  m'enverrez,  par  le  retour  de  ce  courrier,  cette  note,  qui  doit 
éire  très-soigmu;  et  écrite  dans  un  style  très-modéré.  Vous  ferez  con- 
naîlre  à M.  Laforest  ma  situation  vis-à-vis  de  r.Autrichc.  Vous  ferez  con- 
naître Il  M.  Otto  cette  note  (|iie  je  dois  présenter;  je  (Wsire  qu'elle  le  soit 
avant  la  réponse  de  la  cour  de  Vienne.  Occupez-vous-en  sans  délai,  et  met- 
tez-y  toute  la  modération  possible;  qu'on  y voie,  si  l'on  peut  s'exprimer 
ainsi,  la  crainte  de  la  guerre  et  d’étre  détourné  de  mon  système  mari- 
time; qu'on  y rappelle  l’acquisition  de  landau,  la  non-exécution  de  plu- 
sieurs articles  du  traité  de  Lunéville,  du  droit  d'épave,  etc.  qu'on  y dise 
(|ue,  si  c'est  pour  appuyer  ses  prétentions  que  l'Autriche  arme,  elle  a tort, 
puisque  je  n’ai  fait  entendre  aucune  réclamation  amtre  ces  usurpations, 
(pielque  réelles  qu'elles  aient  pu  être. 

^ VPOI.KO.X . 

.Orchite»  «If»  alEiin‘9 
(E«  awiiU  AKk.  dr  rEnp.  ) 


Digitized  by  Google 


COHnESl'O.NDANOK  DK  NAFOLÉO^  1".—  AS  XIII  (1805). 


138 


»1«5. 

DÉCISION. 

Camp  de  Boulo;'tic,  h fruclhlor  an  im  (39  aoiU  tHoâ). 


1.^  uiiniïitre  de  la  guerre  soumet  à l'ap- 
prolMtion  de  TEmpirreur  les  dispositions 
prises  |>ar  le  maréchal  JoufxJnn,  au  sujet  des 
garnisons  établies  dans  dilTérentes  pinces 
fortes  d'Italie,  et  pour  la  garde  de  Tappro- 
vUiniifieiuetit  desdites  places,  en  etécution 
du  décret  impérial  du  3 thermidor. 


D<-p6l  d«  U RwtTv. 


Je  n'approuve  pas  uii  lialailloii 
de  garnison  à Porto-Legnago;  en 
fructidor,  c'est  l'envoyer  à l'hôpitnl. 
Sa  garnison  serait  snllisnnie  avec 
trois  compagnies  d'infanterie  fran- 
eaise,  une  compagnie  d'artillerie 
française,  une  compagnie  d'artille- 
rie italienne,  et  deux  compagnies 
du  rdgiment  italien  qui  est  à Man- 
loue.  Recommandez  de  nouveau  an 
inaréclial  Jourdan  de  veiller  à la 
santé  des  troupes.  C'est  l'ennemi  le 
plus  dangereux  qu'il  ail.  l’escliiera 
n'n  pas  mauvais  air;  mais  une  eom- 
pagnie  d'infanterie  et  une  d'artille- 
rie y seraient  snirisantes.  Si  le  maré- 
chal Jourdan  craignait  une  surprise, 
la  meilleure  manière  serait  de  pla- 
cer trois  escadrons  de  dragons  entre 
Porto- Legnago  cl  .Manfoiie.  Kn  y 
portaiit  du  soin,  on  trouvera  là  des 
villages  sains,  (jela  est  d'ailleurs 
assez  inutile,  puisque  la  garnison 
de  Vérone  peut  être  hicn  vile  à 
Porlo-I.egnago. 

•N.vem.éov. 
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9106. 

Al'  GÉNÉRAL  LACI  ÉE. 

(^mp  ib*  Houlof^e,  ft  rmclùlnr  an  un  («t  aoôl  i9n5 

Je  vous  renvoie  le  projel  arrêl<^  |iar  le  Conseil  d elal  pour  la  conscrip- 
tion. Je  ne  puis  ailnietlre  en  principe  qu'il  n’y  aura  point  de  conscription 
dans  l'état  de  Cènes,  mais  seulement  qu'elle  y sera  très-faible,  en  consi- 
dération de  ses  circonstances  particulières;  cependant  il  faut  qu'elle  y soit 
introduite.  Comprenez  les  trois  départements,  avec  les  adjonctions  que 
j'y  ai  faites,  pour  3oo  hommes,  et  affectez-les  aux  régiments  génois  dont 
j'ai  ordonné  l'organisation  A Grenoble.  Cela  exigera  quelques  change- 
ments dans  le  titre  I". 

Nxpoléo.x. 


9107. 

Al  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

Camp  d«  h fructMlor  «o  un  («t  mniI  iKofi). 

Monsieur  Dccrès,  je  vous  prie  de  m’envoyer,  dans  la  journée  de  demain, 
un  mémoire  sur  cette  question  : Dans  la  situation  des  choses,  si  l'amiral 
Villeneuve  reste  à Cadix,  que  faut-il  faire?  Elevez-vous  A la  hauteur  des 
circonstances  et  de  In  situation  où  se  trouvent  la  France  et  l'Angleterre. 
\e  m'écrivez  plus  de  lettres  comme  celle  ipie  vous  m'avez  écrite , cela  ne 
signifie  rien.  Pour  moi,  je  n'ai  (|u’un  besoin,  c'est  celui  de  réussir. 

N.VPOCÉO.V. 

rouim.  par  M*"  l«  diirbi^- 

(!»•  Minvie  ant  tfrh.  itr  rf!m|k  ) 

9108. 

AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

Camp  Alt»  h frutlidor  ao  un  aotU  iBoSÿ. 

Monsieur  Decrès,  expédiez  le  brick  te  Paiidour  A la  Martinique  pour 
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y porter  les  nouvelles  des  divers  événeineiils  (|tii  ont  eu  lieu  en  Europe 
depuis  le  départ  des  escadres  combinées.  Vous  donnerez  au  Panditur  les 
ordres  nécessaires  pour  faire  connaître  aiiz  préfets  maritimes  et  coloniauv 
de  la  Martinique  et  de  la  Guadeloupe  le  désir  que  j'ai  qu’ils  aient  tou- 
jours prêtes  5oo,ooo  rations  de  biscuit,  dans  chacune  de  ces  îles,  pour 
pouvoir  les  verser  à bord  de  celle  de  mes  flottes  (|ue  de.s  ojiérations 
militaires  ultérieures  conduiront  dans  ces  colonies. 

Le  brick  le  Pandour  embarquera  autant  de  caisses  de  carloncbes  que 
faire  se  pourra,  et,  de  plus,  aâ  hommes  d'infanterie  et  i,ôoo  fusils,  s'il 
peut  les  porter.  Vous  lui  donnerez  l'ordre  le  plus  positif  de  ne  mouiller 
à la  Guadeloupe  et  à la  Martinique  que  le  temps  nécessaire  pour  remettre 
ses  dépêches.  Il  se  rendra  immédiatement  de  là  à Santo-Doiningo.  et 
abordera  au  plus  têt  à quelque  distance  de  cette  ville,  afin  de  .se  procurer 
des  nouvelles  certaines  des  croisières  ennemies.  Il  remettra  mes  dépêches 
au  général  Ferrand,  ainsi  que  les  hommes,  les  caisses  de  cartouches  et 
les  fusils,  et  il  restera  aux  ordres  de  ce  général.  Si  les  croisières  ennemies 
l'empêchaient  d'entrer  dans  le  port  de  Santo-Domingo,  il  restera  dans  un 
port  voisin  jusqu'à  ce  qu’il  y ait  possibilité  d’entrer  à Santo-Domingo. 

NvPOl.ÉOV. 

\rchii«i  d«  l'Empin*. 

9109. 

AU  Vir.E-AMIUAt.  DECRÉS. 

('.amp  Bouln^p,  & l'riKtidAr  in  «ni  (<t  mûI  i8oû). 

Monsieur  Decrès,  expédiez  à la  Présidente',  par  courrier  extraordinaire, 
l'ordre  d'appareiller.  Elle  portera  aoo  hommes  à la  Martinique,  ainsi 
que  le  duplicata  des  ordres  dont  le  Pandour  est  porteur,  et  les  nouvelles 
dispositions  que  je  viens  de  prendre  pour  l'organisation  de  ces  colonies. 
L’amiral  Villaret,  ainsi  que  vous  le  verrez  par  le  décret  ci-joint,  reviendra 
en  Europe  pour  y prendre  le  commandement  de  mes  escadres;  mais  il 
ne  pourra  quitter  la  Martinique  avant  que  le  général  Ernouf,  qui  doit  l'y 
remplacer,  y soit  arrivé.  Ce  général  prendra  le  titre  de  capitaine  général 

* La  ie  Pr^eui. 
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conimanilant  les  forces  françaises  aux  lies  ilii  vent.  Il  séjournera  cons- 
tanimenl  à la  Marlini<|ue,  et  la  Guadeloupe  sera  égaleinenl  sous  ses 
ordres.  Vous  lui  ferez  connaître  que,  tTaifjnanI  que  les  Anglais  atlaquenl 
la  Martinique  l'Iiiver  prochain,  mon  intention  est  que  les  cinq  septièmes 
des  troupes  qui  sont,  suit  à la  (iuadeloupe,  soit  à la  Martinique,  restent 
réunis  dans  cette  dernière  île,  et  les  deux  septièmes  restants,  à la  Giia- 
ileloupe. 

Le  (jénéral  de  ilivision  Amberl  sera  nommé  capitaine  ({énéral  de  la 
(iuadeloupe,  sous  les  ordres  du  capitaine  général  commandant  les  forces 
françaises  aux  lies  du  vent. 

Les  officiers  l'énéraux  île  terre  de  ces  colonies  devront  être  réjiartis  de 
telle  sorte  qu'il  s'en  trouve  au  moins  un  à la  Guadeloupe,  pour  y prendre 
le  cuniniandement  en  cas  de  mort  du  général  Amiiert. 

Vous  ferez  connaître  au  général  Ernouf  que  mon  désir  est  qu'il  établisse 
ü la  Martinique  un  système  relatif  aux  corsaires,  tel  que  relui  de  la  Gua- 
deloupe, qui  a fait  tant  de  mal  aux  Anglais  et  qui  a si  puissamment  con- 
tribué à sou  approvisionnement.  Vous  lui  recommanderez  expre.ssérnent 
de  maintenir  les  préfets  maritimes  et  coloniaux  dans  l'exercice  |dein  et 
entier  de  leurs  fonctions,  de  mettre  un  terme  aux  dilapidations,  et  d'éta- 
blir une  taxe  sur  la  sortie  des  denrées  coloniales,  telle  que  les  deux  colo- 
nies puissent  se  suffire  à elle.s-mémes.  Vous  lui  ferez  connaître,  cepen- 
dant, que  je  ferai  payer  exactement  l'approvisionnement  d un  million  de 
rations  de  biscuit,  cpie  je  désire  avoir  toujours  dans  ces  colonies  pour 
mes  escadres. 

La  Prmtlenir  n'aura,  à son  retour,  pas  d autre  mission  que  celle  de 
ramener  l'amiral  V'illaret. 

Napoléox. 

^rvhixr«  d«  rEmpirr. 

9110. 

Ab  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

Camp  d«v  BouJi^ia,  h fructid(»r  an  am  («•  aodl  iSofi). 

Monsieur  Decrès,  il  me  reste  au  Ferrol  et  à la  Corogne  un  vaisseau 
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cl  Irois  frégates.  Le  vaisseau  est  vieux  et  mauvais  marcheur;  il  parait 
ne  pouvoir  m’être  d'aucune  utilité  pendant  cette  campagne.  Je  regretle 
seulement  qu'il  ne  soit  pas  au  Ferrol.  Ordonnez  au  capitaine  qui  le 
commande  de  faire  tout  ce  qui  sera  possible  pour  l'y  mener.  La  dispa- 
rition de  la  flotte  commandée  par  le  vice-amiral  Villeneuve  doit  néces- 
sairement rendre  celte  entreprise  facile,  car  l'ennemi  ne  doit  avoir,  au 
cap  Finistère,  tout  au  plus  que  des  frégates  en  observation.  Si,  cepen- 
dant, vu  l'état  de  ce  vais-seau,  ou  pour  toute  autre  cause,  cette  opération 
devenait  diflicile  ou  inexécutable,  mon  intention  n'est  pas  de  me  priver, 
pour  cette  carcasse,  des  bons  services  de  h à 5oo  matelots.  En  ce  cas, 
le  capitaine,  .sa  maistrance  et  So  hommes  d'infanterie  resteront  pour 
garder  ce  vaisseau,  et  les  matelots  seront  répartis  sur  les  frégates  In  (iuer- 
rirre.,  la  Revanche  cl  la  Sirène,  afin  qu'elles  reprennent  la  mer  en  bru- 
maire et  qu'elles  puissent  alors  remplir  une  mission.  Vous  avez  sans  doute 
pris,  dès  à présent,  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  que  la  viande  soit 
fournie  abondamment  à ces  matelots  et  aux  malades,  et  qu'ils  ne  man- 
quent de  rien  de  ce  qu’ils  doivent  avoir. 

Napoléon. 

Arrhiie»  «In  rKnipin*. 

9111. 

AL  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

(^ainf*  df  Boulogne.  A friKlUior  «n  im  (as  *i>At  i8o&). 

Monsieur  Decrès,  mon  intention  est  de  calculer  sur-le-cbarap  tout  ce 
qui  est  relatif  à l'expédition  des  côtes  d'Afrique.  Le  R^tltts,  qui  est  à 
Lorient,  et  la  Cyhèle  suflironi  pour  cela.  11  faudra  seulement  y réunir  un 
brick  et  deux  autres  bâtiments  plus  petits.  Le  général  Clarke  se  rendra 
demain  près  de  vous,  à l’heure  que  vous  lui  iiidiquei-ez,  afin  de  prendre 
connaissance  des  caries  et  mémoires  faits  dans  les  bureaux  de  la  marine 
pour  cette  expédition.  Je  désirerais  que  son  but  ne  fût  pas  seulement  de 
dévaster  le  commerce  ennemi,  mais  qu'on  pût  le  faire  servir  également 
à s'emparer  de  l’une  des  principales  colonies  des  Anglais  dans  ces  parages, 
et  h la  garder. 

Napoléon. 

Archi««»  de  rEmpire, 
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91  lî. 

A(  VICK-AMIRAL  DKCRÈS. 

OifQ|»  de  B<Hiii^;nr,  h fractidor  «n  im  C •«  «mîl  i 

Monsieur  Decrès,  je  vous  renvoie  votre  eoiirrier.  J'eslirae  que  Ville- 
neuve  n'a  pas  le  caractère  nécessaire  pour  coininander  une  fréffate.  C'esI 
un  homme  sans  résolution  et  sans  coura|'e  moral.  Deux  vaisseaux  espa- 
gnols se  .sont  aliordés;  (juelqnes  hommes  sont  lombes  malades  à bord  de 
ses  vaisseaux;  joignez  à cela  une  conirariélé  de  deux  jours  dans  les  venis, 
un  hiUiment  ennemi  qui  esl  venu  l'observer,  un  bruil  que  Nelson  esl  réuni 
à Calder  : et  ses  projets  sont  changés,  lorsque,  isolément,  ces  objets  les 
uns  auprès  des  antres  ne  sont  rien.  Ce  qu'il  y a surtout  d'impertineni,  c'est 
que,  dans  une  expédition  aussi  composée,  il  ne  donne  aucun  détail,  ne 
ilil  pas  ce  qu'il  fera,  ce  qu'il  ne  Fera  pas.  C'esI  un  homme  (pii  n'a  aucune 
habitude  de  la  guerre  et  qui  ne  la  sait  pas  faire.  Si  Nelson  avait  joint 
(ialder,  et  qu'il  se  errti  en  force,  il  se  serait  pn^senlé  devant  le  Ferrol; 
cela  est  une  chose  assez  simple.  Vous  savez  que  les  journaux  anglais 
disent  que  Nelson  a été  aux  Canaries.  Dans  cette  situation  de  choses,  il 
faut  renvoyer  un  courrier  extraordinaire  è HresI  pour  instruire  l'amiral 
Canloaume,  et  lui  ordonner  que,  si  Villeneuve  parait  devant  Brest  par 
le  ras,  il  ait  à ne  pas  le  laisser  entrer,  à prendn?  le  commandement  de 
l’armi-e  navale,  et  à appareiller  pour  se  rendre  devant  Houlogne.  Si  Vil- 
leneuve a été  à (iadix,  mon  intention  ((st  qu’il  se  rei\de  dans  la  Manche, 
après  avoir  réuni  les  (1  vais.seaux  qui  s'y  trouvent,  et  pris  deux  mois  de 
vivres.  S'il  est  possible  de  réunir  l'escadre  de  Carlhagènc,  qu'il  le  fasse. 
Je  vais  faire  ma  dépêche  à (ianU^aume  et  prendre  mon  décret;  je  vous 
les  enverrai  dans  un  quart  d'heure.  J'attendrai,  pour  faire  ma  dépêche  de 
C.adix,  t'arrivée  du  courrier  de  demain.  Quant  aux  croisières,  je  ne  con- 
çois pas  ce  degré  d'imbécillité  de  les  faire  partir  avec  moins  de  six  mois 
de  vivres. 

N*poi.kov. 

OMnm.  par  la  <iucb<'8*«  De<Tv». 

4Efl  ttUHb  «tti  Ard».  4*  HUap.) 

' üaU*  prAninn^. 


Digitized  by  Google 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  I-.—  AN  XIII  (18U5). 


139 


9113. 

L'EMPEREUR  AU  VICE-AMIRAL  GANTEALME. 

(D^PécHB  riLécSAPUIQU.) 

Boulogne.  4 fîrudidar  ui  im  (•«  mmU  tSu&),  luicÜ 

L'amiral  Villeneuve  vient  à Brest  avec  l'inlcnlion  d’y  mouiller  ; ne  le 
souffrez  pas,  mais  partez  tous  ensemble  pour  votre  deslination.  Il  n'v  a 
pas  un  moment  h perdre. 

Telle  est  mon  intention,  et  je  compte  sur  votre  caractère. 


(>xncn.  por  M**  la  ctunlnftt!  (î<uib‘aufnp. 


9114. 

AU  VICE-AMIRAL  GANTEAUME. 

Comp  de  RouUignp.  & fructid»r  tut  tiit  (os  oo^i  i8o5). 

Monsieur  le  Vice-Amiral  Ganleaume,  M.  le  vice-amiral  Villeneuve  a 
appareillé  du  Ferrol  le  a a tbermidor,  mais  n'est  effectivement  parti  que 
le  a 6,  afin  de  vous  rejoindre  à Brest.  D’après  ce  que  j’ai  pu  comprendre 
de  ses  dépêches,  il  me  paraît  qu'il  est  dans  l’intention  de  passer  par  le 
ras.  Il  me  parait  aussi  qu’il  doute  si,  joint  avec  vous,  il  ne  passera  pas 
plusieurs  jours  à Brest  pour  se  ravitailler.  Je  vous  ai  déjà  l'ait  connaître, 
par  le  télégraphe,  que  mou  intention  est  que  vous  ne  souffriez  pas  qu’il 
perde  un  seul  jour,  afin  que,  profitant  de  la  supériorité  que  me  donneni 
.To  vaisseaux  de  ligne,  vous  mettiez  sur-le-champ  en  mer  pour  reiiqdir 
votre  destination  et  pour  vous  porter  dans  la  Manche  avec  toutes  vos  forces. 
Je  compte  sur  vos  talents,  votre  fermeté  et  votre  caractèri"  dans  une  cir- 
constance si  importante.  Partez  et  venez  ici.  Nous  aurons  vengé  six  siècles 
d’insultes  et  de  honte.  Jamais,  pour  un  plus  grand  objet,  mes  soldats  de 
mer  et  de  terre  n'auront  exposé  leur  vie. 

Napoléos. 

(.fMam.  per  U”*  U coiotMae 

(B«  ■rfnau  AkL  de  l'Emp.) 

1». 
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9115. 

Al  VICE-AMIRAL  VILLEXELVE. 

Omf)  (l<>  4 fnirtulor  sn  un  (ti  «oâl  iKo5). 

Monsieur  le  Vice-Amiral  Villeneuve,  j'es|ière  (jue  vous  <5les  arrivé  à 
Brest.  Parlez,  ne  perdez  (las  un  niunienl,  et,  avec  mes  escadres  réunies, 
enirez  dans  la  Manctie.  l,'Au(;leterre  est  à nous.  Nous  sommes  tous  prêts, 
tout  est  embarque.  Paraissez  vin|;l-qualre  heures,  et  tout  est  terminé. 

Nu>oi.éos. 

Comm.  par  M**‘  b romUtaa^  (îaale*uu»<>. 

4 Ed  ■)'•«•*  «at  AnI».  4e  t'Enif . ) 

9116. 

AU  Itni  DE  PRUSSE. 

(iatBpde  Boulu){fi»,  *3  anûl  i8o5. 

Monsieur  mon  Prère,  j'envoie  auprès  de  Votre  Majesté  le  général  Duroc. 
Il  est  muni  de  mes  pouvoirs  pour  signer,  avec  la  personne  que  Votre 
Majesté  voudra  désigner,  le  traité  dont  nos  ministres  sont  convenus.  Je 
me  réjouirai  do  tous  les  nouveaux  liens  qui  resserreront  nos  états.  Nos 
ennemis  sont  communs.  L'aeqiiisilion  du  Hanovre  est  géographiquement 
nécessaire  à Votre  Majesté,  surtout  lorsque  l'Europe  se  trouve  partagée 
entre  de  si  grandes  puissances.  I,e  partage  de  la  Pologne  a amené  un 
grand  changement  : il  a annulé  la  Suède  et  rendu  européenne  la  Russie, 
qui  ne  trouve  plus  de  conlre.-jmids;  Constanlinople  et  Ispahan  n’en  sont 
plus  un.  L'Autriche  redouble  ses  préparatifs;  l'électeur  de  Ravière  est 
Irès-alarmé.  Votre  Majesté  n’a  pas  un  jour  è [lerdre  pour  ordonner  un 
rassemblement  sur  la  Bohême. 

J'ai  ordonné  que  l'on  communiquât  à Votre  Majesté  tout  ce  que  j'ai 
fait  dire  à l'Autriche;  si  elle  ne  rentre  pas  dans  ses  garnisons  et  canton- 
nements de  paix,  je  suis  résolu  à marcher  moi-même,  avec  |dus  de 
100,000  hommes,  en  Bavière.  11  faudra  donc  se  battre  encore.  Dieu, 
ma  conscience.  Votre  Majesté  et  l'Europe  me  seront  témoins  que  je  suis 
attaqué,  puisque  je  suis  menacé  sur  mes  frontières,  lorsque  toutes  mes 
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troupes  sont  sur  des  vaisseaux  cl  sur  les  cdles.  La  Maison  d’Aulriche  nVsl 
pas  dans  le  cas  de  me  faire  tflte.  Elle  s’aveugle.  Les  maux  de  la  guerre 
retomberont  sur  elle.  Je  n'ai  rien  à redouter  de  cetle  lutte,  avec,  cepen- 
dant, l'aide  de  Dieu,  de  qui  tout  de'pend. 

Monsieur  mon  Frère,  une  nouvelle  scène  se  présente  pour  l’Europe. 
Nous  aurons  besoin  de  nous  entendre  et  de  marcher  d'harmonie,  pour  le 
repos  du  monde  et  pour  le  bien  de  nos  états.  Je  me  Halle  que  ni  Votre 
Majesté  ni  moi  ne  déchoirons,  et  que  nous  laisserons  nos  états,  ceux  des 
princes  qui  feront  cause  commune  avec  nous,  au  même  degré  de  splen- 
deur où  ils  sont. 

J’ai  trop  épargné  la  Maison  d'Autriche;  elle  est  encore  trop  puissante 
pour  laisser  l'Europe  en  repos  et  ne  pas  attenter  aux  libertés  de  l'Alle- 
magne. Si  elle  reste  armée,  la  guerre  est  Imminente. 

Tontes  les  occasions  qui  se  présenteront  de  vous  donner  des  preuves 
d'estime  et  d'amitié  seront  pour  moi  des  moments  de  bonheur. 

i\apoi.ko>. 

Airhivir»  du  l'Empirr. 

9117. 

A M.  TALLEYRAND. 

fiAmp  dp  Boulogne.  S fructidor  «n  im  (»3  «oiît  i6oû>> 

Monsieur  Talleyrand,  Ministre  des  relations  extérieures,  plus  je  réflé- 
chis à la  situation  de  l’Europe,  plus  je  vois  qu’il  est  urgent  de  prendre 
un  parti  décisif.  Je  n’ai,  en  réalité,  rien  à attendre  de  l’explication  de 
rAulriche.  Elle  répondra  par  de  belles  phrases  et  gagnera  du  temps, 
afin  que  je  ne  puisse  rien  faire  cet  hiver;  son  traité  de  subsides  et  son 
acte  de  coalition  seront  signés  cet  hiver,  sous  le  prétexte  d’une  neutralité 
armée;  et,  en  avril,  je  trouverai  100,000  Russes  en  Pologne,  nourris 
par  l'Angleterre,  avec  les  équipages  de  chevaux,  d'artillerie,  etc.  et  1 5 à 
90,000  Anglais  à Malte,  et  i5,ooo  Russes  à Corfou.  Je  me  trouverai 
alors  dans  une  situation  critique.  Mon  parti  est  pris. 

Mon  escadre  est  sortie  le  a6  thermidor  du  Ferrol  avec  34  vaisseaux; 
elle  n'avait  pas  d'ennemis  en  vue.  Si  elle  suit  ses  instructions,  se  joint  à 
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l’esi-adre  de  Brest  cl  entre  dans  la  Maiiclie,  il  est  encore  leinps  : je  suis 
le  niaitrc  de  l'An({leterre.  Si,  au  contraire,  nies  aiuiraui  hésitent,  iiia- 
ncpuvrent  mal  et  ne  rem|dissent  pas  leur  liul.  je  n'ai  d’autre  ressource 
i|ue  d'allendre  l'hiver  pour  passer  avec  la  flotlille.  L'opération  est  hasar- 
deuse; elle  le  serait  davantage  si,  pressé  par  le  leinps,  les  événements 
politiipies  me  mettaient  dans  l'obligation  de  passer  d'ici  au  mois  d'avril. 
Dans  cet  état  de  choses,  je  cuurs  au  plus  pressé  : je  lève  mes  camps 
et  je  fais  remplacer  mes  bataillons  de  guerre  par  mes  3“  bataillons, 
ce  qui  m'offre  toujours  une  armée  assex  redoutable  à Boulogne;  et,  au 
i"  vendémiaire,  je  me  trouve  avec  aoo.ooo  hommes  en  Allemagne  et 
a», 000  hommes  dans  le  royaume  de  Naples.  Je  marche  sur  Vienne,  et 
ne  pose  les  armes  que  je  n’aie  Naples  et  Venise,  et  augmenté  tellement 
les  étals  de  l'électeur  de  Bavière  que  je  n'aie  (dus  rien  à craindre  de 
r.Autriclie.  L’.Aulriche  sera  pacifiée  certainement,  de  cette  manière,  pen- 
dant l'hiver.  Je  ne  reviens  point  à Paris  que  je  n'aie  touché  barre. 

Dans  celte  situation  des  choses,  j'ai  cru  devoir  vous  en  informer,  pour 
que  vous  me  prépariez  mon  nianifesie,  qui  consiste  ilans  les  pièces  ollicielles 
sur  les  mouvements  de  l'Autriche,  i|ui  feront  connaître  l'impérieuse  néces- 
sité où  je  me  suis  trouvé  d'agir,  sous  peine  de  commettre  la  plus  grande 
faute  militaire  qu'on  puisse  commettre.  Mon  intention  est  que  votre  lan- 
gage avec  les  ambassadeurs  roule  toujours  dans  ce  sens,  et  que  vous  fas- 
siez à mes  différents  ministres  une  circulaire  rédigée  dans  le  même  esprit, 
dans  laquelle  vous  imputerez  à l'Autriche  le  commencement  des  hostilités. 
Vous  prendrez  pour  teste  rembai(|uenient  de  mon  armée  et  do  mes  che- 
vaux; vous  direz  que  c'est  pendant  ce  temps  que  l'Autriche  appelle  des 
armées  en  Tyrol  et  en  Italie. 

Je  vous  mets  au  fait  de  mes  projets,  afin  que  vous  puissiez  ilonner  à 
votre  département  cette  direction,  non  que  vous  deviez  dire  que  je  réponds 
à la  guerre  par  la  guerre;  mais  que  la  guerre  est  de  fait  déclarée;  qu’ac- 
tuellement,  c’est  un  raccommodement  qu'il  faut;  que,  si  rAutriche  ne 
me  répond  pas,  non  par  des  paroles,  mais  en  renvovant  ses  troupes 
dans  leurs  garnisons  de  Hongrie  et  de  Bohème,  il  ne  me  reste  plus  qu'à 
re|»ousser  la  force  par  la  force.  Cependant,  comme  mon  intention  est  de 
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ga^er  quinze  jours,  metlez  M.  Ollu  dans  la  confidence;  |irdvenez-le  ijiie 
j’enverrai,  sous  peu  de  jours,  un  de  mes  aides  de  camp  voir  Passau, 
avec  une  lettre  pour  i'Kleetenr,  où  je  lui  dirai  que,  si  l’Aiilriche  n’^vacue 
pas  le  Tyrol,  je  suis  rdsolu  à me  mettre  moi-môme  ù la  tète  de  mes  forces, 
et  que  l’Allemagne  verra  plus  de  soldats  qu'elle  n’en  a jamais  vu;  que, 
cependant,  l’ôlecteur  de  Bavière  reste  tranquille. 

Nawu.iîov. 

ArtbiK*  ckts  «flaire*  ^tnagéree. 

(Ea  ■note  aoi  Arck.  de  PEop.) 

9118. 

A M.  TALLEVRANÜ. 

Camp  da  BouS))(ii«.  5 fnicador  an  uii  (i3  «oiîl  iSoS). 

Monsieur  Talleyrand,  je  vous  ai  fait  connaître  hier  mes  intentions  sur 
des  objets  de  la  plus  haute  importance.  Je  réexpédie  aujourd'hui  votre 
portereiiille  d'avant-hier.  Ecrivez  à mon  chargé  d'affaires  à Francfort  de 
faire  en  sorte  de  faire  rhasser  de  cette  ville  Suzannet  et  d'Andigné.  Je 
verrais  avec  plaisir  qu’il  obtint  que  d’Andigné  fût  amené  en  France  et 
remis  au  commandant  de  la  place  de  Mayence. 

Mon  intention  n’est  pas  qu’on  arrête  Suzannet;  il  suffit  qu'on  lui  intime 
l'ordre  de  s’écarter  au  moins  de  cinquante  lieues  des  frontières  de  mon 
empire.  Quant  au  prince  Charles  de  Hes.se,  il  est  assez  indifférent  qu’il 
soit  à Francfort  ou  ailleurs;  c’est  un  individu  qui  mérite  peu  qu’on  fasse 
attention  à lui. 

Vous  recommanderez  à mes  ministres  en  Batavie  et  en  Suisse  de  faire 
connaître  aux  gouvernements  de  ces  deux  pays  i|u’on  doit  y être  sans 
aucune  inquiétude;  que  je  ne  veux  aucun  projet  de  réunion;  et,  quant  à 
la  Suisse,  que  j'aime  l’état  dans  lequel  se  trouve  ce  pays  depuis  l'acte  de 
médiation,  que  je  suis  déterminé  à maintenir;  que  les  Suisses  doivent 
compter  que  je  serai  bon  et  Gdèle  allié,  tout  aussi  longtemps  qu’ils  adhé- 
reront eux-mémes  à l'acte  de  médiation  et  qu'ils  l'exécuteront  dans  son 
véritable  esprit. 

Vous  direz  è M.  Serurier  que  j'ai  vu  avec  plaisir  sa  conduite  à la  Hâve, 
que  je  l’approuve,  et  qu'à  la  première  circonstance  que  je  trouverai 
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l'avoralde  je  le  mettrai  à même  de  suivre  sa  ciiiTière  dans  un  poste  plus 
élevé. 

Vous  aurez  un  entretien  avec  le  marquis  de  Gallo.  Nous  lui  direz  que 
j'ai  été  touché  des  malheurs  de  Naples;  et,  cependant,  vous  lui  ferez  part 
de  l'étonnement  que  j’éprouve  de  trouver,  dans  la  note  où  on  annonce 
i|ue  (i,ooo  hommes  sont  arrivés  d'Angletcrrre  à Malte,  la  proposition  de 
faire  retirer  nies  troupes  du  royaume  de  Naples.  Cette  arrivée  des  Anglais 
à Malte  n'esl-clle  pas  une  raison  très-forte  d'augmenter  plutêt  le  nombre 
de  mes  troupes  dans  l'état  napolitain,  afin  de  mettre  celles  qui  s'y  trouvent 
en  ce  moment  à l'abri  de  cette  menace  tacite  de  mes  ennemis?  Vous  ajou- 
terez que  je  n'ai,  toutefois,  aucun  intérêt  bien  majeur  ù établir  la  guerre 
sur  le  territoire  de  Naples,  et  que,  si  elle  doit  avoir  lieu  bientôt,  je  veut 
savoir  quelle  sera  ma  garantie  que  la  reine  de  Naples  et  Acton  ne  reei*- 
vTont  pas,  dans  l'état  de  Naples,  les  Husses  ou  les  Anglais,  et  ne  m’obli- 
geront pas  è y envoyer,  dès  à présent,  des  forces  plus  considérables  que 
celles  que  j’y  tiens;  que,  si  je  ne  le  faisais  pas,  ce  serait  une  faute  mili- 
taire qui  sauterait  aux  yeux  de  tout  le  monde;  qu'il  n'y  a d'autre  manière 
de  l'empêcher  qu'en  me  présentant  la  garantie  qui  m’est  nécessaire;  qu’il 
n'en  peut  exister  de  réelle  sans  que,  au  préalable,  Acton  et  Uamas  soient 
chassés  de  la  Sicile,  et  sans  que  le  commandement  des  troupes  soit  conBé, 
non  d'une  manière  illusoire,  mais  vraie,  à un  oITicier  qui  puisse  posséder  la 
confiance  de  la  reine  de  Naples  et  m'en  inspirer  a moi-même,  et  dont 
rattachement  à l’état  ne  soit  point  équivoque;  c'est  assez  dire  qu'il  ne 
peut  être  question,  pour  un  tel  poste,  ni  d'un  émigré  français,  ni  d'aucun 
autre  étranger  quelconque;  que,  pour  donnera  la  garantie  que  je  demande 
la  stabilité  convenable,  il  serait  indispensable  qu'on  établit  à Naples  un 
ministère  dont  tout  l'intérêt  et  dont  le  cœur  seraient  vraiment  napolitains, 
et  dont  l'attachement  à son  pays  me  donnerait  la  certitude  que  Naples 
ne  se  précipiterait  plus  dans  de  nouveaux  malheurs,  pour  l'intérêt  de 
l'Autriche  ou  de  rAugIcterre;  qu’Acton  peut  très-bien  être  envoyé  en 
Angleterre,  sa  |)alrie  originaire,  et  qu'il  y sera  plus  près  de  ses  revenus 
el  de  ses  vrais  moyens  d'existence. 

Il  parait,  au  premier  coup  d’œil,  absurde  ou  inexécutable  de  donner 
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le  coiiimanJcuient  des  troupes  napolitaines  à un  oflirier  général  français; 
cependant,  en  y réllécliissant  bien,  ce  projet  est  plus  exëculable  (pi'on  ne 
pense,  en  ce  qu'il  satisfait  à tout.  11  est  dans  l'arnie'e  française  une  loule 
d'oUiciers  généraux  qui  serviraient  avec  honneur  la  reine  de  Naples,  si 
elle  ne  voulait  qu'une  bonne  administration,  une  bonne  discipline  et  tout 
ce  qui  contribue  à la  traiu[uillitë  cl  à la  bonne  tenue  des  troupes. 

Si  M.  de  Gallo  demande  les  noms  de  ces  ofliciers,  on  sent  qu'il  ne  peut 
être  question,  dans  les  ciri'onslaiices  actuelles,  d'bommes  manpiants; 
mais  on  pourrait  nommer,  par  exemple,  le  général  de  division  Pully; 
c'est  un  homme  de  cœur  dont  vous  connaissez  la  naissance;  cet  ollicier 
servirait  loyalement  la  reine  de  Naples  et  ne  tramerait  pas  contre  moi. 

Si  M.  de  Pully  ne  convient  pas  à M.  de  Gallo,  eb  bien!  qu'il  choisisse 
un  autre  ollicier  général,  de  concert  avec  vous;  il  est  dans  toutes  les 
coteries  de  Paris;  il  connaît  la  différence  d’individu  à inilividu,  et  peut 
l'apprécier. 

Si,  aux  moyens  que  je  viens  d'indiquer,  on  joint  la  condition  qu’aucun 
émigré  français  ou  étranger  ne  sera  admis  dans  les  troupes  napolitaines; 
que  le  système  de  l'organisation  militaire  napolitaine  élèvera  le  nombre 
de  ces  troupes  de  la  à i4,ooo  hommes  tout  au  plus;  que  les  milices 
seront,  dès  è présent,  licenciées,  et  (|u’on  en  effacera  même  jusqu’à  la 
trace;  si  je  vois,  en  un  mot,  à la  tête  des  divers  départements  du  minis- 
tère des  hommes,  non  pas  dont  je  serai  sûr,  mais  connus  pour  leur  modé- 
ration, tenant  aux  meilleures  familles  napolitaines,  et  surtout  aux  intérêts 
de  leur  pays,  alors  je  conclurai  un  traité  de  neutralité  avec  la  reine  de 
Naples,  qui  assurera  sa  tranquillité. 

Vous  laisserez  entrevoir  à M.  de  Gallo  que  j’espère  que  la  cour  do 
Naples  sera  assez  sage  pour  adopter  ce  que  je  propose;  mais  que,  craignant 
qu’on  y appelle  les  troupes  anglaises  cl  russes,  je  vais  augmenter  les 
troupes  que  j'ai  dans  ce  pays;  que  je  n'en  puis  être  empêché  qu'autanl 
que  M.  de  Gallo  recevrait  des  pouvoirs  en  forme,  ipii  le  mettraient  à même 
de  faire  sur-lc-cbamp  un  traité  ou  une  convention  qu'on  considérerait 
comme  des  articles  secrets  additionnels  au  traité  de  Florence;  si  cela  a 
lieu,  alors  je  laisserai  Naples  dans  sa  tranquillité  et  dans  sa  neutralité. 
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Il  y a ilans  la  dopèclic  de  Cadix,  n”  199,  une  réponse  de  l'amiral 
Collin|rwood  aux  consuls  neutres,  dans  laquelle  la  convention  de  la  Russie 
joue  un  Irès-maiivais  rôle;  faites  un  article  Irès-délaillé  là-dessus,  que 
vou.s  ferei  insérer  au  Mumteur. 

Je  pense  que  mon  ministre  à Cassel  doit  se  mettre  bien  avec  l’Klecleur 
et  avec  la  cour.  M.  Taylor  est  chassé,  je  suis  satisfait;  je  n’entre  pas  dans 
des  discussions  secrètes  et  métaphysiques  pour  savoir  si  l'KIccleiir  le  re- 
connaît ou  non  pour  ministre  d'.\ngleterre. 

Ntroi.iios. 

Arrhifi't  ir%  afbin'»  >!irmngér««. 

9119. 

AU  MARÉCHAL  BERTillER. 

Camp  de  BkxiloÿfiK,  5 fniftHlor  an  ini  («3  «mU  i8oâ 

Kerivez  au  maréchal  Bernadotte  que,  ne  sachant  point  où  en  veut  venir 
rAiitriche  avec  tous  les  mouvements  qu'elle  fait,  j’ai  trouvé  convenable 
qu’il  réunisse  à Gœttingen  le  37“  d’infanterie  légère,  les  qS*,  8'  cl  9Ù*  de 
ligne,  quatre  régiments  de  chasseurs  et  de  hussards,  et  vingt-quatre  pièces 
attelées,  avec  double  approvisionnement  ; qu’il  fasse  venir  toutes  les  troupes 
qu’il  a à Osnabrück,  où  il  siillit  qu’il  ail  u5  hommes  de  cavalerie;  i|ue 
cela  formera  un  corps  de  10,000  hommes,  qu’il  fera  commander  par  un 
général  de  division  et  deux  généraux  de  hri(p»de,  et  qui,  réuni  à (îa-llin- 
gen,  se  portera  partout  où  il  sera  nécessaire;  qu’il  fasse  confectionner  à 
Ga-ltingen  1 00,000  rations  de  biscuit,  mais  qu’il  ne  démasque  pas  encore 
ce  mouvenieut;  qu’il  gagne  quatre  jours,  de  manière  qu’au  premier  cour- 
rier qu’il  recevra  il  puisse,  eu  trois  jours,  avoir  tout  son  corps  rtuini  à 
Gœttingen.  Il  recevra  un  courrier  dans  deux  jours. 

Napoikov. 

Artbiittt  (k  TEinpirv. 

9120. 

AL  MARKCIIAL  BKIITIIIKH. 

Camp  d«  Bwitogn»,  5 Cructidor  an  im  (s3  «odl 

Prévenez  le  général  Marrnont  que  mon  escadre  du  Ferrol  est  partie. 
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le  96  llieniiidor.  du  Ferrol;  que,  si  elle  arrive,  je  fais  l'expédition;  mais 
que  si,  par  les  vents  contraires  ou  le  peu  d’audace  de  mes  amiraux,  elle 
est  retenue  à Cadix,  je  l'ajourne  à une  autre  année;  que,  dans  la  situa- 
tion actuelle  où  s’est  placée  l'Europe,  je  serai  obligé  de  dissoudre  les 
rassemblements  de  l'Autriche  dans  le  Tyrol,  avant  de  commencer  mes 
opérations  maritimes;  que  mon  intention  est  donc  que,  vingt-quatre 
heures  après  qu’il  aura  reçu  un  nouvel  ordre,  il  puisse  débarquer  et  se 
mettre  en  marche  pour  prendre  ses  cantonnements;  qu'il  gagne  plu- 
sieurs jours  de  marche,  sans  qu’on  sache  ce  qu'il  veut  faire,  mais  en  fait 
dans  le  but  de  gagner  Mayence;  que  je  désire  que,  par  le  retour  de  mon 
courrier,  il  me  fasse  connaître  comment  il  com|ite  composer  son  corps, 
que  je  désire  rester  fort  de  90,000  hommes,  emmenant  avec  lui  le  plus 
d'attelages  possible;  qu'il  me  communique  également  les  dispositions 
qu’il  fera  pour  le  reste  de  ses  troupes;  que  la  saison  est  trop  avancée 
pour  rien  craindre  des  Anglais,  et  qu'au  printemps  il  sera  de  retour; 
qu'il  suffit  que  les  frontières  soient  gardées.  Il  est  nécessaire  qu’il  garde 
sur  cela  un  secret  impénétrable,  car,  si  le  cas  arrive,  je  veux  me  trouver 
dans  le  cœur  de  l'Allemagne  avec  3oo,ooo  hommes,  sans  qu’on  s'en 
doute. 

NapoUos. 

Ardiim  de  TEmpire. 

912i. 

AU  MARÉCHAL  BERTHIEK. 

Câjnp  de  Boulo|fne,  5 D-udidor  an  iiii  (a3  ao&t  i8oS). 

Je  donne  ordre  à un  des  régiments  de  dragons  italiens  de  se  rendre  à 
Rimini  avec  quatre  pièces  d'artillerie  légère.  Je  donne  ordre  au  bataillon 
suisse  qui  se  trouve  à la  Spezzia  de  se  rendre  à l’escara  pour  être  sous  les 
ordres  du  général  Reynier.  Donnez  l'ordre  au  4'  régiment  de  chasseurs  de 
se  rendre  à Pescara.  Prévenez  le  général  Saint-Cvr,  par  un  courrier  extraor- 
dinaire, que  r.Autriche  arme  à force,  qu'il  serait  possible  que  l'Europe  st‘ 
brouillât;  qu’il  serait  possible  aussi  qu'il  reçût,  avant  le  i5  septembre, 
l'ordre  de  marcher  sur  Naples  et  de  prendre  possession  de  ce  royaume. 

•9- 
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Inslriiisez-le  qiia  cel  elTcl  Hciix  ro(;imf-nl8  ti'infanleric  ilalii'nne,  le  ba- 
laillon  siii.ssc,  deux  régiments  de  ravalerie  italienne  et  iin  réfriment  de 
eavalerie  IVançaisc.  sont  en  iiiarcite  pour  renforcer  son  corps  d'année.  Il 
faut  qu'il  devienne  plus  pacifique  que  jamais;  mais  qu'en  réalité  il  prenne 
toutes  ses  dispositions  pour  ijue,  huit  jours  après  qu'il  en  aura  reçu  l'ordre, 
il  entre  à Naples,  désarme  les  troupes  réjpilières  du  pays,  lève  des  batail- 
lons napolilains  pour  se  renforcer,  et  qu'avec  tous  ces  renforts  son  armée 
se  trouve  être  de  plus  de  00,000  bomnies.  Ses  forces  sont  sullisnntes  s'il 
masque  bien  ses  mouvements  et  arrive  le  plus  ra|iidement  |iossible  à 
Naples.  Il  a ipiaire  régiments  de  cavalerie,  et  trois  sont  en  marclie,  ce 
qui  lui  en  fera  sept.  .\vec  l'artillerie  qu'il  a et  celle  qui  est  en  marche, 
il  formera  des  colonnes  mobiles,  avec  lesquelles  il  pourra  se  porter  rapi- 
dement partout. 

Kerivez  au  général  commandant  la  07' division  de  préparer  tout  ce  qui 
est  nécessaire  pour  rarmemonl  des  citadelles  d'.VIexandrie  et  de  fïavi,  et 
lie  vous  en  rendre  compte. 

C.omme  il  est  possible  qu'on  ail  promptement  la  guerre,  il  est  néces- 
saire que  Legnago,  la  Hocca  d'.\nfo  soient  sur-le-champ  mis  en  état  de 
défense.  Kerivez  directement  au  commandant  de  Manloue  pour  connaître 
la  situation  de  ses  approvisionnements,  et  au  maréchal  Jourdan  pour  avoir 
l'état  de  situation  des  autres  placcsd'Italie.  l'aitcs-liii  connaître,  en  grande 
conlidencc  et  sous  le  secret,  que,  si  l'Autriche  ne  désarme  passiir-le-champ 
et  ne  fait  pas  rentrer  ses  troupes  dans  leurs  garnisons,  je  commence  la 
guerre  et  marche  d'abord  sur  Naples;  ipi'il  est  donc  nécessaire  qu'avant 
le  1"  vendémiaire  Legnago,  l'eschiera  et  la  Rocca  d'Info  soient  dans 
le  meilleur  état  de  défense,  et  la  citadelle  de  Ferrare  tout  à fait  déman- 
telée. Donnez-lui  avis  que  toutes  les  troupes  de  la  97'  et  de  la  s8'  divi- 
sion recevront  à temps  l'ordre  de  se  former  en  divisions;  qu'on  pense  à 
lui  envoyer  des  généraux  capables  de  le  seconder;  qu'il  doit  avoir  à 
Legnago  les  outils  nécessaires  pour  i|u’au  premier  ordre  de  passer  l’.Adige, 
en  cinq  ou  six  jours  la  tète  de  pont  de  l’.Adige  soit  relevée  et  dans  le  cas 
de  se  défendre.  Recommandez-lui  de  bien  faire  reconnaître  Vérone,  du 
cèlé  des  Autrichiens,  parce  que  mon  intention  est  de  m'emparer  de 
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Vérone  et  îles  murailles  qui  existaient,  comme  lête  de  pont,  en  rétnhlis- 
sant  (|uclqucs  flèches,  comme  je  l'avais  fait,  et  metlani  du  canon  sur  la 
citadelle,  en  forme  de  redoute.  Cela  n'est  bon  à rien  comme  place,  mais 
c'est  très-lmn  appuyé  par  une  armée,  et  la  possession  de  ceg  tètes  de 
pont  de  l.egnago  et  de  Vérone  est  nécessaire  pour  être  maitrc  de  l'.Vdige. 

Demandez  au  général  Verdier  l'état  de  la  légion  corse  et  ce  qu'on 
peut  en  espérer. 

Nspoléos. 

Archives  de  TEinpire. 


9t22. 

Ali  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Csmp  de  Bwilognc»  5 fntdidor  an  tnt 

Mon  intention  est  que  vous  fassiez  confectionner  5oo,ooo  rations  de 
biscuit  à Strasbourg,  900,000  à Mayence,  et  que  cet  approvisionnement 
soit  prêt  pour  le  t"  vendémiaire.  Dans  vos  ordres,  vous  laisserez  entendre 
que  c’est  pour  .servir  de  fonds  d'approvisionnement  de  ces  deux  places. 

Nvpoléox. 

Archiva*  di»  l'Empire. 


9123. 

A M.  CAMBACÉRÈS. 

(4inip  de  (>  fnicUdur  en  iiti  (sA  nodl  ië«6 

Mon  Cousin,  j'ai  appris  avec  plaisir  l'arrivée  de  M.  Cretet.  Je  n'ai  plus 
de  nouvelles  de  mes  flottes  combinées.  Je  continue  à passer  en  revue  les 
dilférenles  divisions  de  mon  armée.  M.  Lebrun  fait  mettre  dans  les  jour- 
naux de  Gènes  des  lettres  qui  sont  assez  ridicules.  Il  se  jette  à genoux 
pour  faire  accepter  des  places  à des  gens  qui  ne  demandent  pas  mieux 
que  d'on  avoir.  Cela  est  peu  digne;  failes-le-lui  comprendre  de  vous- 
même  ou  par  M.  de  Marbois,  comme  rayant  appris  vaguement  par  plu- 
sieurs personnes.  Je  désire  qu’il  ne  se  doute  pas  que  cela  puisse  venir  de 
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moi,  CO  qui  lui  ferait  lro|i  do  peine.  Au  mains,  s'il  no  faisail  pus  impri- 
mer ces  lettres  dans  les  journaux,  le  public  n'en  saurait  rien. 

.Napoléos. 

Comm.  p«r  M.  I*  duc  df> 

(^Ch  iniaul*  kut  -(rcli,  4*  l'Caïf . } 


912A. 

A M.  BARnÉ-MABBOIS. 

Glinpdr  6 frudiüor  ut  »ai  (•&  auùt  i8oS). 

J'ai  lu  avec  attention  votre  lettre  du  3 tliermidor.  Ce  qui  arrive  à la 
Banque  e'iail  prévu  par  tous  les  gens  sensés.  Il  lui  arrivera  des  malheurs 
irrémédiables.  Lorsque  la  paix  sera  venue  et  le  commerce  rétabli,  il  ne 
s'agira  plus  de  quelques  millions,  mais  de  quelques  centaines  de  millions. 
Dans  cette  circonstance,  le  ministre  préposé  à la  surveillance  de  la  Banque 
n'a  pas  fait  son  devoir.  S'il  continue  ainsi,  une  immense  responsabilité 
pèsera  sur  sa  tète,  cl  la  ruine  d'un  grand  nombre  de  familles  sera  le  ré- 
sultat de  sa  négligence  ou  de  sa  faiblesse.  Je  vous  parle  comme  le  fera 
l'opinion,  comme  vous  parlera  votre  conscience  lorsque  révénement  ar- 
rivera. Dans  les  affaires  qui  occupent  mes  instants,  et  la  multiplicité  des 
sollicitudes  qui  remplissent  ma  pensée,  je  n'ai  pas  pu  voir  ce  que  faisail 
la  Banque  et  m'y  opposer.  Je  m'en  suis  reposé  sur  vous.  Vous  êtes  cou- 
pable de  lui  avoir  laissé  transgresser  la  loi.  C'est  là  qu’est  le  mal;  ne  le 
cherchez  pas  ailleurs.  Qu'a  fait  la  loi?  Elle  a donné  le  privilège  exclusif 
de  fabriquer  une  monnaie  à une  association  quelconque.  Qu'a  voulu  la 
loi?  Elle  a voulu  que  ce  signe  ne  fût  donné  qu'en  représentation  d'un  cré- 
dit réel,  et  en  conlre-écbange  de  marchandises;  et,  pour  s'assurer  (|ue  ce 
signe  ne  fût  donné  véritablement  que  pour  réaliser  le  crédit,  elle  a voulu 
que  le  commerce  de  la  capitale  fût  classé  et  que  chacun  fût  admis  à l'es- 
compte en  conséquence  de  son  crédit.  Qu'ont  fait  les  régents  de  la  Ban- 
(jue?  Ils  ont,  dans  les  premiers  temps,  suivi  la  loi,  et  la  Banque  a pros- 
péré; mais,  voulant  augmenter  l'action,  ils  ont  bicnlùl  mis  de  côté  la 
loi,  et  ont  escompté  en  proportion  de  l'action.  Système  absurde  et  in- 
sensé qui  décèle  la  cupidité  et  l'ignorance;  système  plein  de  mauvaise  fui. 
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parce  qu'il  ne  peut  pas  durer.  Il  donne  â l'action  un  agio  et  une  valeur 
qu'elle  ne  peut  pas  garder.  I.ies  rëgent.s  pensent-ils  que  moi,  dont  le  pre- 
mier devoir  est  de  faire  exécuter  la  loi,  je  ne  m'opposerai  pas  à ce  qu'elle 
soit  violée?  Alors  les  actions  tomberont  à leur  valeur  réelle;  mais  elles 
seront  dans  d'autres  mains,  la  spéculation  aura  réussi,  et  le  bon  calcu- 
lateur sera  la  dupe  du  plus  rusé  et  du  plus  retors.  Ces  malheurs  publics, 
le  ministre  les  aura  sur  sa  conscience,  car  il  a laissé  transgresser  In  loi. 
Il  a su  qu'elle  était  transgressée,  et,  soit  faiblesse,  soit  défaut  de  lumières, 
il  n'y  a point  mis  d'obstacle;  il  n'a  rien  dit.  Quel  est  le  second  mal  de  ce 
système?  C'est  que,  les  billets  de  banque  n'étant  plus  donnés  à l'escompte 
contre  un  véritable  crédit,  se  trouvent  être  des  papiers  de  circulation. 
En  escomptant  ainsi,  je  tranche  le  mot,  la  Banque  fait  de  la  fausse  mon- 
naie. Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  que  le  public  se  presse  pour  échanger 
ses  billets  contre  de  l'argent.  Je  l'ai  bien  expliqué  aux  banquiers  lorsque 
j’ai  discuté  le  projet  : le  signe  le  plus  caractéristique  qu'une  banque 
escompte  mal,  c'est  la  disparition  de  sa  réserve.  J'entends  ici  que  l'on 
se  récrie  et  qu'on  dit  qu'il  n'y  a pas  de  papier  de  circulation  dans  le  por- 
tefeuille de  la  Banque.  Il  est  difficile  de  distinguer  un  |>apicr  de  circu- 
lation; les  négociants  espagnols,  hollandais  sont  trop  habiles,  et  les 
régents,  fussent-ils  des  anges,  n'y  réussiraient  pas.  Le  remède  n'était  que 
dans  la  loi  qui  a prescrit  de  classer,  pour  l'escompte,  le  crédit  de  chaque 
individu.  Ainsi  vous  n'avez  point  de  banque.  Elle  sera  avantageuse  à 
quelques  individus,  onéreuse  au  public.  Oui,  certes,  le  public  regrette  1a 
(baisse  de  commerce;  il  est  mécontent  de  la  Banque,  et,  quoi  qu'en  puis- 
sent dire  les  régents,  il  n'est  pas  de  jour  où  je  ne  reçoive  plusieurs 
plaintes  sur  ce  qu'ils  escomptent,  non  en  raison  du  crédit  réel,  mais  en 
proportion  de  l'action.  Me  serait-il  pas  très-possible  qu'un  propriétaire 
de  cinquante,  de  cent  actions,  eût  des  dettes  considérables  et  que  la 
Banque  escomptât  son  papier,  tandis  qu'il  ne  pourrait  pas  trouver  une 
seule  personne  qui  voulût  lui  prêter?  J’ai  prévu  ce  que  vous  me  direz; 
voilà  ce  que  je  vous  répondrai  : Sans  doute  il  faut  soutenir  la  Banque; 
mais  puis-je  fermer  les  yeux  quand  je  dois  assurer  l’exécution  de  la  loi? 
Et  où  les  régents  de  la  Banque  ont-ils  pris  que  je  fusse  de  caractère  à 
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Iiiissi‘r  fouler  aui  (lieils  ler>  buses  fimilmiienlules  de  celle  iiisliluliuii  ? 

ces  causes  primitives,  qui  soni  à l'ar('anisalioti  de  la  banque  ce  que 
le  cu‘ur  est  à la  machine  humaine,  joifpiez  la  mauvaise  intelligence  des 
ré(>ents  et  les  mauvaises  dispositions  de  quelques-uns  d'entre  eux  qui,  par 
des  sentimenls  el  des  souvenirs  qui  S4^  ra|q>ortent  à d'autres  tem|is  et  à 
des  gouverncnicnls  passagers,  se  persuadent  qu'il  peut  y avoir  une  pros- 
périté particulière  indépendante  de  celle  de  l'élut.  De  là  l'impossibililé 
d’arriver  à obtenir  un  bon  service  de  la  banque,  et  à tirer  de  son  insti- 
liilion  des  avantages  et  des  secours  pour  le  commerce,  (larce  que  moi  et 
vous  nous  n aimons  pus  à entendre  la  lèle  des  banquiers  de  l’aris  dire 
qu'on  veut  les  violer  et  s'approprier  ce  i|iii  appartient  au  commerce.  Joi- 
gnez-v  l'impossibililé  de  rien  tirer  de  grand  de  la  banque,  de  réaliser 
l'établis.sement  des  ban<|ues  du  dé|iartements.  ^'ai•je  pas  vu  un  mémoire 
d'un  banquier  où  il  y a des  raisonnemenis  et  de  la  théorie  el  une  absence 
totale  de  bon  sens,  et  dans  lequel  on  nie  qu'il  y ait  |irospérile'  |ioiir  le 
commerce  là  où  il  y a un  bas  intérêt  de  l'argent,  el  une  connexion  entre 
les  intérêts  du  commerce  et  ceux  de  l'état?  Ce  ipii  prouve  combien  cela 
est  absurde,  c'est  que,  dans  tous  les  temps  cl  dans  tous  ses  besoins,  lu 
banque  a recours  au  trésor  public.  Klle  a raison  d'y  recourir;  le  trésor 
public  doit  l’aider,  et,  malgré  le  mauvais  esprit  el  la  méliance  dont 
plusieurs  régents  sont  animés,  j'arrêterai,  s'il  le  faut,  la  solde  de  mes 
troupes  pour  la  soutenir.  Je  m'alllige  de  ma  manière  de  vivre  qui,  m'en- 
trainant  dans  les  camps,  dans  les  expéditions,  détourne  mes  regards  de 
ce  premier  objet  de  mes  soins,  de  ce  ()remier  besoin  de  mon  coeur,  une 
bonne  et  solide  organisation  de  ce  qui  tient  aux  banques,  aux  manufac- 
tures el  au  commerce.  C'est  à vous  à me  suppléer  et  à exécuter  la  loi.  Je 
ne  puis  vous  en  dire  davantage. 

Napoléon. 


ArdiuMdo  l'Empire. 


9125. 


A M.  TAI.I.KYIIANI), 

Cftmp  At  f»  fruclider  an  un  («i^  *o«U  i6or»j. 

Monsieur  Talleyrand,  la  lettre  de  M.  de  la  Rochefoucauld  n'a  pas  le 
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sens  commun;  faites-lui  connaître  mon  méconlenlemenl;  il  doit  mûrir 
ses  dépêches  et  ne  jias  se  mêler  de  vouloir  mener  le  cabinet.  Il  n'csl  pas 
question  que  l’Autriche  puisse  rester  sur  le  pied  de  guerre.  Il  faut  qu'il 
ne  reste  qu’un  régiment  dans  le  Tyrol  et  huit  dans  le  pays  vénitien;  que 
toutes  les  troupes  rentrent  dans  leurs  garnisons  habituelles;  que  les  se- 
iiieslriers  aient  la  permission  de  se  rendre  chez  eux;  que  les  chevaux 
d'artillerie  soient  vendus  : ou  je  veux  la  guerre.  Dites-lui  bien  que  ce  ne 
sera  pas  la  guerre  continentale  qui  pourra  éloigner  la  paix  générale, 
parce  <|uc  je  saurai  la  terminer  promptement;  mais  les  mouvements 
militaires  et  les  espèces  de  menaces  de  l'.Autriche,  ainsi  que  le  soin  qu  ou 
a pris  de  les  faire  retentir  dans  toute  l'Europe,  soutiennent  en  Angleterre 
les  partisans  de  la  guerre,  les  encouragent  et  détournent  la  nation 
anglaise  de  la  paix.  Ne  manquez  pas  de  lui  dire  que,  si  l’empereur  d'Al- 
lemagne commande  en  personne  son  armée,  nous  aurons  vraisembla- 
blement l'honneur  de  nous  voir.  Qu’il  laisse  tomber  ce  propos  et  même 
assez  pour  qu’il  soit  redit. 

Montrez  la  lettre  de  M.  de  la  llochcfoucauld  à M.  de  CohenzI;  qu'il 
en  prenne  copie  s'il  le  veut.  Montrez-Ini  également  la  lettre  n"  qA  de 
Salzburg. 

J'approuve  les  deux  projets  de  circulaires. 

Je  ne  conçois  pas  coinincnt  mon  ministre  à Cassel  ne  s'est  pas  retiré 
dès  l'instant  que  M.  Taylor  est  revenu;  mais  puisqu'il  est  parti,  c’est  là 
l'essentiel. 

Témoignez  mon  mécontentement  à M.  Lezay  de  ce  qu'il  date  sa  lettre 
du  I a août,  et  de  ce  qu'il  ne  se  sert  pas  du  calendrier  français;  tant 
qu'une  loi  existe,  elle  doit  être  exécutée,  et  c’est  à mes  ministres  à donner 
l’exemple  du  respect  pour  les  lois.  Bientôt  il  m’écrirait  en  allemand. 
J'aurais  préféré  des  faits  à tout  ce  bavardage  insignifiant.  Il  ne  me  rap- 
porte que  les  bruits  que  l'Autriche  fait  courir,  sans  distinguer  le  vrai  du 
faux.  Il  ne  sait  ce  qu’il  dit.  quand  il  annonce  1 00,000  Busses  en  (îal- 
licie.  Pourquoi  ajouter  une  si  pompeuse  croyance  à cette  habileté  qu'il 
attribue  aux  princes  Charles  et  Jean?  Pourquoi  vanter  si  singulièrement 
cette  si  belle  armée  autrichienne?  S'est-il  donc  imaginé  que  nous  étions 
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sans  (j(!|i^raux  Pt  sans  soldais?  Il  fera  mieux  de  dire  (|ue,  si  l'Autriche  ne 
se  lient  |>as  tranquille,  il  lui  arrivera  bien  pis  que  ce  qui  lui  est  déjà 
arrivé,  et  qu'elle  fera  bien  d’y  prendre  garde.  Quant  à l'émeute  de 
Vienne,  il  est  extraordinaire  que  ce  ministre  m’y  mette  pour  quelque 
chose;  il  est  le  seul  aiupiel  une  pareille  pensée  soit  venue  dans  la  tête. 
S'il  se  laisse  dire  de  pareils  propos,  il  se  laisse  manquer  bien  gratui- 
tement. 

Faites  insérer  dans  le  Miiiiileur  un  article,  sous  la  rubrique  de  Munich, 
qui  fasse  connaître  les  craintes  qu'a  l'électeur  de  Bavière  d'une  invasion 
de  la  part  de  l'Autriche.  Failes-en  insérer  d’autres  de  Salxburg  et  du 
Tyrol  qui  fassent  aussi  connaître  les  mouvements  de  troupes  autrichiennes 
dans  toute  leur  exagération. 

.\*P01.ÉOX. 

Arrbiv»^  rtningw». 

( Itn  MX  Arrli.  l'Kanp  ^ 

9126. 

\V  GKNKIUL  DUlOC, 

VAii^f.iiAi.  nii 

df  Bviuloffnp,  6 rnttitder  an  un  («t  «uûl  iHo5). 

Monsieur  Duroc,  vous  partirez  pour  Berlin.  Vous  descendrez  chez 
M.  Laforcst;  vous  lui  comniiiniipierez  vos  pleins  pouvoirs,  qui  lui  sont 
communs  avec  vous,  et  le  projet  do  traité  qui  a été  rédigé  à la  hâte  et 
qui  est  susceptible  do  beaucoup  de  modilications.  Voua  serez  présenté  au 
Roi;  vous  lui  rcraetti-ez  ma  lettre  *,  et  vous  conclurez  le  plus  promptement 
possible  le  projet  d'alliance.  Vous  ne  ferez  point  de  difficulté  de  dire  que 
la  Bavière  est  menacée,  et  que  plus  de  vingt-cinq  régiments  autrichiens 
sont  dans  le  Tyrol,  tandis  que  je  n’ai  personne  en  Suisse;  que,  dans  cette 
situation  des  choses,  je  n'ai  pas  un  moment  à perdre;  qu’il  est  néces- 
saire que,  pendant  qu’on  négocie  le  traité,  la  Prusse  fasse  un  mouvement 
sur  la  Bohème  ou  au  moins  une  déclaration  verte  à l’Autriche. 

Mon  intention  n'est  pas  de  laisser  l’Autriche  cl  la  Russie  se  combiner 
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avec  l'Angleterre.  11  faut  que  l’AutricLe,  pendant  que  je  serai  occujmî 
contre  l'Angleterre,  ne  fasse  point  sortir  de  troupes  de  ses  garnisons  et 
ne  les  approche  point  de  mes  frontières,  inouveinenLs  que  Je  ne  puis 
regarder  que  comme  des  actes  d'hostilitd. 

Le  traild  pourra  être  divisé  en  deux  : l'un  patent,  dans  lequel  seront 
les  principales  clauses;  l'autre  dont  les  clauses  seront  secrètes.  Je  ne 
veux  point  qu'il  soit  question  de  Naples;  cela  ne  regarde  point  la  Prusse. 
Je  ne  veux  point  garantir  l'indépendance  dés  républiques  Batave  et  Hel- 
vétique. Je  garantirai  l'intégrité  de  la  Hollande  et  l'exécution  de  l'acte 
de  médiation  de  la  Suisse.  Je  n'entends  pas  non  plus  m'engager  à renon- 
cer à ma  couronne  d'Italie;  cela  en  réalité  n'intéresse  point  la  Prusse. 
La  Hollande  l'intéresse  comme  étant  voisine  de  ses  états,  et  la  Sui.sse 
comme  touchant  it  l'Allemagne.  Je  ne  m'oppose  point  A ce  qu'on  mette 
dans  le  traité  secret  que  si,  par  suite  de  la  guerre,  les  puissances  con- 
tinentales font  des  conquêtes  en  Allemagne,  la  France  n'y  conservent 
rien  pour  son  compte.  On  pourra  aussi  mettre  dans  le  traité  secret  i|ue. 
si  la  guerre  avait  lieu  et  que  je  m'emparasse  du  royaume  de  Naples,  ce 
pays  ne  serait  pas  réuni  à l'Fnipire  français.  Quant  à la  situation  de  la 
Prusse,  je  n'entends  pas  qu'elle  se  mette  en  guerre  avec  l'Angleterre  : elle 
n'y  serait  d'aucun  secours.  Je  désire  qu'elle  parle  vigoureusement  à l'Au- 
triche et  même  qu'elle  l'inquiète  par  des  mouvements  de  troupes  en  Si- 
lésie et  sur  la  Bohême;  mais  je  ne  prends  point  un  vif  intérêt  à ce  qu'elle 
se  déclare  contre  l'Autriche.  Mais  tout  cela  ne  peut  se  traiter  qu'à  Paris, 
près  de  moi,  comme  étant  le  principal  moteur.  Il  faudra  que  le  Roi  m'en- 
voie un  de  ses  olliciers  qui  ait  du  talent  et  sa  confiance,  pour  en  parler 
longuement  avec  moi.  Ma  conduite,  dans  cette  circonstance,  sera  celle 
du  grand  Frédéric  au  commencement  de  sa  première  guerre.  Vous  ajou- 
terez que  j'aurais  laissé  l'Autriche  tranquille,  mais  que  je  ne  la  laisserai 
pas  faire  paûihiement  des  préparatifs  hostiles,  et  me  faire  passer  un  hiver 
pénible  dans  les  angoisses  et  les  inquiétudes  d'une  guerre  imminente; 
que  j'ai  encore  trois  mois;  que  je  ferai  une  guerre  d'automne,  à moins 
que  les  troupes  ne  rentrent  dans  leurs  garnisons  de  paix.  Ayant  ainsi  dis- 
persé les  rassemblements  de  l'Autriche  avant  le  mois  de  janvier,  nous 
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verrons  ce  que  fera  la  Russie;  alors  nous  serons  deux  contre  elle.  Dans 
lous  les  cas,  je  puis  me  charger  de  l'Aulriclie  et  offrir  à la  Prusse  une 
armée  de  80,000  hommes  soldée  el  équi|>ée  de  tout.  Il  est  inutile  d’en- 
Irer  dans  des  détails  personnels,  pour  ne  point  trop  leur  faire  peur;  il 
snllit  de  dire  que  nous  n’avons  janinis  eu  des  troupes  si  nombreuses  cl  si 
belles. 

Nvpoléox. 

^rrhiArw  (‘Irangi'rr*. 

^ f.B  MiiiHe  au*  Arrh.  J*  l'Entfi.  ( 

9127. 

A AI.  TALI.KYRAXD. 

aIp  , fi  fnirtiHor  an  iah  ( a ^ a«M)t  i Ho!>  ). 

Monsieur  Tallej  rand,  immédiatement  après  avoir  reçu  votre  dé|>('che, 
j’ai  fait  partir  très-secrètement  M,  Dnroc,  grand  maréchal  de  mon  palais, 
pour  Herlin,  avec  lous  les  pouvoirs  nécessairtw  pour  conclure  el  signer 
le  traité;  vous  trouverez  ci-joint  copie  de  ses  instructions,  ainsi  que  le 
projet  de  traité.  J'ai  cru  devoir  lui  adjoindre  M.  Laforesl.  Vous  écrirez  le 
plus  tét  possible  à celui-ci  que  mon  intention  est  que  M.  Duroc  joue  dans 
la  négociation  le  principal  réle;  qu'il  ne  se  traite  absolument  rien  qu'en 
sa  présence;  que,  pendant  la  négociation,  j'entends  qu’il  porte  seul  la 
parole  et,  en  un  mol,  que  M.  Laforesl  ne  prenne  part  à la  discussion 
que  lorsque  M.  Duroc  l'y  engagera.  Vous  verrez  que  j'ai  jugé  nécessaire 
de  prendre  pour  moi  la  partie  du  duché  de  Clèves  (|ui  se  trouve  sur  la 
rive  droite  du  Rhin.  Kn  agissant  ainsi,  j'ai  en  deux  buts  : d'éloigner  de 
mes  frontières  la  Prusse,  qui  va  devenir  bien  plus  redoutable,  el  d'ètre 
toujours  inaitre  de  Wescl,  qui  est  d'une  grande  importance.  Cependant, 
pour  ne  pas  alarmer  l’Kurope,  je  donnerai  ce  duché  li  un  prince  de 
rKmpiro. 

Tout  ceci  change  la  nature  des  choses,  mais  ne  change  rien  à ma  réso- 
lution. Vous  verrez  que  déjà  je  fais  descendre  mon  armée  de  Hanovre  en 
Ravière.  Si  cela  est  nécessaire,  je  la  renforcerai  d'aulant  de  troupes  <|ue 
pourra  le  désirer  l'électeur  de  Bavière.  Je  pense  qu'il  est  utile  que  vous 
vous  rendiez  à Boulogne.  Celle  manière  de  travailler  me  devient  trop 
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l'aligante,  et  les  ddmarclies  (le  toute  espèce  à faire  en  ce  mnnieni  sont 
trop  complique'es. 

NiAPOi.èoiv. 

\rchiveg  dm  jifF«îr«s  ^tnng^rM. 

(K«  ntinui  «41  Arvh.  lU  l'Kmf.) 


9128. 

AL  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Camp  de  Boulogne • 6 fnictidbr  an  xiii  (>4  aoât  iSoû). 

Mon  Cousin,  vous  réunirez  dans  la  5"  division  militaire  une  division 
de  réserve  de  gros.se  cavalerie,  composée  des  i",  5%  lo'  et  1 1*  régi- 
ments de  cuirassiers;  vous  donnerez  l’ordre  à ces  quatre  régiments  de 
se  rendre  sur-le-champ  dans  la  5*  division  mililairc,  et  vous  les  can- 
tonnerez à Landau  et  dans  les  environs.  Vous  donnerez  également  l’ordre 
au  général  de  division  Nansouty  de  partir  avec  la  division  qu'il  commande 
pour  se  rendre  à Schelesladt  et  à Neuf-Brisacli , et  vous  donnerez  les 
ordres  nécessaires  pour  qu’elle  y soit  convenablement  cantonnée  dans 
les  environs,  en  choisissant  les  lieux  les  plus  abondants  en  fourrages. 
Mon  intention  est  que  chacune  de  ces  divisions  ait  nn  commissaire  des 
guerres  qui  lui  soit  spécialement  attaché.  Il  est  indispensable  (|ue  chacun 
des  régiments  ci-dessus  soit  de  quatre  escadrons;  et,  pour  cet  effet,  vous 
ferez  partir  des  dép(Ms  tout  ce  qui  sera  disponible,  et  vous  fournirez  aux 
colonels  tout  ce  qui  sera  nécessaire,  pourqu’il  y ait  au  moins  ôoo  hommes 
présents  à la  revue  dans  les  quatre  escadrons  que  je  viens  d indi(|uer. 

La  ("division  sera  sous  les  ordres  du  général  de  division  d'Hautponl. 
Vous  lui  ordonnerez,  ainsi  (pi'au  général  Nansouly,  de  correspondre  fré- 
quemment avec  vous  et  d’une  manière  détaillée.  Chacune  des  divisions 
qu’ils  commandent  aura  quatre  pièces  d’artillerie,  savoir  ; trois  pièces 
de  8 et  un  ohusier. 

Le  mouvement  que  je  vous  prescris  doit  avoir  lieu  sans  retard.  I.«s 
rassemblements  des  Autrichiens  dans  le  Tyrol  font  que  je  crois  utile,  en 
ce  moment,  de  border  le  Rhin.  Vous  me  présenterez,  pour  la  division 
d'Haulpoul,  deu.x  généraux  de  brigade  et  un  adjudant  général.  Les  ordres 


158  CüHRESPOM)AM;E  DK  NAPOLÉOA  I".—  A>  XIII  (1805). 
pour  ics  régiments  qui  composent  ces  deux  divisions  devront  partir  dans 
la  journée  de  demain. 

Vous  ordonnercs  au  général  Baraguey  d'Hillicrs  de  .se  rendre  demain 
à Saint-Omer.  Il  y passera  la  revue  des  i*',  s',  ao",  4'  et  t 4*  ré((iments 
de  dragons.  Les  trois  premiers  de  ces  régiments  doivent  former  une  bri- 
gade,et  les  deux  derniers, réunis  au  a6' de  dragons, qui  est  à Strasbourg, 
formeront  une  seconde  brigade.  Ces  deux  brigades  ensemble  formeront 
la  i”  divi.sion  de  dragons;  elle  obéira  au  général  de  division  Klein,  qui 
aura  sous  ses  ordres  les  deux  généraux  de  brigade  qui  servent  sous  lui 
en  ce  moment.  Chacun  des  régiments  ci-dessus  indiqués  devra  être  de 
trois  escadrons  à cheval,  lesquels  auront  au  moins  4oo  dragons  présents 
sous  les  armes.  (Chacun  deux  aura,  de  plus,  un  escadron  à pied  de 
3oo  hommes.  Il  sera  enjoint  au  général  Baraguey  d'Ililliers  d’envoyer 
promptement,  dans  les  dépéts  de  ces  différents  corps,  les  majors  des 
cor|)S  ou  un  général  de  brigade,  afin  que  l'on  fasse  partir  tout  ce  qui  est 
disponible  pour  compléter  ainsi  les  six  corps  en  question.  Ils  devront 
partir  le  q fructidor,  et  vous  les  dirigerez  par  l'une  des  trois  routes  qui 
vont  à Strasbourg.  Cependant,  vous  aurez  soin  de  ne  démasquer  le  mou- 
vement que  sur  une  îles  grandes  places  qui  se  trouvent  de  quatre  à huit 
marches  de  SainUOmer,  et  c’est  pour  l'une  de  ces  grandes  places  que 
vous  leur  transmettrez  des  ordres,  vous  réservant  d'en  envoyer  d'autres 
ulfiVieurement.  quand  je  vous  l'ordonnerai  moi-méme. 

.\prcs  avoir  formé  la  i"  division,  le  général  Baraguev  d'Hillicrs  for- 
mera la  seconde,  qui  sera  composée  des  3'  et  4'  brigades.  La  3*  brigade 
comprendra  les  io%  i3*cl  -ja'de  dragons,  et  la  4' brigade  comprendra 
les  3*.  fi*  et  1 1*  régiments  de  cette  arme;  le  commandement  de  cette  divi- 
sion et  de  ces  brigades  sera  confié  au  général  de  division  Beaumont;  et 
ensuite  vous  me  proposerez  les  destinations  à donner  pour  cet  objet.  Cette 
division  devra  également  se  mettre  eu  marche  le  q fructidor,  en  suivant 
la  deuxieme  roule  qui  va  sur  Strasbourg;  mais  vous  ne  lui  donnerez 
l'ordre  que  pour  une  des  quatre  grandes  places  qui  sont  de  quatre  à 
huit  marches  de  Saint-Omer,  afin  de  masquer  le  mouvement. 

La  3'  division  de  dragons  sera  formée  par  les  5*  et  6'  brigades.  La 
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5'  brigade  comprendra  les  5%  8*  el  i a'  régiments  de  dragons,  el  la  6' 
comprendra  les  g%  t6'  el  ai'  régiments  de  celle  arme.  Vous  dirigerer. 
celte  3'  division,  le  lo  fruclidor,  par  la  troisième  roule  qui  va  à Stras- 
bourg, en  ne  lui  donnant,  comme  aux  précédentes,  l'ordre  que  pour  l'une 
des  principales  places  de  quatre  à huit  marches  de  son  point  de  départ 
Celle  3*  division  sera  commandée  par  le  général  Walllier. 

La  4'  division  sera  composée  des  y'  el  8*  brigades,  el  la  7'  brigade 
le  sera  des  1 0',  1 7'  et  37'  régiments  de  dragons.  Quant  à la  8*  brigade, 
les  i8‘,  a 5*  et  ig*  régiments  de  celte  arme  la  composeront.  Cette  divi- 
sion se  mettra  aussi  en  marche,  le  1 o fructidor,  par  une  autre  route  que 
la  3'.  Celle  division  sera  commandée  par  le  général  Bourcier. 

Tous  les  dragons  k pied  qui  sont  k Calais  partiront  demain  pour  Saint- 
Omer.  Le  général  Raraguey  d'Hilliers  en  formera  une  division  à pied 
compo.sée  de  quatre  régiments.  Chaque  division  de  dragons  fournira  un 
régiment,  chaque  brigade  un  bataillon;  ce  qui  fera  des  bataillons  de 
goo  hommes,  des  régiments  de  1,800  hommes  et  une  division  à pied 
de  7,aoo  hommes.  Mon  intention  est  que  chaque  division  de  dragons  ail 
trois  pièces  d'artillerie  (deux  pièces  de  8 et  un  obusier),  et  que  la  divi- 
sion à pied  ait  dix  pièces  de  canon,  comme  une  autre  division  de  l'armée. 
Vous  me  présenterez  demain  un  projet  de  mouvement  pour  l’artillerie, 
pour  que  les  divisions  de  dragons  et  les  divisions  de  gros.se  cavalerie  aient 
les  pièces  qui  leur  reviennent,  suit  en  matériel,  soit  pour  le  personnel 
ou  pour  les  attelages.  Celte  division  de  dragons  à pied  partira  toute  en- 
semble, sous  les  ordres  du  général  Baraguey  d'Hilliers,  le  10,  alin  que, 
si  cela  me  devient  nécessaire,  je  puisse  sur-le-champ,  avec  ces  forces 
extrêmement  disponibles  el  légères,  envoyer  occuper  des  positions  essen- 
tielles. Vous  préviendrez  M.  Dejean  de  ces  mouvements,  afin  qu'il  fasse 
trouver  à Strasbourg  les  fo.urrages  nécessaires.  Vous  me  ferez  conuaitre 
les  lieux  les  plus  convenables  pour  réunir  ces  troupes;  mais  la  division 
à pied  se  réunira  à Strasbourg,  et  vous  devez  sentir  qu'il  est  indi.spensable 
qu'elle  ait  son  artillerie  à son  arrivée,  car  il  serait  possible  que  je  lui 
fisse  occuper  Kelil  sur-le-champ.  Ne  manquez  pas  de  donner  au  général 
Baraguey  d'Hilliers  toutes  autorisations  nécessaires  pour  qu’il  puisse 
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relircr  des  dépôts  de  ses  viufjl-<jualre  ré(|iiiienls  de  dragons  ce  t|ui  esl 
disponible.  On  défera  les  caisses  de  selles  (|iii  étaient  desliiiées  à IVin- 
barquenient. 

Naihilw»s. 

d«Ugunn‘. 

(Rn  mi«ute  aut  Ar*b.  <te  l'Eoif.^ 

912‘J. 


A M.  FOLCHÉ. 


d«  Bouk'^ie,  7 fructodor  «o  itti  (•&  anûl  tftnôj. 

J'ai  reçu  votre  letire.  Vous  n'avez  jamais  démérité  de  la  couiiance  que 
j'ai  en  vous;  mais,  dans  les  circonstances  où  l'Angleterre  tend  tous  ses 
ressorts  et  où  elle  parait  être  parvenue  h agiter  l'Europe,  je  ne  puis  trop 
vous  recommander  d'écarter  tout  ce  qui  peut  être  un  sujet  de  trouble 
et  un  motif  d'espérance  pour  nos  ennemis.  Tenez  donc  la  main  à ce  que 
les  individus  dont  vous  m'avez  envoyé  la  note  ne  restent  pas  à Paris. 
Si  le  général  Lerourbe  y met  le  pied  à plus  de  quarante  lieues,  failes- 
le  arrêter. 

I/Cs  mouvements  de  la  Maison  d'Autriche  m'obligent  à envover  3o,ooo 
hommes  sur  le  Rhin,  pour  garantir  nos  frontières.  Je  vous  dis  cela  pour 
vous  seul.  Les  journaux  n'en  parleront  que  dans  huit  jours.  Quand  il  en 
sera  question,  il  faut  qu'ils  ne  disent  que  cela,  et  que,  quand  même  on 
aurait  des  nouvelles  de  plus  grands  mouvements,  ils  s'en  tiennent  à cela. 
L'Autriche  devient  trop  insolente:  ses  préparatifs  sont  trop  considérables. 

N*POUioN, 

Arrhn^  l'Empire. 


0130. 

A M.  TALLEYHAXI). 

t;«mp  de  Uoiilognp.  7 irtirtidor  on  im  («&  aoiit  1K06). 

Monsieur  Tallcyrand,  j'accorderai  volontiers  le  grade  de  général  de 
brigade  au  prince  électoral  de  Wurtemberg,  et  le  grand  cordon  de  la 
I/gion  d'honneur;  mais  il  faut  qu'on  s'entende  entre  nous.  Les  grands 
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événements  approchent.  Je  ne  puis  rien  faire  tant  que  son  père  sera  à la 
tête  (le  l'électorat.  L'opinion  du  pays  est  contre  lui,  la  mienne  ne  peut  lui 
être  plus  défavorable.  I^e  prince  a lui-mème  à s’en  plaindre;  son  père  a 
même  un  grade  dans  l'arnx'e  autrichienne.  Je  puis  traiter  avec  lui,  mais 
non  avec  son  père.  Arrivé  h Stuttgart,  je  meLs  tout  entre  ses  mains;  je 
lui  donne  ce  que  l’Autriche  a en  Souabe,  et  je  l'agrandirai  autant  que 
me  le  permettront  les  circonstances.  Faites-lui  connaître  que  je  ne  dors 
pas;  que  les  préparatifs  de  l’Autriche  ont  suspendu  mon  embarquement, 
et  que,  dans  celle  circonstance,  il  me  faut  une  décision  franche  et 
prompte  de  sa  part. 

Je  vous  envoie  la  note  pour  le  Corps  germanique.  Mon  intention  est 
que  vous  me  la  remetlieï  sous  les  yeux  avant  de  l'envoyer;  j'enlends 
qu'elle  soit  présentée  le  i8  fructidor;  et,  comme  il  faut  huit  jours  pour 
qu'elle  arrive,  nous  avons  jusqu'au  lo.  Mon  parti  est  pris.  Mon  mou- 
vement est  commencé;  je  serai  le  3o  avec  300,000  hommes  en  Alle- 
magne. Tout  ceci  est  pour  vous  seul.  Attende*  qu’on  en  parle  à Paris. 
Vous  direz  que,  mes  frontières  étant  dégarnies,  je  fais  marcher  36,000 
hommes  pour  les  garnir. 

Je  ne  puis  que  vous  répéter  ce  que  je  vous  ai  dit;  prépare*  mon  ma- 
nifeste. La  manière  anglaise  n'est  pas  si  mauvaise,  surtout  lors<|u'il  y a 
des  faits.  Réunissez  les  dépêches  de  mes  ministres  où  il  est  question  des 
mouvements  de  l’Autriche.  Je  vous  envoie  un  arrêté  de  l'architrésorier, 
ipii  figurera  bien  dans  le  manifeste,  et  une  lettre  de  lui.  Dès  ce  moment 
je  change  de  batteries  ; il  ne  faut  plus  d'audace,  il  faut  de  la  pusilla- 
nimité, afin  que  j’aie  le  temps  de  me  préparer.  Montrez  les  deux  dé- 
pêches de  Salzburg  et  les  extraits  des  journaux  anglais  à M.  de  Co- 
benzl;  voyez  quels  sont  les  moyens  d’accommodement  qu'il  propose.  Il 
s’agit  de  me  gagner  vingt  jours,  et  d’empêcher  les  Autrichiens  de  passer 
rinn  pendant  que  je  me  porterai  sur  le  Rhin.  J'ai  expédié  mon  aide  de 
camp,  le  général  Rertrand,  en  Bavière,  avec  une  lettre  pour  l'Electeur, 
dans  laquelle  je  lui  fais  part  de  mes  projets.  La  nouvelle  de  M.  de  Luc- 
chesini  n’a  pas  de  bon  sens.  Elle  veut  dire  que  la  Prusse  a peur  que 
je  me  repente  et  qu’elle  dévore  déjà  sa  proie.  Je  n’aurais  pas  cru  les 
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Autrichiens  si  décidés;  niais  je  me  suis  tant  trompé  en  ma  vie,  que  je 
n'en  rougis  |»as.  Soit  qu'ils  craignent  que  je  ne  fasse  la  descente,  soit 
que,  comme  il  arrive  Uiujmirs  en  de  pareils  événements,  ils  ne  s'allendenl 
pas  à ce  que  fera  l'ennemi,  et  avec  quelle  rapidité  je  ferai  pirouetter 
mes  300,000  hommes  et  les  ferai  entrer,  cet  hiver,  en  Allemagne,  le  fait 
est  que  ces  mouvements  de  l'Autriche  sont  fort  extraordinaires. 

(Continuez  <i  faire  mettre  dans  le  Mmuleui-  les  paragraphes  des  lettres 
de  Salzhurg,  de  Trieste,  d’Inspruck,  etc.  alin  d'entretenir  l'opinion  à la 
guerre.  Assurez,  cependant,  que  je  ne  fais  aucun  préparatif,  que  je  ga- 
rantis seulement  mes  frontières. 

Je  vous  renvoie  votre  [wrlefeniile.  Il  n'y  a rien,  à ce  qu'il  parait,  d'im- 
portant de  Munich.  I,es  affaires  de  Toscane  ne  méritent  aucune  considé- 
ration. Écrivez  au  cardinal  Kesch  que  je  ne  veux  point  du  baron  de  €a- 
raccioli  [tour  grand  maître  de  Malte.  Je  ne  puis  comprendre  la  dépi'-che 
de  Trieste,  où  il  est  dit  que  i G,ooo  hommes  s'y  emharqueni  pour  Venise; 
il  y a pou  de  jours  de  marche  par  terre,  et  il  y a cent  lieues  par  mer, 
ce  qui  entraîne  des  frais  et  des  lenteurs;  joignez  à cela  qu'on  n'est  pas 
sèr  qu’ils  arrivent.  J’ai  donc  peine  à croire  à cette  nouvelle. 

Nvem,Kov. 

4ffhivM  dm  alTiiirm 

jRn  «Mta*»  Apck.  >t«  J'Kmp  | 

1II3I. 

A M.  TALLEYRAM). 

(ijiaip  de  Ituulogm; , 7 rrwlidur  «u  un  ^ 1 Hoâ  ). 

Monsieur  Talleyrand,  M.  Thiard  doit  à l’heure  qu'il  est  être  arrivé  à 
Itade.  Mon  intention  est  que  vous  lui  donniez  les  instructions  et  jiouvoirs 
nécessaires  |)Our  traiter  une  alliance  offensive  et  défensive  avec  Hade.  Je 
garantirai  à I Electeur  le  recès  de  l'Empire,  un  accroissement  dans  ses 
états  à la  paix,  et  il  mettra  3,ooo  hommes  avec  mon  armée.  Si  M.  ThianI 
n’y  est  pas,  cl  que  son  ministre  se  trouve  à Paris,  vous  pouvez  le  charger 
de  celle  négociation. 

Nvpoi.kov. 

\rHitvi>s  di*4  «frAirv-*  rtranf>pm. 

( Ea  minalr  bui  Ardi.  d«  l'Knip  1 
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9182. 

AD  MARÉCHAL  RKRTHIER. 

Camp  de  RnuUtgne,  7 fructidor  an  »ii  (t5  »wU  i8o5). 

M.  le  maréchal  Murat  partira  demain,  dans  une  chaise  de  poste,  sous 
le  nom  du  colonel  Beaumont,  se  rendra  droit  à Mayence,  oùil  ne  fera 
que  changer  de  chevaux.  Il  traversera  Francfort  et,  à cette  occasion, 
reconnaîtra  Oiïenbach;  se  rendra  à Würaburg,  reconnaîtra  la  place,  v 
séjournera  un  jour  et  demi,  et  il  verra  les  liaisons  de  cette  place  avec 
Mayence  et  le  Danube,  en  se  faisant  rendre  compte  des  débouchés  sur 
Ulm,  Ingolstadt  et  Ratisbonne.  De  là  il  se  rendra  à Bamberg  sur  la 
Kegnitz.  De  Bamberg  il  se  rendra  jusqu'aux  frontières  de  la  Bohême, 
près  d’Eger,  sans  entrer  sur  le  territoire  autrichien,  et  se  tiendra  sur 
pays  neutre  et  non  occupé  par  les  troupes  autrichiennes.  Lui  défendre 
expressément  de  passer  en  lieux  où  seraient  les  troupes  autrichiennes.  Il 
verra  le  rapport  entre  Bamberg,  la  Bohème  et  le  Danube,  se  fera  rendre 
compte  des  montagnes  de  Bohème,  fera  dresser  l'itinéraire  de  la  route  de 
Bamberg  à Prague,  et  spécialement  des  gorges  d'Eger,  se  procurera , avant 
tout,  la  campagne  du  maréchal  de  Belle-lsle.  Il  suivra  ensuite  la  Regnilz, 
en  passant  par  Nuremberg  et  la\\œrnitz.  Après  cela,  il  longera  le  Danube, 
sur  la  rive  gauche,  traversant  rapidement  Ratisbonne;  arrivera  vis-à-vis 
Passau,  passera  là  le  Danube;  parcourra  l'Inn  jusqu'à  Kufsicin  ; traversera 
Miinicb;  viendra  à Ulm,  de  là  à Slockach;  verra  le  champ  de  bataille  de 
Mœsskirch;  jettera  un  coup  d'œil  sur  les  différents  débouchés  de  la  forêt 
Noire,  et  fera  en  sorte  d'être  à Strasbourg  le  ai  fructidor.  Il  saisira  l'en- 
semble du  pays,  la  largeur  des  rivières  du  pays,  et  ce  dont  il  pourra 
avoir  besoin,  comparant  sa  position  avec  le  Tyrol  et  le  Danube;  ne  s'en- 
gagera pas  en  pays  occupé  par  les  Autrichiens;  et,  s'ils  avaient  passé 
rinn,  ne  pas  tomber  dans  leurs  postes;  mènera  un  officier  parlant  alle- 
mand ou  un  secrétaire;  on  en  demandera  un  à Jean-Bon  Saint-André', 
sans  que  l'ofl'icier  le  sache. 


' Pr^fel  ite  M«)cnc»>. 

IM  . 
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liOU  rhfvaiix  partiront  sans  ëclat  «le  Paris  avcr  les  fourf’ons  el  élats- 
niajnrs. 

NAPOlios. 

ArdiittHi  iIr  rKfqpîn*. 

9133. 

INSTRUCTIONS  POUR  LE  GÉNÉRAL  BERTRAND. 

C*in{»  lir  Roiitngthr.  7 fniiitdoir  an  tm  (aû  aodl  iMuj) 

la-  (;én(iml  Bertrainl  se  rendra  en  droite  lijjne  à Vlunieli;  il  descen- 
ilra  chez  M.  Otto;  il  présentera  à l’Klertcur  la  lettre  ci-jointe;  après 
quoi,  il  se  rendra  à Passau;  il  y verra  la  situation  de  cette  place;. il 
reinontera  l’Inn  jusqu'à  Kurstein;  il  en  fera  une  reconnaissance  en  rèj’le: 
la  situation  des  lieux,  leur  distance,  la  nature  des  chemins,  la  largeur 
de  la  rivière,  la  quantité  des  eaux,  la  domination  alternative  de  l une  et 
l'autre  rive,  les  hacs,  punis,  gués.  Il  sera  accompagné  de  quelques  ingé- 
nieurs bavarois;  mais  il  aura  soin  de  voir  par  liii-nu'me,  et  écrira  ce  que 
les  ingénieurs  pourront  lui  dire  des  circonstances  de  la  rivière  et  des 
événements  qui  s’y  seraient  passés. 

Il  suivra  ensuite  la  Salza  jusqu'à  Salzliurg,  de  là  reviendra  à Munich, 
en  passant  rinn  à VVasserhurg,  cl  tiendra  encore  note  de  cette  troisième 
reconnaissance.  Il  prendra  tous  les  renseignements  à Munich,  d'hommes 
Irès-connaissenrs,  sur  les  déhouchés  de  l'Isar  el  autres  qui  se  rendent 
dans  le  Tyrol,  jusqu'au  déhouché  du  l.ech. 

De  Munich  il  se  rendra  à Füssen,  sans  sortir  du  territoire  bavarois. 
Si  h'üssen  u'esl  pas  occupé  par  les  Autrichiens,  il  le  verra  en  détail. 

De  l''ûsscn  il  descendra  le  Lech,  dont  il  fera  une  parfaite  reconnais- 
sance jusqu’au  Danube;  reconnaîtra  Ingolstadt  el  Donaiiwrerlh;  longera 
le  Danube,  et,  allant  de  l un  à l’autre,  il  aura  vu  le  Danube  à Passau 
et  en  tiendra  noie  toutes  les  fois  qu'il  le  verra  de  Donauwœrih. 

Il  fera  la  reconnaissauce  de  la  Regnilz  jusqu'au  Mein;  de  llaniberg  il 
reviendra  sur  l'Ini  par  la  roule  qu'il  jugera  à propos;  d'i  lm  il  ira  à 
Sliiltgarl,  toujours  à petites  journées  et  ne  voyageanl  que  le  jour;  de 
' hnle  pré»uii»A'. 
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Slullfjarl,  il  ira  h Rastaclt,  et  fera  une  bonne  reconnaissiance  de  la  roule 
d’I'Ini  à llastadl,  sous  les  points  de  vue  militaire  et  d'état-major. 

Dans  toutes  ces  courses,  il  aura  soin  de  bien  tracer  la  roule  d'iilm  à 
Donauvvœrtb  par  la  rive  gauche  du  Danube;  de  là  à Ingolstadt,  et  de 
la  à Ratisbonne;  de  Ratisbonne  à Passau,  d’après  les  renseignements. 

\ola.  Quand  il  sera  à Passau,  il  reconnaîtra  la  route  qui  va  de  Passau 
en  Robénie,  autant  que  possible  sur  le  territoire  de  Bavière;  renseigne- 
ments sur  le  reste.  Peut-on  aller  à Prague  par  celte  roule? 

Il  fera  la  reconnaissance  détaillée  du  petit  ruisseau  d'Ilz,  et  la  nature 
des  chemins  et  du  terrain,  depuis  la  source  de  l'ilz,  qui  descend  des 
montagnes  de  Hobénie,  just|u'à  reniboiicliure  de  l'ilz;  quelle  est  la  lar- 
geur de  la  vallée;  quels  sont  la  nature  des  chemins,  les  principaux  bourgs, 
et  la  facilité  ou  les  inconvénients  <ju'aurait  une  armée  qui  se  porterait 
sur  la  rive  gauche  du  Danube,  et  tournerait  par  ce  moyen  l'Inn,  et  se 
porterait  sur  Krevsladt  et  voudrait  se  porter  en  Moravie. 

Prendre  tous  les  renseignements  sur  les  fortifications  qu'aurait  faites 
l'ennemi,  soit  à Linz,oti  Steyer,  ou  toute  autre  place,  jusqu'à  Vienne,  et 
même  Vienne. 

Rien  déterminer  à quel  point  le  Danube  porte  bateau,  soit  pour  la 
descente  ou  la  remonte. 

Il  fera  une  reconnaissance  très-détaillée  sur  l.’lm  : population,  position 
militaire,  etc.  il  tiendra  note  de  ce  qu'on  lui  dira  sur  l'Ems,  sur  l'espèce 
des  diflicullés  qu'il  peut  présenter,  de  même  que  sur  la  largeur  du  Danube 
derrière  le  Trasen,  à quelques  lieues  de  Vienne,  quatre  à cinq. 

De  Rastadt  il  se  rendra  à Fribourg,  de  Fribourg  à Donaueschingen. 
et  du  là  à Bàlc;  et  de  là  il  viendra  me  joindre  par  Huuingue,  sans  passer 
sur  le  territoire  suisse;  en  longeant  la  rive  droite  du  Rhin,  il  fera  une 
reconnaissance  de  la  position  de  Stockach. 

M.  Bertrand  m'écrira  de  Strasbourg  pour  me  faire  connailre  toutes 
les  rumeurs  du  pays  sur  la  guerre,  la  paix  et  les  mouvements  des  Viilri- 
chiens;  il  ira  à Stuttgart,  où  il  verra  M.  Didelol'  ; il  dira  ce  qu'il  enten- 
dra dire  sur  les  forces  des  Autrichiens  dans  le  Tyrol;  il  engagera  M.  Di- 

* Ministre  |)l<^nipn(en(iaire  de  Kraiice  ii  SUiUgart. 
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delol  à faire  un  mémoire  sur  toutes  les  possessions  de  l'Autriche  en 
Souabe,  anciennes  ou  acquises  depuis  le  Imité  de  Lunéville,  en  faisant 
à peu  prés  une  statistique;  à son  retour  il  pourra  me  donner  ces  mé- 
moires, ce  qui  ferait  voir  qu'il  ne  perd  pas  son  temps  là. 

Il  m'écrira  de  Munich  tout  ce  qu'on  dit  sur  la  situation  des  Autrichiens 
sur  rinn  et  dans  le  Tyrol:  sa  présentation  à l'Électeur  et  tout  ce  qui  est 
relatif  à l’autre  partie  de  sa  mission;  de  Munich  il  m’expédiera  un  cour- 
rier pour  me  donner  de  ses  nouvelles.  De  Stutlf!;url  M.  Didclot  enverra, 
pur  un  de  ses  gens,  sa  dépêche  à Strasbourg;  elle  sera  adressée  au  préfet, 
qui  me  la  fera  passer  où  je  serai.  De  Passau  il  me  fera  les  reconnai.s- 
saiices,  celle  de  l'inn  et  du  Danube  à Passau,  et  celle  de  l’Ilz,  et  tout  ce 
ijui  est  relatif  à la  rive  gauche;  il  l'enverra  par  une  estafette  à M.  Otto, 
qui  la  fera  passer  par  un  des  nombreux  courriers  allant  à Vienne  ou 
Munich. 

De  Salzhurg  il  m’enverra  la  reconnaissance  de  l'inn  ou  de  la  Salza, 
qui  sera  envoyée  par  une  estafette  à M.  Otto;  si  les  Autrichiens  étaient 
à Salzliurg  ou  qu’il  y eût  des  inconvénients  à s’y  rendre,  il  n'ira  pas; 
de  Munich  il  m'enverra  la  reconnaissance  du  chemin  de  Salzburg  à 
Munich  et  celle  de  la  rive  gauche  du  Danube,  d’après  les  renseignements. 

Partout  son  langage  sera  pacifique;  il  parlera  de  l'expédition  d’Angle- 
terre comme  imminente;  les  troupes  embarquées;  il  ne  montrera  aucune 
inquiétude,  même  à nos  agents;  ne  fera  aucune  attention  aux  prépara- 
tifs de  l’Autriche  : qu’ils  ne  peuvent  commencer  la  guerre,  que  cela  n’au- 
rait pas  de  sens. 

Nai*oi.koji. 

Comin.  par  1p  mlon^l  Hrnn  Bcrtrnml. 

0134. 

A L’ÉLECTEIR  DE  BAVIÈRE. 

Camp  df  7 frucliilw  an  xiii  ( aS  aoàt  iSo.'i), 

Mon  Frère,  mon  aide  de  camp,  le  général  de  brigade  Bertrand,  re- 
mettra à Votre  Altesse  Électorale  cette  lettre.  Je  l’envoie  pour  qu’il  voie 
la  position  de  Passau,  qu'il  parcoure  l’inn,  Ingolstadt,  LIm  et  les  dilTé- 
rents  débouchés  du  Tyrol. 
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L’Autriche  parait  vouloir  la  guerre;  je  ne  puis  me  rendre  raison  d'uti 
tel  dgarenicnl;  toulcfois,  elle  l'aura,  et  plus  tdt  qu'elle  ne  s’y  attend.  J'ai 
contremandé  les  mouvements  de  mes  escadres.  L’existence  do  vingt-cinq 
régiments  autrichiens  dans  le  Tyrol  menace  trop  la  Bavière  et  mes  fron- 
tières. J’ai  déjà  mis  en  mouvement  différents  régiments  d’infanterie  pour 
Strasbourg;  vingt-six  régiments  de  dragons  et  dix  de  cuirassiers,  avec  des 
attelages,  et  quarante  pièces  d’artillerie  sont  en  marche  pour  l’Alsace. 
Cent  mille  hommes  d’infanterie  sont  déjà  désignés  de  mes  camps  pour 
s’y  rendre. 

Mon  intention  est  de  commander  moi-méme  mon  armée,  et  je  serai, 
dans  le  courant  de  vendémiaire,  auprès  de  Votre  Altesse.  Je  ne  puis  lui 
donner  une  plus  grande  marque  de  confiance  que  de  lui  confier  ce  secret, 
qui  n'est  connu  d’aucun  de  mes  ministres,  et  qui  est  encore  dans  ma  plus 
arrière-pensée. 

L’.Aiitrichc  se  repentira  trop  tard  des  fausses  démarches  qu’on  lui  fait 
faire.  La  Bavière  y gagnera  l’accroissement  et  la  splendeur  que  lui  ré- 
servent l’ancienne  amitié  de  la  France  et  la  politique  actuelle  de  mon 
empire. 

Le  général  Bertrand,  (|ui  est  un  ollicier  du  génie  d’une  grande  expé- 
rience, fera  connaître  à Votre  Altesse  s’il  pense  qu’on  puisse  tenir  ou  non 
dans  Passau,  ce  qui  serait  assez  important.  Dans  tous  les  cas,  je  désire 
(|ue  Votre  Altesse,  pour  déguiser  mes  mouvements,  devienne  plus  que 
jamais  pacifiijuc,  feigne  de  craindre  plus  i|ue  jamais  l’armée  autrichienne. 
(Ju’clle  fasse  confectionner  à Wûrzburg  âoo,ooo  rations  de  biscuit, 
sous  prétexte  d'approvisionner  celte  place,  et  noo.ooo  à Ulm.  Je  ferai 
rembourser  le  tout  au  trésor  de  Votre  Altesse. 

Voulant  mettre  beaucoup  de  rapidité  dans  mes  mouvements,  je  ne 
puis  qu’engager  Votre  .Altesse  à lever  le  plus  de  chevaux  de  trait  qu  elle 
pourra.  Si  elle  pouvait  en  faire  fournir  9,000,  les  fonds  en  seraient  faits 
sur-le-champ. 

L’intérét  de  Votre  Altesse  est  que  mon  armée  ne  séjourne  pas  dans 
scs  états;  il  fout  donc  que  je  puisse  les  traverser  rapidement  cet  automne. 

Il  n’y  a qu’un  moyen  à l’Autriche  de  conjurer  l’orage,  c’est  d’exécuter 
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le  recès  de  I Knipire,  de  renoncer  an  droit  d'épiive,  dévacuer  le  Tyrol, 
la  Slyrie  et  la  Carinlliie,  et  de  faire  rentrer  ses  Iroiijies  dans  leurs  gar- 
nisons de  paix;  je  le  Ini  ai  fait  signilier.  Je  \uis  qn'il  est  dans  son  intériM 
de  passer  raulomne  et  de  gagner  du  temps  pour  former  de  nouvelles 
intrigues;  mais  elles  seront  complètement  déjoniV's. 

Mon  cœur  saigne  de  douleur  en  [lensant  aux  maux  <pii  seront  la  suite 
de  ces  nonvelles  circonstances.  Mais  Dieu  sait  que  je  suis  innocent.  J'ai 
deux  fois  sauvé  rAllemagne,  deux  fois  rassis  l'Aulriclie  sur  son  trdne 
ébranlé.  Elle  profîte  du  temps  où  mes  opérations  maritimes  sont  com- 
mencées, on  mes  troupes  sont  campées  sur  le  bord  de  l'ttcéan  pour  faire 
marcber  ses  troupes  vers  la  Suisse,  où  je  n'ai  pas  un  homme,  et  menacer 
toutes  mes  frontières. 

Je  désire  que  Votre  Altesse  ne  communique  cette  lettre  à personne, 
pas  même  à ses  ministres;  c'est  un  secret  que  je  conlic  à son  honneur. 
Elle  peut,  dans  toutes  les  circonstances,  re|)oser  avec  tranquillité. 

Si  Votre  Altesse  ne  voit  pas  d'inconvénient  à euvover  près  de  moi  un 
ingénieur  qui  connaisse  parfaitement  le  pavs,  avec  des  cartes,  je  le  rece- 
vrai avec  plaisir. 

tjue  Votre  Altesse  ne  néglige  rien  pour  rendre  ma  marche  jdiis  rapide; 
qu  elle  me  procure  abondamment  des  subsistances  et  des  charrois,  sans 
se  démasquer.  Son  intérêt,  encore  une  fois,  est  que  je  ne  m'arrête  pas 
en  Bavière. 

Quant  aux  objets  qu'elle  aura  fait  fournir,  je  sais  que,  par  le  traité 
conclu  entre  nos  ministres,  je  suis  tenu  de  tout  payer  : tout  le  sera  ponc- 
tuellement. 

Mon  intention  est  de  confier  mon  avant-garde  au  prince  Murat,  qui 
pourra  me  précéder  de  quelques  jours. 

Je  prie  Votre  Altesse  de  répondre  à cette  lettre  par  un  courrier  extraor- 
dinaire, sans  attendre  le  retour  de  mon  aide  de  camp,  afin  que  je  puisse 
profiter  de  tous  les  instants  et  donner  un  plus  grand  développement  à 
nos  armées  combinées. 

^*POtÉO^. 

.Artbiv»  <t«  rCmpifw. 
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9135. 

AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Ctioip  de  Boukigne.  7 fructidor  40  liii  (aS  «oût  180^). 

Tous  les  renseignements  (jiie  je  reçois  par  mes  courriers  me  font  prendn* 
le  parti  de  ne  pas  perdre  un  jour.  Je  ddsire  donc  que  le  mouvement  de 
dragons  se  fasse  dès  demain;  que  les  dragons  à pied  partent  également 
demain  de  Calais;  que  le  général  Oudinot  jiarle  également  demain;  et 
après-densaiu  g,  je  veux  commencer  la  conlrc-marcbe  de  toute  mon 
armée.  Vous  laisserez  à la  disposition  des  généraux  de  division  de  faire 
des  séjours  ou  non.  Le  moment  décisif  est  arrivé.  Un  moment  de  relard 
nous  présentera  de  plus  grands  obstacles.  Ainsi  donc  modifiez  vos  ordres 
en  conséquence,  et  venez  me  trouver  immédiatement  après.  Faites  partir 
même  demain  la  6*  division  de  dragons;  Iracez-lui  une  quatrième  route 
par  le  Mord  : dirigez-la  sur  Spire;  envoyez  cette  nuit  des  commissaires 
des  guerres  et  des  ofliciers  d'état-major  sur  toutes  les  trois  routes.  Vous 
sentez  quelle  est  l’importance  d’un  jour  dans  cette  affaire.  L’Aulriebe 
ne  se  contient  plus;  elle  croit  sans  doute  que  nous  sommes  tous  noyés 
dans  l’Océan. 

Macoléov. 

IVpiVl  ii<>  ta  gtierrv. 

91.36. 

A M.  TALLEÏRAM). 

ijimp  Boulogne,  7 fnicbdor  an  \iit  ( 9ü  «mU  t8o5),  è miniiit. 

Monsieur  Talleyrand,  je  vous  ai  envoyé  cette  après-dînée  la  note  de 
Itatisboune.  Il  me  semble,  en  y mieux  pensant,  que  rien  ne  presse  tant 
pour  cette  démarebe.  Il  ne  faut  pas  se  dissimuler  qu’il  ne  peut  y avoir  là 
rien  de  pacifique;  c'est  une  espèce  de  premier  manifeste.  L’opinion  de 
l'Europe  est  pour  nous.  Il  est  évident  que  l’Autricbc  a attaqué.  Je  consi- 
dère que  c’est  le  i5  thermidor  que  j’ai  envoyé  la  grande  note,  qui  esl 
la  seule  qui  doive  faire  effet,  si  quelque  chose  doit  faire  effet.  Il  me 
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semble  donc  qu’il  est  préférable  à tout  d'allendre  la  nqtonse  à celle  note. 
Je  ne  vois  pas  qu'avant  le  i"  vendémiaire  je  puisse  me  trouver  en  force 
sur  le  Rhin,  Jusqu’à  ce  temps  rien  ne  presse,  et  quand  ma  note  ne  serait 
remise  à Ralisimnne  que  le  ‘jà  ou  le  afi,  rKurope  saura  que  j’ai  marclié, 
et  le  ton  modéré  en  sera  plus  raisonnable.  Des  notes  envoyées  au  cabi- 
net de  Vienne,  nous  pouvions  espérer  des  rtlsullals,  mais  des  notes  pré- 
sentées à Ralislionne,  rien,  il  faut  donc  atlendre  la  réponse  de  Vienne, 
l'ailes-moi  connaître  le  jour  où  mes  notes  arriveront  à Vienne,  et  le 
jour  on  il  est  présumable  ipie  nous  aurons  la  ré|H»nse.  Il  parait  que  Celto 
est  inipiiet  que  nous  avons  un  traité  conclu  avec  r.Vulriche  pour  céder 
la  Bavière;  rassurez-le  sur  ce  point.  D’ailleurs,  pourquoi  ne  ferieï-vous 
point  dire  à Bâcher,  en  conversation,  que  le  premier  pas  de  rAutriclie 
sur  la  Bavière  serait  un  si|jnal  de  (jiierre  imminente.  J’imafjine  <pi’Ollo 
devrait,  à l'iieurc  qu’il  est,  avoir  le  traité.  Faites-moi  connaître  «piand 
vous  croyez  en  avoir  la  réponse. 

Nvpoi.koiv. 

AlfAire*  Air»nR«A!«. 

9137. 

AU  MARÉaiAI.  BERTIlIKR. 

8 fnirUdortn  tm  (96  «oât  iBoJf). 

Mon  Cousin,  préparez  des  ordres  pour  le  général  Marmonl  et  pour 
le  maréchal  Rernadolle. 

Le  général  Marmonl  se  mettra  en  marche  avec  tout  son  corps  fort  de 
00,000  hommes,  tout  son  matériel  d'artillerie  et  le  plus  d’approvision- 
nements de  guerre  qu’il  pourra  emporter.  11  se  rendra  à Mayence  : il  lui 
faut  quatorze  joui-s  de  marche.  Cet  ordre  sera  expédié  le  q,  après  m’en 
avoir  demandé  l’autorisation  à dix  heures  du  soir;  il  arrivera  le  i a ; le 
général  Marmont  partira  le  i 4 et  sera  arrivé  à Mayence  le  a8.  Il  mar- 
chera a la  fois,  par  trois  routes,  de  manière  t|ue  tout  son  corps  soit  réuni 
à Mayence,  avant  le  3o  fructidor.  Il  fera  verser  la  solde  dans  les  caisses 
des  quartiers-maîtres  de  son  corps  jusqu'au  i"  brumaire. 

Vous  me  pnfsenlerez  également  le  q,  à dix  heures  du  soir,  les  ordres 
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pour  le  maréchal  BernadoUe.  Vous  lui  ordonnerez  de  se  réunir  à Go-tliii- 
gen.  Le  courrier  ne  sera  pas  arrivé  avant  le  i h.  I>e  maréchal  BernadoUe 
partira  le  i5;  il  lui  faut  quatre  jours  de  marche  pour  se  réunir  à GoM- 
tingen.  Becommandez-lui  de  lever  le  plus  de  chevaux  d'équipages  et  de 
fournir  à son  corps  d'armée  le  plus  d'approvisionnements  de  guerre  et 
d'artillerie  qu'il  pourra. 

Vous  me  présenterez  également  le  9,  à dix  heures  du  soir,  les  ordres 
pour  l'Italie,  c’est-à-dire,  le  départ  de  tous  les  corps  qui  doivent  com- 
poser la  et  la  5‘  division  et  qui  sont  en  Piémont  et  à Gènes,  poiir 
Brescia,  ainsi  que  tous  les  régiments  d'artillerie,  de  chasseurs,  dragons 
et  cavalerie  qui  se  trouvent  en  Piémont.  Faites  armer  et  approvisionner 
sur-le-champ  les  citadelles  de  Turin  et  d'Alexandrie,  que  mon  intention 
est  de  garder  cette  campagne,  pui.sque  Alexandrie  ne  peut  pas  encore 
remplir  mon  but.  Votre  ordre  arrivera  le  i4;  ainsi,  avant  le  3o,  tout 
sera  prêt  à Brescia. 

^ous  me  présenterez  également  le  9,  à dix  heures  du  soir,  l'ordre  de 
mettre  en  route  la  première  division  du  corps  du  maréchal  Davout  par 
une  des  routes  de  gauche,  la  première  division  du  corps  du  maréchal 
Soult  par  une  des  routes  du  milieu,  et  la  première  division  du  corps  ilu 
maréchal  Ney  par  une  des  routes  de  droite.  Ge  premier  mouvement  se 
fera  le  10;  le  ta  partiront  les  deuxièmes  divisions,  et  le  i3  les  troi- 
sièmes : et  comme  il  faut  vingt-quatre  jours  de  marche  pour  se  rendre 
sur  le  Rhin,  elles  y arriveront  pour  le  t"  vendémiaire.  Chaque  corps 
d'armée  laissera  un  régiment,  savoir  : le  corps  du  centre,  le  7s';  le 
corps  de  droite,  le  ai'  d'infanterie  légère,  et  le  corps  de  gauche,  le  ré- 
giment qui  est  le  plus  faible  et  qui  a le  plus  de  consi’rits.  l^es  3“  batail- 
lons de  ces  régiments  viendront  les  joindre  au  camp;  indépendamment 
de  ces  bataillons,  trois  3'*  bataillons  des  corps  de  lu  droite  se  rendront 
au  camp  d'Amhleteuse;  six  3“  bataillons  des  corps  du  centre  se  rendront 
à Boulogne;  et  un  3*  bataillon  du  corps  de  la  gauche  se  rendra  à Eta- 
ples.  Par  ce  moyen,  il  restera  au  camp  neuf  bataillons  entiers,  et  dix 
3"  bataillons,  ce  qui  fera  dix-neuf  bataillons. 

La  division  Gazan  et  la  A'  division  du  centre  partiront  par  les  deux 

• t. 


Digitized  by  Google 


172 


CORnESPO.MUNCR  DF.  NAPOl.f.ON  1'.—  AN  XIII  (1805). 
iiieilloiir*“.'<  roules,  iniméiÜHleinenl  a|ir^s  les  antres  divisions.  \ous  «rdoii- 
nei'ez  de  donner  sur-le-cbani|i,  des  magasins,  à rliaqne  s(ddal  de  1a  divi- 
sion fiazan,  la  troisième  paire  de  souliers,  comme  l'a  eue  tonte  l'armée. 

Vous  ordonnerez  <]n'on  fasse  partir  de  Melz  des  effets  de  eampemenl 
jiour  Straslionrg,  de  manière  qn’au  i"  vendémiaire  on  ail  de  quoi  ten- 
ter 8o,ooo  liommes.  Cliaqne  division  partira  avec  son  artillerie,  per- 
sonnel, matériel  el  atlelagcs,  à moins  que  le  premier  insperleur  ne 
garaiilisse  avoir  le  malériel  à Strasbourg.  Vous  aurez  soin  qn'avant  de 
partir  on  ait  cbargé  tous  les  fusils  el  i|ue  ebaeiiii  parle  bien  armé. 

I.es  sapeui's,  les  ofliciers  du  génie,  les  commissaires  des  guerres,  les 
administrations,  etc.  tout  restera  organisé  comme  il  l'est.  I/administra- 
lion  partira  en  règle  après  la  a*  division.  Vous  aurez  une  conférence  avec 
\l.  Peliel,  |)our  que  la  manière  dont  l'armée  doit  être  nourrie  soit  bien 
déterminée;  mon  intention  est  qu’elle  le  soit  par  les  mêmes  administra- 
tions; aussi  liien  dans  trois  mois  puis-je  faire  une  contre-marebe. 

!./•  prince  Murat  sera  nommé  lieutenant  de  l'Kuipereur,  commandant 
en  chef  de  l'armée  en  l’absence  de  Sa  Majesté.  Vous  me  présenterez 
aussi,  le  même  jour,  un  ordre  au  prince  Mural  d’être  rendu  à Strasbourg 
le  a 'i  fructidor,  pour  commander  en  l'absence  de  l’Fimpereur.  Vous  nom- 
merez le  général  Sanson  chef  de  votre  bureau  lopograpbiquc.  Il  prépa- 
rera les  caries  relatives  au  tbéAire  de  la  guerre  en  .Mlemagnc  el  en  Italie. 
Vous  vous  concerterez  avec  le  ministre  de  la  marine,  pour  me  pre'senter. 
aussi  le  q au  soir,  un  projet  de  décret  pour  ipie  la  flollille  d'Ktaples  et  de 
VVimereux  soit  transportée  h Roubigne,  excepté  une  division  île  cbaloupes 
canonnières.  (Cependant  si  la  flollille  d'Elaples  pouvait  remonter  jiisques 
auprès  de  Montreuil,  je  préférerais  In  placer  là,  el  que  toute  la  flollille 
de  Ronlognc,  excepté  les  pranies  et  les  cbaloupes  canonnières,  soit  con- 
servée à flot  au  delà  du  barrage.  Que  les  vivres  el  les  munitions,  el  tout 
ce  qui  pourrait  péricliter,  soient  transportés  au  ebâteau  de  Boulogne;  que 
huit  compagnies  d'artillerie,  qui  sont  à Douai,  viennent  ici  pour  le  ser- 
vice des  côtes.  Vous  laisserez  un  corps  de  gendarmerie  pour  empêcher 
la  désertion  des  mateloLs,  qui  tous  sont  armés  de  fusils  el  feront  le  ser- 
vice, sous  le  commandement  de  leurs  officiers,  pour  défendre  la  flottille 
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jusqu'au  retour  de  i’amide.  Ln  général  de  brigade  commandera  à Éla- 
plcs,  un  à Ambleleuse  el  un  à Boulogne,  lin  général  de  division  com- 
mandera tout  l'arrondissement  de  l'armée,  depuis  et  y compris  Gravelines 
jusqu'à  la  Somme.  Il  sera  laissé  à Boulogne  une  compagnie  d'artillerie 
légère  avec  deux  batteries  mobiles.  L'unique  soin  du  général  de  division 
sera  de  veiller  à la  sàreté  de  la  côte  et  des  ports  et  à la  conservation  des 
camps.  Peut-être  serait-il  aussi  convenable  d’enfermer  à Boulogne  la  llol- 
tille  batave,  afin  qu’il  n’y  ait  que  ce  point  à garder,  ce  qui  n'cmpèclie- 
rait  |ias  de  lai.sser  la  même  disposition  aux  troupes,  d'après  la  facilité  de 
se  transporter  d'Ambleteuse  à Boulogne.  Jusqu'à  nouvel  ordre  et  jusqu'à 
l’arrivée  des  3”  bataillons,  la  division  italienne  campera  à Boulogne;  elle 
recevra  l'ordre  de  rejoindre  la  grande  armée  lors(|ue  les  3“  bataillons 
commenceront  à être  fortifiés  de  conscrits.  Le  général  Tavicl  restera  à 
Boulogne  pour  commander  les  batteries.  Les  Boo  hommes  des  canonniers 
de  la  marine  y resteront  aussi  pour  ce  service.  Les  places  de  Dunkerque, 
(îravelines.  Calais,  la  haute  ville  de  Boulogne  seront  armées  comme  il 
convient  en  temps  de  guerre. 

Nxpolkov. 

Faites  partir,  le  i o au  malin,  la  division  de  cavalerie  légère  que  com- 
mandait le  général  Broussier;  envoyez-la  sur  Spire  |>ar  la  i|ualrièuie 
route,  de  manière  qu’elle  ne  gène  pas  les  trois  grandes  routes  de  l'armée. 

Les  trois  bataillons  qui  se  rendront  à .Ambleteuse  sont  le  3'  du  »3' 
de  ligne,  les  deux  du  17'.  Il  sullit  que  ces  corps  soient  rendus  A Bou- 
logne avant  le  i5  fructidor.  Le  ai*  d’infanterie  campera  le  plus  près 
|K>8sible  des  vaisseaux. 

I.a’s  six  bataillons  destinés  a Boulogne  sont  : le  3*  du  3fi*,  le  3*  du  AB', 
le  3'  du  5B',  le  3'  du  ifi',  le  3'  du  aH'  et  le  3*  du  fiB*. 

Les  trois  régiments  italiens  viendront,  le  1",  à Boulogne,  au  camp  de 
gauche  : ils  v resteront  jusrju’à  nouvel  ordre,  c'est-à-dire  jusqu'à  ce  que 
les  dix-neuf  bataillons  soient  bien  organisés  et  un  peu  renforcés. 

Il  V aura  deux  compagnies  d'artillerie  fortes  au  moins  de  1 ao  hommes, 
toutes  deux  à Ambleteiise;  deux  compagnies  pour  la  droite  de  Boulogne; 
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deux  curii|iii('iiies  |imir  lu  (gauche;  deux  cuinpiigtiies  pour  Ktafdes.  I^< 
(fém*r;il  d'arlillerie  dôsijjiH-ra  les  roiiipu|;nies;  ce  ne  ilevront  pas  é-lre  celles 
destinées  à rexpédilioii. 

I,e  général  Tavicl  cotiiinandera  l’artillerie.  Il  aura  ipialre  ofliciers 
supérieurs  darlillerie,  cam}>és  un  au  camp  de  droite  de  lloulogne,  un 
au  camp  de  ganche,  un  à Amideteuse  et  un  à Klaples. 


1K*|mH  iJr  ta  gu^rrr. 

^ Ka  aiaclo  mi  Ar«h.  4e  rc»|>  i 


«138. 


Al  VICE-AMIRAL  DECRKS. 


Camp  d«  Buulogtie . 8 fructidor  an  iiii  ( a A aodl  1 8nb 

Monsieur  Decrès,  il  résulte  des  nouvelles  ipie  je  reçois  de  Londres, 
que  l'alarme  y est  vive  cl  la  paix  grandemeni  souliaitée;  que  Calder 
ne  sera  pas  mis  en  jugement,  ni  disgracié,  parce  que  la  raison  de  ce 
qu'il  n'a  pas  soutenu  un  combat  plus  opiniâtre  est  légitime  : il  n'avait 
que  le  tiers  de  ses  équipages.  Il  y a des  journaux  où  ces  détails  élaieni 
mis  qu'on  est  iiarvenu  à supprimer  à temps.  L’escadre  de  Calder  a souf- 
fert plus  qu'on  ne  l'a  dit;  la  plupart  de  ses  vaisseaux  sont  rentrés  dé- 
semparés. 

Nveoi.Kox. 

tirhÎAM  dr  l'iÀmpire. 

yi39. 

A M.  LEBRt  N. 


(wioip  d^  Roulugiie.  9 fruclidiir  an  iiii  («7  amU  180&). 

Mon  Cousin,  les  affaires  du  continent  se  bniuillenl.  Il  parait  qu'on  a 
des  projets  contre  la  France. 

Le  loa'  régiment  a dû  partir.  Iyc  ao'  va  parlir  également;  il  sera 
remplacé  par  le  67';  et  quand  celui-ci  aura  reçu  ses  conscrits  el  le  reste 
de  son  détachement  qui  est  en  Espagne,  il  partira  aussi. 

Il  faut  former  à Gênes  une  garde  nationale,  c'est  le  seul  moyen  de 
garder  les  portes  et  le  port,  el  de  faire  1a  police.  la‘s  Génois  sont  accou- 
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limiés  à cela,  cl  je  n'ai  pas  de  soldais  à leur  donner.  Ils  onl  un  corps 
pour  la  garde  du  préfet;  il  faut  l'augmenter,  et  établir  aussi  des  corps 
pour  les  préfectures  de  Monlenolle  et  des  .Apennins.  Vous  avez.  ii  Gènes 
trois  compagnies  du  4*  régiment  de  ligne  : celles-là  vous  resleront. 
Trois  compagnies  de  vétérans  français  doivent  être  arrivées  : celles-là 
aussi  vous  resteront.  Deuv  compagnies  de  canonniers  vétérans  doivent 
être  arrivées  : elles  vous  resleront  également.  Ne  comptez  pas  sur  d'autres 
troupes,  j’en  ai  besoin  ailleurs.  Vous  devez  aussi  avoir  dans  l'arsenal  un 
bataillon  de  canonniers  de  la  marine  venu  de  Toulon;  il  est  peu  nom- 
breux, mais  il  vous  sera  aussi  de  quelque  ressource. 

On  m'assure  qu’il  y a un  colonel  d'artillerie  qui  vexe  ses  bûtes  ; voilà 
une  chose  intolérable  pour  des  Italiens.  Sans  dire  d'où  cela  vient,  mon- 
trez que  vous  en  êtes  informé,  et  faites  qu'il  change  de  maison. 

Je  désire  que  vous  m'adressiez,  vers  la  fin  de  ce  mois,  un  petit  mé- 
moire qui  me  fasse  connaître  où  en  est  l’organisation  des  trois  départe- 
ments, sous  le  point  de  vue  des  impositions  et  de  la  force  publique. 

Nvpoi.Éox. 

p«r  M.  le  4ik  de  Plamnrv. 

(K«  nuaaAr  mi(  Afdi.  rCn<^> 


91  AO. 

A M.  l,EBRl',N. 

(amp  de  Boulogne,  9 fmrtidor  an  im  (*7  août  iBo5). 

Mon  Cousin,  j’ai  vu  avec  plaisir  les  mesures  que  vous  avez  prises  pour 
réprimer  le  brigandage.  Il  faut  supprimer  tous  les  tribunaux  qu’avait 
établis  l’ancien  gouvernement  ligurien.  Le  meilleur  tribunal  est  une  com- 
mission militaire  composée  de  cinq  oHiciers  nommés  tul  hoc.  [)e  l’énergie 
et  de  l’énergie,  voilà  la  grande  recette  dans  le  pays  où  vous  êtes. 

Nvpoléov. 


Contm.  par  M.  le  duc  d»  PUiMncA*. 
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91AI. 

A M.  TALLEÏRAND. 

de  9 fniPÜiiiM  «n  tiii  (»^  août  tHo6)> 

Monsieur  Tnlleiraiol,  le  triivuil  ijii'oii  fait  aux  relations  extérieures 
sur  le  tnouvcinenl  des  vaisseaux  ennemis  est  très- utile,  mais  il  pourrait 
être  plus  eomplel.  Mon  intention  est  4pi'on  fasse  nu  pareil  travail  sur  les 
forces  anglaises  de  terre.  La  même  personne  chargée  du  mouvement  des 
(lottes  devra  être  chargée  |iar  vous  de  faire  les  mèmi's  étals  pour  moi 
sur  ci't  olijet,  et  «le  tenir  une  hoile  à comparlimeuts  pour  tous  les  mou- 
vements de  l’armée  anglaise  de  terre,  y compris  l'artillerie,  et  en  réser- 
vant lies  places  pour  les  mouvements  des  généraux  et  oHiciers  d’élal- 
majur.  Vous  aurez  soin,  en  un  mot,  que  rien  ne  soit  oiihlié  dans  ce 
travail;  et,  dès  qu’il  sera  prêt,  vous  in’adres.serez  la  hoile  portative  qui 
me  sera  destinée. 

NxeoLiiox. 

.trdiiACS  d«»  «ibire«  rlrau|><L*rf>«. 

( Rn  ««I  Anh.  A*  l'Raift  ^ 

yiii. 

Al  CARDINAL  KESCH. 

Camptir  9 frtiflMior  Ait  tut  (97  a<iùI 

Mon  Cousin,  je  vous  ai  répondu'  relativement  aux  plaintes  de  la 
cour  de  Uonie;  c’est  une  affaire  de  vanité  et  de  formes,  arrangez-la; 
hien  entendu  que  je  ne  reviendrai  pas  sur  les  mesures  que  j’ai  prises. 
Je  pense  i|u’il  n’y  aurait  aucun  inconvénient  à engager  le  secrétaire 
d’état  à mettre  à AncAne  un  corps  de  troupes  plus  nombreux  et  à en 
faire  autant  à Civilà-Vecchia  cl  autres  forteresses  que  le  Pape  peut  avoir: 
encore  faut-il  qu’on  v mette  de  braves  gens  cl  quelques  bonnes  troupes, 
afin  de  protéger  ces  cAtes  conln*  toute  tentative  de  débarquement. 

Napoléov. 

(ktcum.  par  M.  OlKAtve. 
iRa  «ut  Arrh  dvI'Kipfi.) 

' Voir  pièff»  fl**  el 
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91  A3. 

Ali  PRINCE  EUGÈNE. 

C«Dip  de  Beulo^e,  <7  aoûl  160&. 

Mon  Cousin,  les  grands  préparatifs  de  l'.Aulriche  me  portent  à penser 
que  véritablement  elle  veut  la  guerre,  vœu  insensé  dont  elle  doit  re- 
douter l'accompiissement.  Toutefois  ces  mouvements  sont  trop  considé- 
rables. Je  les  suis  de  l'œil  avec  une  grande  attention.  Le  maréchal  Jour- 
dan, dans  des  circonstances  aussi  importantes,  ne  connaît  pas  assez  le 
pays,  n’a  pas  assez  de  vigueur,  et  a trop  la  réputation  de  se  décourager 
facilement,  pour  que  je  puisse  lui  confier  une  armée  aussi  intéressante. 
Je  suis  dans  l'intention  de  vous  envoyer  le  maréchal  Masséna,  qui  a plus 
de  caractère,  et  une  connaissance  parfaite  des  lieux. 

Toutes  les  troupes  qui  sont  en  Piémont,  à Cènes  et  en  Éirurie,  se 
mettent  en  roule  pour  se  rendre  à Brescia,  cl  moi-méme,  avec  i5o,ooo 
hommes,  je  me  porte  sur  le  Rhin.  Toutes  vos  troupes  italiennes  doivent 
être  parties  pour  le  royaume  de  Naples.  Je  n’ai  pas  besoin  de  vous  dire 
que  CCS  renseignements  sont  pour  vous  seul,  et  que  personne  ne  doit 
les  lire  ni  s'en  douter. 

Je  vois  avec  plaisir  que  votre  séjour  soit  à Monza.  Partez-cn  dans  une 
sorte  d'incognito;  allez  voir  la  Rocca  d'Anfo,  Peschiera,  le  château  de 
Vérone,  Legnago,  Mantoue  et  Pizzighettonc.  Cette  course  faite,  peu  de 
jours  après,  faites-en  une  autre  et  reconnaissez  vous-même  l'.Adda  depuis 
le  lac  jusqu'à  Lodi.  Donnez  ordre  à l’oiricier  qui  commande  l'artillerie  et 
au  ministre  de  la  guerre  de  se  rendre  dans  ces  places.  Voyez  les  maga- 
sins; assurez-vous  s’ils  sont  bien  tenus  et  s’ils  renferment  les  approvi- 
sionnements qui  doivent  y être;  donnez-en  la  garde  aux  commandants 
des  places  de  Mantoue,  Peschiera  et  Legnago,  en  leur  faisant  connaître 
que,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  on  ne  doit  y toucher  qu’en  cas 
de  siège.  Visitez  aussi  les  magasins  d’artillerie.  Mantoue  a besoin  de 
douze  mortiers,  Peschiera  de  six;  les  autres  pbaces  ont  besoin  d'obusiers. 
Quelques  pièces  de  campagne  suffisent  pour  la  défense  du  petit  château 
de  Pavie;  tout  le  reste  doit  être  distribué  dans  vos  places. 
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Ignorez  ce  i|iie  je  vous  dis  du  maréchal  Jourdan;  s'il  est  avec  vous, 
ayez  d'aulant  plus  de  défe'rence  pour  lui  «pie  la  guerre  menace.  Si  la 
guerre  commence,  le  halaillon  île  grenadiers  Trançais  i|ue  vous  avez  de- 
viendra nécessaire  à l’armée.  Je  verrais  donc  avec  grand  inlériM  ipie  les 
vélites  et  les  gardes  d'iioniieur  commençassent  à s’organiser,  pour  qu  ils 
puissent  vous  servir.  Dans  tous  les  cas,  ayez  à Monza  au  moins  deux 
escadrons  de  votre  régiment  de  dragons,  une  portion  de  la  gendarmerie 
d'élile  (|ue  je  vous  ai  laissée,  une  demi-compagnie  d'artillerie  légère  avec 
six  pièces  attelées,  et,  enfin,  gardez  avec  vous  une  portion  des  deux  dé- 
tachements de  ma  Garde  à pied  que  je  vous  ai  laissés;  failes-les  hahiller, 
la  garde  impériale  vous  en  liendra  compte.  Quand  vous  serez  à Manluue. 
écrivez-moi  en  détail  sur  la  situation  où  se  trouve  Pielolc. 

Nvpoléos. 

(«1-  S.  K I.  M*’  tluch^wi?  «tn  Lfvrbl«nU>r}(. 


Al  PRINCE  EDCÉNE. 

dr  août  iHnâ. 

Mon  Cousin,  je  ne  puis  que  vous  recuniinaiider  de  presser  les  appro- 
visiunnemenls  des  places  avec  lu  plus  grande  activité.  Les  circonstances 
deviennent  de  jour  en  jour  plus  graves.  Il  ne  faut  rien  épargner.  Kaites 
compléter  ces  approvisionnemenLs,  et  pressez  l'exécution  pleine  et  entière 
des  décrets  que  je  vous  ai  envoyés.  Mandez-moi  pur  votre  premier  cour- 
rier pour  coinhien  de  mille  lioninies  il  y aura  au  i"  vendémiaire  dans 
les  magasins  de  Vérone,  Legnago,  l’eschiera  et  Muiitoue.  Faites  travailler 
avec  la  plus  grande  activité  aux  aiïùts,  et,  à mesure  qu’ils  sont  Unis, 
failes-les  filer  sur  les  places.  Faites  armer  le  plus  de  barques  qu’il  vous 
sera  possible  sur  le  lac  de  Garda.  Le  bataillon  que  vous  avez  à Itimini 
ne  fait  rien;  il  sera  très-lioii  pour  ce  service,  et  cela  sera  très-utile  à 
l’armée. 

J’approuve  beaucoup  le  décret  que  vous  avez  pris  pour  empêcher  les 
bestiaux  de  sortir  du  rovanme.  Mettez  votre  vigilance  à réprimer  tout  ce 
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qui  pourrait  être  utile  aux  Autrichiens.  Je  vous  renvoie  votre  décret  rela- 
tif aux  péages.  Vous  n’avez  pas  besoin  de  moi  pour  prendre  un  décrel 
relatif  à la  citation  de  M.  J.  Pirlo  devant  la  préture  criminelle  de  Bres- 
cia; en  France,  ces  choses-là  se  font  par  le  Conseil  d'étal. 

Je  vous  autorise  à nommer  les  officiers  du  corps  des  vélites.  Quand  ils 
le  seront,  vous  m’enverrez  tous  les  trois  mois  leurs  brevets,  pour  que  je 
les  signe;  mais  vous  pourrez  les  faire  recevoir,  et  cela  pour  la  première 
formation  seulement. 

J'approuve  que  vous  ayez  porté  quatre  de  vos  aides  de  camp  sur  le 
budget  de  ma  Maison  pour  6,000  francs  par  an.  J'approuve  de  même 
qu’il  y ait  toujours  une  somme  de  100,000  francs  à votre  disposition 
pour  des  gratifications  à la  Garde  et  aux  troupes  qui  font  le  service 
auprès  de  vous.  Cette  somme  vous  servira  aussi  pour  les  frais  de  mission 
de  vos  aides  de  camp;  mais  il  ne  faut  pas  que  cela  dégénère  en  abus. 
Toutes  les  fois  que  celte  somme  sera  consommée,  je  vous  accorderai  un 
nouveau  crédit. 

Vous  trouverez  un  décrel  pour  que  le  trésor  public  tienne  un  fonds 
de  i,àoo,ooo  francs  à la  disposition  du  ministre  de  la  guerre,  pour  sol- 
der les  approvisionnements  de  siège.  Vous  trouverez  également  un  décrel 
par  lequel  j’ai  fait  ce  que  vous  désirez  pour  M.  Voila.  Le  Piémont  manque 
entièrement  de  blé  cette  année;  ainsi  fermez  la  barrière  du  côté  de  la 
Toscane  et  du  côté  de  Rome,  mais  laissez  sortir  le  blé  du  côté  du  Pié- 
mont; je  vous  envoie  un  décret  à ce  sujet. 

NxPOI.ÉO.V. 

Coluf».  pnr  s.  A.  I.  U duchme  tji*  Leurhi<<nh«T>;. 

{ E«  mo9it  ■«*  Arrfa.  4*  t’  x-r) 


91A.Î. 

A M.  ESTÈVE, 

TrIaORIRR  DB  U CO(JROM«e. 

Camp  de  Bovlognc,  lo  friKtidor  «n  iiii  (lA  i8o5). 

Monsieur  Estève,  je  désirerais  que  vous  pussiez  me  réaliser  dix  mil- 
lions en  argent;  vous  les  avez  en  billets  de  caisse.  Si  vous  alliez  conver- 

• 3. 
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lir  sur  la  place  de  Paris  dix  millions  de  liillels  de  caisse  en  arjjent,  vous 
occasionneriez  une  secousse  très-funeste  |)our  la  lianque.  11  faut  donc 
lâcher  de  réaliser  successiveineiil  deux  millions  en  arjjent  sans  secousse. 
Servez-vous  pour  cela  de  M.  Mollien,  que  vous  mettrez  seul  dans  votre 
confidence.  Echangez- m’en  une  partie  en  obligations  de  l'échéance  de 
vendémiaire  et  brumaire,  sur  les  départements  du  Rhin,  de  la  Belgique 
et  autres  départements  à portée  du  Rhin,  de  manière  que,  dans  le  cou- 
rant de  vendémiaire  et  brumaire,  je  jiuisse  réaliser  ces  obligations  pour 
mon  service.  Si  vous  pouvez  réaliser  les  dix  millions  en  argent  sans  (airt; 
tort  à la  Rauque,  failcs-le,  mais  prévenez-m'en  avant  de  rien  faire.  Il 
est  intéressant  pour  moi  d’avoir  désormais  dix  millions  en  argent  dans 
ma  caisse,  surtout  dans  de  telles  circonstances,  pour  activer  les  opéra- 
tions de  mon  armée.  Il  est  nécessaire  que  vous  envoyiez  au  quartier  gé- 
néral à Strasbourg  un  caissier  qui  aura  toujours  queh|ues  millions  en 
argent.  La  solde  de  ma  garde  impériale  et  de  ma  garde  royale  sera  aussi 
portée  par  ce  payeur.  Par  ce  moyen,  ce  service  sera  toujours  parfaite- 
ment assuré. 

Vovoz  M.  de  Lima,  et  pressez  le  recouvrement  de  quelques  millions; 
cela  devient  ridicule.  Dites-lui  que  je  me  plaindrai  au  prince  régent  d'un 
pareil  manquement  de  parole. 

Napouox. 

Oomm.  par  !a  famiil^  Ealèir. 


A M.  BARUÉ-MtRBOIS. 

(^rnp  4k  BoAi1rtÿp>c,  in  fruclidor  an  un  (iS  aoûl  iMo5). 

Monsieur  Rarbé-Marbois,  je  suis  d'opinion,  et  je  crois  que  tous  les 
jurisconsultes  éclairés  penseront  de  môme,  que,  s’il  arrivait  des  événe- 
ments à la  Banque,  les  régents  en  seraient  responsables,  vu  l'infraction 
ou  la  transgression  de  la  loi. 

On  a été  obligé  de  violer  la  caisse  du  payeur  pour  la  solde;  ou  a pris 
Goo,ooo  francs  des  sommes  à ma  disposition;  je  n'ai  pas  voulu  donner 
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d'ordres,  il  a fallu  recourir  à la  violation.  Le  payeur  n'avait  sans  doule 
pas  d'autres  moyens,  ou  bien  il  est  coupable. 

Je  crois  devoir  vous  prévenir  que  l'armée  fait  un  mouvement  sur  le 
Rhin;  que  la  guerre  est  à peu  près  certaine;  que,  d'après  les  préparatifs 
de  l'Autriche,  je  suis  forcé  à couper  ce  nouveau  nœud  gordien,  avant 
qu’ils  deviennent  redoutables. 

Comme  rarinée  fait  son  mouvement  en  masse,  le  payeur  se  porle  sur 
le  Rhin,  ainsi  que  toute  la  trésorerie  de  l'armée.  Il  faut  donc  <|ue  vous 
dirigiez  tout  le  service  de  l'armée  sur  les  départements  du  Rhin,  et  que 
vous  donniez,  de  préférence,  les  obligations  de  ce  pays.  Cependant  mon 
intention,  si  l'on  vous  parle  de  ce  mouvement,  est  que  vous  disiez  qu'un 
détachement  de  3o,ooo  hommes  s'est  rendu  sur  le  Rhin. 

M.  Maret  vous  aura  envoyé  deux  décrets.  Par  l'un,  vous  devez  faire 
recette  d'un  million  sur  les  quatre  de  la  caisse  d'amortissement  provenant 
des  effets  militaires,  et  vous  devez  sur-le-champ  distribuer  ce  million 
entre  les  différents  bataillons  du  train,  pour  les  mettre  dans  le  cas  d'ache- 
ter 5,000  chevaux,  et  entre  quelques  régiments  d'artillerie  légère.  I.e 
second  décret  vous  enjoint  de  faire  recette  de  i,aoo,ooo  francs  du 
même  fonds,  et  vous  devez  sur-le-champ  le  distribuer  entre  les  régi- 
ments de  l'armée  pour  dépense  extraordinaire  de  capotes  et  de  souliers. 
Il  ne  restera  donc  plus  de  ces  quatre  millions  que  1,800,000  francs;  je 
désire  qu'ils  soient  à ma  disposition  dans  In  caisse  du  payeur  à Stras- 
bourg. 

Nxpoléox. 


.tirbiT<»  tlm  fioÉnee)*. 

( K»  auaul*  »aa  Arcb.  <U  ) 


«Jlâ*. 

A >1.  FOUCHÉ. 


(te  Boulogne , i o fruclhlor  »n  iiii  ( H mùi  i S» û 

Dans  les  circonstances  actuelles,  il  pourrait  être  utile  de  former  un 
corps  franc  de  deux  ou  trois  bataillons,  et  de  donner  ainsi  de  l'emploi  à 
tous  les  chefs  de  bande  qui  ont  fait  la  guerre  civile  et  à d'autres  individus 
qui  ont  servi  dans  l'armée  de  Condé.  Il  faut  savoir  quel  homme,  ayant  de 
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l'influpnco,  serait  asseï  sûr  jimir  en  ^Ire  le  colonel,  el  quels  hommes  con- 
vienilraient  pour  les  trois  chefs  de  bataillon , les  quinze  capitaines  el  les 
trente  lieutenants  et  sous-lieutenants.  Il  est  bien  entendu  qu'on  n'admet- 
trait dans  ce  corps  aucune  personne  de  l'Age  de  la  conscription,  ni  d'un 
âge  inférieur. 

NACOLIiOS. 

irrliifM  df  l'Kitipiru. 

9148. 

AU  MAHÉr.HAL  BERTIIIER. 


(Uinp  de  IkmliifÇDA-,  lo  frucitdur  «Q  lili  (dH  auûl 

Mon  (ioiisin,  je  désire  que  vous  fassiez  faire  deu,x  boites  portatives,  à 
cnmpartinienis  ; une  pour  moi,  el  l'autre  pour  vous,  tilles  seront  distri- 
buées de  telle  sorte  que,  d’un  coup  d'reil,  on  puisse  connaître,  à l'aide 
de  cartes  écrites,  les  mouvements  de  toutes  les  troupes  autrichiennes, 
régiment  par  régiment,  bataillon  par  bataillon,  el  même  jus<ju'à  ceuv 
des  détachements  un  peu  considérables.  Vous  les  partagerez  en  autant 
d'armées  qu'il  y a d'armées  autrichiennes,  el  vous  réserverez  des  cases 
pour  les  troupes  que  l'empereur  d’Allemagne  a en  Hongrie,  en  Bohême, 
ou  dans  l’inlérieiir  de  ses  états.  Tous  les  quinze  jours  vous  m'enverrez 
l'étal  des  changements  qui  auront  eu  lieu  pendant  la  quinzaine  précé- 
ilenle,  en  vous  aidant  de  tous  les  moyens  que  vous  donneront,  pour  cet 
elfel,  non-seulement  les  gazettes  allemandes  el  italiennes,  mais  encore 
les  divers  renseignements  qui  vous  parviennent  ainsi  qu'à  mon  ministre 
des  relations  extérieures,  avec  lequel  vous  vous  concerterez  pour  cet  objet. 
t!e  sera  le  même  individu  cpii  devra  faire  jouer  les  cartes  dans  la  boite 
et  dresser  l étal  de  situation  de  l'armée  aulrichienne  chaque  quinzaine. 

Napoléov. 


Il  faut  charger  de  cette  besogne  un  bomme  qui  s en  occupe  constam- 
ment, qui  sache  bien  l'allemand,  qui  reçoive  toutes  les  gazettes  de  l'.AIIe- 
magne  et  fasse  toutes  les  mutations  en  conséquence. 

.4rrhn«  «ie  J'Empirv. 
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9159. 

AU  XIARÉCMAL  RKRTHIER. 

Camp  di*  lUwIofrnr,  to  rmctidor  an  tiii  iSoS  i. 

Vous  fereî  partir,  le  i 3,  ma  Garde  à pied  et  à cheval,  qui  est  à Itoii- 
logue,  ainsi  que  loule  l'artillerie,  qui  doit  consister  en  quinze  pièces  de 
canon. 

Klle  partira,  le  i 3,  pour  se  rendre  à Strasbourg,  où  elle  sera  casernée 
dans  la  ville. 

Ordre  au  maréchal  Be.ssières  de  faire  partir  deux  halaillons  de  la  garde 
italienne,  deux  bataillons  de  la  garde  impériale  et  tout  ce  qu'il  y a de 
disponible  île  grenadiers  et  de  chasseurs  à cheval  el  d’artillerie,  avec 
chirurgiens,  ambulance,  etc.  et  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  faire  la 
campagne.  Ils  se  mettront  en  route,  le  i3,  de  Paris  pour  Strasbourg. 

Ges  six  bataillons  de  ma  Garde,  les  deux  régiments  à cheval,  grena- 
diers et  chasseurs  et  artillerie  légère,  seront  casernés  dans  la  ville  de 
Strasbourg, 

Partout  où  se  trouvera  l’Empereur,  la  ville  sera  commandée  par  un 
des  maréchaux  de  l’Empire  de  service  près  l’Empereur. 

Donnez  ordre  au  général  d’artillerie  de  faire  préparer  l’équipage  de 
pont  qui  est  à Strasbourg,  el  de  réunir  le  matériel  nécessaire  pour  cons- 
truire deux  ponts  sur  le  Hhin,  aux  lieux  qui  seront  désignés. 

Nvwi.éo.x. 

\rrliiv«»  de  nûiipire. 


9150. 

AU  CÉNÉRAL  ÜUEAN. 

Oainp  <k  BtKJiogfx',  lo  fnKtidvr  an  im  ( auùl 

Monsieur  Dejean,  le  ministre  de  la  guerre  a dù  vous  faire  passer  dif- 
férents ordres  pour  mettre  en  état  de  faire  la  guerre  mes  armées  d'Italie 
et  du  Khin;  vous  pouvez  la  regarder  comme  certaine.  J'ai  donné  des 
ordres  pour  pourvoir  aux  capotes  el  souliers  nécessaires  à l armée.  Faites- 
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moi  connaître  si  vous  avez  (|uelqiie  chose  de  disponible  à Paris.  J'ai  be- 
soin que  vous  donniez  des  ordres  à tous  les  régiments  de  cavalerie  de  se 
remonter  à toute  force.  Je  ne  vois  pas  d'inconvénient  à leur  distribuer 
pour  cela  un  million.  J'ai  mis  à votre  disposition  une  somme  extraordi- 
naire de  9.aoo,ooo  francs,  dont  un  million  pour  l’acbat  de  chevaux  du 
train  et  de  l’artillerie  et  i,aoo,ooo  francs  pour  les  capotes  et  sou- 
liers. Occupez-vous  des  charrois;  faites  construire  à Sampigny.  Il  y a un 
marche  pour  des  transports  ici;  voyez  à lui  donner  une  plus  granile 
extension.  J'imagine  que  vous  avez  pourvu  à ce  que  j'aie  du  biscuit  à 
Mayence  et  Strasbourg;  j'en  ni  ici  beaucoup.  Il  faut  faire  manger  la  par- 
tie faite  depuis  vingt  mois;  il  restera  ici  plus  de  vingt  mille  bouches;  la 
partie  qui  est  faite  depuis  douze  mois  pourra  être  conservée.  Il  se  peut 
que  les  alîaires  s'arrangent  après  quelques  balailles,  et  que  je  revienne 
sur  la  côte.  Faites  hâter  la  fourniture  de  draps  de  l'an  xiv;  c’est  de  la 
plus  grande  urgence. 

Vous  allez  avoir  dans  toute  la  B*  divi.sion  militaire,  depuis  Mavence 
jusqu’à  Schelestadt,  5 à 6,ooo  chevaux  d'artillerie,  9,000  chevaux  de 
dragons,  8 ou  9,000  de  chasseurs  et  de  hussards,  h à 5, 000  de  grosse 
cavalerie  et  i,5oo  de  la  fiarde,  indépendamment  de  tous  ceux  de  l'état- 
major.  Je  désire  que  le  service  soit  fait  par  la  môme  administration  qu’à 
Boulogne,  surtout  pour  le  pain  et  la  viande.  Ne  perdez  pas  un  moment 
à faire  accaparer  des  vins  et  des  eaux-de-vie  à Landau,  Strasbourg  et 
Spire.  Landau  sera  un  des  principaux  points  de  ras.serablement.  J’ima- 
gine que  Vanlerherghe  envoie  à Strasbourg  les  mêmes  individus  qu'à 
Boulogne.  Les  premières  divisions  sont  parties;  voycz-le  pour  cela.  Je 
vous  ai  demandé  5oo,ooo  rations  de  biscuit  à Strasbourg;  je  ne  verrais 
pas  d'inconvénient  à les  diviser  ainsi  : aoo,ooo  à Strasbourg;  900,000 
à Laudau,  et  100,000  à Spire.  J'attends  de  vous  deux  états,  dont  le  pre- 
mier me  fasse  connaître  le  nombre  existant  de  chevaux  propres  au  ser- 
vice de  chaque  régiment  de  cavalerie,  ce  qui  existe  en  caisse  de  leur 
masse,  et  l’étal  des  chevaux  qu’ils  peuvent  se  procurer;  le  second  état 
me  fera  connaître  la  situation  de  l’habillement  de  tous  les  corps  de  la 
Grande  Armée,  et  le  temps  où  ils  auront  l’habillement  de  l'an  xiv. 
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Iv6  ministre  de  la  guerre  vous  aura  envoyé  l'organisation  de  la  Grande 
■Vrniée  parlagéc  en  sept  corps  Pensez  aux  ambulances,  et  occupez-vous 
sans  délai  des  détails  de  l'organisation  de  celle  immense  armée.  Je  vous 
dirai,  mais  pour  vous  seul,  que  je  compte  passer  le  lUiin  le  a vendé- 
miaire; organisez  tout  en  conséquence,  il  me  reste  à vous  ajoiiler  que 
cette  lettre  doit  être  pour  vous  seul,  et  qu'elle  ne  doit  être  lue  par  per- 
sonne. Dissimulez,  dites  que  je  fais  seulement  marcher  3o,ooo  hommes 
pour  garantir  mes  l'rotilières  du  llhin.  Avec  les  chefs  de  service  auxquels 
on  ne  peut  rien  dissimuler,  vous  leur  ferez  sentir  l'importance  de  dire 
la  même  chose  que  vous. 

Napoléo.v. 

Cninm.  pir  M.  Luuin  B«rbi<-r. 

i Ra  «Mutr  aüt  «U  t'RMp.  ) 

9151. 

Al  MARECHAL  BESSIÈRES. 

(Ump  de  EUmIojfne,  lo  fnictidor  an  im  (sS  Midi 

Mon  Cousin,  le  ministre  de  la  guerre  vous  envoie  l'ordre  de  faire  partir 
ma  Garde  pour  Strasbourg. 

Comme  je  vais  me  rendre  incessamment  à l’aris,  vous  laisserez  assez 
de  monde  pour  faire  le  service  de  Saint-Cloud.  J'espère  que  les  deux 
bataillons  qui  sont  à Itoulogne,  et  les  quatre  bataillons  français  et  italiens 
qui  sont  à Paris,  formeront  A,ooo  hommes,  et  ma  Garde  à cheval,  en 
y comprenant  les  Mameluks,  i,hoo  hommes.  Vous  serez  spécialement 
chargé  du  commandement  de  ces  â.boo  hommes  de  ma  Garde. 

Faites-moi  connaître  le  chef  d étal-major  que  vous  voulez  prendre,  la's 
généraux  Hulin  et  Soiilès  commanderont  rinfanlerie,  le  général  Ordenei 
la  cavalerie,  et  le  colonel  Cnuin  l'arlillerie.  Il  vous  faut  un  chef  d'état- 
major  et  vus  quatre  aides  de  camp. 

Faites  partir  sur-le-champ  vos  chevaux,  vos  fourgons  et  vos  bagages 
pour  Strasbourg.  Les  hommes  de  l'artillerie  de  lu  Garde  sont  en  nombre 
sullisant  pour  servir  quinze  pièces  de  canon. 

* Voir  pièce  n*  91 5R. 
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Faiti's-moi  connaître  combien  He  pièces  pourrait  servir  l'artillerie  ita- 
lienne. Ce  ne  sera  pas  trop,  pour  un  corps  de  réserve  comme  la  Carde, 
d'avoir  vingt-cjuatre  ou  vingt-cinq  pièces  de  canon.  Je  vois,  par  votre  der- 
nier état,  que  ma  garde  royale  a 70  hommes  d'artillerie;  ils  |teuvent  très- 
bien  servir  huit  pièces.  Cela  portera  donc  l'artillerie  de  ma  Carde  à vingt- 
quatre  pièces  de  canon. 

Napolbos. 

|Mkr  M.  i*  duc-  d'iitm. 

( Kn  tntnW  a«t  Arrh  4»  ( 

9152. 

Al'  MARÉCHAL  BKSSIÉRKS. 

de  Buiiki|{rit>.  to  fntclidof  ao  un  («8  «oik  i8o5). 

Mon  Cousin,  je  vous  ai  fait  connaître  que  je  vous  confiais  le  comman- 
dement de  ma  Canle.  Veillez  à ce  qu'elle  ne  manque  de  rien.  Il  faut  des 
ambulances,  des  caissons  pour  le  trans|iort  de  ses  subsistances  et  de  ses 
bagages.  Je  ne  puis  trop  lixer  le  nombre  qui  vous  serait  nécessaire,  mais 
je  crois  qu'une  vingtaine  de  caissons  ne  serait  pas  de  trop.  1,’arniée  ne 
sera  que  trop  dépourvue.  Ainsi,  aller,  de  l'avant.  Faites  faire  ce  qui  vous 
manque,  et,  par  le  retour  de  mon  courrier,  présentez-nioi  l'état  de  l'excé- 
dant de  dépenses  qui  pourrait  être  nécessaire. 

J'ai  ordonné  qu'on  fas8<‘  acheter  des  chevaux  et  confectionner  des  har- 
nais pour  l'artillerie.  Il  faut  que  ma  Carde  n'ait  besoin  de  rien  de  l'armée, 
ni  pour  le  transport  de  ses  vivres,  ni  pour  ses  chirurgiens,  ni  pour  ses 
médicaments. 

Prenez  pour  chef  d'état-major  un  homme  vigoureux. 

NveoLiioN. 

CoiBiD.  ptr  U.  I«  duc  d'Irtri*. 
i Bu  aisdte  an  Ar«k,  tie  l'Biof .) 


9153. 

AU  MARÉCHAL  MORTIER. 

r.amp  dt  Roiik)|pi<;,  to  fructidor  an  ttti  (t8  «mU  i8o&). 

Mon  Cousin,  mon  intention  est  que  ma  Garde  ait  vingt-quatre  pièces 
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d'artillerie  bien  attelées,  avec  l'approvisionnement  et  les  cartouches  néces- 
saires pour  une  division  de  6,ooo  hommes.  Ces  vingt-quatre  pièces  seront 
servies,  savoir  : seize  par  ma  garde  impériale  et  huit  par  ma  garde  royale. 
Elles  seront  partagées  en  trois  divisions,  chacune  de  huit  pièces. 

Voyez  le  général  Songis  pour  que  le  matériel  soit  complété.  Achetez 
les  chevaux  qui  vous  sont  nécessaires,  et  faites  confectionner  sans  retard 
vos  harnais. 

Remettei-moi  un  état  de  la  dépense  des  chevaux,  harnais,  de  ce  que 
le  ministre  vous  accorde,  ainsi  que  de  ce  qui  vous  est  nécessaire.  Je  désire 
aussi  avoir  le  détail  de  l’équipage  et  le  nombre  de  voilures  qu'il  comporte. 

NxpOLéos. 

Conmj.  par  M.  la  «lue  de  Trdviar.  « 

^ Rd  nüiei*  aux  Arcb.  d*  l'Eazp.) 


9154. 

AU  GÉNÉRAL  SAVAKV. 

Camp  de  Boulogne,  lo  frudidor  an  tm  (t>8  amit  t6o&). 

M.  le  général  Savary  se  rendra  à Landau  et  de  là  à Germersheiui. 
Il  passera  le  Rhin  dans  les  environs  de  Germersheim  et  dans  l'endroit 
qu'il  jugera  le  plus  favorable  pour  l'établissement  d'un  pont  de  bateaux. 
Il  obsen'era  Philippsburg,  de  manière  à rendre  un  compte  succinct  de 
l'état  de  la  place.  Il  se  rendra  ensuite  à Rruchsal,  puis  à Knittliogen;  de 
là  à Vaihingen,  à Cannstadt,  à Gmünd,  à Aalen,  à Giengen  et  à Gundel- 
Sngen,  sur  la  Rrenz,  à une  demi-lieue  du  Danube.  Il  ne  voyagera  que 
le  jour. 

Il  tiendra  note  de  toutes  les  communications  latérales  qui  existent, 
d'une  part,  entre  cette  route  et  celle  de  Uurlach  à Ului,  par  Pforzheini, 
Stuttgart,  Esslingen,  Goeppingen  et  Geislingen,  et,  de  l'autre  part,  entre 
la  route  qu'il  doit  parcourir  et  une  autre  route  partant  de  Wieslocb  pour 
aller  à Sinsheim,  Heilbronn,  Œhriugen,  Hall,  Ellwangen,  Neresheim  et 
Dillingen,  sur  le  Danube.  Il  rendra  compte  de  chacune  des  villes  et  des 
villages,  ponts,  châteaux,  collines,  bois  ou  endroits  remarquables  qu'il 
rencontrera,  de  la  distance  qui  les  sépare  respectivement,  ainsi  que  des 
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villes,  villages  ou  châteaux  qui  peuvent  servir  au  logement  des  troiiftes. 
I/Enz  à Vaihingeu,  le  INeckar  â Cannstadt  mériteront  une  attention  par- 
ticulière de  sa  part,  et  il  noiera  leur  largeur  et  les  diniciillés  ou  facilités 
i|ue  présentent  ces  deux  rivières  pour  un  passage  de  troupes.  Il  fera  allen- 
lion  à la  largeur  des  grandes  vallées,  et  noiera  IVIoignenienl  où  se  trou- 
vera chaque  point  un  peu  cunsidérahie  de  sa  route,  des  montagnes  Noires, 
ou  lie  celles  qui  séparent  la  vallée  du  Danube  de  celle  du  Neckar.  Il 
prendra  connaissance  de  la  meilleure  communication  qui  existe  entre 
(îmünd  et  (iiengen,  soit  par  lieuharh  et  lleidenheim,  soit  par  Weiv 
senstein  et  Langcnau.  Il  les  examinera  personnellement,  alin  de  hien 
savoir  quelle  est  la  plus  favorable  pour  les  transports  du  matériel  d'une 
armée. 

M.  le  général  Savan  cherchera  ensuite,  en  la  visitant  lui-méme,  la 
meilleure  route  qui  existe  entre  celle  qui  vient  d'être  tracée  plus  haut, 
de  Philippsburg  à Gundellingen,  et  une  autre  route  parlant  de  Dillin- 
gen,  par  Neresheini,  Hülen,  Eliwaugen,  Hall,  (Ehringen,  Heilbronn, 
Sinsheim,  \\  iesloch  et  Spire,  de  manière  <]ue  la  roule  en  question  soit, 
en  quelque  sorte,  parallèle  aux  deux  autres.  Cette  roule,  qui  devra  être 
praticable  pour  rartilleric  et  les  transports  militaires,  pourra  se  diriger, 
soit  d’Aalen  sur  Murrhardl,  laewenslein  et  Heilbronn,  soit,  mieux  encore. 
d'.Aalen  à (jmûn<l,  puis  à Winnenden.  Marbach,  Rieligheim,  Sachsen- 
heim  et  Kuitilingun.  cl  de  lii  par  Hruchsal  h l'bilippsburg.  S'il  y a une 
communication  directe,  bonne  et  praticable,  de  (Iiengen  à (imûnd,  elle 
devra  être  préférée.  Revenu  dans  les  environs  de  Philippsburg,  M.  le 
général  Savarv'  examinera  la  rive  droite  du  Rhin  jii.s4|ue  vers  Spire,  et 
.se  dirigera  de  nouveau  sur  le  Danube  à Dillingen,  par  Wiesloch,  Sins- 
heini,  Heilbronn,  (F.hringen,  Hall,  Eliwangen,  llfilen  et  Dischingen.  Il 
examinera  soigneusement  cette  roule,  ses  divers  embranchements,  et  le 
Neckar  à Heilbronn.  Il  parcourra  ensuite  le  Danube,  depuis  Dillingen 
jusqu'à  l.lm;  se  rendra  à Coeppingen  et  donnera  la  plus  grande  allention 
à la  roule  dans  cette  partie.  Il  s'assurera  des  moyens  de  communication 
lie  cette  ville  avec  Cmûnd;  puis  il  passera  à Esslingen  et  à Stuttgart,  où 
il  prendra  de  nouveau  connaissance  du  Ncckar.  et  de  là  à Pfontheim,  à 
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Durlach  et  à Mühlburg,  pour  prendre  aussi  connaissance  du  Kbin  vis-a- 
vis de  Pfont.  Il  se  rendra  ensuite  partout  où  sera  l’Empereur. 

Napoi.kov. 

ttchiT*»  dfl  l'Erapiriv. 


yi55. 

Ai:  GÉNÉRAL  DIROC. 

(^io|i  «le  Boul«i(^i«,  II»  fnwliikNr  aa  uii  (iK  aiwH  i6o*)). 

Monsieur  le  (lendral  Duroc,  l"arm(?e  est  en  plein  mouvement.  Les  gre- 
nadiers et  les  premières  divisions  de  ebaque  corps  d'armée  sont  partis. 
Demain  partent  les  deuxièmes  divisions.  J'ai  envoyé  des  ordres  au  général 
Marmont  cl  à l'armée  de  Hanovre.  Ces  corps  d'armée  seront  organisés 
et  devront  se  rendre  sur  le  llbin  dans  les  premiers  jours  de  vendémiaire. 
J'imagine  qu’à  l'beiire  qu’il  est  vous  savez  à quoi  vous  en  tenir  sur  le 
but  de  votre  mission.  L’armée  de  Hanovre  n’a  encore  reçu  que  l’ordre 
de  se  rendre  à Coeltingen.  Si  je  m’arrange  avec  la  Prusse,  je  n’ai  pas 
besoin  de  penser  au  Hanovre;  si  je  ne  m'arrange  pas  avec  elle,  je  lais- 
serai dans  la  place  forte  des  vivres  pour  un  an,  un  bon  commandant  el 
de  l’artillerie;  et,  si  quelqu’un  vient  l’assiéger,  je  reviendrai,  avant  que 
la  tranchée  soit  lerminée,  tomber  sur  l’armée  assiégeante.  Ces  rensei- 
gnements peuvent  vous  être  utiles,  car  on  pourrait  croire  que  j’ai  plus 
d’inlérét  à me  défaire  du  Hanovre  qu’à  le  garder.  Ce  ne  serait  que  de 
3,000  hommes  que  me  priverait  le  refus  de  la  Prusse,  c'est-à-dire  de  la 
garnison  de  Hamein,  et,  si  3o  ou  4o,ooo  Anglais  venaient  l'a.ssiéger, 
vous  sentez  combien  cela  serait  heureux.  Frédéric  allait  bien,  rapide- 
ment, de  Prague  à Hosbach. 

I^orsque  l’armée  apprit  qu'elle  allait  sur  le  Rhin,  la  joie  fut  univer- 
selle. Comme  vous  êtes  près  du  nord,  que  votre  langage  soit  modéré 
el  pacifique.  Mais  dites  au  Roi,  seulement,  que  l'Autriche  m’insulte  trop 
et  d’une  manière  trop  évidente;  que,  dans  le  fait,  elle  a déjà  déclaré  la 
guerre. 

Il  est  possible  que  d'ici  à cinq  ou  six  jours  j’envoie  l’ordre  au  corps 
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(iii  maréchal  Dernadotlc  de  se  rendre  à Wûrzburg.  Il  dc\ra  alors  tra- 
verser un  pays  neutre.  Cnmmencei  à faire  les  premières  détnarches  pour 
obtenir  des  facilités  pour  le  passage,  par  l'intermédiaire  de  la  Prusse; 
ce  sera,  si  l'on  veut,  un  corps  qui  se  rend  en  France,  et  qui  se  dirige, 
par  le  plus  court  chemin , sur  Strasbourg.  J'ai  envoyé  le  général  Hertrand 
à Munich. 

Ni>i>ou;o!». 


Le  iS  ^Ktidor  «n  iiii. 

Tout  est  parti;  je  serai  en  mesure  le  â vendémiaire.  J'ai  donné  l'armée 
d'Italie  è Masséua.  L’Autriche  est  trè.s-insoicnte;  elle  redouble  scs  prépa- 
ratifs. Mon  escadre  est  entrée  à Cadix.  Garder,  le  secret;  ceci  est  pour  • 
vous  seul.  Prenez  toutes  les  cartes  possibles  du  Danube  au  Mein,  de  1a 
Bohème,  et  portei-moi  l'organisation  de  l'armée  autrichienne  et  russe. 

Ardiivet  d«  l'Katpirp. 


9156. 

A M.  TALLEYRAND. 

fUmp  1 1 fnirli<kir  »n  siii  (99  m»ôI  i8nà). 

Monsieur  Talleyrand,  il  est  probable  que  les  Suisses  devront  prendre 
les  armes  pour  garantir  leur  territoire.  l.a  nomination  du  chef  de  l'état- 
major  général  est  un  objet  de  haute  importance.  Il  faut  faire  nonimer 
M.  d’Alfry,  le  désigner  d'avance,  et  écrire  au  général  Vinl  que,  s'il  y a 
une  masse  pour  défendre  le  territoire,  nous  désirons  que  M.  d'AITcv  en 
ait  le  commandement. 

NviKuiov. 

Krxhi't»  df  rEiap<r«. 

9157. 

A M.  TALLEYRAND. 


<4(up  de  BouloffTi*',  Il  frnclidQr  an  tiu  (flf)  MQÙI  iSoû). 

Monsieur  Talleyrand,  le  prince  de  Hesse-Darmstadt  pourrait  nous 
donner  A,ooo  hommes;  il  ne  faut  pas  le  laisser  neutre.  Expédiez  un 
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courrier  à mon  chargé  d'afTaires  prés  de  lui,  pour  négocier  un  trailé 
d'alliance,  et  qu'il  soit  tenu  h nous  donner  une  petite  division  selon  ses 
forces. 

Nipoiioa. 

Archive*  de*  tflaire*  ^tr»Q({ère*. 

(Es  ouasU  aux  Attli.  4*  l'Bap.) 


9158. 

AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

(l«mp  de  Uoulo^e,  1 1 fracUdor  an  iiu  ( *9  «uât  180&). 

Je  vous  ai  déjà  donné  l'ordre  de  mettre  en  marche  pour  Alençon  le 
i(i'  d'infanterie  légère  et  le  loo*  de  ligne,  sous  les  ordres  du  général 
Desjardins.  Mon  intention  est  que  vous  donniez  le  même  ordre  aux  deux 
halaillons  du  Uh”  de  ligne,  qui  sont  à Brest,  ce  qui  achèvera  de  compléter 
la  division  du  général  Desjardins. 

Vous  composerez  une  autre  division  des  deux  halaillons  du  63*  qui 
sont  à Brest,  du  7*  d'infanterie  légère  et  du  ai*  de  ligne,  qui  se  diri- 
geront, par  la  plus  courte  roule,  également  sur  .Alençon.  Vous  ordon- 
nerez, à cet  effet,  que  lout  le  7*  d'infanterie  légère  et  le  aà*  de  ligne 
soient  débarqués  des  vaisseaux,  les  troupes  n'y  étant  pas  comme  garni- 
son. Vous  nommerez  le  général  Sarrut  et  le  général  Sarrazin  pour  com- 
mander ces  troupes,  sous  les  ordres  du  général  Mathieu,  commandant 
la  division. 

Chacune  de  ces  divisions  se  trouvera  ainsi  composée  de  neuf  ba- 
taillons. 

I.ies  administrations,  les  commissaires  des  guerres,  les  sapeurs,  les 
compagnies  d'artillerie,  qui  étaient  attachés  à l'armée  de  Brest,  seront 
partagés  entre  ces  deux  divisions.  Il  sera  également  tiré  du  parc  de  Brest 
douze  pièces  d'artillerie  attelées  pour  être  attachées  à chacune  de  ces 
divisions. 

La  Grande  Armée  sera  composée  de  sept  corps  ; 

1"  corps,  composé  de  deux  divisions,  chaque  division  de  trois  régi- 
ments, c'est-à-dire  neuf  bataillons,  plus  une  division  de  cavalerie  légère 
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d<>  quatre  réginienis.  (je  sera  le  e<)r|is  île  Hanovre,  que  eomimiiKle  le 

maréchal  IlernuiloUe; 

a'  corps,  sous  les  ordres  du  général  Marinont,  et  euniposé  de  trois 
divisions  et  une  division  de  cavalerie  légère; 

3'  corps,  sous  les  ordres  du  maréchal  Davout,  composé  de  trois  divi- 
sions et  une  division  de  cavalerie  légèn;; 

'i'  corps,  sons  les  ordres  du  maréchal  Soull,  et  conqvosé  de  trois  divi- 
sions et  une  division  de  cavalerie  légère; 

â*  coqis,  sous  les  ordres  du  maréchal  lamnes,  eonqiosé  de  trois  divi- 
sions et  une  division  de  cavalerie  légère; 

fl'  corps,  sous  les  ordres  du  maréchal  Ney,  composé  de  trois  divisions 
et  une  division  de  cavalerie  légère; 

7'  corps,  sons  les  ordres  du  maréchal  Aiigereau,  composé  de  deux 
divisions,  chacune  de  neuf  halaillons;  ce  corps  formera  la  n*serve. 

Nvpoi.kox. 

H» 

9159. 

Al  MAKÉCttAI,  BEKTHIEIl. 

(jiitip  «If*  BcHiioKTW' . 1 1 InK-lialwr  <m  iiii  ( uy  i9o5). 

M.  Maret  vous  enverra  le  décret  pour  rorgamsatiim  des  équipages  de 
la  llollille.  \ ous  verrez  que  je  les  organise  en  onze  équipages.  Les  (hpii- 
pages  .seront  à peu  près  de  i.ooo  hommes;  ce  qui  fera  de  lo  à i i.ooo 
hommes. 

Je  laisse  ici  trois  régiments  italiens  et  trois  régiments  français,  ce  qui 
fait  quinze  liaLaillons.  J y laisse  dix  3“  halaillons,  ce  qui  fait  vingt-cinq  ha- 
laillons. Il  y aura  donc  ici,  tout  compris,  plus  de  s.ô,ooo  hommes,  et  une 
grande  quantité  d'oiliciei's  et  sous-ufliciers  de  terre  qui  pourront  instruire 
les  équipages.  Les  Anglais  ne  pourraient  donc  rien  tenter  qu’avec  une 
armée  de  Ao.ooo  hommes.  Il  n'y  aura  rien  à Ktaples.  Il  sutlira  que  vous 
ordonniez  qu'on  arme  sur-le-champ  la  ville  de  Montreuil.  Il  n’y  aura 
même  à Wimereux  rien  d’important,  puisque  Je  n’y  laisse  que  i8  cha- 
loiqies  canonnières.  Tous  les  magasins  à poudre  seront  évacués  sur  la  haute 


Digitized  by  Google 


193 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOI.fiON  I".—  AN  XIII  (180S). 

ville  de  Boulogne,  Calais,  Monlreuil,  et  les  peliles  [daces  fortes  voisines. 
Il  y a besoin  ici  d’iin  maréchal  commandant  en  chef;  de  deux  généraux 
de  division  commandanl,  l'un  la  droite,  l'autre  la  gauche  de  Boulogne; 
de  quatre  généraux  de  brigade  sous  leurs  ordres;  d'un  général  de  brigade 
commandant  à Wimereux,  nn  à Elaples  et  un  à Ambleteusc;  de  huit 
compagnies  d'artillerie,  d'un  général  d’artillerie  et  do  quatre  oHiciers 
supérieurs  d’artillerie. 

Je  pense  qu’avec  cette  organisation  il  n’y  aura  rien  à craindre.  Le 
général  Marescol  laissera  des  oITiciers  du  génie  en  nombre  suflisanl. 
Présentez-raoi  demain  le  projet  des  redoutes  de  campagne  à faire  aux 
environs  de  Boulogne,  de  manière  qu’on  puis.se  y fiiire  battre  les  marins 
avantageusement.  La  grande  quantité  d’artillerie  i|ui  reste  ici  y sera 
employée.  Avec  la  quantité  d’hommes,  d’outils,  de  moyens  de  travail,  on 
peut,  en  un  mois  ou  six  semaines,  faire  de  manière  que  je  puisse  retirer 
une  partie  des  troupes  que  j’y  laisse.  Le  bon  établissement  des  lignes  et 
la  bonne  instruction  des  équipages  doivent  me  mettre  à même  de  tirer 
cinq  ou  six  bataillons. 

Présentez- moi  donc  les  généraux  qui  doivent  composer  l’armée  de 
Boulogne. 

Je  désire  égalem’ent  (|ue  vous  chargiez  un  général  de  brigade  de  se 
concerter  sur-le-champ  avec  le  contre-amiral  I..acrosse  pour  la  formation 
des  équipages.  Ce  général  de  brigade  restera  ici  jusqu’à  ce  que  cette  orga- 
nisation soit  faite.  Vous  nommerez  les  adjudants-majors  parmi  les  capi- 
taines des  3*‘  bataillons  qui  restent.  Donnez  aussi  à l'amiral  Lacrosse  un 
adjudant  commandant  intelligent,  pour  diriger  tous  les  mouvements  et 
lui  fournir  les  renseignements  nécessaires  pour  celte  organisation. 

Napoléox. 

\tciuMM  derEmpirr, 

9160. 

. Aü  VtCE-AMlRAL  DECRÈS. 

<^Q»p  de  Hmtlo^ne,  ii  fnit'Iulur  «ti  sut  mmjI 

Monsieur  Decrès,  voici  ce  que  m'apprennent  les  nouvelles  de  Londres 

II.  •*! 
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(lu  5 fructidor.  La  frégate  la  Topaze,  accompagiKM:  de  deux  brick!»,  a n’u- 
contré  la  frégate  anglaise  la  Blanche,  et  s’en  est  emparée  après  un  corubat 
très-meurtrier.  Une  lettre  du  capitaine  de  la  Blanche,  en  mer,  est  datée  du 
9 3 juillet.  Il  parait  que  le  brick  le  Faune,  qui  avait  assisté  au  combat  de 
In  Blanche,  a été  pris  quebpies  jours  après  par  le  vaisseau  anglais  le  Go- 
liath, par  les  45“  1 8'  et  j’  36'.  Le  Faune  avait  9o  lioniines  d'équipage  de 
la  Blanche  à bord.  L’amiral  Nelson  était  à Londres;  son  escadre  s’était 
réunie,  avec  celle  de  Calder,  à la  (lotte  de  llresl,  et  Cornwallis  avait  fait 
l’insigne  bêtise  d'envoyer  9 0 vaisseaux  sur  le  L’errol  pour  y blmpier  l’es- 
cadre française.  Il  parait  ipie,  le  i5  tlierniidor,  le  brick  flri»  a reconnu 
notre  escadre,  forte  de  a8  vaisseaux,  à l’embouchure  du  l'errol;  (|ue,  le 
17  août,  c’est-à-dire  le  9ç)  thermidor,  trois  jours  après  la  sortie  de  nos 
escadres  du  l’errol,  l’amiral  Cahier  est  parti  de  Ilrest  avec  un  vent  de 
nord  fait.  Les  Anglais  conjecturent  que,  le  19,  c’est-à-din*  le  «"  fructi- 
dor, il  doit  y avoir  un  cnndiat.  L’escadre  do  Nelson  fait  partie  de  celle 
de  Cahier,  mais  Nelson  et  son  vaisseau-amiral  n’y  sont  pas.  Quelle  chance 
a manquée  là  Villeneuve!  Il  pouvait,  en  arrivant  sur  IJrot  par  le  large, 
jouer  aux  barres  avec  l’escadre  de  Calder  et  venir  tomber  sur  Cornwallis, 
ou,  avec  scs  3o  vaisseaux,  battre  les  90  anglais  et  ac(|uérir  une  prépon- 
dérance décidée.  Voilà  cependant  ces  Anglais  donf  on  vante  tant  les 
manœuvres  et  les  combinaisons!  tjuand  la  Urance  aura  deux  ou  trois 
amiraux  qui  veuillent  mourir,  ils  deviendront  bien  petits. 

Les  Anglais  trouvent  notre  relation  ofliciclle  très-modesté;  ils  con- 
viennent aujourd’hui  qu’ils  ont  été  bien  rossés  devant  le  Ferrol;  les  uns 
l altribuent  à la  faiblesse  des  équipages,  d’autres  à la  mauvaise  organi- 
sation du  matériel.  Les  K.spagnols  disent  i|u’ils  se  sont  battus  toute  la 
nuit,  ne  voulant  pas  se  rendre  à un  ennemi  qu’ils  voyaient  si  maltraité, 
tandis  (ju’ils  avaient  vu,  dans  une  éclaircie,  notre  escadre  on  si  bon  état; 
mais  (|u’au  point  du  jour,  se  trouvant  très-loin  cl  alTalés  sous  le  vent,  ils 
ont  été  forcés  de  se  rendre.  Les  Anglais  avouent  eux-mêmes  (|ue  ces  deux 
vaisseaux  ne  sont  tombés  en  leur  pouvoir  que  par  hasard. 

Napolko.x. 

(..omin.  p*r  M***  U D»cr<H. 

(Cb  «ux  Anb.4t  t'Eaip.) 
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9161. 

A DABI'. 

Camp  de  Bnulc^e,  is  fructidor  ao  un  (3o  aodt  i8o5). 

Monsieur  Daru,  je  vais  me  rendre,  dans  le  courant  du  mois,  à Slras- 
hourg.  J'y  occuperai  l'iidlel  de  ville,  qui  est,  je  crois,  l'ancien  palais  du 
cardinal  de  Strasbourg;  comme  j’y  dtablis  mon  quartier  génc'ral,  il  sera 
sous  la  surveillance  du  grand  man'cbal.  J'ai  destind  6o,ooo  francs  aux 
de'penses  les  plus  pressantes.  J'ai  désiré  que  l'architecle  Fontaine  s'v 
rendit;  recommandez-lui  de  n'y  mettre  ni  colle,  ni  odeur;  c'est  la  pire  de 
toutes  les  choses,  et  je  puis  y être  d'un  moment  à l'autre.  Dans  les  cir- 
constances actuelles,  je  n'irai  pas  cette  année  à llambouillet;  il  est  donc 
inutile  de  faire  travailler  dans  ce  moment  à ce  château.  Ce  sera  donc 
5oo,ooo  francs  dont  on  peut  disposer  ailleurs.  Il  n'en  est  pas  de  même 
de  Fontainebleau;  que  j'y  aille  ou  que  je  n'y  aille  pas,  il  n’en  doit  pas 
moins  être  prél  à me  recevoir,  puisque  j’en  ai  fait  un  des  principaux  lieux 
de  ma  résidence.  La  maladie  de  M.  Petiet  me  décide  à vous  nommer  com- 
missaire général  de  la  grande  armée.  Voyez  à vous  faire  suppléer,  pour 
le  temps  de  votre  absence,  dans  vos  fonctions  d'intendant  de  ma  liste 
civile.  Il  me  semble  que,  me  trouvant  à l'armée  et  vos  occupations  de 
commissaire  général  vous  donnant  de  fréquentes  occasions  de  travailler 
avec  moi,  vous  pourrez  me  mettre  sous  les  yeux  les  principales  choses 
relatives  à mes  affaires  particulières.  Il  faudra  charger  de  mes  affaires  un 
homme  intelligent  qui  ait  toute  votre  confiance.  Répondez-moi  sur-le- 
champ,  et  préparez-vous,  car  le  temps  presse  et  les  jours  sont  des  mois. 

NxPOLÉOfl. 

(}oa)iQ.  par  M.  le  camie  Daru. 

9162. 

A M.  BARBÉ-MARBOIS. 

Camp  de  fioulo^e,  ta  fructi^lor  ao  xiii  (3o  aoûl  i8u5). 

Monsieur  Barbé-Marbois,  vous  avez  envoyé  au  payeur  de  l'armée  un 
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fonds  ù ma  disposition.  La  solde  inanque  à iioulogne;  sans  ce  fonds,  je 
ne  sais  coninieni  j'aurais  fait.  M.  Dcs|trez  se  njo(|iie  de  moi  : il  saisit  le 
moment  on  je  me  trouve  à mon  armde  pour  la  faire  manquer  de  tout. 
Mon  armde  est  à marches  forcées,  et  a la  solde  jusqu'au  if),  movennanl 
qu'on  a absorbé  le  fonds  destiné  pour  les  opérations  extraordinaires.  Si 
MM.  Hojjer  et  Desprez  sont  dans  l'intention  de  faire  inampier  mou  service, 
ils  en  prennent  bien  le  chemin. 

Je  me  trouve  dans  une  situation  où  je  ne  me  suis  pas  trouvé  au  temps 
de  rormée  de  réserve.  La  seule  chose  à laquelle  pourvovait  M.  Dufresne, 
quand  la  pénurie  était  extrême,  était  de  ne  point  laisser  manquer  la  .solde 
de  rarniée.  M.  Desprez  lire  un  million  sur  le  payeur  d'.\rras,  qui  ne  peut 
rien  donner.  Il  me  semble  que  les  conditions  de  M.  Desj>rez  sont  assez 
avantajjeuses.  Le  service  de  rarmée  ne  se  fait  qu'avec  un  retard  immense 
et  à pri.x  double  de  ce  que  tout  coûterait,  parce  que  les  payements  sont 
illusoires. 

Knvoyez  sur-le-champ  trois  millions  pour  assurer  lu  solde,  mais  non 
en  chiffons  de  papier  qui  ne  sont  pas  échus.  Désormais,  quand  je  voudrai 
avoir  un  fonds  en  réserve,  je  n'en  chargerai  point  le  trésor  public,  puis- 
(ju'il  est  illusoire  pour  lui  et  qu'il  compte  sur  ce  fonds  pour  le  service 
courant. 

Il  est  aussi  extraordinaire  qu'on  ait  changé  le  paveur  sans  ma  permis- 
sion. Je  lais.se  MM.  Desprez  et  Roger  assez  maitres  de  mes  affaires;  ils  ne 
devraient  pas  laisser  i 00,000  hommes  manquer  de  solde.  Vous  trouverez 
que  j'ai  de  la  mauvaise  humeur;  a ma  place,  qui  que  ce  soit  en  aurait 
plus.  Si,  ensuite,  l'argent  du  trésor  est  employé  a secourir  la  Banque, 
c'est-à-dire  à e.scompterdes  jvapiersde  circulation,  je  ne  puis  plus  compter 
sur  rien.  Si  la  loi  était  suivie,  je  ne  serais  pas  jeté  dans  l'état  de  crise 
où  elle  me  met.  Serai-je  réduit,  ù Boulogne,  à perdre  quinze  jours  ou 
à voir  déserter  mon  armée  faute  de  solde?  Si  cela  est,  mes  affaires  ont 
bien  empiré  depuis  l'an  vtn.  Expédiez  trois  millions  au  payeur  général 
de  l'armée,  sur  Strasbourg. 

iNvroLEOX. 

Arrfaitr*  il^  ITnipirp. 
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9163. 

AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

de  Boulogne,  te  rnietnlor  nn  iiii  ( 3o  miH  i9o.'t). 

Envoyez  l’ordre  au  (jéndral  Gassendi  de  se  rendre  en  poste  à Grenoble, 
de  s'assurer  que  tous  les  fusils  que  j'ai  ordonnes  pour  l'Ilniie  sont  partis. 
Il  ira  de  là  à Briançon  et  fera  partir  les  quatre  mortiers  de  la  pouces, 
à chambre  soit  cylindrique,  soit  sphdriqne,  pour  Mantoue.  Il  donnera 
ordre  qu’on  arme  l'enestrelle,  et  on  s'assurera  que  l'artillerie  de  cette 
place  est  en  état.  Il  se  rendra  de  là  à Turin,  ordonnera  siir-le-champ 
que  cette  citadelle  soit  armdo,  en  formera  lui-méme  l’armement,  et  pres- 
crira des  mesures  pour  rapprovislonnemenl  de  tout  ce  qui  est  nécessaire 
sous  le  point  de  vue  de  l'artillerie. 

Vous  ferez  connaître  à M.  Lnmogàre'  qu’en  cas  de  siège  il  commandera 
l’artillerie  do  la  citadelle  de  Turin;  qu’il  est  donc  nécessaire  qu’il  prenne, 
dès  ce  moment,  toutes  ses  précautions,  et  que  le  sous-directeur  de  l'ar- 
tillerie de  Turin  commandera  l’artillerie  de  la  place.  Vous  mettrez 
5o,ooo  francs  à sa  disposition,  et  vous  donnerez  l'ordre  qu’on  travaille 
sur-le-champ  aux  réparations  de  ladite  citadelle;  qu'on  répare  les  para- 
pets et  qu'on  réunisse  un  approvisionnement  abondant  de  gabions,  sacs 
à terre,  outils,  etc.  de  Briançon,  de  Feneslrelle,  de  Grenoble,  île  Turin. 
Le  général  Gassendi  vous  enverra  des  rapports  détaillés.  Vous  préviendrez 
le  général  Lacombe  Saint-Michel  de  cette  mission  de  Gassendi,  pour 
que  toutes  les  pièces  de  campagne,  etc.  qui  se  trouveraient  sous  sa 
main,  Gassendi  puisse  sur-lc-cbamp  les  lui  faire  passer. 

Vous  ferez  connaître  au  général  Menou  que,  si  Turin  se  trouvait  assiégé, 
mon  intention  est  de  le  charger  de  s’enfermer  dans  la  citadelle;  que,  dans 
ce  cas,  M.  Lamogère  et  le  directeur  du  génie  de  Turin  commanderont 
l’artillerie  et  le  génie;  qu’il  ait  donc  à la  mettre  dans  le  meilleur  étal 
de  défense.  Désormais,  le  poste  dhonneur  est  la  défense  des  places. 

Faites  connaître  au  général  Despinoy  qu’étant  destiné  à défendre  la 
' Coiond  directeur  de  Tu  tiUme  à Turin. 
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cilatiellc  d'Aicxaiulric,  il  tloil  s’y  prendre  d’avance,  et,  à Chasseloiip,  qu'il 
s'enferme  dans  la  citadelle  el  place  d'Alexandrie  pour  y commander  le 
(jdnie;  qu’il  ait  donc  à la  mellrc  en  bon  clal  de  défense.  Le  directeur 
d'artillerie  d'Alexandrie  commanderait  l’artillerie. 

(Jue  .Menou  veille  sur  l'arsenal  et  la  citadelle  de  Turin,  et,  tous  les 
sept  jours,  vous  envoie  un  rapport  que  vous  me  mettrez  sous  les  yeux. 

Gassendi,  en  voyant  la  citadelle  de  Turin,  fera  passer  des  munitions 
à Legnago,  Manloue,  et,  sans  perdre  un  moment,  mettra  tout  on  train. 
Après  avoir  conféré  et  mis  la  citadelle  d’Alexandrie  en  étal,  il  se  rendra 
à Monza,  de  là  à Mantoue;  il  s'assurera  de  la  situation  de  l'artillerie  de 
celle  place,  donnera  tous  les  ordres,  prendra  note,  el  vous  fera  un  rap- 
port pour  l'améliorer.  Il  se  rendra  de  là  à Legnago,  el  de  là  à Pescliiera, 
de  là  à l’izzighetlone,  de  là  à la  citadelle  de  Plaisance,  à Gavi,  à Gènes 
et  à Savone. 

Il  vous  rapportera  des  proctïs-verbaux  et  élats,  en  bien  précisant  et 
ordonnant  ipi'il  soit  fuit  mention  de  tout  ce  qui  sera  fait.  Il  me  rendra 
compte  des  mesures  qu’il  aura  prises  pour  mettre  tout  en  étal.  Je  m’en 
rapporte  à ce  qu’il  fera.  Inspecteur  général  de  l'artillerie  des  87*  et 
98*  divisions  militaires  el  de  toute  l'armée  d'Italie,  fonderies,  poudrières, 
arsenaux,  équipages  de  campagne,  tout  sera  de  son  ressort;  il  corres- 
pondra le  plus  fréquemment  possible  avec  vous,  et,  avant  le  lô  octobre, 
se  mettra  en  route  pour  venir  me  rejoindre  el  me  rendre  un  compte 
direct  de  sa  mission.  H fixera  à Gènes  l’emplacement  de  tous  les  établis- 
sements d artillerie,  organisera  la  fonderie  de  Gènes,  la  fera  transporter 
où  il  voudra,  la  laissant  en  pleine  et  entière  activité. 

\ous  ferez  connaître  aux  généraux  la  mission  extraordinaire  que  j’ai 
donnée  au  général  (iassendi. 

Faites  connaître  au  général  Montchoisv  que  c’est  lui  qui  commandera  à 
Gènes  en  cas  d’événement;  qu’il  prenne  les  précautions  convenables;  qu’il 
ait  l'œil  sur  les  armements  et  pour  les  approvisionnements  de  cette  belle 
et  intéressante  cité.  Qu’il  porte  également  son  attention  sur  Savone  et  Gavi. 

Napoléo.x. 

Arthîfftt  dr- 
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91  GA. 

DÉCRET. 

Omp  Boulojpte,  t«  fruciidor  an  im  (3o  mxU  180.'»). 

Article  1".  Toute  la  flottille  sera  réunie  à Boulogne. 

Les  escadrilles  ijui  sont  à Etaples,  à Winieruux  et  A .Anibicteuse,  s'y 
rendront  le  plus  tôt  possible. 

Ce  qui  est  à Calais  continuera  à rester  dans  ce  port. 

Il  restera,  cependant,  à Wiinereux  et  à Arobleteusc,  une  division  de 
chaloupes  canonnières  et  une  section  de  péniches,  lesi|uclles  mettront  à 
la  mer  et  occuperont  la  rade  toutes  les  fois  que  le  temps  le  permettra. 

Art.  2.  Il  y aura  dans  le  port  de  Boulogne  73  chaloupes  canonnières 
et  G prames  armées  et  prêtes  à sortir  toutes  les  fois  que  le  temps  le  per- 
mettra. Il  y aura  également  73  péniehes. 

Art.  3.  L'amiral  I.,acrosse  saisira  toutes  les  circonstances  qui  se  pré- 
senteront, soit  pour  attaquer  l'ennemi,  s'il  devient  trop  audacieux,  et  le 
tenir  en  haleine  et  éloigné,  soit  pour  exercer  les  olliciers  et  les  équipages 
à manœuvrer  ensemble  et  à prendre  leur  ligne  d'embossage  et  leur  ligne 
de  combat. 

Art.  U.  Tout  le  reste  de  la  flottille,  soit  française,  suit  balave,  sera 
placé  à Ilot  au  delà  du  barrage.  Les  prames  seront  placées  dans  le 
bassin  circulaire. 

Du  reste,  il  ne  sera,  jusqu’à  nouvel  ordre,  débarqué  aucune  pièce  de 
canon,  ancun  équipage,  et  la  flottille  sera  toujours  tenue  armée. 

Art.  5.  Au  i"  vendémiaire,  le  ministre  de  la  marine  nous  rendra 
compte  de  la  partie  du  port  de  Boulogne  qu’occupera  chaque  escadrille, 
et  nous  ferons  connaître  nos  ordres  ultérieurs. 

■Art.  6.  Tous  les  marins  logeront  à bord,  mais  ils  seront  divisés  en 
équipages. 

Art.  7.  Il  y aura  autant  d’équipages  qu’il  y a d'escadrilles,  c'est-à-dire 
huit.  Chaque  équipage  sera  commandé  par  le  contre-amiral  ou  capitaine 
de  vaisseau  commandant  l'escadrille. 
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L'escadrille  sera  divisée  en  cinq  divisions.  Chaque  division  sera  com- 
mandée par  les  olKciers  de  marine  les  |>liis  élevés  en  prade. 

Abt.  8.  Dans  cette  organisation,  les  équipages  d'une  même  division 
de  chaloupes  canonnières,  de  hateauv  canonniers  et  de  liâliments  de  trans- 
port qui  y sont  alTectés  feront  partie  de  la  même  division , de  manière  qu'ils 
soient  toujours  entre  eux. 

Aht.  !L  11  y aura,  à chaque  division,  des  sergents  et  des  instructeurs 
pour  instruire  les  marins  au  nianiemeul  des  armes  et  aux  manœuvres, 
pour  la  défense. 

I,e  maréchal  de  rEin|)ire  qui  commandera  assignera  les  postes  qu'oc- 
cupera chaque  équijvage  en  cas  d'attaque  de  l'ennemi. 

Lu  marine  fournira  tous  les  jours  A,uoo  hommes  pour  les  travaux  du 
génie;  ces  hommes  seront  payés. 

Abt.  10.  Les  llataves  formeront  trois  équipages,  composés  chacun  des 
matcluls  d'une  des  parties  de  la  flottille  batave,  ce  qui  portera  le  nombre 
total  des  équipages  de  la  lluttillc  h onze. 

Abt.  I 1 . Toutes  les  fois  qu’une  jiortion  de  la  flottille  ira  en  rade,  non 
pour  de  simples  manœuvres,  mais  pour  repousser  une  attaque  imminente 
de  l'ennemi,  elle  n'aura  <[ue  des  équipages  renforcés  et  aucune  troupe  de 
terre.  Les  détachements  de  terre  resteront  tous  à leurs  drapeaux. 

Abt.  12.  Lorsque  ces  équipages  seront  formés  et  instniits,  il  leur 
sera  donné,  (>ar  nos  ordres,  une  aigle  pour  leur  signe  de  ralliement. 

.A  l'exception  de  l’exercice,  qu’ils  feront  deux  fois  |)or  jour,  il  ne  sera 
rien  changé  à leur  manière  ordinaire  de  vivre  sur  leurs  bâtiments. 

Art.  13.  L'arsenal  de  terre  leur  fournira  des  fusils;  celui  de  murine 
leur  fournira  des  gibernes. 

Abt.  I A.  Les  ministres  de  la  guerre  et  de  la  marine  sont  chargés  de 
l'exécution  du  présent  décret. 

Nvpoléoiv. 

.\rchi«e»  de  t'ILnipirt. 


Digitized  by  Google 


CORRESI■ONDA^(;^;  DE  NAPOLÉON  I".  — AN  XIII  (18(15).  201 


9IC5. 

A M.  CAMBACÉRÈS. 

df  BooloÿM,  i9  frucluiorAn  uit  (3i  «oüt  iSo5). 

Mon  CiOiisin,  je  vous  envoie  des  notes  sur  les  candidats  présentés  pour 
le  Sénat  conservateur.  Je  vous  prie  d'influer  autant  qu’il  vous  .sera  pos- 
sible pour  éloigner  ceux  qui  auraient  de  mauvaises  notes. 

NsPOLéos. 

par  M-  k dur  dr  Camhaotff?. 

91f»6. 

DÉCRET. 

(^mp  de  BouiojpM.  i3  frurtidor  an  iiii  (3t  tM>ùt  tHoS). 

Art.  I”.  Il  sera  successivement  établi  des  courses  de  chevaux  dans  les 
départements  de  l'hinipire  les  plus  remarquables  par  la  bonté  des  chevaux 
qu’on  y élève;  des  prix  seront  accordés  aux  chevaux  les  plus  vites. 

Art.  2.  A dater  de  l’an  iiv  des  courses  auront  lieu  dans  les  départe- 
ments de  l’Orne,  de  la  Corrèxe,  de  la  Seine,  du  Morbihan  ou  des  Cdtes- 
du-Nord,  de  la  Sarre  et  des  Hautes-Pyrénées. 

Art.  3.  Le  ministre  de  l’intérieur  fera  Ions  les  règlements  nécessaires; 
il  est  chargé  de  l’exécnlion  du  présent  décret. 

ÎNAPOl.éON. 

^rrhiimt  «k  rP.ntptrf>. 

9167. 

DÉCISION. 


(iamp  k Boulogne.  i5  frudinor  an  ain  (3t  aoiài  iHo.»). 


\j6  ministre  do  Hnlérieur  propoM  h l’Eiu* 
pereur  M.  Moreau  de  Sainl-Méry  Bis  pour  la 
place  de  secrëtaire  général  de  iadminiidra- 
lion  générale  de  Parme. 


Arrliite^  de  l'Emptre. 

II. 


Refusé.  Cette  proposition  est  con- 
traire au  bien  du  service.  Les  se- 
crétaires généraux,  les  payeurs  ne 
doivent  |>as  être  parents  des  admi- 
nistrateurs et  des  préfets. 

Napoi.kon. 
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9108. 

A M.  BARBÉ-MARBOIS. 

Campée  Bouiofpw’,  i3  Crucliéor  «n  fin  (3i  «oui  iKoj), 

Lp  inini.<<tre  de  la  jjiierro  vous  fera  connaîlrp  coninient  la  solde  mani|ue 
et  comment  les  dis|)ositions  que  j’ai  prises  se  trouvent  enlièreuient  para- 
lysées el  retardées  de  quinze  jours  par  le  défaut  du  trésor  public,  puisque 
les  fonds  de  la  caisse;  d’aniortissemi’nl  que  j'ai  demandés  et  confiés  au 
trésor  public  pour  être  envoyés  à Doulofrne  ont  été  employés  à paver 
la  solde. 

Il  vous  fera  connaitre  les  sommes  à payer  au  i"  vendémiaire  pour 
qu'on  ail  à Slrasbourj;  de  quoi  payer  la  solde  à l'armée  jusqu'au  i"  bru- 
maire, car  il  est  probable  que  je  passerai  le  Rhin  dans  la  première 
dizaine  de  vendétniaire.  Il  faut  que  la  solde  se  trouve  pavée  au  i”  bru- 
maire, parce  que  le  pillage  et  la  dévastation  des  pays  neutres  en  seraient 
la  conséquence  naturelle,  ainsi  que  les  mauvais  ri'sullals  qui  en  sont  la 
suite. 

Les  quatre  millions  reçus  de  la  caisse  d'amortissement  doivent  être 
employés  conformément  à mrn  décret,  et  payés  en  fructidor.  Je  dois 
récapituler  ici  l'emploi  de  cette  somme. 

3oo,ooo  francs  au  ministre  de  la  guerre,  i imputer  sur  le 
chapitre  de  son  bu<lget  des  dé|)enses  imprévues; 

,000,000  francs  en  gratification  à l'armée,  même  article  de 
son  budget  ; 

1,000.000  pour  l'achat  de  chevaux  d’artillerie  à distribuer  par 
le  ministre  de  la  guerre; 

1 ,300,000  francs  è la  disposition  du  ministre  Dejean  pour 
capotes  et  souliei's; 

1,300,000  francs  à la  disposition  de  Dejean  pour  la  remonte 
de  la  cavalerie. 

Total  1,300,000 
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La  caisse  d'amortisscnient  pourra  verser  les  deux  autres  cent  mille 
francs. 

Ces  fonds  n'entrant  point  dans  le  service,  ni  dans  la  disiribution  du 
mois,  doivent  Atre  entièrement  payés  avant  le  ao  fructidor  en  argent,  car 
la  confection  de  tout  est  retardée.  Je  dis  en  argent,  puisque  la  caisse 
d’amortissement  payera  de  l’argent  pour  cet  objet. 

Pour  porter  la  solde  de  l’armée  jusqu’au  t"  brumaire,  il  parait  qu’il 
ne  faudra  pas  loin  de  quatre  millions;  et  il  faut  me  trouver  ces  fonds 
extraordinaires,  qui  doivent  être  comptés  en  espèces  sonnantes  au  paveur 
de  Strasbourg,  au  i"  vendémiaire,  pour  le  transport,  les  charrois  et  les 
besoins  extraordinaires  de  l'armée;  et  encore  ces  quatre  millions  ne 
seront  qu’une  avance,  vu  qu’ils  pourront  être  imputés  sur  le  service  de 
l'administration  de  la  guerre  pour  vendémiaire  et  brumaire.  Ainsi  je  ferai 
la  guerre  du  continent  sans  demander  aucun  fonds  extraordinaire  au 
trésor  public  et  déranger  en  rien  la  marcbe  de  mon  budget. 

Il  faut  également  organiser  votre  payeur  comme  doit  l’être  un  payeur 
d'armée.  Il  va  faire  un  mouvement  et  suivra  le  quartier  général;  il  ne 
peut  le  faire  sans  fourgons  pour  son  trésor  et  sans  voitures  jiour.  ses 
papiers;  et  comme  mon  intention  est  d avoir  toujours  dans  mon  trésor 
deux  millions  en  argent,  ne  serait-ce  que  pour  ma  propre  dignité  vis-à- 
vis  des  peuples  d'Allemagne,  vous  lui  ferex  donner  des  caissons  pour  de 
l'argent  et  non  de  l’or. 

Napoléoi». 

dv  t'EiniMn*, 

91 G9. 

AU  MARÉCHAL  BESSIÈRES. 

Camp  da  Boitlodtir . 1 3 fructùlur  an  iltt  (Si  août  1 8o5 ). 

J imagine  que  vous  avez  suivi  la  route  que  vous  a prescrite  le  ministre 
de  la  guerre.  Mon  intention  n’était  pas  que  mes  troupes  partissent  en  six 
jours,  mais  ensemble.  Du  reste,  je  serai  content  si  vous  avez  suivi  les 
ordres  du  ministre  de  la  guerre;  sinon,  non.  Je  n’approuve  point  les  dis- 
positions que  vous  avez  faites  pour  la  compagnie  d’artillerie  légère  ita- 

nC. 
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lionne  : croveî-vmis  donc  i|ue  je  vais  mir  les  hords  du  Rhin  pour  m’amuser 
à y passer  l'hiver? 

J'ai  renvoyé  vos  élats  au  ministre  de  la  (juerre  pour  (|u'il  me  présente 
un  projet  de  décret,  l'ailes  faire  toujours  les  caissons,  et  <|ue  tout  'oit 
prêt  à la  lin  du  mois. 

Il  est  nécessaire  tpie  les  jjénéraux  commandant  des  corps  de  ma  (larde 
aient  leurs  aides  de  camp,  tels  que  le  (p-néral  Ordener.  Soulès. 

Nvpoi.Éo.v. 

trrhixn  de  fEmpire. 


9170. 

Al'  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

CAQip  de  Boulogne,  i3  friMlidor  an  un  (3i  »nùl  iëo5). 

Il  est  dû  quelque  chose  par  la  marine  aux  oUiciers  d'infanterie  pour 
les  mois  de  thermidor  el  frnelidor  an  xn;  on  me  dit  que  cela  ne  monte 
qu'à  1)0,000  francs.  Comme  ils  vont  à la  (jnerre,  ils  onl  un  grand  regret 
de  laisser  cela  derrière  eux.  Failcs-les  payer  dans  la  journée  de  demain, 
sans  quoi,  j’en  serai  ennuyé  dans  toutes  les  revues  que  j’en  pas.serai. 
Faites  verser  la  somme  chez  le  payeur  de  l’armée  et  déposez-y  le  bor- 
dereau. 

NveoLioa. 

(rthivM  dr<  rRiii|Mrc. 

9171. 

Al  PRINCE  EIT.ÈNE. 

Ctmp  d«  Bmilogo^.  Si  aQài  i9nn. 

Mon  Cou-sin,  je  suis  encore  à Boulogne.  Je  compte  en  partir  dans  deux 
jours.  La  Grande  Année  est  en  pleine  marche;  elle  sera  toute  rendue  sur 
le  Rhin  au  i"  vendémiaire.  J’occuperai  l'ennemi  de  manière  qu'il  n’aura 
pas  de  temps  à perdre  à vous  chicaner  en  Italie.  Je  n’ai  pas  besoin  de 
vous  répéter  que  cola  est  pour  vous  seul.  Vous  devez  dire  que  je  fais 
marcher  quelques  troupes  de  mon  armée  des  côtes,  mais  seulement 
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3o,ooo  hommes.  Du  reste,  que  votre  langage  soit  paciGque  et  modéré; 
c’est  dans  ce  sens  qu'il  faut  faire  expliquer  les  journaux  de  Milan. 

.Ma  Garde  italienne  part  pour  l’armée  avec  le  reste  de  ma  Garde.  Je 
laisse  les  trois  corps  italiens  qui  sont  à Calais,  pour  garder  mon  camp  de 
Houlogne,  avec  un  bon  corps  français.  J’imagine  qu’à  l'heure  qu’il  est 
vous  vous  serez  mis  en  mute  pour  votre  tournée.  Pressez  l'approvisionne- 
ment de  la  place  de  Mantoue.  J'en  ai  donné  le  commandement  au  gé- 
néral Miollis,  et  j’y  envoie  le  général  Campredon  pour  commander  le 
génie,  et  un  bon  officier  pour  commander  l’artillerie.  Allez  de  l'avant 
et  faites  approvisionner  Mantoue  de  manière  qu’il  puisse  se  défendre  un 
an.  Envoyez,  sans  faire  semblant  de  rien,  quelqu’un  pour  savoir  si  l’on 
travaille  à la  citadelle  de  Plaisance,  (|ue  j’ai  ordonné  de  mettre  en  état 
de  défense.  Faites-moi  connaître  quand  il  arrivera  des  mortiers  de  Pavie, 
et  s’il  en  est  venu  de  Turin.  Toutes  les  troupes  du  Piémont  et  de  Gènes 
doivent  à l’heure  qu’il  est  être  en  route  pour  se  rendre  à Brescia.  Plusieurs 
régiments  filent  par  le  Siniplon. 

Il  est  constant  aujourd’hui  que  nos  escadres  ont  battu  les  Anglais.  Si 
elles  n’ont  pas  fait  tout  ce  que  je  voulais,  je  n’ai  pas  lieu  d’étre  trop  mé- 
content. Quand  j’aurai  donné  une  leçon  à l’Autriche,  je  reviemirai  à mes 
projets.  Je  sens  que  vous  devez  regretter  de  ne  pas  vous  trouver  à la 
guerre;  mais  soyez  sans  inquiétude  : aussitôt  que  cela  sera  possible  et 
que  l’Italie  ne  sera  plus  menacée,  je  vous  y appellerai.  Aujourd'hui  vous 
sentez  que  cela  ne  serait  pas  convenable. 

Xapoléox. 

Coamt.  ptr  S.  h.  I.  M”"  U dueh«it«  de  Leudilenborg. 

(B*  «n«i«  k«i  \rt4. 4»  l*EiBp.  ) 


9172. 

A M.  CAMBACÉRÈS. 

CiiiD])  lie  BtHjlogDe,  i & fructidor  in  lui  ( i"  septembre  t8oü). 

Mon  Cousin,  je  vous  dirai  en  grande  confidence  qu’il  n’y  a plus  uu 
homme  à Boulogne,  excepté  les  hommesjugés  nécessaires  pour  la  défense 
de  la  place  et  du  port.  D’ici  à peu  de  jours  nous  verrons  qui  aura  les 
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rieurs  de  son  rdté,  de  la  cour  de  Vienne  ou  de  moi.  Je  vous  envoie  des 
pièces  que  me  remel  le  grand  juge;  raites-moi  coniiailre  ce  qu'il  convient 
d'en  faire. 

•Napoléos. 

par  M.  le  dur  «!«•  Cainttarw^. 

( Ka  Msnatr  «Ht  .ir«h  4e  Ttimp  ( 


9I7S. 

Al'  VICK-AMIRAL  DECRÈS. 

de  BahjIu}'ih-.  iSi  frudidor  an  un  ( i**  »ept«ibhre  ih«i&  |. 

Monsieur  Dccrès,  je  vous  ai  donné  l'ordre  d expédier  If  Pandnur  à la 
Martinique,  avec  aâ  hommes  et  autant  de  fusils  et  de  poudn-  qu'il  pourra 
en  |)orter.  Donnez  ordre  aux  deux  bricks  qui  sont  à Helvoet-Sluys  d'éta- 
blir la  croisière  qu'ils  jugeronl  la  plus  utile  pour  inU-rcepter  les  pai|uebots 
d'Ilusum  et  d'Klscneur.  Ils  se  rendront  ensuite  à Santo-Domingo,  où  ils 
prendront  les  ordres  du  général  Ferrand,  pour  croiser  autour  de  la  colonie 
et  en  imposer  aux  bâtiments  qu'armeraient  les  noirs  et  aux  autres  bâti- 
ments qui  croiseraient  avec  les  rebelles.  Faites  mettre  sur  chacun  de  ces 
bricks  ibo  fusils,  ipii  ne  laisseront  pas  d'étre  d'un  grand  secours  au 
général  Ferrand. 

Faites-moi  un  rapport  sur  l'armement  des  deux  fn’gates  qui  sont  h 
Flessingue,  que  mon  intention  est  d'envoyer  croiser  autour  de  l'Irlande; 
si  les  vivres  .sont  faits,  il  sera  facile  d en  former  les  équipages  en  dix  ou 
douze  jours,  en  prenant  tout  ce  qu’il  y a de  disponible  à Dunkerque  et 
à Ostende. 

Faites-moi  connaître  quels  sont  vos  projets  de  croisières  pour  cet  biver, 
et  quels  sont  les  olliciers  auxquels  vous  en  conlierez  le  coiniuandemeul. 
Dans  ces  jirojets  de  croisières,  ne  perdez  pas  de  vue  l’objet  de  ravitailler 
la  Martinique,  la  (juaduluu|>e,  le  Sénégal,  Cayenne  et  l’ile  de  France, 
et  l'instruction  à ces  bâtiments  de  donner  des  nouvelles. 

Je  désire  avoir  : 

i”  Le  projet  de  croisière  des  deux  bricks  d Helvoet-Sluvs; 

9”  Celui  des  deux  frégates  de  Flessingue;  elles  sont  très-bien  situées 
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pour  gêner  l'embouchure  de  la  Baltique,  inquiéter  l'Kco.sse  et  faire  là 
du  mal; 

3°  Le  projet  de  croisière  de  l’expédition  d’Afrique. 

Indépendamment  de  ces  trois  croisières,  mon  inlenlion  est  d’établir 
trois  autres  croisières  avec  les  bâtiments  de  l’escadre  de  Brest,  quatre 
croisières  avec  l’escadre  de  Cadix;  total,  sans  compter  les  deux  premières, 
huit  croisières,  employant  au  moins  3o  vaisseaux  de  guerre  et  1 1 frégates. 

Bemetlez-moi  les  noms  des  huit  commandants  de  ces  croisières,  leur 
composition  et  le  projet  des  croisières.  Je  veux  signer  moi-même  leurs 
ordres. 

.Napoléon. 

.\rd)ivefl  d«  rRmpiiv. 


9174. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Oiitnp  de  Boutflgne.  i"  seploiubiv  i8u&. 

Mon  Cousin,  j'ai  reçu  l’état,  que  vous  m’avez  envoyé,  des  jeunes  gens 
de  la  garde  d’honneur  et  de  ceux  destinés  aux  vélites.  Allez  de  l’avant 
et  formez-en  des  premières  compagnies,  qui  vous  seront  nécessaires  pour 
votre  garde  dans  les  circonstances  orageuses  qui  vont  se  présenter.  Je 
serai  dans  peu  de  jours  à Paris.  Cet  automne  sera  un  automne  de  grands 
événements.  Poussez  l’approvisionnement  de  Manloiie.  J'ai  appris  avec 
plaisir  que  deux  mortiers  de  i a pouces  avaient  été  fondus  à Pavie:  faites- 
les  partir  pour  Mantoue.  Ecrivez  au  directeur  de  la  fonderie  de  Turin 
que  vos  places  ont  grand  besoin  de  mortiers,  et  qu’il  vous  en  envoie.  Étu- 
ilicz  le  pays;  les  connaissances  locales  sont  des  connaissances  précieuses 
(|u’on  retrouve  têt  ou  lard.  Mon  armée  est  ici  en  grande  marche.  Conti- 
nuez cependant  à dire  que  c’est  un  détachement  de  3o,ooo  hommes  que 
je  fais  partir  pour  garantir  mes  frontières  du  Rhin.  Le  général  Gassendi 
se  rend  en  Italie.  Donnez-lui  toutes  les  instructions  et  facilités  nécessaires 
pour  l’organisation  de  l’artillerie  des  places.  Je  lui  ni  donné  l’ordre  de  se 
rendre  près  de  vous  en  passant  à Milan,  pour  se  concerter  avec  vous  sur 
les  opérations  dont  je  l'ai  chargé.  A l’heure  (ju’il  est,  M.  le  maréchal 
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Jnimian  a reçu  Ions  les  ordres  pour  les  mouvements  de  son  armée.  Je  ne 
pense  pas  (|ue  les  Aiitrirliiens  metlent  beaueoiip  de  troupes  à Vérone  au- 
Irieliienne.  Toutefois,  le  maréelial  Jourdan  en  metira  davanla{(0  à Vérone 
française.  I>a  désertion , que  devront  craindre  les  Aiilriehiens,  les  éloignera 
de  ce  point  de  contact.  Quelques  chevaux  de  |>lus  ou  de  moins  à la  ca- 
valerie italienne  ne  feront  pas  grand’cliose;  les  principales  ressources 
ilu  ministère  de  la  guerre  iloivent  être  aujourd'hui  employées  à hien 
approvisionner  les  places. 

\apoi.kos. 


('.Atnin.  p<*r  S.  A.  I.  V**  U itiirhrwr  rl«*  LpurhU’nhorg. 


9175. 

A M.  RARBÉ-MAlUlOIS. 

(^mp  de  Boiitognc.  i5  fnietidor  «n  ini  (t  M^ptinnbre  tfluô). 

Vous  avez  vu,  par  ma  dernière  lettre,  que  les  ijualre  millions  de 
la  caisse  d'amortissement  ont  été  distrihués.  Ils  seront  donc  à mu  dispo- 
sition. Mais  ce  qui  m’importe  beaucou|),  c’est  que  ces  quatre  inillion.s, 
pour  les  capotes,  remontes,  charrois,  pour  les  attelages,  soient  payés  le 
âode  ce  mois,  car  le  moindre  retard  contrarierait  toutes  les  opérations. 

Quant  au  système  des  linances,  il  est  on  ne  |>eut  plus  mauvais.  Ces  bil- 
lets de  coupes  ne  sont  que  des  cbilfons,  parce  qu’ils  ne  sont  pas  échus. 
Mon  intention  est  que  l'escomple  s’en  charge,  sans  quoi,  je  ne  les  reçois 
plus  nu  trésor,  surtout  pour  la  réserve. 

Il  faut  se  procurer  sept  ou  huit  millions  à la  trésorerie  pour  des 
dépenses  urgentes,  et  qu’il  y ait,  au  i"  vendémiaire,  dans  la  caisse  du 
paveur  à Strasbourg,  de  quoi  payer  vendémiaire  et  fructidor.  Je  ne  veux 
point  me  mettre  en  campagne  sans  avoir  les  moyens  de  maintenir  la  dis- 
cipline, et  je  ne  le  peux,  si  le  soldat  n’est  pas  payé.  Il  me  faudra  de 
l’argent  pour  payer  l'extraordinaire  en  charrois  et  transports.  Je  pense 
qu'il  faut  qu’au  t"  vendémiaire  il  y ail  huit  millions  dans  la  caisse  de 
Strasbourg  : quatre  pour  les  frais  extraordinaires  de  transport  et  d’artil- 
lerie, et  quatre  pour  le  reste. 

^^pol,éos. 

ArHiiiM  d#  rEm|jir?. 
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9176. 

AU  GÉNÉRAL  GOUVION  SAINT-CYR, 

À BARLCTTA. 

Camp  de  Bouiojgne,  i5  fhirlidoran  iiii(i  aeptombre  i8o5). 

Monsieur  le  Gënëral  Saint-Cyr,  je  ne  crois  pas  devoir  attendre  le  der- 
nier moment  pour  vous  faire  connaître  le  plan  de  campagne  adoptd  par 
l'Empereur;  il  est  bon  que  quinze  jours  à l’avance  vous  en  soyez  instruit, 
aün  que,  dans  le  plus  profond  silence,  vous  puissiez  prendre  toutes  vos 
mesures;  de  sorte  que,  lorsque  je  vous  aurai  transmis  les  derniers  ordres 
de  l’Empereur  de  commencer  les  hostilités,  vous  soyez  préparé  à jouer 
le  rôle  important  que  vous  a confié  Sa  Majesté  dans  ses  vastes  plans,  qui 
embrassent  depuis  la  Baltique  jusqu’à  Naples. 

Vous  aurez  ao,ooo  hommes  au  moment  de  commencer  les  hostilités, 
soit  Français,  Polonais,  Suisses  ou  Italiens.  Cette  force,  suffisante  pour 
s'emparer  de  Naples,  pour  en  chasser  la  cour,  pour  dissoudre  et  anéantir 
l’armée  napolitaine,  ne  le  sera  plus  si  ta,ooo  Busses,  6,ooo  Anglais 
avaient  le  temps,  de  Corfou  et  de  Malte,  de  se  concerter  avec  l’armée 
napolitaine. 

Il  est  essentiel  que  vous  ayez  l’initiative  des  mouvements;  il  faut  donc 
que  vous  gagniez  du  temps,  que  vous  dissimuliez  profondément  vos  pro- 
jets, et  que,  jusqu’au  moment  où  vos  opérations  commenceront,  vous  ne 
donniez  aucune  inquiétude  au  roi  de  Naples. 

L’intention  de  l'Empereur  est  que  vous  entriez  à Naples  au  même 
moment  qu'il  passera  le  Rhin;  ce  que  l'on  suppose  être  dans  la  première 
quinzaine  de  vendémiaire.  Par  là,  vous  préviendrez  les  projets  des  Russes 
et  des  Anglais;  vous  serez  maître  de  Naples  avant  que  ceux-ci  aient  appris 
que  les  hostilités  sont  commencées;  vous  aurez  dissous  l'armée  napoli- 
taine, et  vous  aurez  eu  le  temps  de  vous  emparer  des  forts. 

Vous  établirez  à Naples  une  régence  en  forme  de  gouvernement  pro- 
visoire, et  vous  ferez  ce  qui  sera  convenable  pour  flatter  l’opinion  con- 
traire à la  cour. 
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Voire  coniluite  ultérieure  <lé|ien(lra  de  la  eonduite  des  Russes  el  des 
Anglais. 

Ou  ils  se  réuniront  tous  en  Sicile,  pour  y allendre  de  nouveaux 
secours  et  concerter  un  plan  d'invasion  A l’elTel  de  reprendre  Naples: 
alors  les  mois  se  passeront,  el  vous  rt'sterez  une  partie  de  l’Iiiver  à armer, 
s'il  est  possilde,  le  |iarli  qui  est  pour  nous,  et  à attendre  le  résultat  des 
grands  événements  d'Allemagne; 

Ou  si,  au  contraire,  10,000  Russes  tentent  de  délmnpier  à Tarente, 
el  que  vous  puissiez  être  assez  fort  pour  marcher  à eux  avant  qu'ils  aient 
pu  se  rallier,  monter  leur  cavalerie  et  leur  artillerie,  vous  ne  vous  y épar- 
gnerez pas;  el  si,  par  quelques  comhinaisons  que  ce  soit,  les  forces  de 
rennemi  étaient  telles  que  voos  fussiez  obligé  d'évacuer  Najiles  et  la  jiartie 
méridionale  du  rovaninc,  vous  disputeriez  le  terrain  et  vous  feriez  votre 
retraite  lentement. 

Arrivé  à Pescara,vous  y laisseriez  le  général  de  division  Reynier  pour 
y coniniander  la  place,  avec  une  forte  garnison  et  un  abondant  approvi- 
sionnement d'artillerie,  vivres,  etc.  et  vous  continueriez  votre  retraite  sur 
l’arme  ou  sur  la  Toscane,  selon  les  événenienls  qui  auraient  eu  lieu  dans 
l'Italie  supérieure. 

Ainsi  donc  on  peut  considérer  vos  opérations  sous  deux  points  do  vue  : 
comme  opposé  à l'armée  napolitaine,  vous  êtes  attaquant  el  vous  devez 
faire  la  guerre  oiïensive,  envabir  le  royaume;  el  si  des  forces  coalisées 
supérieures  voulaient,  à leur  tour,  établir  la  guerre  offensive  dans  le 
royaume  de  Naples,  vous  seriez  à leur  égard  un  corps  d'observation  qui 
leur  disputerait  le  terrain  et  qui  ne  pourrait  les  vaincre  parce  qu’elles 
seraient  trop  supérieures  à vous;  vous  leur  rendriez  leurs  conquêtes  dif- 
llcilcs,  leur  marebe  lento,  et  donneriez  le  temps  aux  armées  d'Allemagne 
el  d'Italie  de  vous  envoyer  de  nombreux  el  puissants  renforts. 

Sous  le  premier  point  de  vue,  d'armée  opposée  à l’armée  napolitaine, 
vos  opérations  sont  do  peu  d'utilité  pour  les  opérations  générales;  mais, 
sous  le  point  de  vue  d'armée  d'observation  opposée  aux  coalisés,  vous 
empêcherez  ou  retarderez  considérablement  leur  jonction  avec  l'armée 
autrichienne  de  l'Adige. 
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Les  grands  coups  se  porteront  en  Allemagne,  où  l’Empereur  se  portera 
en  personne,  et  les  opérations  mêmes  de  l'armce  d'Italie,  si  elles  n'avaient 
pas  de  succès,  ne  devraient  eu  rien  influer  sur  les  vùires.  L'ennemi  sérail 
à Milan  que  vous  n’en  devez  pas  moins  rester  à Naples;  car  ses  succès, 
s'il  en  obtient,  ne  seront  que  de  courte  durée  et  une  chimère  éphémère. 
Si  les  opérations  de  l'Empereur  sont  couronnées  du  succès  qu'on  a droit 
d’en  attendre,  leur  premier  résultat  sera  de  dégager  l'armée  d’Italie  et 
de  vous  envoyer  les  secours  dont  vous  auriez  besoin  pour  jeter  dans  la 
mer  les  forces  coalisées,  reprendre  tout  le  pays  que  vous  auriez  perdu,  et 
même  menacer  la  Sicile. 

En  dernière  analyse,  vous  devez  sans  délai  commencer  l’armement  et 
l'approvisionnement  de  Pescara,  y placer  tous  les  dépôts  de  votre  armée, 
V mettre  un  commandant  d'armes. 

C'est  sur  ce  point-là  que  seront  dirigés  vos  secours,  et  enfln  c’est  votre 
centre  d'opération.  Celte  place  doit  tenir  plusieurs  mois,  lors  même  que 
vous  seriez  obligé  d'évacuer  tout  le  pays,  et  redonner  à l'Empereur  le 
temps  de  compléter  son  plan. 

Une  fois  maître  d'une  place,  vous  devez  en  démolir  les  fortifications 
et  diriger  toute  l'artillerie  et  les  approvisionnements  sur  Pescara.  Les 
châteaux  mêmes  qui  dominent  Naples,  à peine  en  serez-vous  maître  que 
vous  les  ferez  miner;  et,  afin  que  vous  ne  sovez  pas  obligé  de  les  reprendre 
deux  fois,  vous  les  ferez  sauter  dans  le  cas  où  vous  seriez  contraint 
d’évacuer  Naples. 

La  présente  lettre  est  l'instruction  principale  de  votre  plan  de  cam- 
pagne, et,  quelque  événement  imprévu  qui  puisse  arriver,  c’est  dans 
l'esprit  de  cette  instruction  que  vous  devez  chercher  la  règle  de  votre 
conduite. 

Si  l'on  parle  de  la  contre-marche  que  la  Grande  Armée  a faite  de 
l'Océan  sur  le  Rhin,  vous  devez  dire  que  ce  ne  sont  que  3o,ooo  hommes 
qui  ont  marché  pour  renforcer  la  ligne  de  cette  partie. 

Dans  le  prochain  courrier  que  je  vous  expédierai,  je  vous  ferai  con- 
naître le  plan  adopté  par  l'Empereur,  la  force  de  ses  différents  corps 
d'armée , ce  qui  vous  rendra  plus  intelligible  ce  que  je  viens  de  vous  écrire. 

>;■ 
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MeüeiL-vous  en  correspondance  avec  S.  Em.  M.  le  cardinal  Fescli.  Con- 
venez d'un  chilTre,  que  vous  inc  ferez  passer,  afin  que  l'on  ne  puisse 
prendre  connaissance  de  la  correspondance  que  l’on  pourrait  arrêter. 

L«  mankhal  Bertliier,  par  ordre  de  l'Empereor. 

DdpAl  da  U fp>err«. 

(Ea  annale  tnt  .Irrli.  rEa>|>  ) 


9177. 

AU  VICE-AMIRAL  DECRÉ.S. 

(diiap  de  B4Nilogi>e,  i5  rrnrtitW  an  »m  («  «■ptrmbn*  «6o5)- 

Monsieur  le  Ministre  de  la  marine,  je  pars  dans  une  heure  pour  Paris. 
Je  de'sire  que  vous  vous  arrêtiez  toute  la  journée  de  demain  À Boulogne, 
et  que  vous  y donniez  tous  les  ordres  nécessaires  pour  le  placement  de  la 
flottille.  Vous  passerez  en  revue  tous  les  équipages  dans  leur  formation 
de  bataillons  de  terre;  vous  les  ferez  armer  de  fusils;  vous  ferez  venir 
chez  vous  tous  les  ofTiciers  de  la  marine  pour  leur  faire  sentir  l'impor- 
tance de  défendre  la  flottille  et  le  territoire;  enfin,  vous  signerez  l'état 
d’organisation  des  quatorze  équipages,  en  fixant  les  ufliciers  qui  doivent 
commander  les  divisions  ou  compagnies.  Vous  laisserez  une  instruction 
très-détaillée  au  contre-amiral  Eacrosse,  sur  le  zèle  duquel  je  compte 
pour  seconder  les  généraux  de  terre  et  du  génie.  Vous  lui  recommanderez 
de  faire  sortir  une  division  de  canonnières  dès  que  le  temps  le  permettra. 
Vous  partirez  le  i 7 pour  Paris. 

NAPOltos. 

Cooiin.  p«r  M**  U duebesMu*  Dvfr^. 

(En  ««1  Attk.  ét  l'Eup.) 

9178. 

AL  PRINCE  EKJÈNE. 

Camp  d«  a «eptpfubri'  i8o5. 

Mon  Cousin,  donnez  ordre  que  le  prêtre  Elie  et  Scolli  soient  envoyés 
dans  la  citadelle  de  Fenesirelle,  où  ils  seront  tenus  en  prison,  et  sous  la 
responsabilité  du  commandant. 

Le  général  Masséna  est  parti  hier  de  Paris.  Les  ordres  ont  été  envoyés 
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à toutes  les  troupes  qui  sont  h Gènes  et  à Livourne  de  se  mettre  en 
marche  pour  se  réunir  à Brescia.  Je  serai  demain  à Paris.  L'insolence 
des  Autrichiens  sera  punie.  Il  faut  encore  dissimuler,  tenir  de  bonnes 
paroles  de  paix,  mais  ne  rien  répondre  aux  lettres  de  M.  de  Bellegarde. 

J'ai  fait  venir  ici  le  corps  italien  pour  le  passer  en  revue;  il  est  bien 
habillé,  d'une  assez  bonne  tenue,  et  fait  bien  les  petites  manœuvres; 
mais  les  généraux  ont  besoin  de  s’instruire. 

Nvpoléo.v. 

Conim.  par  S.  A.  I.  M**  U docbnw  d«  Leacfaleoberg. 

( R*  «mivt*  attt  Arrk.  A*  l'EiDp.  ) 

9179. 

AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

La  Malmaûon,  17  fructidor  an  uii  «rptembre  tHo5). 

.Monsieur  Decrès,  je  vous  renvoie  vos  lettres.  L’amiral  Villeneuve  vient 
de  combler  la  mesure;  il  donne,  à son  départ  de  Vigo,  l’ordre  au  capi- 
taine Allemand  d'aller  à Brest,  et  vous  écrit  que  son  intention  est  d'aller 
à Cadix.  Cela  est  certainement  une  trahison.  Voilà  l'escadre  d'Allemand 
fortement  compromise,  qui  va  errer  plusieurs  mois  sur  les  mei's.  Cela  n'a 
plus  de  nom.  Faites-moi  un  rapport  sur  foule  l'expédition.  Villeneuve  est 
un  misérable  qu'il  faut  chasser  ignominieusement.  Sans  combinaisons, 
sans  courage,  sans  intérêt  général,  il  sacrifierait  fout  pourvu  qu'il  sauve  sa 
peau.  Car  enfin,  le  36  thermidor,  il  était  encore  aux  atterrages  du  Ferrol; 
il  savait  que  le  capitaine  Allemand  devait  être,  le  3 5,  à Vigo  : il  devait 
donc  considérer  la  jonction  comme  faite.  Bien  loin  de  là,  il  vous  écrit,  le 
36,  qu’il  va  à Cadix,  et,  le  36,  il  laisse  courir  les  dépêches  qu'il  avait  faites 
avant,  dans  lesquelles  il  dit  qu'il  va  à Brest,  et  compromet  ainsi  le  salut 
d’une  escadre  aussi  considérable  que  celle  du  capitaine  Allemand,  comme 
il  a perdu  par  sa  faute  et  sa  lâcheté  cette  pauvre  Didon.  Je  suis  obligé  de 
reconnaître,  après  cela,  que  Missiessy  est  un  héros.  Rien  n'est  comparable 
à l’ineptie  de  Villeneuve.  Je  désire  avoir  un  rapport  sur  toutes  ses  opé- 
rations. t°  Il  a pris  une  peur  panique  et  n'a  point  débarqué  à la  Marti- 
nique et  à la  Guadeloupe  le  67’  et  les  troupes  que  l'amiral  Magon  avait 
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il  boni.  a“  Il  a exposé  nos  colonies,  en  ne  renvoyant  que  par  quatre 
frégates  t,aoo  hommes  de  l'élite  des  garnisons.  3°  11  s'est  lâchement 
comporté  dans  le  combat  du  3,  en  ne  réattaquant  pas  une  escadre  dé- 
grééc,  qui  avait  deux  vaisseaux  à la  traine.  4°  Arrivé  au  Kerrol,  il  a laissé 
la  mer  à l'amiral  (ialder,  quand  il  attendait  une  escadre  de  5 vaisseaux, 
et  n'a  point  croisé  devant  le  Fernd  jusqu'à  l'arrivée  de  cetle  escadre. 
3°  Il  a été  instruit  (|ue  l'escadre  voyait  des  vaisseaux  ennemis  mener  la 
frégate  la  Didon  à la  remorque,  et  il  n'a  point  fait  chasser  ces  vaisseaux 
pour  dégager  la  frégate.  (>”  Il  est  parti  le  36,  cl,  au  lieu  de  venir  sur 
Brest,  il  s'est  dirigé  sur  Cadix,  violant  ainsi  ses  instructions  positives. 
Enfin  il  a su  que  l'escadre  du  capitaine  Allemand  devait  venir  le  3 a 
thermidor  à Vigo  prendre  des  ordres,  et,  le  afi,  il  a a|q<areillé  du  Fcrrol, 
sans  donner  de  nouveaux  ordres  à cette  escadre,  lui  ayant,  au  contraire, 
fait  remettre  au  Ferrol  des  instructions  tout  opposées  qui  compromettent 
cette  escadre,  puis(|u'elle  avait  ordre  de  se  rendre  à Brest,  tandis  que 
lui,  Villeneuve,  allait  à Cadix. 

Nxpoléox. 

(XMiiiu.  par  M~*  la  Uerrè». 

(Rn  tnisHWMt  Afcii.  4*  FEaip.) 


9180, 

A M.  TALLEYRANI). 

Sjtinl-Cioad,  i8  fmrtMior  an  iiii  (!>  iHo5). 

Monsieur  Talleyrand,  vous  ex|)cdiercz  avant  de  vous  coucher  un  cour- 
rier extraordinaire  à Cassel,  qui  de  là  continuera  sa  roule  pour  Berlin. 
Vous  recommanderez  à ce  courrier  de  faire  la  plus  grande  diligence  pour 
arriver  à Cassel  promptement,  vu  que  cela  est  très-urgent.  Vous  écrirez 
à mon  ministre,  à Cassel,  que,  dès  le  moment  où  il  recevra  une  lettre 
du  général  Bemadolte,  qui  lui  écrira  de  faire  des  instances  pour  que  le 
passage  lui  suit  accordé,  afin  de  se  rendre  en  France,  il  ait  sur-le-champ 
à passer  tous  les  olfices  nécessaires  pour  que  ledit  passage  soit  accordé. 
Mais,  quelle  que  soit  la  volonté  de  la  cour  de  Cassel,  mon  intention  n'est 
pas  que  le  général  Bernadotte  soit  retardé  d'un  jour.  M.  Bignon  y mettra 
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Ulule*  les  formes  possibles,  et  fera  connaître  que  le  gendral  Bernadotte 
se  rend  en  France  par  Würzburg.  Il  fera  entendre  qu’il  est  tout  simple 
que,  dans  le  moment  où  {'.Autriche  réunit  tant  de  troupes  dans  le  Tyrol, 
toutes  les  forces  françaises  se  concentrent  et  se  réunissent  sur  le  haut 
Rhin.  Si  l'Électeur  faisait  des  diffîcultcs,  il  fera  comprendre  verbalement, 
et  en  termes  extrêmement  modérés  et  très-sages,  que  le  général  Rerna- 
dotte,  ne  pouvant  être  retardé  dans  ses  mouvements,  sera  tel  jour  en  tel 
endroit,  tel  jour  en  tel  autre;  qu'on  n'exigera  rien  des  habitants  et  que 
tout  sera  bien  payé;  et  il  instruira  le  général  Bernadotte  île  cette  notifi- 
cation, pour  qu’il  passe  outre.  Vous  enverrez  la  copie  de  la  lettre  adressée 
à M.  Bignon,  à M.  Laforest,  à Berlin.  Ce  ministre  se  conduira  selon  les 
circonstances.  Si  le  traité  était  signé,  il  ne  ferait  mystère  de  rien  au 
cabinet  de  Berlin;  il  dirait  que  mon  intention  est  de  concentrer  mes 
troupes  sur  le  Rhin;  que,  ne  voulant  pas,  cependant,  renoncer  è mon 
système  de  guerre  maritime,  cela  m'a  porté  è rappeler  le  général  Berna- 
dotte  dans  mon  centre  d'opérations,  et  que  ce  général  doit  se  rendre, 
selon  les  circonstances,  en  France.  Si,  au  contraire,  la  cour  de  Prusse 
avait  changé  de  dispositions,  il  attendra  qu'il  apprenne  que  le  général 
Bernadotte  est  parti  de  Gœttingen , et  fera  alors  connaître  que  ce  corps 
se  rend  en  France  pour  garnir  le  haut  Rhin  et  la  Suisse,  et  que  mon 
intention  est  de  garder  le  Hanovre  avec  la  seule  place  de  Hamelii . où 
j’ai  laissé  les  garnisons  sullîsantes.  Vous  expédierez  demain  des  courriers 
à Ratisbonne  et  à Vienne.  Le  courrier  de  Ralisbonne  portera  l'ordre  à 
mon  ministre  k la  dicte  de  déclarer,  du  moment  où  l'on  saura  que  le 
général  Bernadotte  est  |>arli  de  Gœttingen,  que  ce  corps  se  rend  eu 
France  pour  garder  le  haut  Rhin  et  la  Suisse,  que  l'.Autriche  paraît  me- 
nacer. Il  aura  soin  de  faire  cette  déclaration  un  jour  plus  tard  que  plus 
tùt.  Il  donnera  verbalement  l'assurance  que  ce  corps  ne  séjournera  pas 
dans  les  états  d'Allemagne  et  ne  fera  que  passer.  Envoyez  la  même  ins- 
truction, à Vienne,  à M.  de  la  Rochefoucauld,  qui  la  signifiera  par  écrit, 
s'il  le  faut.  11  dira  à la  cour  de  Vienne  qu'instruit  des  mouvements  qui 
se  font  dans  le  Tyrol,  j'ai  cru  devoir  appeler  ce  corps  sur  le  haut  Rhin, 
et  que,  se  trouvant  au  centre  de  l’Allemagne,  je  n'ai  pu  faire  autrement 
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que  de  lui  faire  traverser  l'Alleniagne  pour  entrer  en  France.  11  est 
inèine  convenable  de  donner  aux  déclarations,  tant  à la  diète  qu'è  Vienne, 
une  tournure  pacifique;  car,  en  effet,  évacuer  un  électorat  est  une  dé- 
niarclic  pacifique.  Mai.s  surtout,  et  sous  sa  plus  {Grande  responsabilité, 
instruisez  M.  de  la  Rochefoucauld  qu'il  ne  doit  pas  faire  cette  déclaration 
que  la  marche  du  général  Bernadotte  ne  soit  bien  connue,  et  plutét  un 
jour  trop  tard  qu'un  jour  trop  Wt.  On  suppose  qu’il  ne  doit  pas  être  dans 
le  cas  de  la  faire  avant  le  premier  jour  complémentaire.  Il  faudra  égale- 
ment prévenir  de  cela  M.  Otto,  pour  qu'il  se  trouve  toujours  au  courant 
de  tout. 

Napoléo.s. 

( Rn  mieou  «ui  Artb.  <i«  l'Cap-ji 

9181. 

Al'  MARÉCHAL  BEKTHIER. 

SaioMlloiid,  i8  fnicUd&r  in  xiii  (S  i8o5). 

Mon  Cousin,  cx|iédiez  au  maréchal  Massétia,  par  l'estafette  de  demain, 
l'ordre  de  faire  avancer  son  parc  d'artillerie,  de  former  ses  divisions,  de 
faire  mettre  de  f artillerie  sur  les  remparts  du  château  de  Vérone.  Vous 
lui  commanderez  d’exiger  que  le  biscuit  y soit  renfermé,  et  de  déter- 
miner le  commandant  qui  sera  chargé  de  défendre  Vérone,  vu  qu'il 
est  important  de  se  tenir  maître  du  vieux  pont.  Il  fera  préparer  aussi 
tous  les  outils,  afin  qu’on  |iuissc,  dès  qu'on  aura  passé,  construire  sur- 
le-champ  une  tète  de  pont  au  vieux  pont.  Vous  lui  enverrez,  dans  deux 
jours,  le  plan  de  campagne  qu'il  doit  suivre.  Vous  recommanderez  cepen- 
dant que  son  langage  soit  toujours  paciGque,  vu  que  je  ne  serai  en  me- 
sure sur  le  Rhin  que  le  h vendémiaire.  Je  n'ai  encore  reçu  que  les 
lettres  du  lo  fructidor  aux  généraux  Marmont  et  Bernadotte.  Mon  désir 
est  que  vous  m’apportiez,  ce  soir,  les  dernières  lettres  à ces  généraux. 
Donnez  ordre  à tous  les  colonels  et  lieutenants-colonels  absents  de  leurs 
corps  de  les  rejoindre,  même  à ceux  qui  font  partie  de  la  Maison  de 
l'Impératrice  et  de  la  mienne,  ainsi  que  de  celles  des  princes.  Plusieurs 
officiers  sont  nommés  chefs  de  bataillon  ou  capitaines  dans  ma  Garde; 
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vous  leur  donnerez  l'ordre  de  se  rendre  en  droiture  à Strasbourg,  alin  de 
leur  épargner  de  faire  une  roule  inutile  en  se  rendant  à Paris. 

. N.spoléos. 

Arrltixc»  d«  TKinpirv. 


9182. 

vu  MARÉCHAL  BERTIIIER. 

SainM'.tMMl,  i8  friKtidor  an  iiii  (S  iHu5). 

Mon  Cousin,  je  vous  ai  deinandd  lu  copie  des  lettres  ijue  vous  avez 
écrites  au  maréchal  Hernadolte  et  au  général  Marinont;  vous  ne  nrenvuyez 
i|ue  celles  du  i o.  Faute  de  ces  copies,  il  m'est  impossible  de  vous  donner 
d'autres  ordres.  Je  vous  ai  dit,  une  fois  pour  toutes,  de  me  renvoyer  la 
copie  de  tous  les  ordres  ipie  je  vous  dictais.  Je  vous  renvoie  des  lettres 
ijiii  ne  me  servent  à rien.  Je  vois  seulement  dans  une  lettre  du  marécbal 
Jourdan  qu’il  dit  qu'il  n’a  pas  d'équipage  de  campagne;  cela  est  par  trop 
bêle.  Dcmaiidez  à vos  bureaux  l'état  de  ce  qui  existe  en  artillerie  de  cam- 
pagne, en  Italie,  et  meltez-le-moi  sous  les  yeux  demain. 

Napoi-ko.x. 

,\rchivf«  «ir  l’Enipin*. 


9183. 

Al  MARÉCHAL  RERTHIER. 


SninM'kiiul.  i8  fnKiidnr  an  un  (S  •rpksilnv 

Vous  écrirez  la  lettre  ci-après  au  maréchal  Hernadotle. 

Je  suis  fâché  que  vous  ne  soyez  pas  venu  ce  soir. 

Envoyez- moi  les  lettres  au  maréchal  Reriiadolle.  Ce  sont  choses  que 
j’ai  besoin  de  consulter  deux  fois  par  jour. 

\»eoi.éox. 

Arehi»»  d*  PEmpirt*. 


\t 


«8 
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9I8A. 

PIFt.E  annexée  a la  lettre  PBÉl.àlENTE 
AU  MARÉniAL  BERNADOTTE. 

f:rM|MAM)A^T  1.K  l"  COlFIi  DI  L«  GRàKIll  ARVI^r. 

Monsieur  le  Mart'cliiil.  rEiii|n;rinir  vous  ordonne  de  partir,  avec  voire 
ror|is  d'arnide,  pour  vou.s  rendre  à \\  ürzburg,  et  de  combiner  votre 
marche  de  manière  à y être  arrivé  du  i"  au  a vende'niiaire.  Vous  êtes 
censé  vous  rendre  à Mayence.  Vous  écrirez  à M.  Kignon  pour  iju’il  de- 
mande passage  sur  les  terres  de  l’Elccleur,  pour  renirer  en  France.  Arrivé 
à Würzburg,  vous  recevrez  de  tinnveain  ordre.s.  M.  Otto,  ipii  est  è Mu- 
nich. est  chargé  de  vous  instruire  de  loul  ce  (ju'il  y aurait  de  nouveau  sur 
l’Inn,  <|ui  pourrait  vous  intéresser.  Je  m’en  rapporte  à ma  dernière  lettre 
pour  toutes  les  précautions  a prendre  par  vous,  et  pour  tout  ce  que  vous 
devez  faire.  Knvovez-moi,  par  le  retour  de  mon  courrier,  la  roule  que 
vous  prendrez,  aün  que  je  puisse  faire  cnnnailre  à rEmpereur  le  lieu 
où  vous  serez  chacpie  jour. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  qu'il  est  nécessaire  de  donner  cinquante 
cartouches  ù chacun  de  vos  soldats  cl  que  vous  en  fassiez  transporter 
autant  qu'il  sera  possible,  non-seulement  par  les  charrois,  mais  encore 
par  les  transports  du  pays. 

Je  dois  vous  dire,  mais  absolument  pour  vous  seul,  car  c’est  un  secret 
politique  qu'il  importe  de  garder  scrupuleusement,  que  l'élecleiir  de 
llavière  a mis  ses  troupes  à la  disposition  de  l'Empereur,  et  que,  si  ce 
prince  se  trouvait  attaqué  par  l'Autriche,  il  se  porterait  avec  a5,ooo 
hommes  par  Dunauvvmrth  et  opérerait  sa  jonction  avec  vous.  Mais  rien  ne 
porte  à penser  que  l'Autriche  soit  en  mesure  et  assez  décidée  pour  com- 
mencer les  hostilités.  Je  ne  puis  donc  de  nouveau  trop  vous  recommander 
de  vous  bien  observer  dans  vos  discours,  et  de  faire  en  sorte  que  vos 
généraux  en  usent  de  même.  Vous  ferez  dire  partout  que  vous  rentrez  en 
France,  parce  que  vos  troupes  sont  relevées  par  d'autres  troupes  venant 
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(le  Hollande.  On  en  croira  ce  qu'on  voudra;  mais  d n'en  est  pas  moins 
nécessaire  de  ne  pas  sortir  de  ce  cercle  de  conversation. 

4rr4iit^  de  l'Empire. 


9185. 

AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 


S«int*CkMKi.  19  rntrlHlor  «n  tiii  (6  y'ptcmbrv  iSoSj. 

Monsieur  Decrès,  je  vous  renvoie  vos  dépêches.  J'ima|'ine  que  vous 
êtes  aussi  indigné  que  moi  de  la  conduite  infâme  de  Villeneuve.  Pour  moi, 
j’en  suis  si  confondu  que  je  ne  puis  m’expliquer  et  je  ne  puis  concevoir 
comment  il  a été  assez  lâche  pour  exposer  ainsi  l'escadre  du  capitaine 
Allemand.  Je  n'en  puis  voir  d'autre  raison,  si  ce  n'est  que  le  manque  de 
courage  qui  l'a  empêché  d'aller  à Brest  lui  a fait  )>enser  qu'il  ne  devait 
pas  se  réunir  avec  l'escadre  de  Rochcfort,  parce  qu’il  aurait  été  plus 
coupable. 

NtPOLâoA. 

CoRiD.  par  .M”*  U ducbrw  D«rrè>- 

fEo  màonte  au  Artfc.  d»  TEap.) 

9t8Ci. 

DÉCISION. 


Sainl'ChKul.  19  frtrrtMlor  ui  «m  (fi  M-ptiinltrr 


ministre*  df  la  gu<>nt>  rend  compte  à 
TEmpereur  de  la  prUe  d uo  navire  de  roni' 
iiierre  allant  de  Porto-Ferrajo  à Bastia  et  du 
bateau-poate  venant  de  ce  dernier  port.  Il 
expo«e  U demande  du  g<^n<^ral  Durutle  ten- 
dant à avoir  à Porto-Ferrajo  quelques  cor- 
Mirea  de  Pélat. 


4rchi«M  ta  marine. 


Ilenvoyé  au  ministre  de  la  ma- 
rine. J'ai  donné  cent  fois  l'ordrequ’il 
}■  ail  deux  bricks  à Porlo-Ferrajo. 
Il  est  vraiment  honteux  que  la  ma- 
rine n'ait  pas  encore  exécuté  cet 
ordre;  de  manière  que  deux  îles  et 
plusieurs  places  fortes  sont  expo- 
sées â être  pillées  par  le  plus  petit 
forban.  Faites  enfin  exérnter  mon 
ordre, 

^^POl.^O^. 
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'.1187. 

A M.  FOICHÉ. 

Sainl-<Jtotid . to  frurlHltir  «i  iiii  (7  iqvtftnbrc  iSoft). 

()o|iuis  i|ucli|iin  lt>ni|t8,  je  remar(|iie  1111  article  dans  le  hullelin  de  police, 
intitidd  : y,cVynfio«  aulricliienne.  Cel  article  esl  constamment  faux.  Cela  est 
peu  propre  à me  donner  confiance  dans  les  autres  articles.  Si  je  désire 
avoir  des  rensingnemenls  sûrs,  cest  surtout  aux  chapitres  des  relations 
extérieures,  et  rien  n'est  mal  pensé  et  faux  comme  ce  qu'on  y met.  Il  vaut 
mieux  ne  me  rien  dire  sur  les  ambassadeurs  que  de  me  dire  des  clios<‘s 
qui  ne  sont  pas  sûres. 

.Nxpoléox. 

Arcbi«M  rEfD|ttr<>. 


9188. 

AU  AIARKCHAL  BKRTHIKK. 

S«inM^»ud,  *o  frtKtiifor  an  tm  (7  wptinnlirf  i8o5)^ 

Mon  Cousin,  je  vous  prie  de  me  faire  connaître  si  vous  avez  chargé 
un  individu  sachant  l'allemand  de  suivre  la  marche  des  régimenls  autri- 
chiens et  de  les  classer  dans  des  cases  d'une  boîte  que  vous  avex  dû  faire 
faire  exprès. 

Le  nom  ou  le  numéro  de  chaque  régiment  doit  être  écrit  sur  une  carte 
de  jeu,  et  on  les  change  de  case  selon  qu’ils  changent  de  position.  l,es 
régiments  autrichiens  sont  répartis  en  Italie,  dans  le  Tyrol,  au  camp  de 
Wels  et  en  Bohême.  Faites  écrire  à mes  différents  ministres  h Vienne,  à 
Munich,  à Salzburg,  à Dresde,  à Batisbonne,  à Berne,  et  faites  abon- 
ner aux  gazettes  allemandes  de  ces  villes  l'individu  que  vous  chargerez  de 
celte  besogne.  Tous  les  journaux  allemands  ne  retentissent  (jue  du  nonr 
et  de  la  marche  des  régiments  autrichiens.  M.  Bâcher,  mon  ministre  à 
Batisbonne,  vous  donnera  d'excellents  renseignements;  le  général  Vial 
peut  également  vous  en  donner.  Cet  objet  esl  très-important. 
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Je  désire  que  vous  me  présentiez  lundi  la  cais.se,  que  je  dois  garder, 
dans  laquelle  la  rcpartilion  des  régimenis  sera  faile  exaclement. 

Napoléon. 

Dt^l  (le  Ia  ({uimtc. 

(Ra  vinai»  ns  Ar«fc.  é*  rRnp.( 

9189. 

A M.  TALLEYRANI). 

Saint-ClonH,  1 1 friictiilor  an  iiii  (8  i8n5). 

Monsieur  Talleyrand,  je  désirerais  que  vous  chargeassiez  MM.  Lafo- 
resl,  Uurand,  le  général  Vicier,  el  Ruilin,  qui  est  à Constantinople,  de 
se  procurer  le  nom  de  tous  les  régiments  qui  se  trouvent  soit  en  Pologne, 
soit  sur  les  bords  de  la  mer  Noire,  soit  dans  l'intérieur  de  la  Russie,  aiin 
qu'il  soit  possible  de  suivre  leurs  mouvements  i mesure  qu'ils  en  feraient. 
MM.  Alquier  et  Rostagny  pourront,  de  leur  côté,  envover  le  nom  de  tous 
les  régiments  qui  sont  à Corfou.  Je  désire  que  vous  me  fassiez  remelire 
le  plus  tôt  possible  un  almanach  el  un  état  militaire  russes. 

Napoléon. 

AirbÎTi»  <ie«  alTaim  rtran^rt**. 

(Ru  ftitaiibpn*  Arth.4» 

9190. 

AL  VICE-AMIRAL  DECRÈ.S. 

SainMIIivwl»  «i  frtididor  an  iiii  (8  >«|i(4‘inbr«*  i8nS). 

Je  me  dispense  de  vous  dire  tout  ce  que  je  pense  de  la  lettre  que  vous 
m'écrivez.  Il  s'ensuit  donc  de  ce  qu'un  vaisseau  es|)agnnl  a eu  un  tmU 
de  hune  cassé,  cl  qu'un  vent  du  nord  a souillé,  ce  qui  n’est  pas  rare  à 
la  mer,  que  je  dois  avoir  5 vaisseaux  pris  el  mon  expédition  manquée! 
Cela  n’est  pas  exact.  Après  avoir  lu  les  dépêches  de  Villeneuve,  vous 
n'avez  jamais  dû  penser  qu’il  vint  à Brest.  Il  vous  écrivait,  <iJe  vais  à 
(iadix;s  et  Lauriston,  qui  a été  trompé,  qui  m’écrivait  le  ati  thermidor, 
rNous  allons  enfin  A Brest,  r m’écrit  de  Cadix  que  la  première  chose  que 
lui  dit  l'amiral  en  mettant  A la  voile  fut  : e Nous  allons  décidéirient  A 
(iadix,  je  l'ai  écrit  au  ministre,  s Je  désirerais  voir  justifier  Villeneuve. 
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Jusqu'à  ce  que  vous  ayei  Iroiivé  quelque  chose  de  plausible,  je  vous  prie 
de  ne  me  point  parler  d'une  affaire  si  humiliante,  et  de  ne  point  me 
rappeler  le  souvenir  d'un  homme  aussi  lâche.  Dans  tous  les  pays  du 
monde,  une  escadre  de  âo  vaisseaux  ferait  huit  cents  lieues  pour  sauver 
fi  vaisseaux.  Mais  qu'importe  à Villeneuve  qu'.VIIemand  soit  perdu?  il 
n'v  est  pas. 

N^poléo.v. 


d?  l'EiMpir*. 


9191 


AL  MARÉCHAL  BKRTHIER. 


Saint-ClwMt . ai  frucUdor  «o  tiii  (<)  »>*plpinbre  t8uS). 

La  a'  division  de  drajjons  a iiiarehé  en  Irt-s-niauvais  ordre.  Les  coltH 
nels  des  i o',  1 3*,  3*  et  i i*  n’étaient  point  avec  leurs  régiments.  Le  géné- 
ral VValther,  qui  commande  la  division,  ni  aucun  des  généraux  de  bri- 
gade n'étaient  avec  eux.  Témoignez  mon  mécontentement  au  général 
VValther  et  aux  colonels,  et  à l'inspecteur  de  la  (iarde  qui  comprend 
comme  grenadiers  quatre-vingts  ouvriers  de  Paris  qui  n'ont  jamais  servi 
et  qui  sont  incapables  de  faire  aucun  service.  Un  des  corps  où  un  abus 
aussi  préjudiciable  ne  devrait  pas  avoir  lieu  est  certainement  celui  de 
la  Garde.  Donnez  ordre  que  ces  individus  soient  sur-le-champ  effacés  des 
contrâles. 

Nxpoi-go.v. 

Arrhitw  ét  l'EmfMre. 

919‘i. 

nÉcisioN. 


Saial'Ciiond , s3  frurtidor  »n  tiii  ( i o irpUvcnbr«*  1 ). 


Le  îiieur  de  Monteil  offre  de  vcMidre  à 
l'Empereur  Non  château  de  Clermonl>âur- 
Oiw. 

.Archi«f«  de  rF4opir«. 


Je  n'ai  que  trop  de  châteaux.  Je 
n'ai  |ias  besoin  de  celui-là. 

Nvpoléox. 
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9193. 

A M.  LEBRUN. 

S«in(-ClouH,  s3  fnKlHlor  ao  im  (to  «^plembiv  i8u5). 

Mon  Cousin,  j’ai  appris  avec  plaisir  la  délivrance  des  s5o  Génois  qui 
étaient  captifs  k Alger.  Faites  faire  l'état  de  ceux  qui  se  trouveraient 
encore  dans  les  prisons  du  Maroc,  d’Alger  ou  de  Tunis;  je  prendrai  des 
mesures  pour  leur  faire  rendre  la  liberté. 

9 0'  de  ligne  devrait  être  arrivé  de  Corse  et  parti  pour  .Alexandrie: 
le  109*  ne  doit  plus  être  à Gènes;  le  67'  doit  y être  arrivé. 

Il  serait  possible  que  dans  le  mois  prochain  les  hostilités  vinssent  à 
commencer.  Avez  l'ceil  sur  les  armées  françaises,  aiin  d'être  en  mesure, 
selon  les  circonstances,  d'avoir  la  ville  de  Gênes  bien  approvisionnée  et 
en  état  de  soutenir  un  long  siège,  si  les  événements  l’exigeaient.  Activez 
autant  qu’il  vous  sera  possible  la  confection  des  affûts  et  la  bonne  orga- 
nisation de  l’artillerie  de  celte  grande  place  de  dépôt. 

Napoi.ko.v. 

par  M.  le  <iuc  de  IHaiiuoe^. 

(En  miaiite  mx  Ardi.  de  i’Eatf.) 

9I9A. 

A .M.  LEBRUN. 

Saint-Cloud,  «3  frurlHloT  an  tm  (lo  wptf'mbrt*  i8o5). 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  i 5.  Je  ne  vois  pas  d'inconvénient 
à ce  que  vous  donniez  une  indemnité  à M.  Nardon,  mais  je  verrais  avec 
peine  que  M.  Nardon,  au  lieu  d’avoir  amené  sa  femme,  eût  amené  sa  maî- 
tresse. Je  désire  que  vous  vous  en  expliquiez.  J'ai  le  droit  d'exiger  de  la 
moralité  et  surtout  la  plus  grande  décence  de  la  part  de  ceux  auxquels 
je  confie  des  fonctions  importantes.  A cet  elfet,  témoignez  mon  mécon- 
tentement à M.  Forfait;  on  m’assure  qu’il  va  publiquement  au  Ibéôtre 
avec  une  Romaine  qui  n’csl  qu’une  femme  publique,  l'n  homme  de  son 
ôge  et  dans  sa  place  ne  devrait  pas  se  compromettre  à ce  point. 

NAPOtioa. 

Coram.  par  M.  kr  Hue  «k  PUuaiice. 

( Rn  nuaul*  Mt  AfcR.  da  i'Bwp.) 


Digifized  by  Google 


i‘ih 


CORRKS(>ONr>AN(’.F.  hfi  NAPOLEON  P’.—  AN  XIII  (1805). 


«195. 

DÉCISION. 


«3  frurtidnr  nn  im  (to  #e|4f>fnlire  i8o5). 


Le  .sieur  Marescaux  se  |>laint  de  ce  qu'un 
ne  lui  a pa.'<  accu^>(^  n^eptioD  de  .«on  plan  de 
deweute,  el  propose  de  Roumetlre  un  pn>- 
jel  de  paix  f{(^n^rale. 


Airbivcft  tie  l'Lmpiiv. 


Iti'nvoyé  hu  niinislre  de  la  po- 
lice pour  faire  dire  h cet  lioiiime 
de  rester  tranijiiille  et  de  s’occii|>er 
de  ses  affaires. 

Napiii.ko'i. 


9196, 


A >1.  TAM.EÏRANI). 

SüinM^ouii , «3  fnirlidor  «ii  im  ( lo  tepU'iiihre  têo5). 

Monsieur  Talleyraiid,  écrivez  à mon  ministre  en  Toscane  que  j’ai  relire 
mes  troupes  de  lâvoiirne;  que,  si  la  Reine  en  a besoin,  j’en  ferai  passer 
d'autres;  mais  que  mon  intention  est  que  les  troupes  de  Toscane  fassent 
le  service  à Livourne  et  y mainliennent  une  sévère  police.  Il  fera  con- 
naître que,  si  la  ville  de  Livourne  se  permet  quelque  chose  en  faveur  des 
.Anglais,  j’enverrai  les  en  faire  repentir. 

Namu.éov. 

AtrliÎAr»  tU-* 

( £■  Mtimir  »u(  Artk.  d»  f Rin|i.  ^ 


9197. 

At  GÉNÉRAI.  DUEAN. 


S«int-('lnud,  «3  frurtidur  an  iiii  (in  MiptAinbr»  iMo5). 

Le  |8  de  ce  mois  il  n'y  avait  que  très-peu  de  biseuit  à Strasbourg;  le 
commissaire  des  guerres  qui  est  là  allait  lentement  et  parait  avoir  très- 
peu  de  moyens.  Il  attendait  l'armée  pour  avoir  des  boulangers;  cepen- 
dant, quand  l’armée  sera  arrivée,  il  sera  assez  occupé  pour  la  nourrir. 

Napolbov. 

Arrhiir*  de  TKinpire. 
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9198. 

AU  PRINCE  EUCÉNE. 

S«u>(-Cto«H) . losepU'mbrv  180^- 

Mon  Cousin,  j’ai  reçu  vos  iellres  des  i"  cl  a septembre.  M.  Aldini, 
(|ui  travaille  re'gulièreineul  avec  moi,  vous  derira  exactement  tous  les 
jours. 

J'ai  diabli  en  Italie  une  contribution  de  guerre  de  six  millions,  que  je 
laisse  toute  à votre  disposition  pour  compléter  l'approvisionnement  de 
vos  places.  Mon  décret  du  3 thermidor  doit  être  exécuté  dans  toute  sa 
teneur.  J’ai  chargé  M.  le  ministi-e  Dejean  de  correspondre  en  grand  détail 
avec  vous  sur  cet  objet.  Je  pense  que  vous  devez  prendre  des  fonds  sur 
cette  contribution  pour  activer  soit  l’armement  des  places,  soit  leur  ap- 
provisionnemeut  en  bois,  soit  la  construction  des  affûts;  c’est  surtout  Man- 
toue  qu'il  faut  approvisionner.  Je  n’ai  pas  besoin  de  vous  dire  combien 
les  moments  sont  précieux.  Ne  perdez  point  de  vue  la  fonderie  de  Pavie. 
l•’ournis8Cz  des  fonds,  s’il  le  faut,  pour  les  travaux  de  la  citadelle  de  Plai- 
sance et  mettcz-la  dans  le  meilleur  état  de  défense  possible.  J’ai  lieu  de 
croire,  et  je  vous  le  dis  pour  vous  seul,  que  les  hostilités  commenceront 
dans  la  première  quinzaine  de  vendémiaire.  Faites-moi  connaître  la 
situation  de  l'armée  et  l’état  des  affaires.  Par  cos  dispositions,  vous  voyez 
que  je  réponds  à votre  lettre  du  »"  septembre.  Pour  les  détails  de  l'exé- 
cution de  mes  ordres,  écrivez  au  ministre  Dejean  ou  à M.  Aldini,  qui  me 
les  mettront  sous  les  yeux.  Faites  pour  les  gardes  d’honneur  tout  ce  qui 
vous  convient.  Il  faudra  pour  compléter  les  trois  corps  italiens  qui  sont  à 
lloulogne,  1,000  à i,aoo  conscrits;  tâchez  de  les  leur  procurer. 

Nxpoléov. 

(loiiHii.  par  S.  A.  (.  M***  la  duebesH*  de  Leuriitenhcrg. 

( En  inioui*  Artli.  de  i'Einp.  ) 
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9199, 

AI,  GKNKIUL  DIJKOC, 

À 

S«inl-<ll4Mid , fnirlidor  an  tm 

Nfonsieiir  le  Gén<?ral  Duroc,  j’ai  reçu  votre  premier  courrier  en  date 
du  if).  M,  Talleyrand  vous  répond  plus  longuement.  Il  vous  dit  que  je 
trouve  bien  l’article  tel  qu’il  est  proposé  par  M.  de  Hardenberg,  c’est-à- 
dire  que,  si  la  guerre  n'a  pas  lieu,  je  garantirai  l’état  actuel  de  l'Italie. 
Je  désire  beaucoup  savoir  positivement  si  les  Russes  sont  entrés  sur  le 
territoire  autrichien.  Que  M,  |j»forest  n’épargne  point  les  espions;  qu’il 
envoie  des  officiers  prussiens  on  autres  pour  observer,  et  qu’il  prodigue 
l’argent,  si  cela  est  nécessaire.  Le  roi  de  Prusse  peut  éviter  une  grande 
guerre  en  concluant  le  traité;  sans  quoi,  il  est  impossible  de  savoir  où 
tout  cela  mènera,  F,e  ton  de  l'Autriche  est  très-in.solent.  Elle  a déclaré, 
dans  une  note,  qu’elle  voulait  rester  armée  et  que  deux  colonnes  de 
troupes  russes, de  9&,ooo  hommes  chacune,  devaient  venirà  son  secours; 
qu'ainsi  armée  elle  entendait  me  forcer  la  main,  tant  pour  interpréter 
le  traité  de  Imnéville  à sa  fantaisie  que  pour  m’ohliger  à faire  la  paix 
avec  l’Angleterre,  La  violence  et  l’absurdité  de  cette  conduite  sautent  à 
l’epil,  puisque  l’Autriche  et  la  Russie  s’arment  contre  moi,  et  ne  s’arment 
pas  contre  l'Angleterre;  de  manière  qu’elles  prétendent  me  forcer  à 
accepter  les  conditions  humiliantes  qu’il  leur  plaira  de  m’imposer,  et 
qu’elles  n’usent  d'aucun  moyen  pour  y contraindre  l’Angleterre,  ^e  vous 
arrêtez  à rien;  tâchez  de  conclure.  Pourvu  que  votre  traité  ne  me  lie 
pas  les  mains  |>our  marcher  de  suite,  je  passerai  par-dessus  tout  le  reste. 
J’ai  dicté  à M,  Talleyrand  tous  les  raisonnements  qui  peuvent  faire  com- 
prendre que,  pour  éviter  une  grande  guerre,  il  faut  la  faire  prompte- 
ment, et  que,  si  l'on  attend  le  printemps,  nous  serons  infailliblement 
conduits  à une  longue  et  grosse  guerre.  J'ai  développé  cela  sous  tous 
les  points  de  vue  ; causez-en  avec  le  Roi.  Faites-lui  comprendre  qu'en 
dernière  analyse,  si  je  voidais  écouter  les  prétentions  de  l'Autriche,  avec 
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le  (juarl  d'une  province  comme  le  Hanovre  je  la  satisferais,  soit  en  Italie, 
soit  ailleurs.  Faites-lui  comprendre  aussi  que  les  Anj'lais  ont  rëussi  à 
Saint-Pétersbourg  et  k Vienne,  et  que  le  but  est  véritablement  de  nous 
forcer  la  main;  qu'une  fuis  l'Autricbe  et  la  Russie  engagées  à faire  cause 
commune,  et  accoutumées  à prendre  eu  haine  la  France  et  la  Prusse,  si 
celles-ci  ne  se  serrent  pas.  Dieu  sait  ce  qui  arrivera. 

Napolkos. 

ArrhivM  dp  l'Fjn|(iirp. 


9200. 

AU  VICK-AMIRAI,  DECItÉS. 

Samt-Cloud.  s'i  fructidor  an  >ni(it  iRo5). 

Dirigez  sur  le  quartier  général  de  l'armée  d'Italie  deux  lieutenants  de 
vaisseau,  dont  l'un  pour  commander  la  marine  de  Mantouc,  et  l'autre 
celle  du  lac  de  Garda.  Donnez  à chacun  trois  enseignes.  Comme  vous 
l'entendez  bien,  il  ne  faut  pas  qu'ils  soient  très-bons  manceuvriers,  mais 
(ju'ils  soient  vigoureux  et  actifs.  J’ai  ordonné  è l'architrésorier  de  former 
une  compagnie  de  i oo  matelots  génois  et  de  les  envoyer  à Peschiera 
pour  la  défense  du  lac.  Donnez  dans  le  même  sens  vos  ordres  à la  marine 
à Gênes. 

NAPOLéON. 

Ardàiti^  dp  i'Etnpir*'. 

9201. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Snint-Cloud,  ii  irpU'robrv  1806. 

Mon  Cousin,  j'ai  donné  l'ordre  de  lever  à Gênes  une  compagnie  de 
100  matelots  génois,  et  de  vous  les  envoyer.  Faites  ce  qui  est  possible 
pour  avoir  la  supériorité  sur  le  lac  de  Garda.  J'avais  dans  le  temps  établi 
sur  le  lac  Majeur,  sur  le  lac  de  Lugano,  sur  le  lac  de  Como,  une  barque 
armée  qui  dominait  tout  le  lac;  cela  ne  laissait  pas  que  d'être  avantageux. 
Un  officier  de  conGance  instruisait  de  tout  ce  qui  se  passait,  suit  pour 
prévenir  la  contrebande,  soit  pour  empêcher  les  prisonniers  qu'on  faisait 

>9. 
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de  s'en  aller  j»ar  les  montagnes.  Celte  mesure  nesl  pas  exlri'memenl 
|)ress«“e,  mais  elle  doit  ^tre  utile  et  doit  nécessiter  une  très-petite  dépense. 
Quoique  la  cilinlelle  de  Plaisance  ne  vous  n’garde  proprement  pas,  avez 
cependant  toujours  l'œil  des.sus,  et  sachez  m'instruire  si  elle  est  fortifiée, 
si  l'on  V fait  des  travaux,  et  si  on  la  tient  armée  et  approvisionnée. 

NxPOlÉOX. 

par  S.  A.  I.  M**'  U diidinav  ilr  Lmirhhfilirfg. 
i F.n  »wt  (nli.  a»  PEiafi.) 


t»202. 

A M.  FOICIIÉ. 

Sainl-4^loiid,  *5  frurtiiJor  an  iiii  ( i » ar^-inbre  i Hoâ }. 

Témoignez  mon  méconlentcment  au  préfet  de  Straslmurg  pour  la  pro- 
clamation qu’il  a faite  aux  communes  de  son  département;  c’est  nu  véri- 
table parlage.  Toutes  les  mesures  étaient  prises  par  les  autorités  mili- 
taires, et  je  n’avais  pas  bt^soin  d’une  proclamation  qui  décèle  mes  projets 
avec  tant  de  détails.  Faites  défense  aux  gazettes  des  bords  du  llhin  de 
parler  de  l’armée,  pas  plus  que  si  elle  n'existait  pas;  dites-leur  (|u'il  ne 
leur  est  pas  plus  permis  d'en  parler  que  des  mouveitients  des  escadres. 

Nxpoi.Éox. 

ArrbiftH  lif  l’Kinpint. 


■j2o;t. 

\ M.  TAU,EYI1AM). 

«.'i  fniclîdoir  ao  1111  (i«  iAo5t. 

Monsieur  Talleyraiid,  il  faut  prévoir  le  cas  où  la  Prusse  n’aurait  pas 
le  courage  de  persister  dans  sa  première  opinion.  Dans  ce  cas,  je  dési- 
rerais un  projet  de  traité  avec  la  Prusse,  fait  sur  les  anciens  errements, 
par  lequel  je  mettrais  à sa  dis|«osilion  le  Hanovre  penilani  la  guerre,  à 
condition  qu’elle  me  payerait  six  millions  par  au  pour  me  tenir  lieu  des 
contributions;  et,  au  moment  de  la  paix,  elle  tiendra  cet  électorat  à ma 
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(lispusilion,  afin  qu’il  LMitre  en  compensation  pour  les  conquêtes  que  le.s 
Anglais  pourraient  avoir  à stipuler. 

iNapoi.kos. 

.\rrhiiM  4iï«ircii  l'traogèfvs. 

( Ea  Miaule  Mt  .Anh.  die  l'Eap.  > 


920S. 

A M.  TALLEVIUND. 

Saial>€lotKl , fniditlur  «n  un  ( > t Mpteiobrv  i Ku5). 

Monsieur  Talleyrand,  je  prendrai  à ma  solde  un  corjts  de  lioo  humines 
du  Valais,  composé  de  quatre  compagnies  de  lâo  hommes,  et  qui  sera 
commandé  par  un  chef  de  haLaillon.  Autoriser,  mon  chargé  d'alTaires  à 
Sion  à conclure  sur-le-champ  ce  traité.  Je  désire  que  ce  corps  se  réunisse 
à Gènes  sans  délai.  Conccrtcz-vous-en  avec  le  ministre  de  la  guerre.  Il 
V a longtemps  que  cela  Iraine.  Ce  corps  peut  m'être  très-utile  pour  lu 
défense  de  cette  place.  Je  vous  recommanile  le  recrulemcnl  des  Suisses. 
Veulent-ils  entrer  nu  service  français?  Dans  ce  cas.  il  faut  comniencer  [lar 
se  recruter. 

Naku.ko.v. 

Archive*  des  nflsÎMi 
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9205. 

AU  PRINCE  MURAT, 

LIBlTENA^iT  l>B  L’EUPRRECn,  .1  ETBASnOlEG. 

SaiaUChHKj,  «6  fmcUilor  sn  im  ( i3  iSuôj. 

Je  reçois  votre  dépêche  télégraphique;  j’attendrai  l’arrivée  de  vos  cour- 
riers pour  prendre  un  parti.  En  attendant,  faites  armer  et  faites  faire 
un  service  sévère  à Belfort,  Huningue  et  Neuf-Brisach.  Deux  régiments  de 
cuirassiers  doivent  être  arrivés  à Schelesladt;  vous  pourrez  en  disposer 
pour  garnir  ces  deux  places.  La  garde  nationale,  d’ailleurs,  fera  le  ser- 
vice. On  prendra  toutes  les  précautions  pour  que  ces  places  ne  soient 
point  surprises.  Vous  vous  tiendrez  prêt,  avec  le  «8',  les  trois  régiments 
de  dragons  qui  sont  à Strasbourg,  le  i"  de  hussards  arrivant  le  98,  et 
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(|iiolqiie$  pièces  d'arlillerie,  à passer  le  RLin,  si,  apr<‘s  la  réceplion  des 
dépêches  de  M.  Otto,  je  le  juge  convenable. 

J’imagine  que  vous  envoycï  des  agents  en  .\llenia|çne  et  à Donaueschiu- 
gen,  aux  différents  débouchés  île  la  forêt  Noire,  aux  environs  de  kemplen 
el  Stockach.  Vous  aurez  soin  de  bien  faire  traiter  è Strasbourg  tous  les 
üavarois  qui  s'y  réfugieraient.  Instniisez-moi  de  tous  les  mouvements  de 
l'ennemi. 

Napoléos. 

ArHitAM  de  t'Eia^iire. 

OîOfi. 

LEMPEREIR  Al’  PRINCE  MIRAT. 

(sM'Ër.HC  T^.L^r.lUFaiQCI.) 

ScinMlInixi,  fnirtidor  »n  tiii  (i3  i8o5). 

J'altends  votre  courrier  avec  des  détails  sur  l'entrée  des  Autrichiens  à 
Munich.  Préparez  l'artillerie  qu'il  faut  pour  occu()er  Kehl , si  cela  est 
nécessaire.  Faites  armer  Iluningue,  Belfort,  Neuf-Brisach  et  Schelestadl. 
Que  les  canons  y soient  placés  sur  les  remparts;  que  les  portes  ne  s'ou- 
vrent plus  de  nuit,  et  que  les  gardes  nationales  y fassent  le  service.  En- 
voyez un  régiment  de  cuirassiers  à Neuf-Brisach  et  un  autre  à Iluningue. 


.ArebitM  dr  t'Fm|Mrr>. 


9207. 

Al  GÉNKRAL  MARMONT, 

COMMANriANT  EN  CnCF  I.E  U*  DE  U f.lUKDE  AEM^E. 

Pim.  «6  ^rorùdl>r  an  iii<  (i3  M>pi0nil>iT  t6oS.) 

L’Empereur  me  charge  de  vous  donner  l'ordre.  Général,  de  vous 
rendre,  sur-le-champ  et  en  poste,  à Mavence,  où  vous  devez  être  arrivé 
le  plus  têt  possible.  Vous  prendrez  le  commandement  de  cette  place;  vous 
veillerez  à ce  qu'on  arme  la  place  et  que  l'on  tente  l'inondation  des  ma- 
rais. Vous  ordonnerez  également  qu'on  fasse  les  préparatifs  nécessaires 
pour  pouvoir  travailler  avec  la  plus  grande  activité  aux  ouvrages  de 
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Oassel,  <lii  mnnient  où  l'Empereur  aura  ordonné  le  passaf^e  du  Khin.  Ce 
i|ui  empêche  Sa  Majesté  de  l’elTecluer,  ainsi  qu'elle  le  désirerait,  dans 
cinq  ou  six  Jours,  est  le  défaut  de  troupes  en  nombre  sulllsant.  Si,  sans 
fatiguer  un  ou  deux  régiments  de  votre  armée,  vous  pouvez  gagner  quel- 
ques jours  de  marche  sur  leur  itinéraire,  ce  serait  une  chose  convenable 
et  utile. 

Lorsque  vous  serez  arrivé  à Mayence,  vous  vous  mettrez  eu  corres- 
pondance avec  le  maréchal  Bernadotle,  qui  doit  arriver  du  i"  au  5 à 
VVnrzburg,  venant  de  Cœltingen. 

Instruisez-moi  souvent,  par  des  courriers  extraordinaires,  de  ce  qui  se 
passera  dans  celle  partie  de  l'Allemagne.  Envoyez  des  espions,  même  des 
ollicicrs,  à Nuremberg  et  dans  la  Franconie,  pour  connaître  el  surveiller 
les  mouvements  des  Autrichiens  sur  le  Danube.  Mettez-vous  en  corres- 
pondance avec  l'agent  de  l'Empereur  à Francfort,  et  rccommandez-lui 
de  vous  faire  connaitre,  par  estafettes,  les  nouvelles  qu'il  apprendrait, 
el  de  les  Iransmellre  également  è M.  le  maréchal  Bernadotle,  à AVûrz- 
burg. 

En  cas  d'événements,  il  n’y  a aucun  doute  que  vous  ne  deviez  nia- 
noMivrer  pour  vous  joindre  au  mouvement  du  maréchal  Bernadotle,  atin 
de  le  soutenir. 

A Mayence,  vous  serez  dans  une  position  ù savoir  tout  ce  qui  se  pas- 
sera el  à en  instruire  l'Empereur.  Au  surplus,  vous  serez  à même  de 
recevoir  des  ordres  avant  que  votre  armée  se  trouve  réunie  à Mayence, 

Je  dois  vous  faire  observer  que  la  guerre  n'est  pas  déclarée,  mais  que 
les  mouvements  des  Autrichiens  ne  laissent  pas  de  doute  qu'ils  sont  dans 
l'intention  de  ne  rien  ménager. 

inaft^bal  B«rlhi«r.  par  ordre  do  rEmfioreur. 

de  la  gurrre. 


9‘J08. 

AU  PRINCE  EUCÈNE. 

Sainl-Cloud,  i3  ivpD'fnbre  ifloô. 

Mon  Cousin,  il  parait  que  les  Autrichiens  ont  passé  l'Inn,  le  a 3 friic- 
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lidor.  I,’(>leclfiir  de  Havière  s'cst  retiré  sur  \Vfir«liiir{;.  Cela  tnc  paraît 
assez  Important  pour  que  je  vous  expédie  un  courrier  extraonlinaire, 
alin  que  vous  vous  teniez  sur  vos  [;ardes.  Kailes  part  de  cela  au  maré- 
clial  comiuandanl  mon  armée  en  Italie,  afin  qu’il  active  se»  mouve- 
ment» et  se  tienne  sur  ses  pardes,  et  mette  définitivement  une  garnison 
à l-egnago,  dans  le  château  de  Vérone,  et  se  tienne  h l'aliri  de  tonie 
surprise. 

Napoléov. 

do  tXmpin'. 

9209. 

\OTK  pot  R I,K  MIMSTRK  DK  l,A  AIARINE. 

Sainl-CkMi<l«  t6  frurtMlor  «n  tin  ( i3  ir|>lrmbr«  t8o5) 

01  EL  A ÉTÉ  MON  BLT  DAXS  LA  COÉATIOX  ÜE  LÀ  FLOTTILLE  OE  BOI  LtKiVE. 

-Abticle  1".  Je  voulais  réunir  'lo  ou  5o  vaisseaux  de  guerre  dans  le 
port  de  la  Martinique,  pardi's  opération»  comhinées  de  Toulon,  de  Cadix, 
du  Ferrol  et  de  Uresl;  les  faire  revenir  tout  d'un  coup  sur  lioulogne;  me 
trouver  pendant  quinze  jours  maître  de  la  mer;  avoir  ii>o,ooo  hommes 
et  10,000  chevaux,  campés  sur  celle  cote,  3 ou  ü,ooo  bâtiments  de 
llotlille,  et  aussitôt  le  signal  île  l'arrivée  de  mon  e.scadre,  débarquer  en 
.\ngleterre,  m’emparer  de  Londres  et  de  la  Tamise.  Ce  projet  n man- 
qué de  réussir.  Si  l'amiral  Villeneuve,  au  lieu  d'entrer  au  Ferrol,  se  fut 
contenté  de  rallier  l’escadre  espagnole,  et  eôl  fait  voile  sur  Brest  pour 
s'y  réunir  avec  l'amiral  (ianleaiime,  mon  armée  débarquait,  et  c'en  était 
fait  de  l'Anglelerre. 

•Art.  2.  Pour  faire  réussir  ce  projet,  il  fallait  réunir  i5o,ooo  hommes 
il  Boulogne,  y avoir  fi,ooo  bâtiments  de  llottille,  un  immense  matériel; 
embarquer  tout  cela,  et  poiirtanl  empêcher  l’ennemi  de  se  douter  de  mon 
projet  : cela  paraissait  impo.ssible.  Si  j’y  ai  nuissi,  c’est  en  faisant  l’in- 
verse de  ce  qu’il  semblait  qu’il  fallait  faire.  Si  5o  vai.sseaux  de  ligne 
devaient  venir  protéger  le  passage  de  l’armée  en  Angleterre,  il  n’y  avait 
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liesoin  d'avoir  à Boulogne  que  des  hâliniciil.s  de  trans|iort;  cl  ce  luxe  de 
[jrames,  de  chaloupes  canonnières,  de  baleaux  plais,  de  péniches,  etc. 
tous  bâtiments  armés,  était  parfailément  inutile.  Si  j'eusse  ainsi  réuni 
/|,ooo  bâtiments  de  transport,  nui  doute  que  l'ennemi  eût  vu  que  j'al- 
lendais  la  présence  de  mon  escadre  pour  tenter  le  passage.  Mais,  en  cons- 
truisant des  prames  et  des  bateaux  canonniers,  en  armant  tous  ces  bâti- 
ments, c’étaient  des  canons  opposes  è des  canons,  des  bâtiments  de  guerre 
opposés  à des  bâtiments  de  guerre,  et  l'ennemi  a été  dupe.  Il  a cru  que 
je  me  proposais  de  passer  de  vive  force,  par  la  seide  force  militaire  de 
la  flottille.  L'idée  de  mon  véritable  projet  ne  lui  est  point  venue;  et  lors- 
que, les  mouvements  de  mes  escadres  ayant  manqué,  il  s'est  aperçu  du 
danger  qu'il  avait  couru,  l’effroi  a été  dans  les  conseils  de  Londres,  et 
tous  les  gens  sensés  ont  avoué  que  jamais  l’Angleterre  n'avait  été  si  près 
de  sa  perte. 

QUE  COSVIEXT-IL  DE  E.MRE  .UiJOliRD'Hl  I DE  U ELOTTIU.E  DE  ROI  LOUNET 

Art.  3.  Le  projet  a été  démasqué  ; l'ennemi  voit  que  le  plan  était 
d'arriver  sous  la  protection  de  mes  escadres.  Les  travaux  faits  â Boulogne 
et  aux  ports  de  Wimereux  et  d’Anibleleuse,  qui  lui  sont  parfaitement  con- 
nus, lui  ont  prouvé  d'ailleurs  que  la  flottille  ne  peut  appareiller  dans 
une  seule  marée,  et  qu’elle  ne  saurait  passer  un  coup  de  vent  dans  la 
rade  de  Boulogne.  Des  lors  l’Angleterre  n'a  plus  la  crainte  que  la  flot- 
tille veuille  passer  par  ses  propres  forces,  puisque  les  combinaisons  de 
l'amiral  Villeneuve  ont  prouvé  que  j'attendais  son  arrivée  pour  pas.ser, 
et  que  la  connaissance  de  la  côte  lui  a montré  l'impossibilité  de  faire 
sortir  la  flottille  dans  une  seule  marée.  Aussi,  depuis  ce  temps,  les 
mêmes  hommes  qui  avaient  déclaré  qu'on  ne  pouvait  empêcher  la  flot- 
tille de  débarquer,  disent  maintenant  que  rien  ne  peut  empêcher  l'ar- 
rivée de  100  ou  tbo  bâtiments,  ce  qui  fait  une  expédition  de  i5  ou 
1 6,000  hommes,  mais  qu'il  u'est  pas  probable  qu'une  expédition  plus 
considérable  pût  trouver  des  chances  de  réussir. 

Art.  4.  Dans  cette  situation  de  choses,  la  rade  de  Boulogne  n'étant 
point  propre  à instruire  mes  matelots,  et  la  flottille  ne  pouvant  plus 
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ilonner  à l’Atifflelern*  rini|iiiptu(]ft  de  lui  voir  fairt;  le  passade  de  vive 
loree,  il  fout  reprendre  le  projet  qui  a été  tiiau(|ué;  avoir  sur  les  hauteurs 
de  Koulogne  une  armée  de  6o  à 80,000  hommes;  avoir  5oo  héliments 
pouvant  porter  Uo  à âo,ooo  hommes  et  plusieurs  milliers  de  chevaiu; 
n'avoir  qu'une  |uirtie  des  matelots  nécessaires  pour  l'arineineni  de  ces 
liétimenls,  et,  nu  moment  où  mes  escadres  commenceraient  leurs  mou- 
vements, faire  une  levée  de  pécheurs  et  de  matelots  sur  les  eûtes;  rétablir 
la  ligne  d'enihossage,  emharquer  l'artillerie  et  le  matériel,  faire  eiiKii 
toutes  les  démonstrations  nécessaires  pour  faire  voir  c|u'on  n'allend  (|ue 
la  pn'sence  d'une  escadre  pour  passer. 

VVVVTACF.S  DF.  CE  l‘UV. 

.Abt.  5.  Les  avantages  de  ce  plan  sont  immenses.  D'ahord,  j'aurai 
toujours  le  prétexte  d’avoir  80  ou  1 00,000  hommes  campés  dans  une 
position  saine,  facile  à approvisionner,  et  d'où  ils  peuvent  se  porter 
promptement  en  Allemagne;  et  une  aussi  grande  quantité  de  troupes  qui 
sera  en  vue  de  la  côte  d'Angleterre,  avec  un  nonihre  de  liàliinenls  qui  per- 
mettra d'opérer  la  descente,  si  je  suis  quelques  jours  maître  de  la  mer. 
aura  une  doiilde  influence  en  Angleterre  : 1°  elle  l'ohligera  à tenir  des 
troupes  pour  se  garder  et  se  pn'cautionner  contre  la  descente  qui  est  de- 
venue possible;  elle  l'obligera  à tenir  en  réserve,  dans  les  Dunes  ou 
dans  la  Tamise,  une  portion  de  ses  escadres  pour  ce  ras  inattendu. 

Abt.  6.  Si  ma  flotte  de  l'Escaut,  de  Toulon  ou  de  Brest,  débarquait 
3o,ooo  hommes  en  Irlande,  quelle  crainte  n'aurait  pas  l’Angleterre 
qu’après  les  avoir  débarqués  elle  ne  continuel  son  mouvement,  se  nuinil 
sur  un  [loint  donné  avec  mes  autres  escadres,  et  revint  sur  Boulogne  pour 
jeter  une  expédition  sur  les  côtes  d'Angleterre!  Si  mes  escadres  portaient 
la  guerre  aux  Grandes  Indes  ou  aux  Indes  occidentales,  les  Anglais  au- 
raient également  la  crainte  que,  s'ils  se  dégarnissaient  de  leurs  flottes, 
elles  ne  revinssent  sur  Boulogne,  et  que,  se  trouvant  ù leur  arrivée  maî- 
tresses de  la  mer,  comme  nous  l'avons  été  après  le  cond>at  d'üuessant. 
elles  ne  couvrissent  le  passage  d'une  expédition  dont  tous  les  préparatifs 
étaient  aperçus  d'Angleterre. 
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ODE  DOIÎTERONT  DES  »V»NTAGESt 

Abt.  7.  Les  principaux  frais  de  celte  grande  diversion  cunsistetil  dan> 
l'entretien  de  l'arnidede  terre  dans  ses  camps;  mais  on  a déjà  dit  les  avan- 
tages attachés  à cette  présence  des  troupes  sur  ce  point,  sous  le  point  de 
vue  continental;  et  dans  l'obligation  de  garder  une  grande  quantité  de 
troupes  pour  le  maintien  de  ma  considération,  il  est  indifférent  de  les 
entretenir  à Boulogne  nu  ailleui's.  Les  hoo  bâtiments,  nous  les  avons;  il 
suffira  d'avoir  des  équipages  pour  un  quart  de  ces  bâtiments,  et  l'entre- 
tien de  ces  équipages  sera  donc  tout  ce  qu'il  en  coûtera  à la  Krance 
pour  avoir  ce  moyeu  d'inquiéter  et  d'attaquer  son  ennemi. 

Art.  8.  Sufiposons  une  armée  de  Ao  vaisseaux  de  ligne  arrivant  devant 
Boulogne,  et  y trouvant  une  armée  de  too.ooo  hommes  avec  lo.ooo 
chevaux  : que  pourra-t-elle  faire?  Combien  de  temps  ne  lui  faudra-t-il 
pas  pour  transporter  en  Angleterre  les  hommes,  les  chevaux  et  le  maU*- 
riel  ; il  lui  faudra  plus  de  dix  vovages.  Supposons  à présent  ha  vaisseaux 
de  ligne  arrivant  devant  Boulogne,  et  y trouvant  ,hno  bâtiments,  prames, 
péniches,  chaloupes  canonnières,  etc.  armés  ou  sans  canons,  tous  les 
objets  d'artillerie,  les  hommes  et  les  chevaux  embarqués,  prenant  à son 
bord  une  partie  des  hommes  que  la  flottille  ne  peut  porter;  voilà,  dans 
peu  de  jours,  toute  l'expédition  débarquée  en  Angleterre.  Cela  obligera 
donc  l'Angleterre  à avoir  une  armée  de  terre,  et  à tenir  en  réserve  une 
armée  de  mer.  De  tous  les  moyens  qu'on  peut  proposer  pour  nuire  à l’en- 
nemi dans  cette  lutte,  un  n'en  peut  imaginer  un  moins  dispendieux  pour 
la  France  et  plus  désastreux  pour  l'Angleterre. 

Art.  9.  Ayant  ainsi  fait  connaître  au  ministre  de  la  marine  le  r«')le 
que  je  veux  faire  jouer  à la  flottille  de  Boulogne,  je  désire  qu'il  me  pro- 
pose les  modifications  nécessaires  pour  qu’elle  atteigne  mon  but  en  me 
coûtant  le  moins  possible. 

N*eoLïox. 

(loliMn.  (.«ar  b D#crèA. 


3o. 
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IVSTRl  CTIONS  POI  R LE  VICE-AAIIRAL  VILLENEI  VE. 

Saifll-r.lgtid.  «7  friKlidor  «b  un  ( i4  sqMt'mbrr  iSo5). 

Mon.sifiur  le  Vice-Amiral  Villeneuve,  ayant  résolu  d'ope'rer  une  diver- 
sion puissante  en  dirigeant  dans  la  Méditerranée  nos  forces  navales 
réunies  au  port  de  (’.adis,  eoinhinées  avec  celles  de  Sa  Majesté  Oatho- 
iKjiie,  nous  vous  faisons  savoir  que  notre  inlenlion  est  que,  aussitôt  les 
présentes  reçues,  vous  saisissiez  la  première  occasion  favorable  pour  faire 
appareiller  l’année  combinée,  et  vous  porter  dans  cette  mer. 

Vous  pourvoirez  à ce  que  chaque  biltinient  sons  vos  ordres  soit  pourvu 
d'an  moins  deuv  mois  et  demi  de  vivres,  et  plus,  s'il  est  possible,  soit 
par  les  approvisionnements  qui  ont  dû  être  faits  depuis  votre  arrivée, 
soit  par  une  répartition  proportionnelle  sur  tous  les  bùlimeuls  de  l'armée 
lie  ce  que  quelques-uns  de  nos  vaisseaux,  ou  de  ceux  de  Sa  Majesté 
('.alhülique  en  peuvent  avoir  de  surabondants. 

Vous  vous  porterez  d'abord  vers  Cartbagène  pour  y faire  rallier  l'es- 
cadre espagnole  qui  se  trouve  dans  ce  port. 

Vous  vous  dirigerez  ensuite  sur  Naples,  et  vous  débarquerez,  sur  un 
)ioint  quelconque  de  la  edte,  les  troupes  passagères  qui  sont  h bord, 
pour  joindre  l'armée  aux  ordres  du  général  Saint-tiyr. 

Si  vous  trouvez  à Naples  quelques  bittiments  de  guerre  anglais  ou 
russes,  vous  vous  en  emparerez. 

L'armée  navale  sous  votre  commandement  restera  dans  les  parages 
de  Naples  tout  le  temps  que  vous  le  jugerez  nécessaire,  pour  faire  le  plus 
de  mal  à l'ennemi  et  intercepter  un  convoi  qu'il  a le  projet  d'envoyer  à 
Malte. 

Après  cette  expédition,  l’armée  se  rendra  à Toulon  pour  se  ravitailler 
et  se  réparer. 

Notre  intention  est  que,  partout  où  vous  trouverez  l'ennemi  en  forces 
inférieures,  vous  l'attaquiez  sans  hésiter  et  ayez  avec  lui  une  affaire 
décisive. 


Digitized  by  Google 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  1-.—  AN  XIU  (ISnS).  2S7 

Il  ne  vous  échappera  pas  (|ue  le  succès  de  ces  opérations  dé|)cnd  esseii- 
tiellenient  de  la  promptitude  de  votre  départ  de  Cadix,  et  nous  comptons 
(|ue  vous  ne  négligerez  rien  pour  l’opérer  sans  délai;  et  nous  vous  re- 
commandons dans  cette  importante  expédition  l'audace  et  la  plus  grande 
activité. 

Napolkox. 

d«  U idaHim. 


9211. 

Kl  PRINCE  EUGÈNE. 

Mon  Cousin,  je  ne  tarderai  pas  à me  rendre  à Strasbourg.  Il  sera 
essentiel  alors  que  mes  courriers  passent  par  le  Simplon  et  le  Saint- 
Colhard.  Il  faut  donc,  dès  aujourd'hui,  prendre  des  mesures  pour  organiser 
des  relais  par  le  Simplon;  failes-les  fournir  par  les  postes  de  mon  royaume 
d'Italie  jiis<|ii'à  Brigg,  et  depuis  Brigg  faites  un  marché,  soit  avec  les 
postes  d'Italie,  soit  avec  les  Suisses  jus(|u'è  Bàle.  Il  faudrait  avoir  des 
moyens  suflisants  pour  que  trois  ou  quatre  courriers  puissent  passer  par 
jour.  Quant  au  Saint-Cothard,  faites  préparer  des  relais  jusqu'aux  con- 
fins du  royautne  d'Italie.  Ecrivez  au  général  Vial,  mon  ministre  à Berne, 
pour  qu’il  fasse  les  arrangements  pour  les  points  de  communication  seu- 
lement jusqu’à  Bâle.  Je  vous  laisse  le  soin  de  celte  affaire,  dont  les  frais 
seront  supportés,  partie  par  le  royaume  d Italie,  partie  par  la  France. 
Faites  tout  cela  en  secret  et  à petit  hrnil,  et  rendez-moi  compte  des 
dispositions  que  vous  aurez  faites;  il  me  suffit  que  cela  soit  prêt  au 
fi  vendémiaire. 

Napoléox. 

Vous  devez  me  tenir  exactement  informé  de  tous  les  mouvcrnenls  des 
régiments  autrichiens,  avec  leurs  noms;  aussi  vous  devez  faire  tenir  un 
travail  là-dessus,  et  m’en  envoyer  régulièrement  le  résultat. 


Cotnm.  p«r  $.  h.  I.  M***  la  duchcme  de  I>ritch(enbfr]i;. 
(Ra  «■n«t'«as  ârri».  4trBai|i  ) 
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9212. 

Al  PRINCE  EUGÈNE. 

SAinM'.l^^ud,  I «rptetnbrr  iHori. 

Mo[i  Cuusio,  dès  rinslani  (juc  vous  aurez  pourvu  aux  |>laces  de  Man- 
loue,  Pescbiera,  vous  devez  vous  occuper  de  la  place  de  l’izzijfhellone, 
sous  le  rapport  soit  de  son  artrtentenl,  de  son  approvisionnement,  soit  des 
travaux  de  campagne  et  provisoires  à v faire  pour  la  mettre  en  état  de  se 
défendre.  Je  désire,  lorsque  vous  en  aurez  le  temps,  que  vous  visitiez  la 
sortie  de  l'Adda  du  lac  de  (iomo,  et  que  vous  fassiez  travailler  tout  dou- 
cement à faire  rétablir  la  télé  de  pont  du  pont  de  Lecco.  Vous  ne  m'avez 
pas  rendu  compte  que  la  citadelle  de  Ferrare  ail  été  démolie;  il  sei'ail 
bien  malheureux  que,  n'étant  pas  armée,  elle  tombât  au  pouvoir  de  l'en- 
nemi. J'imagine  que  vous  n'avez  pas  oublié  un  objet  aussi  important. 

Napoléo». 

Ik>min.  pur  S.  A.  I.  M*'  U <4e  Lcuc^lrnltpfg. 

<En  aiMiito  mi  Arvk  <U  l'Kinp  ) 

9213. 

Al  PRINCE  EIGÈNE. 

SainUiJotMl,  lA  M>pU'mUrr 

Mon  Cousin,  j'ai  envové  de  France  beaucoup  de  fusils;  plus  de  (>u,ooo 
ont  passé  cet  été  le  mont  (ienis,  le  mont  (îenèvre,  et  ont  été  déposés  à 
(jénes.  J ai  ordonné  que  io,ooo  soient  transportés  à Mantoue;  faites- 
vous  rendre  compte  de  ce  qu'il  en  est  passé  à l'Iaisance;  activez  leur 
arrivée  autant  qu'il  vous  sera  possible.  Kcrivez  au  général  Menou,  et 
veillez  à ce  qu'aucun  fusil  ne  reste  en  route  sur  le  Pô,  et  que,  dans  un 
mouvement  rétrograde  que  ferait  l'armée,  ils  ne  lombenl  point  dans  les 
mains  de  l'ennemi  ou  des  paysans.  Chargez  le  général  Menou  de  vous 
prévenir  de  leur  départ  et  de  la  route  qu'ils  suivront,  afin  que  vous 
puissiez  les  faire  surveiller  par  des  olliciers  de  gendarmerie  italiens,  qui 
vous  en  rendront  compte,  et  que  vous  soyez  à même  de  lever  tous  les 
obstacles  et  de  les  faire  arriver  promptement.  Il  ne  doit  pas  y avoir  de 
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plaintes  sur  l'armement  de  mon  armée,  puisque  j'ai  envoyé  une  si  grande 
quantité  de  fusils. 

Instruisez  par  toutes  les  occasions  possibles  et  fréquemment  le  cardi- 
nal Fesch  de  la  situation  des  choses.  Ayez  la  même  attention  pour  la  prin- 
cesse de  Lucques.et,  au  moindre  événement  important,  expédiez-lui  un 
courrier. 

N»poléo\. 

par  S.  1.  I.  M*"*  U dudkMM*  de  LvurliU'olierg. 

4 Rn  m«8ule  *at  Arrh.  4*  rRm-p.) 


92!A. 

NOTE  SUR  L'OROANISATION  DES  GARDES  NATIONALES. 

S«iat-(Ik>Qd,  *8  fructidor  an  &iii  (t5  wp(«ni]zr<‘ 

Organiser  les  gardes  nationales. 

Y créer  des  compagnies  de  grenadiers  et  de  chasseurs  pour  en  former 
la  réserve  des  gardes  nationales. 

La  première  réserve  serait  composée  des  compagnies  de  chasseurs  et 
de  grenadiers  des  départements  de  l'Ourthe,  des  Forêts,  de  la  Roër,  de 
la  Sarre,  de  la  Meuse-Inférieure,  de  Rhin-et-Moselle  et  du  Mont-Tonnerre. 
Elle  serait  commandée  par  le  maréchal  Lefebvre,  qui  aurait  le  comman- 
dement général  des  gardes  de  ces  départements. 

IjC  chef-lieu  serait  à 

La  seconde  réserve  serait  composée  des  grenadiers  et  chasseurs  des 
départements  du  Haut-Rhin,  du  Bas-Rhin,  des  Vosges,  de  la  Meurthe, 
de  la  Moselle  et  de  la  Meuse.  Elle  serait  sous  les  ordres  du  maréchal  Kcl- 
lermann,  qui  aurait  le  commandement  général  de  ces  six  départements. 

Iæ  chef-lieu  serait  à 

La  troisième  réserve  serait  composée  des  grenadiers  et  chasseurs  des 
départements  du  Doubs,  du  Jura,  de  la  Marne,  de  la  Cdle-d'Or  et  de 
Saêne-ct-Loire.  Elle  serait  sous  les  ordres  du  sénateur  Aboville. 

Le  chef-lieu  serait  à 


’ D*lê*  préïumée, 
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I,a  (jiiatrièmc  réserve  serait  coiii|ioséo  di‘s  grenadiers  el  chasseurs  du 
Léman,  du  Monl-Hlanc,  de  I lsère.  de  la  Drùme  et  des  llaules-AIpcs.  Elle 
serait  sous  les  ordres  du  sénateur  Dedelay  d'Agier. 

Le  chef-lieu  serait  à 

La  cinquième  réserve  serait  composée  des  grenadiers  et  chasseurs  des 
Hüuches-du-Hhone,  du  \ar,  de  Vaucluse,  îles  liasses-Alpes  el  des  Alpes- 
Marilimcs.  Elle  serait  sous  les  ordres  du  sénaleur  

f,e  chef-lieu  serait  à 

I.a  sixième  réserve  serait  composée  des  grenadiers  et  chasseurs  de  la 
Seine-Inférieure,  de  la  Somme,  de  l'Aisne,  du  l’as-de-(!alais  et  du  Nord. 
Elle  serait  sous  les  ordres  du  sénateur  lianipon. 

I.e  chef-lieu  serait  à 

La  septième  réserve  serait  composée  des  grenadiers  et  chasseurs  des 
départements  de  la  Belgique.  Elle  sérail  sons  les  ordres  du  sénaleur.  . . 

Le  chef-lieu  sérail  à 

I,es  différentes  réserves  pourraient  comprendre  au  moins  six  déparle- 
ments chacune. 

On  déterminerait  le  nombre  des  halaillons  composant  les  gardes  natio- 
nales de  chaque  déparlement.  Chai|ue  halaillon  foiirnirail  au  moins  deux 
compagnies  désignées  pour  la  réserve. 

On  n’aduietirail  dans  ces  compagnies  que  des  olliciers  uu  siddats  ayant 
solde  de  retraite  ou  traitement  de  réforme,  et  les  citovens  les  plus  aisés 
faisant  partie  de  ce  qu'on  appelait  la  lionne  hourgeoisie  el  en  élal  de  se 
procurer  leur  uniforme. 

La  réunion  des  compagnies  de  réserve  devrait  former  deux  halaillons 
par  département  frontière,  et  un  bataillon  par  déparleiiieni  de  seconde 
ligne,  ce  qui  porterait  chaque  réserve  de  ,ô  a (i.ooo  hommes. 

En  cas  d'événemenUs  imprévus  et  urgents,  les  réserves  seraient  appelées 
et  se  rendraient  à Mayence,  Strasbourg,  Besançon,  Chambéry,  Marseille 
ou  Toulon,  Boulogne  ou  le  Havre,  Anvers  ou  Oslende. 

Les  commandants  des  réserves  de  gardes  nationales  seraient  autorisés 
à les  convoquer;  ils  demeureraient  au  chef-lieu  pendant  tout  le  temps 
nécessaire;  ils  feraient  des  inspections  pour  le  bon  établissement  des  emu- 
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pagnies;  ils  concourraient  en  m^nie  temps  aux  mesures  propres  à assu- 
rer la  conscription  et  n'auraient  pas  d'autre  service  extraordinaire. 

Indépendamment  de  cos  dispositions,  qui  n'auroni  lieu  que  dans  les 
circonstances  d'événemenis  extraordinaires,  lu  garde  nationale  d'Anvers. 
Boulogne,  Besançon,  Strasbourg,  Mayence  et  de  toutes  les  places  fortes 
de  l'extrême  frontière  du  Rhin,  sera  organisée  de  manière  qu'elle  puisse 
faire  le  service  de  place  en  attendant  les  secours  de  l'armée. 

Il  faudrait  porter  en  môme  temps  un  soin  particulier  à l'orgnnisation 
de  la  garde  nationale  de  Rouen,  de  celle  de  Lille  et  des  autres  grandes 
villes  du  nord,  a6n  que,  si  les  Anglais  menaçaient  Boulogne,  on  pût  tout 
de  suite  avoir  un  corps  considérable  pour  se  porter  sur  ce  point  et  le 
défendre. 

Tout  ceci  a besoin  d'être  mûri. 

Nxpoléo.v. 

Arrbiv«0  de  l’Empire. 

9215. 

NOTE. 

S«inl-CloiMl , 98  frucUdor  an  im  ( i5  arptentbre  i8ori)*. 

Envoyer  des  projets  de  sénatus-consultes  au  Sénat  : 

1°  Pour  l'organisation  des  gardes  nationales;  M.  Regnaud  ferait  un 
discours,  qui  serait  imprimé; 

a°  Pour  la  réunion  de  (lênes;  M.  de  Ségur  ferait  un  discours,  qui 
serait  imprimé. 

L'Empereur  irait  au  Sénat  le  dernier  jour  complémentaire. 

Le  ministre  des  relations  ferait  un  rapport  de  notre  situation  actuelle. 

Sa  Majesté,  dans  un  discours,  déclarerait  en  peu  de  mots  ses  principes. 

Le  Sénat,  dans  une  adresse  concise,  manifesterait,  au  nom  de  la 
nation,  l'intention  de  soutenir  la  gloire  et  les  droits  du  peuple  français. 

Les  mêmes  communications  seraient  faites  au  Tribunat. 

Il  n'y  aurait  pas  lè  de  déclaration  de  guerre.  La  question  ne  serait 
envisagée  que  sous  deux  points  de  vue. 

’ Date  pnbum<!e. 

11. 
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(I  Doux  |niissancc8  du  continent  se  sont  réunies  à l’Anpleterre;  elles  ont 
l'ail  des  armements;  elles  ont  commencé  des  hostilités  contre  mes  alliés, 
envahi  la  Bavière  et  violé  le  territoire  du  Corps  germanique.  Elles  m'ont 
en  même  temps  déclaré,  avec  le  ton  de  la  menace  et  de  la  plus  excessive 
arro((ance,  qu’il  fallait  que  j’envoyasse  des  négociateurs,  ou  qu’elles  me 
feraient  la  guerre.  Elles  ne  m’ont  fuit  connaître  ni  sur  quelles  bases  de- 
vaient être  établies  les  négociations,  ni  les  moyens  qu’elles  ont  pris  pour 
obliger  l'Angleterre  à entrer  en  négociation  sur  ces  bases,  ni  quelle  est 
la  portion  de  mon  territoire  et  de  mes  droits  qu’elles  ont  vendue  à l’An- 
gleterre pour  prix  des  subsides  qu’elles  ont  reçus. 

"J'ai  contenu  mon  indignation  en  envisageant  les  maux  dont  tant  de 
peu|des  allaient  être  les  viclimes.  J’ai  fait  une  réponse  calme  et  telle  qu’il 
convient  à une  grande  pui.ssance  que  les  menaces  ne  peuvent  irriter  et 
à qui  elles  inspirent  un  sentiment  de  pitié  à l'égard  de  princes  assez 
faibles  et  d’assez  courte  mémoire  pour  oser  prendre  des  cngagemenLs  que 
le  moindre  coup  d’œil  sur  eux-mêmes  et  sur  le  jiassé  leur  ferait  envi- 
sager comme  le  préliminaire  de  leur  jierte. 

«Que  la  Bavière  soit  évacuée;  que  les  négociations  soient  basées  sur  les 
traités  de  Lunéville  et  d’Amiens;  qu’en  montrant  de  nombreuses  armées 
prêtes  à marcher  contre  la  France,  on  fasse  connaître  aussi  les  nombreuses 
flotlcs,  les  moyens  puis.sants  réunis  contre  l'Angleterre  pour  la  forcer  li 
adopter  ces  bases,  et  alors,  oubliant  des  menaces  qui  ne  peuvent  m’at- 
teindre, je  verrai  avec  plaisir  l’adoption,  l’interprétation  même  de  ces 
traités,  assurer  l’Ajuilibre  du  continent,  la  liberté  du  commerce  et  des 
mers.  « 

'J’ai  dû  répondre  au  vœu  du  peuple  de  Gênes  et  réunir  son  territoire 
à mon  Empire,  parce  que,  considérant  cette  réunion  .sous  le  seul  point 
de  vue  dos  côtes  et  des  matelots,  elle  entrait  dans  mon  svstème  luaritime. 
Sous  ce  rapport,  peut-on  se  plaindre  d’un  trop  grand  accroissement  de 
puissance  lorsqu’il  s’agit  de  combattre  une  puissance  qui  a si  constamment 
violé  le  droit  des  gens  à l’égard  de  tous  les  peuples  et  si  outrageusement 
attenté  aux  droits  des  nations  à l’égard  de  l’Espagne? 
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fJe  l'eusse  fait,  même  quand  je  n'aurais  considéré  que  ce  qui  se  passait 
sur  le  continent.  Je  l’eusse  fait  pour  équivaloir  au  système  de  l'Autriclie, 
qui,  par  le  droit  d'épave  et  par  celui  d'incaniératiun,  a changé  l'équi- 
libre de  l'Kmpire;  qui,  en  Souabe,  a acquis  une  étendue  considérable 
de  territoire  et  de  bons  soldats;  qui,  enfin,  s’est  procuré  la  place  de 
Lindau,  acquisition  de  la  plus  grande  importance  sous  le  rapport  mili- 
taire. 

rJe  l’eusse  fait  également  pour  équivaloir  & l’accroissement  de  puis- 
sance que  la  ftus.sie  s’assure  chaque  jour  par  les  traités  exclusifs  qu'elle 
impose  à la  Porte-Ottomane  et  par  ses  acquisitions  dans  la  Morée. 

«Et  ce  que  j’ai  fait  je  le  maintiendrai;  et  je  ne  signerai  jamais  un 
traité  par  lequel  Gênes  cesserait  de  faire  partie  du  territoire  français. 

"Mais  si  l’on  veut  de  bonne  foi  un  congrès;  si  les  bases  de  la  négocia- 
tion sont  l'évacuation  de  Malte  et  de  Corfou,  la  séparation  des  couronnes 
de  France  et  d'Italie,  l’intégrité  de  l'Empire  ottoman,  la  garantie  de  la 
Suisse  et  de  la  Hollande,  et  l'adoption  de  |)rincipes  équitables  sur  le  droit 
de  blocus  et  la  navigation  maritime,  je  suis  prêt  à y adhérer.  Il  faut, 
avant  tout,  que  l'ambition  mal  déguisée  de  l'Autricbe  soit  réprimée;  que 
la  Bavière,  objet  perpétuel  de  l'ambition  de  cette  puissance,  soit  aussi 
garantie,  et  qu’enfin  les  princes  d'Allemagne  jouissent  d’une  entière 
indépendance.  Non,  je  n'avouerai  jamais  un  traité  qui  laisserait  l'Autriche 
empiéter  sur  le  faible  et  attenter  à l’existence  ou  aux  droits  d'un  allié  de 
la  France. 

• Si,  après  ces  explications,  le  sort  des  armes  doit  en  décider,  nos 
ennemis  reconnaîtront  peut-être  que  nous  n’avons  pas  dégénéré;  que  nous 
sommes  encore  ce  même  peuple,  ces  mêmes  soldats  qui,  par  deux  fois, 
furent  les  maîtres  de  renverser  la  Maison  d'Autriche  de  son  trône,  de 
détruire  sa  puissance  et  d'en  disperser  les  débris.  Ils  apprendront  qu’il 
n'e.st  point  d’événement,  point  de  revers,  que  moi,  mon  armée  cl  mon 
peuple  ne  puissions  supporter,  plutêt  que  de  consentir  au  déshonneur 
attaché  à la  faibles.se.  « 

NAPOLéoS. 

Airhîves  l'Empire. 
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9216. 

NOTE. 

Saiiit'Cloud.  «8  frvdiciflr  «n  tiii  (i& 

Faire  une  adresse  à la  nation. 

■'Français,  j'ai  passé  le  lUiin  à la  lélc  de  mon  année  pour  rétablir  sur 
son  trône  un  de  nos  alliés,  que  l'injustice  et  l'and'ition  de  la  Maison 
d'\ulriclie  viennent  de  chasser  de  scs  états.  Je  marche  pour  repousser  des 
attaques  imminentes,  soutenir  mes  justes  droits,  et  punir  un  prince  qui, 
deux  fois  comblé  de  la  générosité  française,  n'a  contenu  sa  haine  que 
pour  nous  alla(|ucr  avec  plus  de  perfidie. 

"Cent  mille  Husses,  dit-il,  soudoyés  par  l’or  de  l'.'ingleleiTe,  viennent 
à son  aide.  Kh  bien!  que  cent  mille  Français  viennent  de  plus  se  ranger 
sous  mes  drapeaux.  Vivre  sans  commerce,  sans  marine,  sans  colonies,  et 
soumis  à l'injuste  volonté  de  nos  ennemis,  ce  n'est  pas  vivre  en  Français. 

»Si  la  couronne  que  j'ai  placée  sur  ma  télé  m'a  été  donnée  |iar  votre 
libre  volonté:  si  vous  avex  alors  pris  rengagement  de  la  mainlenir  telle 
qu'elle  flU  digne  de  vous  et  de  moi;  si  les  sentiments  d'amour  et  de  con- 
fiance que  vous  m'avez  montrés  depuis  tant  d'années  sont  sincères,  mar- 
chez à la  voix  de  votre  Kmpereur;  venez  au  secours  de  vos  enfants.  Vous 
ne  me  reverrez  que  triomphant;  vous  ne  me  reverrez  que  quand  j'aurai 
confondu  l'orgueil  de  vos  ennemis;  i|ue  quand  ils  auront  appris  que  nous 
sommes  encore  les  mêmes  hommes  qui  enlevèrent  si  longtemps  la  victoire 
H leurs  étendards.  Moi  et  mon  armée  nous  ferons  notre  devoir;  c'est  à 
vous  de  faire  le  vôtre. 

"Je  laisse  peu  de  troupes  dans  l'intérieur;  soyez  vous-mêmes  les 
gardiens  de  la  trani|uillité  publique,  de  l'ordre  et  des  lois.  Que  les 
1)0,000  conscrits  que  j'ai  appelés  marchent  avec  empressement;  que, 
dans  toutes  les  familles,  ils  en  reçoiveni  l'ordre  de  leurs  pères,  et  qu'ils 
y obéissent.  Je  vous  promets  la  victoire  el  une  prompte  paix,  s 

Lorsijue  cette  proclamation  aura  été  publiée  dans  Paris,  des  députa- 
tions du  Sénat,  du  Tribunat,  de  la  Cour  de  cassation,  de  la  (iour  d'appel , 

* Üal<* 
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des  collèges  électoraux  et  de  la  Ville,  viendront  à l’arinée  présenter  des 
adresses  en  réponse. 

Il  en  sera  de  même,  dans  tous  les  départements,  de  la  part  des  col- 
lèges ou  des  conseils  généraux. 

Napoliov. 

l'Empirr. 


9217. 

NOTE. 

Sainl-Clood,  98  frurlidor  an  ttii  (iS  wptenitwr  i8or>)'. 

Faire  une  notification  à la  diète  de  Ratisbonne,  sur  la  marclie  des 
Russes,  les  menaces  de  l’Autriche  cl  l’invasion  de  la  Bavière. 

Déclarer  que  tout  peut  s’arranger;  que  je  ne  puis  m'irriter  des  menaces 
d’un  prince  qui,  deux  fois,  n’a  trouvé  de  salut  que  dans  ma  générosité; 
mais  que,  dans  le  même  temps  où  l'on  proposait  des  négociations  à la 
France,  on  la  provoquait  par  toute  espèce  de  menaces;  on  attaquait  un 
des  premiers  princes  de  l'Kmpire,  sans  avoir  renvoyé  son  ministre  et 
sans  déclaration  préalable.  Souffrir  de  tels  procédés,  ce  serait  recon- 
naître, dans  l’empereur  d’Allemagne,  le  souverain  du  Corps  germanique, 
et  avouer  que  les  électeurs  qui  le  nomment  sont  ses  sujets;  ce  serait  ren- 
verser l’ordre  public  et  détruire,  dans  leurs  fondements,  l’indépendance 
des  princes  et  les  droits  des  nations  et  des  gens; 

Que  mon  ambassadeur  a quitté  Vienne,  et  que  je  marche  avec  mon 
armée,  non  par  amour  de  lu  guerre,  mais  pour  rétablir  le  prince  de 
Bavière  sur  son  trône,  et  contraindre  un  agresseur  puissant  à respecter 
désormais  des  voisins  moins  forts  que  lui; 

Que,  si  les  armées  se  rencontrent  et  si  la  guerre  éclate,  le  sang  qui 
coulera  accusera  la  cour  de  Vienne,  et  amènera  enfin  le  jour  d’une  ven- 
geance éclatante,  qui  mettra  pour  jamais  l’Allemagne  à l’abri  de  ces 
violences  inouïes  et  de  semblables  attentats. 

NapoUov. 

.Archive»  d«>  TKinpin'. 
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9218. 

AL  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Satfil-Ooud,  fl8  frurthlor  ■»  un  (lâ  i8o5). 

La  roule  (jiic  vous  avez  tracée  au  (jéiiéral  Marnionl  passe  à Slmiiiern; 
c’est  l'ancienne  roule.  J’en  ai  fait  faire  une  antre  qui  passe  le  long  du 
Hliiri,  henucoup  plus  courte,  puisqu’elle  abrège  de  deux  journées  de 
marche.  Uuoique  j’imagine  que  le  général  Marniunt  n’a  pas  besoin  d'être 
prévenu,  faites-lui  cependant  connaître  l’avantage  de  passer  par  cette 
nouvelle  route,  pui.squ’au  lieu  d’arriver  à Mayence  le  cinquième  jour 
complémentaire,  il  y arrivera  le  troisième. 

Prévenez  également  le  général  Marmont  que  l’électeur  de  Bavière 
est  arrivé  à Würzburg  le  a5,  et  que  là  il  réunit  toutes  scs  troupes. 
Envoyez-lui  un  de  vos  olliciers  pour  lui  faire  connaître  qu’il  est  avec  son 
cor|ts  de  30,000  hommes  à Mayence,  pour  marcher  sur  VVürzburg, 
pour  se  réunir  au  maréchal  Bernadotte  cl  se  joindre  à son  armée. 

Ecrivez  également  à M.  Otio,  qui  est  à Würzburg,  une  lettre  dans 
laquelle  vous  lui  ferez  connaître  les  dispositions  que  j'ai  faites  à VVürz- 
burg; que  le  maréchal  Bernadotte,  avec  30,ooo  hommes,  et  Marmont 
avec  30,000,  qui  seront  augmentés  d’un  corps  de  8,ooo  hommes  du 
landgrave  de  Hesse-Darmstadt,  formeront  ma  gauche,  et  que  le  gros 
de  l'armée  se  trouve  placé  à Strasbourg,  le  long  du  Rhin,  incontinent. 

Dites  à M.  Otto  qu’il  est  nécessaire  de  faire  faire  3oo,ooo  rations  de 
biscuit  à Würzburg,  et  d’approvisionner  la  citadelle,  afin  de  pouvoir 
donner  aux  opérations  militaires  toute  la  rapidité  convenable;  qu’il  ne 
perde  pas  un  moment;  que,  i|uant  à l’argent,  3oo,ooo  rations  ne  sont 
ipi'uii  objet  de  30o,ooo  francs;  que  Petiet,  qui  est  à Strasbourg,  a ordre 
de  les  payer  comptant;  mais,  pour  Dieu,  qu’il  ne  perde  pas  un  moment. 
Ecrivez  à M.  Petiet  qne  j’ai  ordonné  qu’on  fit  3oo,ooo  rations  de  biscuit 
à Würzburg;  que  M.  Otto,  qui  est  près  de  l'Electeur,  en  est  instruit; 
que,  sans  perdre  un  momeut,  il  expédie  l’ordre  à un  commissaire  des 
guerres  de  Marmont  de  se  rendre  à Würzburg  pour  cet  objet.  Il  sera 
muni  des  sommes  nécessaires;  qu’il  le  munis.se,  pour  les  premières  dé- 
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penses,  d’une  somme  de  5o,ooo  francs.  Il  est  très-néce-ssaire  de  ne  pas 
perdre  un  moment  pour  avoir  du  biscuit.  Je  ddsire,  par  le  retour  du 
courrier,  être  instruit  si  j'aurai  mes  600,000  rations  à Strasbourg,  el  il 
faudrait  en  augmenter  le  nombre,  s'il  e'tait  possible. 

Je  désire,  par  le  retour  du  courrier,  savoir  du  général  Songis  la  situa- 
tion de  toute  mon  artillerie. 

Je  désire  aussi  qu’il  me  fasse  connaître  combien  il  faut  qu’il  soit  pré- 
venu d’avance  pour  jeter  trois  ponts:  un  du  côté  de  Spire,  l’antre  du  côté 
de  Phaisbourg,  et  l’autre  sur  le  haut  Rhin. 

Napoléo.v. 

Arrhive*  <le  l'Empire. 


9219. 

AU  GÉNÉRAL  BERTHAM). 

S^inWCIoud,  «8  fruclidor  an  tm  (i5  «eptembre  t8o3^. 

Je  reçois  votre  dépêche.  Reconnaissez,  en  grand  détail,  le  château  de 
VVünr.burg.  Ne  manquez  pas  de  communiquer  au  général  Marmont  et 
au  maréchal  Bernadotte  tout  ce  que  vous  apprendriez  des  mouvements 
de  l'ennemi  sur  les  deux  rives  du  Danube.  Parlez  surtout  pour  que  l’un 
confectionne  le  biscuit.  Faites  connaissance  d’un  ou  deux  ingénieurs 
bavarois  qui  connaissent  bien  le  terrain.  Soyez  rendu  à Strasbourg  pour 
le  â ou  5 vendémiaire. 

ÎS^poi.éos. 

ArrhivM  dtf  l'Empirr. 

9220. 

AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

«R  frurlMlur  an  iiti  ( iS  arplHnlirv  iRo5). 

Monsieur  Decrès,  je  vous  renvoie  vos  dépêches;  il  parait  par  leur  con- 
tenu que,  depuis  quinze  jours,  la  jonction  avec  l’e.scadre  de  Garthagène 
n’est  pas  faite;  que  l’amiral  Villeneuve  la  juge  dangereuse,  et  qu’il  est  à 
peu  près  bloqué  par  1 1 vaisseaux  de  guerre  anglais.  Je  désirerais  que 
mon  escadre  sortit,  se  rendit  devant  Naples  et  débarquât  sur  un  point 
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qii(‘li'on(|iie  le  corps  de  troupes  qu'elle  a à liord,  pour  le  joindre  à l'arnide 
du  l'éuéral  SainUfiyr.  Elle  pourrait  prendre  un  vaisseau  auglais  el  une 
fn'gate  russe  qui  s'y  trouvent;  elle  resterait  dans  les  parages  de  .Naples 
tout  le  temps  qui  serait  jugé  nécessaire  pour  faire  le  plus  de  mal  possible 
à l'ennemi,  et  intercepter  le  eonvoi  qu’il  a le  projet  d'envoyer  à Malle. 
Après  celle  expédition,  l'escadre  se  rendrait  à Toulon,  où  elle  trouverait 
tout  ce  qui  lui  sera  nécessaire  pour  la  ravitailler  et  la  réparer.  L’existence 
d’une  escadre  si  considérable  ù Toulon  aura  des  résultats  incalculables; 
elle  me  fera  une  puissante  diversion.  \oilù  le  parti  le  plus  utile  que  je 
puisse  tirer  de  celte  escadre  dans  ces  circonstances-ci.  J'estime  donc  qu’il 
faut  faire  deux  clio.stïs  : i”  envoyer  uu  courrier  extraordinaire  à l'amiral 
Villeneuve,  pour  lui  prescrire  de  faire  celle  manieuvre;  a”  comme  son 
excessive  pusillanimité  l'empêchera  de  renlreprendre,  vous  enverrez,  pour 
le  remplacer,  l’amiral  llosily,  qui  sera  porteur  de  lettres  qui  enjoindront 
à l’amiral  \illcncuve  do  se  rendre  en  France  pour  rendre  compte  de  sa 
conduite.  Si  l’amiral  Rosily  trouve  l’escadre,  il  en  prendra  le  comman- 
dement; s’il  ne  la  trouve  plus  (le  cas  ne  sera  pas  prévu),  il  devra  revenir 
et  se  rendre  à Toulon  pour  en  prendre  le  commandement  à son  retour. 
Le  sang-froid  avec  lequel  Villeneuve  parle  de  l’escadre  d’Allemand  est 
remarquable. 

N»POI.ÉOS. 

(.oinm.  |:uH'  M**  la  «turbrcM*  Dfcrr» 

(Kn  Btiwle  aux  Arrh.  4r  1‘Enp  | 

922I. 

Ai;  VICE-AMIRAL  I)ECRK.S. 

Sainl-Cload,  «H  fructidnr  an  iiit  { t5  v>pi«mbr«  i6o&). 

Monsieur  Decrès,  donnez  ordre  à un  équipage  de  lao  bommes  du 
bataillon  de  matelots  de  ma  Garde  de  se  rendre  sur-le-cliamp  à Stras- 
bourg, 

Napoi.kox. 

ArrliivM  de  l'Entpire. 
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9222. 

A M.  LEBRUN. 

Stint->Clou(l.  99  fractidor  an  iii<  ( i6  t«pk'mbr«  iHo5). 

Mon  Cousin,  je  suis  fAclit?  que  vous  ayez  dioigné  les  oHicicrs  réformés 
français  el  autres  qui  élaieni  à Gènes.  Dans  les  circonstances  où  nous 
sommes,  ce  sont  de  bons  et  vi((oureux  soutiens.  D'ailleurs,  il  ne  faut  jamais 
prendre  de  ces  mesures  qui  jettent  de  la  défaveur  sur  le  soldai.  S'il  y 
avait  des  mauvais  sujets,  il  fallait  les  faire  arrêter  et  les  punir;  mais  un 
oflicier  réformé  porte  un  caractère  respectable.  Non- seulement  on  ne 
peut  lui  interdire  telle  ou  telle  partie  du  lerriloire,  mais  même  il  doit  y 
être  protégé.  C’est  par  de  pareilles  mesures  que  nos  premiers  législa- 
teurs ont  déconsidéré  l'armée  et  fait  essuyer  des  affronts  à nos  étendards. 
Pensez-vous  qu'il  y ail  un  seul  de  ces  officiers,  fùl-il  mauvaise  UHc,  qui 
ne  soit  prêt  à exposer  sa  vie  pour  vous  donner  un  avis  utile,  pour  garder 
un  poste  ou  faire  une  commission  dangereuse?  Quant  au  nommé  (iou- 
naud,  il  faut  le  faire  arrêter  : c’est  un  misérable  intrigant.  Faites  aussi 
arrêter  le  Corse  qui  s'est  fait  membre  de  la  Légion  d'honneur  de  sa 
propre  autorité. 

J apprends  avec  plaisir  qu'un  bataillon  du  90'  est  arrivé  de  Corse  : 
qu’il  parle  pour  l’armée. 

Pour  ne  pas  être  étonné  d'obtenir  des  victoires,  il  ne  faut  songer  ipi'à 
des  défaites.  Ne  perdez  point  de  vue  la  circonstance  où  mon  armée  d'Italie 
serait  repoussée  et  obligée  de  se  replier  sur  .Alexandrie,  même  sur  (jênes, 
et  faites  que  l'artillerie,  l’arsenal  et  les  magasins  des  vivres  soient  en 
état. 

Nveoi.Éov. 

Oitnm.  par  M.  le  duc  de  PUbanr*'. 

( Rn  «kinvlr  aui  Arth.  de  ^ 

9223. 

A M.  LEBRUN. 

Saint-CJoud.  99  faKlidor  an  iiii  (16  «efrfetnbre  itiriSi. 

Mon  Cousin,  il  faut  organisera  Gênes  une  garde  nationale.  Vous  en 

ti. 
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nomniereî  tous  les  olliciers,  et  vous  ferez  entrer  dans  la  composition  de 
chacpie  hataillon  des  grenadiers  et  des  chasseurs.  Par  ce  moyen,  vous 
aurez,  en  cas  d'dvénemenl,  un  corps  de  5 ou  6.000  hommes  capables  de 
défendre  l'intérieur  el  de  maintenir  le  pavs  libre  et  les  routes  srtrcs.  Faites 
la  même  chose  à Savone  et  ilans  toute  la  Rivière. 

Nspoièos. 

|Mf  M.  Ir  duc  d<>  PUi«m<*. 
f Riiiigu  a«»  4frh  4*  l'Rnif.  | 

922A. 

AL  MARÉaiAL  BERTHIER. 


&*io(-OcMid,  «9  fruclüdor  «n  aiii  ( t6  MpUtnbre  i6oj  i- 

Donnez  ordre  au  général  Zajnnchek,  qui  est  en  Italie,  de  se  rendre  à 
Strasbourg  pour  le  10  du  mois.  Il  ne  partira  cependant  d'Italie  que 
lorsque  les  généraux  de  division  que  j’y  ai  envoyés  seront  arrivés,  et  qu’il 
n’v  sera  plus  nécessaire.  Vous  lui  direz  que  je  désire  qu’il  ait  avec  lui 
deux  ou  trois  olliciers  polonais  sur  lesquels  on  puisse  compter. 

Faites  connaitre  à Chasseloup  que  j’entends  que,  ilu  moment  que 
iaignago  sera  cerné,  on  se  serve  des  inondations;  que  tout  est  prêt  pour 
cela;  qu’avec  ce  surcroît  de  défense  le  bataillon  que  j’y  mets  peut  y tenir 
tant  qu’il  aura  des  vivres;  or  il  en  a pour  un  an.  Je  ne  vois  pas  com- 
ment l’ennemi  l’obligerait  à se  rendre.  Ecrivez,  dans  le  même  sens,  au 
général  Masséna. 

Dans  l’article  h de  vos  instructions  au  maréchal  Ma.sscna,  vous  ne 
parlez  pas  de  Legnago.  Cependant,  si.  en  cas  de  siège,  les  inondations 
peuvent  avoir  lieu,  comme  je  le  pense,  la  garnison  doit  se  défendre  tant 
qu’elle  aura  des  vivres,  et  comme  elle  en  a pour  un  an,  elle  doit  pouvoir 
se  défendre  pendant  un  an. 

N*poi,éox. 

^rdiivm  d«  t'Einpinr 

AL  l'RINCE  EUGÈNE. 


Saint-Clood . iSaepUnnbrc  i8o5. 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  1 1 seplembre.  J'avais  chargé 
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M.  Marel  de  vous  envoyer  copie  d'un  décret  sur  une  réquisition  de  3 ou 
4,000  voitures,  que  j’ai  ordonnée  dans  les  départements  de  France,  et 
sur  la  manière  de  les  embrigader.  Je  pense  que  vous  devez  faire  la  même 
chose  pour  le  service  de  mon  armée  d'Italie.  Ainsi,  si  l'on  avait  besoin 
de  goo  voitures,  vous  en  feriez  faire  la  répartition  entre  les  départements, 
qui  les  fourniront  et  qui  en  seront  payés  exactement.  Vous  sentez  qu'il 
e.st  impos.sible  de  faire  des  achats  de  chevaux  et  de  voitures;  il  faut  six 
mois  pour  cela;  les  chevaux  et  les  voitures  de  paysans  ont  toujours  fait, 
dans  tous  les  pays,  ce  service.  Je  ne  puis  approuver  ce  que  vous  me  dites 
à cette  occasion;  il  faut  parler  paix,  mais  agir  guerre.  Il  ne  faut  rien 
épargner  pour  réunir  mon  armée  et  lui  faire  fournir  tout  ce  dont  elle 
pourrait  avoir  besoin.  Donnez  des  ordres  pour  qu'on  se  concerte  avec 
l’ordonnateur  et  qu’on  requière  des  voitures,  qu’on  payera  et  qu’on  em- 
brigadera pour  le  service  de  l’armée.  Vous  avez  fait  louer  aoo  chevaux 
au  général  Lacombe  Saint-.Michel;  qu’cst-ce  que  c’est  que  aoo  chevaux? 
Si  les  Autrichiens  étaient  dans  le  royaume,  ils  ne  se  comporteraient  pas 
avec  tant  de  ménagement:  c’est  ce  qu’ils  font  i Venise,  c’est  ce  qu’on  a 
toujours  fait.  Je  ne  vois  pas  pourquoi  vous  y trouvez  de  la  répugnance: 
je  suis  surpris  que  le  ministre  de  la  guerre  ne  vous  ait  pas  éclairé  là- 
dessus.  Dans  toutes  les  circonstances  semblables,  on  a fait  des  réipiisi- 
tions  de  chevaux.  Ce  n’est  pas  goo  chariots  que  je  prenais  lorsque  j’étais 
en  Italie,  mais  a,ooo,  et  ces  réquisitions  se  faisaient  en  désordre,  ce  qui 
était  alors  vexatoirc  pour  le  pays.  Il  ne  faut  pas  vous  épouvanter  des  cris 
des  Italiens;  ils  ne  sont  jamais  contents.  Mais  faite.s-leur  faire  cette  seule 
réflexion  : Comment  faisaient  les  Autrichiens,  comment  feraient-ils?  .Mon- 
trez de  la  vigueur. 

J'apprends  avec  grand  plaisir  que  mes  places  sont  approvisionnées.  Ce 
général  Miollis,  que  j'ai  nommé  gouverneur  de  la  place  de  Mantoue,  doit 
y être  arrivé  à l'heure  qu’il  est.  Envoyez  sur  Mantoue  toutes  les  compa- 
gnies de  pionniers,  de  pontonniers,  d'artillerie,  qui  vous  sont  inutiles, 
pour  vous  former  un  fond  de  garnison.  Je  vous  ai  écrit  que  les  troupes 
autrichiennes  étaient  entrées  à Munich.  L'Electeur  s'est  retiré  sur  VV  ürz- 
biirg,  où  il  a rassemblé  son  armée,  forte  de  s5,ooo  hommes.  Il  est  avec 
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moi,  ainsi  (|ue  la  plupart  des  petits  princes  «rAlleinajfne.  Ceci  est  pour 
vous  seul. 

Oiiroe  est  à Berlin.  Je  suis  bien  avec  la  Prusse;  mais  la  Russie  lui  fait 
une  très-grande  peur.  Les  Russes  ne  sont  pas  encore  entrés  en  Gallirie, 
mais  probablement  ils  v seront  à la  lin  de  septembre.  Mou  armée  sera 
(ligne  de  sa  réputation  et  battra  ce  ramas  de  recrutîs,  je  l’espiAre.  Si  vous 
y étiez  contraint,  vous  vous  ployeriez  avec  tous  nos  amis  sur  Alexandrie. 
Cardez,  à cet  eflet,  votre  nigiment  de  dragons,  quelques  pièces  d'artil- 
lerie, la  gendarmerie  d’élite  (>l  tous  les  gendarmes  ipie  vous  appelleriez 
avec  vous.  Je  ne  pense  pas  que  cela  doive  arriver  qu'après  qu’on  aurait 
évacué  l’Adige,  le  Mincio,  l'Oglio  et  l'Adda.  Cependant  mon  intention 
est  que  vous  n-sliez  à Monza.  Arrang((Z-vous  de  manière  à pouvoir  tou- 
jours être  le  maître  de  la  couronne  de  fer  et  à l'enlever  sans  qu’on  s’en 
apeiToive.  Kniin,  soyez  Irès-certain  que,  quuii|ueje  compte  sur  l'Italie,  son 
destin  est  tout  entier  où  je  suis.  Je  vous  conlie  (pie,  dans  quinze  jours, 
j’aurai  passé  le  Rhin  avec  i 80,000  bommes.  .Si  jamais  mon  armée  d'Italie 
était  battue,  je  viendrai  à son  secours  et  je  dégagerai  Mantoue  et  les 
autres  places.  Fait(»s  reconnaître  si  les  voitures  peuvent  passer  par  le 
.Simplon.  Vous  aurez  bien  soin  que,  si  quelques  di-partcments  étaient 
envahis,  les  préfets  et  les  administrations  aient  à se  replier  en  ordre. 
Avec  les  dragons  et  les  Fraimais  que  je  vous  ai  laiss(>s  et  (|uelques  piiVes 
d'artillerie,  vous  pouvez  vous  porter,  soit  sur  des  points  de  l’Adda,  soit 
sur  tout  autre  point,  pour  repousser  les  troupes  légères  de  l’ennemi  et 
donner  le  temps  à l’arim-e  d’arriver.  Vous  devez  toujours  vous  retirer 
avec  la  décence  convenable.  Mes  grands  olliriei-s  et  les  |>ersonnes  attachées 
B ma  Maison  doivent  vous  suivre;  sans  (|iioi,  à mon  retour,  je  les  ferai 
fusiller  comme  des  traîtres. 

Vous  sentez  bien  que  ce  n'est  que  par  une  exinbne  prévoyance  que 
je  |>ense  à des  choses  de  cette  nature;  car  je  ne  puis  penser  que  l’armée 
autrichienne  puisse  lutter  contre  la  mienne,  si  elle  est  un  peu  habilement 
dirigée. 

Le  jour  où  vous  quitterez  Milan,  vous  ferez  une  proclamation  pour 
annoncer  que  je  serai  de  retour  avant  un  mois.  Vous  ne  manquerez  pas. 
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(lu  moment  où  je  commencerai  ici  & donner  de  la  puldicile'  aux  affaires , 
d'en  faire  de  même  en  Italie. 

N*poi.bo>, 

Ayez  soin  que  l’argent  ne  reste  pas  dans  la  caisse  des  d<'partements 
frontières,  mais  que  le  ministre  du  trésor  puldic  le  fasse  verser  à Milan, 
rapidement  et  tous  les  cinq  jours.  Je  crois  vous  avoir  e'crit  d’aller  recon- 
naître la  chute  de  l’Adda  du  lac;  une  bonne  reconnaissance  là  peut  vous 
être  utile;  poussez-la  jusqu’à  Pizzighettone.  Les  dcp()ts  des  régiinenls  ita- 
liens doivent  être  à Lodi,  Pizzighettone.  Failes-vous  rendre  compte  de 
tous  les  hommes  qui  peuvent  rejoindre.  Établissez  une  police  sévère  au 
pont  de  l'Adda,  pour  empêcher  qu’on  ne  puisse  revenir  de  l’armim  qu’avec 
un  ordre.  Écrivez  à M.  Moreau  de  Sainl-Méry  pour  qu’il  fosse  la  même 
chose  à Plaisance.  Il  faut  veiller  avec  grand  soin  sur  les  prisonniers;  dans 
mes  campagnes  d'Italie  il  s'en  échappait  un  grand  nombre  par  la  Suisse. 
Le  service  que  peuvent  vous  rendre  les  gardes  nationales  de  Brescia,  de 
(’/ôme  et  de  Bergame,  c'est  de  garder  les  portes  et  d'empêcher  qu'aucun 
prisonnier  ne  se  sauve.  Faites-y  établir  aussi  des  [>ostcs  de  gendarmerie 
et  préparer  des  locaux  pour  les  contenir.  Il  serait  convenable  que  les 
prisonniers  n’cnlrassent  jamais  à Milan,  mais  qu’ils  en  passassent  cepen- 
dant as.sez  à portée  pour  que  le  public  pût  les  voir.  Faites  choisir,  à une 
demi-lieue  de  Milan,  un  grand  couveni  pour  leur  servir  d'étape;  de  là. 
on  les  dirigera  sur  Pavie,  et  de  Pavie  sur  Alexandrie.  La  gendarmerie 
et  la  garde  nationale  les  escorteront  tant  qu’ils  seront  sur  le  territoire 
du  rovaume. 

Après  cela,  c’est  l'afTaire  de  la  37*  division  militaire.  Écrivez-en  au 
général  Menou.  11  faut  aussi  que  toutes  les  fois  que  des  prisonniers  arri- 
veront, vous  ayez  des  hommes  parlant  leur  langue,  pour  les  interroger 
sur  le  nom  de  leur  régiment,  le  corps  d’armée  auquel  il  appartient,  sur 
le  temps  depuis  lequel  il  est  arrivé;  enfin,  sur  les  mouvements  de  l’en- 
nemi. Vous  sentez  que  j’ai  besoin  d’un  contrôle  aux  exagérations  des 
états-majors,  afin  de  savoir  positivi^ment  les  faits.  Ayez  toujours  un  dépôt 
pour  recruter  les  Polonais.  Il  pourrait  être  à Novare.  On  y enverrait  de 
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(trôli^rcnce  tous  les  l'oionnis,  et  on  y allaclierail  cinq  ou  six  onidei> 
polonais.  Toul  ce  qui  \oudrait  prendre  de  renf’apeinent  dans  ce  dépiU 
au(;inenlerail  sur-le-cliainp  la  lésion. 

Je  vois,  par  voire  lettre  du  <)  septemhre,  qu’on  travaille  faildenient  à 
Pizilfjlietlone.  h’nites  un  des  objets  de  vos  soins  particuliers  de  la  mettre 
en  bon  étal. 

üans  les  dispositions  ipie  j'ai  laites  pour  la  distribution  des  fonds  du 
mois,  j’ai  affecté  des  .sommes  pour  dépenses  secrétes  au  (jénéral  en  chef, 
, et  à l’ordonnateur  pour  dépenses  imprévues;  j’ai  mis  3no,onn  francs 
pour  les  transports.  Ainsi,  dans  ma  distribiilion  de  cbaipie  mois,  je  ferai 
payer  par  mon  trésor  de  France  ce  qui  .sera  convenable. 

Toutes  les  avances  qu'a  faites  le  tn'sor  de  mon  rovaume  d'Italie  doi- 
vent être  rendioursées.  J’ai  mis  des  fonds  pour  faire  faire  une  paire  de 
.souliers  é chaque  ré|;iment.  Nous  devez  ainsi,  sur  les  fonds  d'Italie,  avoir 
de  (jrandes  économies.  Le  corps  d'armée  que  vous  avez  en  France  vous 
coûte  peu;  celui  que  vous  avez  à Naples  vous  coûte  peu.  D'ailleurs,  la 
nouvelle  imposition  de  six  millions  vous  donnera  encore  des  moyens.  Je 
pense  donc  que  vous  devez  faire  confectionner  cinquante  mille  paires  de 
souliers  avec  le  moins  d’éclat  po.ssible,  de  manière  que,  dans  les  cas 
urgents,  vous  puissiez  en  envoyer  à l’armée.  Cinquante  mille  paires  de 
souliers  sont  un  objet  de  •>  à Boo,noo  livres  du  Milan,  cl  le  bien  qui  en 
l'ésullera  pour  l’armée  est  incalculable;  mais  ce  sont  des  souliers  qu’il 
faut  avoir,  et  non  des  cartons,  comme  c’est  l'usage  en  Italie.  Portez-y  toute 
votre  attention  et  toute  votre  sévérité.  Faites  en  sorte  d'avoir  ce  nombre 
de  souliers  pour  vendémiaire,  si.  toutefois,  vous  pouvez  vous  flatter  de  les 
bien  faire  faire.  J'imagine  ipie  la  cavalerie  a des  bottes;  si  vous  appreniez 
qu’elle  en  eût  besoin,  vous  pourriez  en  faire  faire  un  millier.  Quelques 
bonnes  marmites  et  quebpies  outils  de  canqiement  pourront  vous  être 
utiles,  en  réserve;  faites  faire  cela  avec  le  moins  de  bruit  pos.sible,  sans 
que  les  corps  le  sachent,  pour  ne  point  les  empêcher  de  faire  faire  les 
leurs,  et  les  autoriser  à compter  sur  cette  ressource.  A la  guerre,  c’est  de 
.souliers  qu’on  manque  toujours.  Je  pense  aussi  que  les  dé|>ôts,  à Milan, 
des  quatre  corps  italiens  qui  sont  à l’armée  de  Naples,  pourraient  leur 
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faire  faire  des  souliers.  Kaites-leur  en  faire  une  paire  en  gratification,  et 
envoyez-les  à Anc6ne,  où  ces  troupes  seront  fort  heureuses  de  les  trouver. 


Conm.  par  S-  A.  I.  M**  la  duduann  én  Lcurblmlvrg. 
(la  WaMr  kua  Aerh.  As  iHsip.) 


9226. 

A M.  LACÉPÉDE. 

$aini-€loud,  3o  fniciidor  an  im  (17  »eplmibf«  i8v&). 

.M.  Lacépède  verra  le  conseiller  lz(|uierdo.  Il  lui  dira  que  les  circons- 
tances ont  changé;  que  la  guerre  du  continent  menace  d'avoir  lieu;  que 
de  grands  coups  sont  portés  contre  la  Maison  d'Autriche;  que  je  désire- 
rais que  a, 000  Espagnols  fussent  envoyés  à Livourne  pour  garder  la 
reine  d'Etrurie;  que  les  Toscans  sont  autrichiens,  et  que,  s’il  arrivait  une 
retraite  à l'armée  d'Italie,  un  simple  régiment  autrichien,  et  peut-être  le 
peuple,  chasserait  la  Reine;  qu'il  est  donc  nécessaire  d'envoyer  a,ooo  ou 
3,000  hommes  ù Livourne  et  Florence,  suffisants  pour  empêcher  l'armée 
autrichienne  de  rien  tenter,  car  elle  n'aura  que  des  succès  très-éphémères 
et  aura  des  ennemis  en  tête  et  en  queue  qui  ne  lui  laisseront  [loint  le 
temps  de  réduire  un  détachement  comme  celui-là;  que,  si  cela  ne  con- 
trariait pas  le  roi  d'Espagne,  il  fournit  i5,ooo  hommes  qui  viendraient 
me  joindre  au  Rhin,  ou  6,000  hommes  qui  aideraient  à la  défense  de 
Boulogne,  où  est  l'immense  matériel  de  la  flottille,  et  qui  me  permet- 
traient de  retirer  G, 000  hommes  de  mes  troupes  pour  les  mettre  au 
Rhin;  cela  ne  le  mettrait  point  en  guerre  avec  l’Autriche,  qui  ne  garde 
plus  d'ailleurs  de  ménagements,  et  peut-être  serait-il  politique  à l'Es- 
pagne d'envoyer,  sur  un  de  ces  deux  points,  des  troupes  qui  se  battraient 
et  rapporteraient  chez  elle  l'expérience  de  la  guerre  et  une  bonne  disci- 
pline; enfin,  que  l'escadre  fit  un  mouvement  dans  la  Méditerranée; 
le  prince  de  la  Paix  peut  être  sùr  que  mes  ennemis  seront  rapidement 
et  promptement  confondus;  que  j'ai  été  très-satisfait  de  la  conduite  des 
Espagnols;  que  je  ne  l'ai  pas  été  autant  de  mon  amiral;  que,  s'il 
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H\ail  monirë  plus  d’i'ucrgii' , il  nous  aurait  fait  reiuporlar  une  grande 
victoire. 

Napoléov. 

l'Knipirr. 

9-227 


OItDIlE. 


Ssinl-CIvud,  3n  Inirtktw  «u  un  ( 17  M>ptefaLrr  180&). 

La  division  de  .Nansouty,  qui  est  arrivée  le  fnictidor  à Pirinasenz, 
>e  rendra  à Oggersiieini  par  Kaiserslautern  (vis-à-vis  Manlieini),  le  3 ven- 
démiaire, à la  petite  pointe  du  jour;  elle  passera  le  pont  et  se  portera 
en  avant  de  Manlieim  jusqu’à  Heidelberg. 

La  I™  division  du  maréchal  Davout,  qui  arrivera  le  3 vendémiaire  à 
Durkheim,  passera  le  à à Manheim,  et,  le  4,  le  général  Uavoiil  établira 
son  quartier  général  à Manheim. 

Toutes  les  divisions  du  maréchal  Davout  se  rendront  de  Drirkheim  en 
droite  ligne  sur  Manheim.  I.e  i .S'  d’infanterie  légère,  qui  est  à.  Landau, 
se  rendra  à Manheim  le  3,  pour  soutenir  la  division  Nansouty;  il  devra 
donc  être  arrivé  le  i"  vendémiaire  vis-à-vis  Manheim. 

I..B  cavalerie  légère  du  maréchal  Davout,  à mesure  qu’elle  sera  arrivéi'. 
SC  portera  en  avant  jusqu’à  Sinsheim. 

La  division  du  général  Klein,  qui  passera  le  Khin  le  3,  à la  pointe  du 
jour,  à (iermersheim.  pTOtégera  rétablissement  du  pont  et  se  rendra  à 
Rrnchsal. 

La  t"  division  du  général  Soult  passera  du  moment  que  le  pont  sera 
établi,  et  il  devra  l'ètre  le  3 vendémiaire  avant  midi;  elle  ira  coucher  à 
Rrnchsnl. 

La  division  de  dragons  du  général  Klein  poussera  justju’à  Rretten,  et 
du  moment  que  la  division  y sera  arrivée,  elle  prendra  position  à Rretten, 
où  elle  passera  lu  nuit. 

Le  4,  le  quartier  général  de  I armée  du  maréchal  Soult  se  rendra  à 
Rrnchsal. 

L’armée  du  maréchal  Nev  passera  à Seitz,  où  il  sera  jeté  un  pont  qui 
sera  terminé,  avant  midi,  le  3 vendémiaire;  l’étahlissemeut  du  pont  sera 
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proldg^  par  la  division  des  dragons  du  général  Uourcier,  qui  ira  coucher, 
le  I*'  vendémiaire,  à Strasbourg,  et  le  3,  avant  le  jour,  passera  le  llliin  à 
Kehl,  et  se  portera  le  long  de  la  rivière  de  Murg. 

La  t"  division  du  général  Ney  passera  le  pont  sans  s’arrêter,  et  se  ren- 
dra le  3 è Rastadt. 

Le  /i,  le  quartier  général  de  l'armée  du  maréchal  Ney  sera  à Rastadt. 

La  division  de  dragons  de  Bourcier  se  rendra  à Uurlach  dès  1e  h. 

La  division  de  dragons  du  général  Beaumont  se  rendra  à Strasbourg 
le  a au  soir,  et  passera  le  Rhin  à la  pointe  du  jour.  La  division  de  grosse 
cavalerie  de  d’Hautpoul  se  rendra  à Strasbourg  le  a au  soir,  et  passera 
à la  pointe  du  jour,  et  se  rendra  à Oberkirch;  celle  de  Beaumont  sc  ren- 
dra à Offenburg. 

La  division  de  grenadiers  d'Oudinot,  le  3,  à la  pointe  du  jour,  passera 
le  Rhin,  et  prendra  position  è une  lieue  de  Kehl. 

Les  dragons  à pied  du  général  Baraguey  d'Hilliers  passeront  sur  le 
pont  qui  sera  établi  dans  la  journée  du  3 à Neuf-Brisach  et  coucheront 
le  3 à Fribourg.  Baraguey  d'Hilliers  aura  sous  ses  ordres  la  division  de 
dragons  du  général  VV'alther,  lequel  avancera  des  reconnaissances  sur  I)o- 
naueschingen  et  se  mettra  en  communication  avec  la  division  qui  est  à 
Oiïenburg. 

Chacune  de  ces  divisions  de  dragons,  d'infanterie  et  de  cavalerie  devra 
avoir  son  artillerie,  que  le  général  Songis  fera  trouver  au  pont  de  leur 
passage,  et  sur  la  rive  gauche  du  Rhin. 

I.ie  cor|)s  d’armée  du  maréchal  Lannes  devra  passer  par  la  route  dite 
du  Kniebis,  par  Sand,  Oberkirch,  Freudenstadt,  Rottenburg,  Reutlin- 
gen,  L'rach  et  lllin.  Sa  division  de  cavalerie  légère,  qui  arrivera  le  i"  i 
Strasbourg,  poussera  sur-le-champ  des  reconnaissances  sur  celte  route 
pour  la  bien  connaître. 

La  division  de  dragons  k pied  qui  arrive  k Sainle-Marie-aux-Mincs, 
le  quatrième  jour  complémentaire,  se  rendra  droit  k Strasbourg,  où  elle 
arrivera  le  Le  3,  k la  pointe  du  jour,  elle  passera  le  Rhin. 

La  division  Gazan,  qui  arrive  le  6 k Saverne,  se  rendra  le  7 à Stras- 
bourg, de  manière  que  le  général  Lannes  avec  sa  division  de  grenadiers, 
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la  (livisioD  Gazait,  sa  cavaliTie  li-i'èri'  et  son  artillerie,  soit  au  delà  du 
Rhin  le  7 vcnddniiaire. 

Ce  jour-là  im'me  ses  grenadiers  et  sa  cavalerie  légère  se  mettroni  en 
imirrhe  pour  Lilin;  il  y a cinijuante  lieues,  il  lui  faut  dix  jours  : il  ii'arri- 
vera  gue  le  i 7 vendémiaire. 

I,e  raaréclial  iNey  a ses  trois  divisions,  qui  arriveront  du  3 au  6 : son 
premier  régiment  do  hussards  est  déjà  arrivé.  Ce  sera  le  premier  régi- 
nienl  ipii  passera  le  pont  de  kehl  pour  se  porter  à Rasladt.  Ainsi  le 
maréchal  Nev,  qui  prendra  la  route  de  Durlach,  Prorzhcim,  Stuttgart, 
Flsslingen,  Gœppingen,  Geisliiigen  et  LIni,  a cinquante  lieues  à faire.  Kn 
partant  le  â,  il  y sera  le  iS,  deux  jours  avant  le  maréchal  Cannes. 

Le  corps  du  maréchal  Soult,  qui  passe  à Gernierslieini,  suit  la  route 
de  Bruchsal,  Bretten,  Vaihingen,  Ludwigsburg,  Schorndorf,  Gniünd, 
Aaleii;  il  sera  arrivé,  n'ayant  qu'une  cinquantaine  de  lieues,  le  ...  sa 
i~  division  arrive  le  9;  sa  »'  peut  arriver  le  3,  en  se  rendant  droit  au 
pont;  sa  3'  ne  peut  guère  arriver  que  le  â ; sa  4*  divisiou  ne  |ieut  arriver 
que  le  6 ; ainsi  elle  ne  peut  partir  que  le  7.  Il  ne  sera  donc  <|ue  le  17  à 
Aalen. 

maréchal  Davoul  ne  pourra  partir  égaleineiit  que  le  7.  Il  passe  pur 
Manhcim,  Heidelberg,  Sinsheini,  lieilbronii,  OKhringen,  Hall,  Eliwangen. 
iNierdIingen  ; il  ne  pourra  v être  que  le  1 R. 

I..e  corps  d'armée  de  Bernadotte  et  de  Marniont,  qui  sera  le  b à AVürz- 
burg,  et  qui  n'a  qu'une  quarantaine  de  lieues,  sera  à Weissonburg 
le  17  vendémiaire.  Il  faudra  donc  qu'il  parte  le  R ou  le  lu  de  Würz- 
burg.  Ainsi,  le  17,  les  corps  du  général  Nev  et  du  général  Latines  seraient 
à Uni;  le  corps  du  giinéral  Soult  serait  à Aalen;  celui  du  général  Da- 
vout  à Nterdiingen;  celui  des  généraux  Bernadotte  et  Marmont  à Weis- 
senburg;  la  réserve  de  cavalerie,  le  parc,  les  grenadiers  de  la  garde 
à Gmûnd. 

NAPOLàol». 

i’Kmpire 
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9228. 

AU  MARÉCHAL  BRUNE, 

COMIlA^fDANT  EN  CHEF  L'AEMÉE  DE  BOlLf^I^E. 

S«iQl-Clou(} , 3o  fntctitior  aa  lui  (17  wplrtabrv  i6o5). 

Mon  Cousin,  je  vois  avec  plaisir,  par  votre  lelire  du  37,^110  vous  êtes 
salisfail  de  la  situation  de  votre  armc'e.  Portez  la  plus  (p'ande  artivitd  dans 
les  travaux  des  rorliGcations.  Avec  l'immense  quantité  d’artillerie,  le  grand 
nombre  d'officiers  de  marine  et  de  matelots  que  vous  avez,  chacun  de  ces 
ports  de  campagne  exigerait  un  siège,  et  vos  troupes,  avec  la  partie  la 
plus  instruite  de  la  marine,  seront  disponibles  pour  attaquer  renneiiii 
et  le  mettre  en  défaut. 

Je  vais  prendre  des  mesures  pour  lever  les  gardes  nationales  des  dépar- 
lenients  environnants,  afin  qu’en  cas  d'événement  une  masse  de  bons 
citoyens  puisse  venir  à voire  secours. 

Je  pense  qu’il  est  convenable  que,  dès  aujourd'hui,  vous  assigniez  un 
capitaine  de  vaisseau  au  commandement  de  chaque  fort,  afin  qu'il  sache 
qu'il  l'a  à défendre  et  s’occupe  sans  cesse  à en  faire  activer  la  forlificalion. 

Je  vous  recommande  les  fusils;  j'ai  ordonné  qu'on  envoyât  à Sainl- 
Omer  ceux  qui  ont  besoin  de  réparations;  ayez-en  un  grand  soin;  vous 
savez  combien  on  en  use  â la  guerre. 

J'ai  donné  ordre  que  l’adjudant  commandant  que  vous  demandez  vous 
soit  envoyé. 

Je  vous  ferai  fournir  de  la  cavalerie;  nos  régiments  sont  faibles,  el 
nos  opérations  offensives  nous  forcent  d'en  employer  la  plus  grande  quan- 
tité; toutefois,  vous  ne  tarderez  pas  à être  satisfait. 

NsPOLéoN. 

ArrhiAt^  <1«  i‘Rmpire, 

9229. 

AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

S«iQl-Cio4Ml , 3o  fnirlidor  «o  tiii  (17  «cpirmbir  i8o6). 

Monsieur  Decrès,  la  croisière  de  Sainle-ilélène  me  parait  parfaite;  les 
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lieux  frégate» (ju'on  enverra  à l’ile  de  l•’r.•tnl•e  |mur  y resler  seront  d'un  Irès- 
lion  effet.  J'estime  qu’elle  doit  être  la  plus  forte  possible,  de  ij  ou  i o vais- 
seaux, si  cela  peut  se  combiner  avec  le  second  objet  que  je  me  propose. 
Il  faut  donner  des  insirnctions  large»  à ratniral,  le  laisser  maître  de  se 
porter  sur  le  (îap  ou  sur  Sainte-Hélène,  pourvu  qu’en  définitive  tout  se 
rallie  et  arrive  à la  Martinique,  et  trouve  là,  ainsi  qu’à  la  Guadeloupe, 
six  mois  de  vivres.  Si  des  circonstances  de  navigation  ne  s’y  up|iosent, 
|)eut-èlre  devrait-il  jirendre  langue  à tlavenne,  croiser  à la  liarbade  un 
ou  deux  mois  jiour  intercepter  tout  ce  qui  viendrait  d'Europe,  et,  après 
cela,  partir  bien  approvisionné  de  la  Martinique  pour  retourner  à Sainte- 
Hélène.  C’est  dans  celle  croisière  qu’on  trouvera  des  matelots.  En  ne 
retournant  à Sainte-Hélène  que  quatre  mois  après  en  être  parti,  la  croi- 
sière n’y  trouvera  plus  l’ennemi.  Ce  sont  ces  croisières  bixarres  et  incal- 
culables qui  feront  un  très-grand  mal  à l’ennemi.  .Ainsi  donc,  deux  mois 
|)our  aller  à Sainte-Hélène,  trois  mois  de  croisière,  un  mois  pour  venir 
à la  Martinique,  deux  mois  pour  rester  à la  Martinique,  voilà  huit  mois; 
un  mois  pour  retourner  à Sainte-Hélène,  trois  nioi»  pour  y resler  et  deux 
mois  pour  retourner  en  Europe,  voilà  une  croisière  de  quatorze  mois, 
bimployez-y  9 bon»  vaisseaux  et  à à à frégates;  vous  ferez  un  grand  tort 
à l'ennemi,  qui  ne  peut  pas  le  prévoir,  et  le  résultat  sera  de  former  de 
bons  officiers  et  des  matelots. 

En  supposant  que  cette  croisière  parte  en  brumaire,  elle  serait  à la 
Martinique  en  germinal;  vous  avez  donc  tout  l'hiver  pour  envoyer  à la 
Martinique  le»  vivres  nécessaires,  et  peut-être  le  plus  court  serait-il  de 
hasarder  des  vivres  de  Itocheforl  au  milieu  de  cet  hiver  et  de  les  y envoyer. 

La  seconde  croisière,  composée  de  à ou  île  fi  vaisseaux,  se  rendrait 
droit  à .Sanlu-|)omingo,  y jetterait  un  millier  d'hommes,  des  armes  cl 
des  vivres.  Eu  supposant  qu’elle  parte  en  brumaire,  elle  jiourrait  croiser 
deux  mois  devant  la  Jamaïque,  si  elle  est  la  |dus  forte;  aux  îles  du  vent; 
de  là  se  rendre  au  banc  des  Soles,  y manger  jusqu’à  son  dernier  biscuit, 
et  rentrer  à Lorient  ou  à Rochefort. 

La  troisième  croisière  doit  être  composée  du  vaisseau  le  lléfpilwt,  d'une 
frégate  et  de  9 bricks;  elle  ravagerait  toute  la  cote  d'Afrique.  Si  celle 
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expédition  ne  consomme  pas  ses  six  mois  de  vivres,  elle  irait  les  maii|'er 
01^  elle  voudrait,  reviendrait  s'approvisionner  à la  cote  d'Afrique,  et 
aurait  la  liberté  entière  de  se  porter  partout  où  elle  jugerait  sa  présence 
utile,  mais  ne  rentrerait  qu'après  quatorze  mois. 

Kntin,  on  enverrait  la  Furiewe  et  la  Libre  ravager  les  ciHes  d'Irlande, 
et  croiser  devant  le  Mole  et  le  Cap,  pour  brûler  les  bétimeiits  des  noirs 
et  faire  du  mal  aux  brigands.  Elles  se  mellraient  en  correspondance  avec 
Santiago  ou  se  porteraient  à Santo-Domingo,  si  elles  ne  peuvent  faire 
autrement,  et  prendraient  manœuvre  indépendante  pendant  quatorze 
mois  si  elles  trouvent  à s'approvisionner  quelque  part.  Toute  croisière 
calculée  pour  rentrer  après  six  mois  en  France  sera  une  mauvaise  croi- 
sière. 

Quant  à la  croisière  qui  va  à Santo-Domingo,  il  faut  la  laisser  maitresse 
de  ravager  les  eûtes  d'Irlande,  ou  de  passer  un  ou  deux  mois  sur  le  banc 
des  Soles,  ou  devant  le  Ferrol,  ou  devant  Bordeaux,  où  cerluinemeni 
elle  trouvera  des  frégates  et  des  corvettes  à prendre. 

Mon  intention  est  que  M.  Jérûme  commande  un  vaisseau  de  la  pre- 
mière expédition. 

Quant  ù l'escadre  de  Cadix,  si  elle  réussit  à venir  à Toulon,  je  l'aug- 
menterai des  vaisseaux  construits  à Gènes  et  à Toulon;  si  elle  n'y  vient 
pas,  je  me  déciderai  ù la  disséminer  à la  croisière;  tous  points  sont  bons. 
Si  près  d’Europe,  il  faut  qu'elles  ne  séjournent  pas,  mais  ne  fassent  que 
courir;  <i  moins  d’ètre  en  égalité  de  forces,  le  mieux  est  de  longer  les 
eûtes  et  de  bloquer  une  lie  un  mois,  quinze  jours. 

Je  désirerais  envoyer  à Cayenne  les  3 frégates  que  j’ai  à Vigo;  elles 
croiseraient  devant  les  possessions  hollandaises.  Faites  la  même  chose 
|>oiir  la  Canoimière  et  la  Piémonlaue ; qu'elles  se  dirigent  sur  Santiago  et 
croisent  là  et  ailleurs,  de  manière  à faire  tout  le  mal  possible  à l'ennemi. 
Peut-être  vaudrait-il  mieux  leur  donner  rendez-vous  au  Sénégal  avec  le 
H^fpiltu;  une  croisière  d'un  vaisseau,  de  3 frégates  et  de  a bricks  bien 
équipés,  ayant  manoeuvre  indépendante,  ferait  un  furieux  mal  aux  Anglais. 
Il  n’v  a pas  de  convoi  dans  ces  mers  qui  ait  une  escorte  aussi  forte  que 
cela.  Peut-être  l’escadre  qui  va  à Santo-Domingo  devrait-elle,  après  avoir 
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croisi!  un  mois  à la  Ja[naii|iie,  au  M<We,  au  Porl-au-l’rince,  se  s<fparer 
en  Irois  croisières,  courir  les  côtes  d'Amérique  et  y rester  un  mois.  Il  y 
arrive  beaucoup  de  liâlinienis  anglais,  qu’elles  enlèveraient;  elles  pour- 
raient, là,  s’approvisionner  et  se  porter  ailleurs.  Le  commerce  anglais 
est  partout:  il  faut  ttàclicr  d être  sur  le  plus  de  points  passible  pour  lui 
faire  du  mal.  Les  instructions  des  différentes  croisières  seront  que,  si 
elles  peuvent  s’approvisionner,  elles  doivent  rester  en  mer  pendant  qua- 
torze mois. 

iNspoLgos. 

r<oaiu.  par  M**  U dur)iM»«  IWr^. 

(Eu  ■iiBaU««i  Ar«h.  de  l'Eaip.^ 


9230. 

INSTRUCTIONS  POUR  LE  VICE-AMIRAL  ROSILÏ. 

Slini'CkMMl,  3o  frurUdor  an  uu  (17  M*pl«'nüfrr 

Monsieur  le  Vice-Amiral  Rosilv,  ayant  n>solu  de  vous  confier  le  com- 
mandement de  nos  forces  navales  combinées  avec  celles  de  Sa  Majesté 
Catholique,  vous  partirez  sans  délai  pour  vous  rendre,  en  toute  diligence, 
an  port  de  (iadix,  où  vous  prendrez  ledit  commandement  avec  le  titre 
d’amiral. 

Nous  chargeons  notre  ministre  de  la  marine  de  vous  faire  connaître 
le  nombre,  les  noms  et  la  force  des  vaisseaux  et  autres  bâtiments  de 
guerre,  qui  composent  les  forces  navales  réunies  dans  ce  port  et  celui 
de  Cartbagène. 

Notre  intention  étant  dopérer  une  diversion  puissante  en  dirigeant 
dans  la  Méditerranée  les  forces  que  nous  vous  confions,  vous  devez, 
aussitôt  que  vous  aurez  pris  le  commandement  de  l'armée,  saisir  la  pre- 
mière occasion  favorable  pour  appareiller  et  vous  porter  dans  cette  mer. 

Des  ordres  sont  donnés  pour  que  chaque  bâtiment  soit  pourvu  d’au 
moins  deux  mois  et  demi  de  vivres,  et  plus,  s’il  est  possible. 

Vous  vous  porterez  d'abord  vers  Cartbagène,  pour  y rallier  l’escadre 
espagnole,  qui  se  trouve  dans  ce  port. 

Vous  vous  dirigerez  ensuite  sur  Naples  et  vous  débarquerez,  sur  un 
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point  quelconque  de  la  cdte,  le  corps  de  troupes  passagères  qui  sont  à 
bord,  pour  joindre  l’armée  aux  ordres  du  général  Sainl-Cyr. 

Si  vous  trouvez,  k Naples,  quelques  bâtiments  de  guerre  anglais  ou 
russes,  vous  vous  en  emparerez. 

L'armée  navale  sous  votre  commandement  restera  dans  les  parages  de 
Naples  tout  le  temps  que  vous  jugerez  nécessaire  pour  faire  le  plus  de 
mal  à l'ennemi,  et  intercepter  un  convoi  qu’il  a le  projet  d'envoyer  à 
Malte. 

Après  celte  expédition,  l'armée  se  rendra  à Toulon  pour  se  ravitailler 
et  se  réparer. 

Notre  intention  est  que,  partout  où  vous  trouverez  l'ennemi  en  forces 
inférieures,  vous  l'attaquiez  sans  hésiter  et  ayez  avec  lui  une  alTaire 
décisive. 

Il  ne  vous  échappera  pas  que  le  succès  de  ces  opérations  dépend  essen- 
tiellement de  la  promptitude  du  départ  de  l'armée;  et  nous  comptons 
entièrement  sur  votre  activité,  vos  talents,  votre  courage  et  votre  atta- 
chement â notre  personne  dans  la  mission  importante  que  nous  vous 
conhons. 

Nxpolkox. 

Arcbjiridf  U miinne. 

923t. 

AIJ  PRINCE  MURAT, 

lISCTKSi.'rT  DI  ■.'IMPIIICn,  \ STMSIOIIO. 

Saini'Clood.  i**  jour  compi(!fn<>nUir«  an  xui  (tS  »epl«mbrr  iKoS^. 

Je  reçois  votre  lettre  du  a 8 fructidor.  Je  vous  ai  écrit  de  ménager 
l’électeur  de  Bade,  pour  ne  point  le  compromettre,  jusqu'au  mometit  où 
mon  armée  sera  en  mesure.  Faites-moi  passer  tous  les  renseignement.s 
que  vous  recevrez  de  l'armée  sur  le  nombre  des  malades,  déserteurs,  et 
le  degré  de  fatigue  des  soldats.  Voyez  M.  Petiet  pour  savoir  si  le  service 
de  fourrages  marche  bien,  surtout  celui  de  l'avoine.  Le  service  du  pain 
et  de  la  viande  sera  bien  assuré.  Je  désire  savoir  quand  les  fourgons  du 
parc  de  Sampigny  arriveront. 

Faites-moi  connaître  si  les  ao,ooo  paires  de  souliers  que  j'ai  envoyées 
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de  Paris,  et  les  90,ooo  de  Boulogne,  sont  arrivées.  Knfin  railes-moi 
connaître  si  les  Anlricliiens  sont  arrivés  à l.’lin  et  à Donanwœrth,  on  si  les 
Bavarois  s'y  maintiennent  toujours.  Faites  bien  reconnaître  la  roule  (|iii, 
de  Strasbourg,  va  à LUm  par  le  Knicbis,  et  si  les  voitures  y passent  avec 
facilité. 

Passez  la  revue  des  divisions  de  cavalerie,  à mesure  qu'elles  arrivent. 
Les  grenadiers  d'Oudinol  et  les  dragons  doivent  être  arrivés  quand  vous 
recevrez  celle  lettre.  Passez-en  la  revue;  faites-moi  connaître  leur  véri- 
table situation  et  ce  <|u'ils  attendent  de  leurs  dépéts.  Assurez-vous  de 
quelques  Suisses,  Allemands  et  Prussiens  pour  pouvoir  vous  servir  d’es- 
pions. Un  bon  cbef  d'espionnage  vous  serait  nécessaire.  Envoyez  savoir  ce 
qui  se  fait  à Fribourg;  il  doit  y avoir  un  bataillon;  et,  s'il  ne  s'était  pas 
retiré,  méditez  les  moyens  de  l'enlever,  lorsque  le  passage  aura  lieu.  Il 
y a un  régiment  de  cavalerie  à Boltenburg,  à deux  marches  de  Bade; 
s'il  était  possible,  par  une  marche  forcée  de  nuit,  de  l'enlever  k la  pointe 
du  jour,  voyez  de  méditer  cette  opération,  car  il  serait  fort  bon  de  dé- 
buter par  ces  deux  petits  succès;  ce  serait  d'ailleurs  5 ou  fioo  chevaux 
qui  seraient  fort  utiles.  Engagez  les  colonels  des  dragons  à acheter  des 
chevaux  dans  re  pavs,  afin  que  le  nombre  d'hommes  qu’ils  avaient  en 
partant  ne  soit  point  disséminé  et  qu’ils  aient  le  temps  de  recevoir  leurs 
dépôts.  Tâchez  aussi  d'avoir  le  nom  de  tous  les  régiments  qui  sont  en 
Bavière  et  dans  le  Tyrol. 

^APOL^O^. 

4rrhivc»  dp  l'Empir»». 

9232. 

Ab  GÉNÉRAL  RERTRANI). 

SainM^loud,  complémcnluin*  an  un  (i8  fteptenüwt^  tHoS). 

Monsieur  le  Général  Bertrand,  en  reconnaissant  la  Bednitz,  vous  aurez 
été  sans  doute  jusqu'à  Bamberg,  et  aurez  visité  toute  autre  petite  ville  qui 
serait  fortifiée,  ou  qui  aurait  une  chemise,  et  qui  pourrait  facilement  for- 
mer une  petite  place  à l’abri  d'un  coup  de  main. 

I.e  ministre  de  la  guerre  écrit  en  détail  à M.  Otto  sur  tout  ce  qu’il 
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parait  nécessaire  qu'on  fasse  à VVûrzburg;  activez  autant  qu’il  sera  en 
vous  toutes  les  mesures.  Soyez  rendu,  le  U vendémiaire,  à Strasbourg, 
et  amenez  avec  vous  quelques  boinnies  qui  connaissent  bien  le  pays. 

Nakiléov. 

Oiraïu.  p*r  M.  l<>  Hmry  Bortnitd. 

0233. 

AU  MARÉCHAL  MASSÉNA, 

COHlUmilT  EN  CHEF  L’ARMEE  D'ITAUR,  À TALEGGIO. 

Sainl-Ckiud,  i*'  jour  romplAtirnUirt  an  im  ( i8  wptrnibrv  iStifi). 

Mon  Cousin,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  a à fructidor.  Le  ministre  de  la 
guerre  me  rend  compte  qu'un  grand  nombre  de  généraux  de  division, 
de  généraux  de  brigade,  d'adjudanis  commandants, d'ofliciers  d'artillerie, 
sont  en  marche  pour  se  rendre  à votre  armée.  J'espère  qu'à  l'heure  où 
vous  recevrez  cette  lettre,  les  corps  qui  se  trouvaient  dans  la  ay’  division 
militaire,  ceux  mêmes  qui  étaient  à Livourne,  à Gênes,  en  Corse  et 
dans  le  Valais,  vous  auront  joint.  J'ai  appris  que  les  bataillons  du  ao' 
régiment  de  ligne,  qui  étaient  en  Corse,  avaient  débarqué  è Gênes.  Le 
A*  bataillon  de  ce  régiment,  qui  était  à l'ile  d'Elbe,  a reçu  l'ordre  de  dé- 
barquer .ù  Piombino  et  de  vous  joindre.  Plusieurs  régiments  de  dragons 
doivent  également  être  arrivés  à Turin.  Le  ministre  de  la  guerre  vous 
aura  fait  connaître  mes  intentions  pour  la  campagne.  Je  ne  doute  point 
que  l'ennemi,  qui  ne  peut  tarder  è voir  le  déploiement  de  mes  forces  en 
Allemagne,  ne  soit  obligé  de  dégarnir  son  armée  d'Italie  pour  défendre 
Vienne.  Les  Russes,  qui  entrent  en  Gallicie,  sont  encore  très-éloignés; 
j’espère  avoir  obtenu  des  succès  marquants  avant  leur  arrivée.  Vous 
aurez  vu,  par  vos  instructions,  que  5oo  Français  et  3oo  Italiens  sont 
suffisants  h Legnago;  qu'une  moindre  garnison  suffit  à Pesebiera;  que 
7,000  hommes  sont  suffisants  è Mantoue,  et  que  vous  ne  devez  les  y 
jeter  que  lorsque  vous  serez  obligé  de  laisser  cette  place  è elle-même. 
Vous  devez  avoir  près  de  60,000  hommes  sous  vos  ordres;  c'est  un  tiers 
de  plus  que  je  n'ai  jamais  eu.  Je  ne  puis  trop  vous  recommander  de  ne 
pas  vous  disséminer.  A mon  sens,  si  vous  pouvez  parvenir  è vous  emparer 
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«I(-  \ proue,  vous  aurez  là  une  Irès-honnc  défensive.  Je  suis  fondé  à penser 
(juo  tout  ce  que  les  Aiitricliiens  ont  à Trente  ne  tardera  pas  à se  replier 
sur  Inspruck  à niarclies  forcée*,  l.es  lieux  où  vous  êtes  .soni  jileins  de 
votre  (jloire.  Je  vous  réitère  que  les  digues  de  Legnngo  doivent  être  cou- 
pées en  cas  de  siège.  J’ai  fait  approvisionner  les  places  de  Legnago  et  de 
l'eseliiera  à un  peu  plus  qu’il  n'est  nécessaire,  parce  que  j'ai  pensé  (jii’ou 
pourrait  se  trouver  oldigé  de  fournir  quelijues  jours  de  vivres  à l’arniée 
dans  des  circonstances  impérieuses. 

Je  compte  passer  le  Itliin  le  .0  veudéniiaire.  Je  ne  m'arrêterai  pas  ipie 
je  ne  sois  sur  l'Iiin,  et  plus  loin.  Je  me  confie  à votre  bravoure  et  à vos 
talents,  (iagnez-moi  des  victoires. 

Nvpoi.Éox. 


DÉriSION. 


Sautl*<!loud.  i 

JLtf*  ininiiNtrt*  dp  ia  marin**  propoMt*  à !'Kni' 
pcToiir  den  modilirations^  dan»  la  rom{M>»i- 
tion  de»  cmuipiU  de  ^uom*  »n|»pnpur«  dr 
la  floKiUe. 

.^Khivro  (!«■  la  mann«'. 


)o4ir  rompli^menUirr*  an  tm  ( iM  aa*p(embr<<  t Ko5). 

Itejeté.  On  ne  change  pas  la  lé- 
gislation tous  les  jours. 

NiPOl.ÉOS. 


DÉCISION. 


I*'  jour  an  un  ^ iK  ae|jtciubr*' 

1a*  mini>tr**  dt' la  luaritip  |)ro|M)m;  À nCm-  On  iMü  puye  pü»  la  lira- 

pprt  ur  des  gralifiralions  t*n  faveur  dp  volire  avec  tlo  TargOIll. 

pagp  et  d«<  bleW»  de  ta  Wgnte  h Topu:^. 

iNa1‘OI.Ko>. 


Arrime*  de  I*  RisruN*. 
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9236. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saiot-Oond,  iR  v|>Uwbrt*  iKu5- 

Mon  Cousin,  la  Idgion  corse  qui  vieni  de  Livourne  rminque  d'Iiabits. 
et  l'on  pense  que,  par  ce  ilelaut  (riinhilleinent,  elle  sa’ra  lior>  d’élal  de 
faire  campagne.  Envovez  un  ofTicier  au  colonel  de  celle  légion  du  rùlé 
de  Bologne,  si  elle  n'a  point  passé  celle  vdle,  el  prenez  des  mesures  pour 
qu'il  lui  soit  fourni  des  moyens  d'iialdllement,  soit  des  dépdis  italiens, 
soit  de  tout  autre,  et  pour  qu'elle  soit  habillée  en  huit  jours  n'importe 
en  quel  uniforme.  Ecrivez  dans  ce  sens  au  maréchal  Masséna.  Ne  perdez 
pas  un  seul  jour  pour  cel  objet;  et  si  cette  légion  était  considérée  comme 
incapable  de  servir,  écrivez  au  maréchal  Masséna  que,  dans  ce  cas,  il  vous 
l'envoie;  vous  pourriez  la  melire  à Lodi  ou  à Cassano.  et  vous  l'auriez 
bieulét  mise  en  état  de  faire  campagne,  ce  sérail  une  excellente  réservi' 
pour  vous.  Vous  ne  m'avez  point  encore  répondu  sur  la  forteresse  de 
l'errare,  ce  qui  ne  laisse  point  de  me  donner  quelque  inquiétude.  Si  le 
régiment  de  dragons  de  la  Heine  est  encore  à Bimini  et  qu’il  n'ait  jias 
été  outre,  meltez-le  à la  disposition  du  maréchal  Masséna,  el  prévenez-le 
de  son  iliiiéruirc,  pour  qu'il  en  dispose  selon  ses  projets.  En  le  faisant 
partir  le  i"  vendémiaire,  il  peut  être  le  â ou  le  6 à l'armée. 

Nvpoléov. 

liomm.  par  S.  A.  1.  U (lucbnrc  de  Leuclilefilterj;. 

(Ra  •iaaie  aat  Atdi.  dif  TRinp.  ) 


9237. 

AL  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-CiDDil,  i R «rplrinbre  iKo5. 

Mon  Cousin,  je  reçois  vos  lettres  du  i3  septembre.  I.a  réponse  que 
vous  avez  faite  au  cardinal  Fescb  est  très-bien.  Pour  demain,  à neuf  heures 
du  soir,  j'ai  convoqué  les  ministres  du  trésor  public  el  de  la  guerre,  pour 

35. 
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prendre  les  mesures  nécessaires  pour  pourvoir  au  .service  de  1 armée 
d'ilalie.  En  allendant,  tenez  le  million  qu'ils  demandent  à la  disposition  de 
rordonnaleur.  Aidez  rariuée  de  tous  vus  moyens.  Je  veillerai  à ce  t|ue  tout 
ce  qui  est  et  sera  dû  au  trésor  de  mon  royaume  d’Italie  vous  soit  payé  sur 
la  distribulinn  de  chaque  mois.  Je  vous  ai  écrit  pour  faire  faire  des  sou- 
liers. Je  crois  vous  avoir  écrit  niis.si  pour  que  vous  ayez  toujours  à Milan 
4 à 3oo  chevaux  d'attela^'e,  alin  de  pouvoir  porter  rapidement  dix  à douze 
pièces  dartillerie  sur  les  ponts  de  l'Adda  ou  sur  tout  autre  point  où 
elles  seraient  nécessaires.  Etablissez  ce  di-pùt  à Monza;  cela  vous  fera 
une  petite  réserve.  Je  désire  que  vous  me  teniez  bien  instruit  du  mouve- 
ment des  troupes  qui  se  dirigent  du  Piémont  sur  l'Italie,  et  que  vous 
m'en  envoyiez,  par  chaque  estafette,  un  rapport  exact. 

faites  présent  au  maréchal  Masséna  d'une  voiture  attelée  de  six  che- 
vaux, de  quatre  chevaux  de  selle  et  de  5o,ooo  francs  ((ue  vous  pren- 
drez sur  ma  liste  civile,  pour  qu'il  achève  promptement  de  se  monter. 
Vous  lui  écriix'z,  en  même  temps,  une  lettre  honnête,  en  mon  nom, 
|>ar  laquelle  vous  lui  direz  que  j'ai  ordonné  que  ce  présent  lui  fût  fait  en 
témoignage  de  mon  estime  et  de  ma  satisfaction  de  ses  services;  que 
j'espère  qu'il  y acquerra  de  nouveaux  titres  par  ceux  qu'il  me  rendra. 

^AeOLÉOX. 

('.oaini.  par  S.  A-  !■  M**  la  duchetM?  (te  Leurhlenber];. 

( K»  «iMW  IM  Arch.  ée  t'Eiiiÿ.  ) 


9238. 

AU  l'RINCK  AU  RAT. 

.S^inl'Ctoud . 1*' joor  compItHnenUirv  aa  tm  (iH  *eptainbn‘  lAoS). 

Mon  Cousin,  votre  dépêche  télégraphique  du  i"  jour  complémentaire 
m’instruit  que  l'ennemi  a passé  le  Lech.  Mais  le  monicnt  approche  où 
toute  l'armée  va  être  sur  le  Rhin.  Faites  arrêter  et  requérir  tous  les  ba- 
teaux nécessaires  pour  jeter  les  deux  ponts  sur  le  Rbin.  V oyez  le  payeur, 
et  faites-moi  connaître  son  état  de  situation,  et  si  tout  l'argent  que  j'avais 
demandé  y est.  Envoyez  des  agents  pour  connaître  les  mouvements  des 
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Aulrichieiis.  L’électeur  de  Wurtemberg  a promis  de  joindre  ses  Iroupes 
aux  miennes.  Si  jamais  un  détachement  de  ses  troupes  était  poussé  sur 
le  Rhin  par  les  Autrichiens,  ne  le  laissez  pas  entrer  dans  Strasbourg;  il 
en  serait  de  même  pour  celles  de  Bade  et  pour  celles  de  Bavière.  Aucune 
troupe  étrangère  ne  doit  être  dans  Strasbourg,  et  on  peut  ne  pas  les  y 
laisser  entrer,  en  les  traitant  toutefois  poliment.  J'attends  votre  rapport 
sur  la  situation  d'Huningiie.  Je  n’ai  aucune  inquiétude,  si  quelques 
pièces  de  canon  sont  sur  le  rempart.  Si  le  commandant  fait  bien  son 
service,  la  nuit  et  è l’ouverture  des  portes,  s’il  y a une  ou  deux  compa- 
gnies d'artillerie  et  un  régiment  de  cuirassiers,  ce  poste  important  est  à 
l'abri  de  toute  surprise.  Neuf-Brisach  est  dans  le  même  cas. 

N*poLêox. 

Arrhûes  de  l'Enipim. 

U239. 

AU  MARÉCHAL  BKRTUIER. 

Saiol-€Joi}d » I*  jour  complémeoUirr  an  tiii  (>8  Kplonbre  i8o5),  verv  loimiii. 

Je  vois  que  Songis,  le  98  fructidor,  se  plaint  d'être  sans  fonds  pour 
payer  les  voitures  d'artillerie;  vous  savez  bien  cependant  que  vous  avez 
de  l’argent  à Strasbourg,  è votre  disposition  pour  cet  objet.  Ordonnez 
au  payeur  de  Strasbourg  de  verser  dans  la  caisse  du  parc  ce  qui  est 
nécessaire  pour  payer  les  voitures. 

Ordonnez  que,  sans  perdre  un  moment,  on  réunisse  tous  les  bateaux 
nécessaires  pour  jeter  des  ponts. 

Envoyez  le  chef  du  bureau  des  fonds  chez  M.  Barbé-Marbois,  pour 
savoir  s’il  y a des  fonds  chez  le  payeur  de  Strasbourg,  et  écrivez  toujours 
au  payeur  de  verser  100,000  francs  dans  la  cais.se  du  parc,  pour  payer 
les  voitures. 

Faites  connaître  au  général  Songis  que  j’approuve  que  l'artillerie  de 
Davout  se  réunisse  à Spire,  celle  de  Sonlt  à Landau,  de  Ncy  à Hague- 
nau,  de  Lannes  à Strasbourg;  celle  de  la  division  Nansouty,  de  grosse 
cavalerie,  devra  se  réunir,  non  à Pirmasenz,  mais  k Oggersheim,  via-à-vis 
Manheim;  celle  de  la  9°  division,  de  grosse  cavalerie,  ne  devra  pas  se 
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réunir  à Schelcslndt,  mais  à Slraslmtir)';  celle  des  dragons  à cheval, 
également  à Slrashourg,  ainsi  (|ue  celle  des  dragons  à pied. 

Napolko.'v. 

Atrhivp*  fW  TEmpirr. 


9240. 

A Al.  TALLEYR.AM). 


Sainl-Clofiil , 9*  jour  complèmeiiUire  tu  un  (t^  Mtiilomiirr  iNoâ). 

Monsieur  Tallejrand,  envoyé*  un  courrier  extraordinaire  à Herlin.  On 
fera  de  nouveaux  elTorl.s  pour  engager  la  Prusse  à conclure  le  traité 
d’alliance.  Si  cela  n'esi  pas  possible,  (juaiid  Duroc  sera  prêt  à prendre 
congé  du  Koi  et  qu’on  le  laissera  partir,  alors  il  dira  qu’il  vient  de  rece- 
voir de  nouveaux  ordres  pour  négocier  un  traité  de  neutralité.  Les  articles 
que  vous  proposez  sont  bons;  je  voudrais  y ajouter  que  je  peux  laisser 
<1  Hanovre  des  munitions  de  guerre,  et  les  retirer  (juand  je  voudrai;  par 
ce  moyen,  l’artillerie  m'appartiendra.  Il  faut  convenir,  mais  cela  peut  se 
faire  verbalement,  que  le  prince  de  Holienlohe  ne  sera  pas  employé  pour 
garder  la  ligne  île  neutralité,  l'ayant  laissé  violer  dans  lu  guerre  passée. 
Quant  aux  époques  d’évacuation  du  Hanovre,  tout  de  suite.  Une  autre 
condition  serait  que  la  Prusse  garantit  la  Hollande,  c’est-i-dire  la  ga- 
rantit contre  une  invasion  de  l’Angleterre  ou  des  puissances  belligérantes. 
Vous  sentez,  cependant,  qu’il  ne  faut  pas  l'tre  trop  exigeant  sur  cela. 
Lue  troisième  condition  serait  que  le  roi  de  Prusse  envoyât  des  lettres 
de  créance  à M.  Lucchesini  pour  l’accréditer  près  de  moi,  comme  roi 
d’Italie. 

Nxpoléox. 

.^rcbiAM  dt**  fiffairtni  rlrangèrr». 

4 Ko  ^rrk  dpl*KMp.) 

9241. 

A M.  TALLEYRAND. 


a*jour  fOfnpl«nenUir«  an  xui  (19  M>p4nul>iv  180&). 


Monsieur  Talleyrand, 
constances,  je  désirerais 


indépendamment  du  manifeste,  dans  ces  cir- 
qu'on  imprimât  ma  correspondance  diptoma- 
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lique,  depuis  ma  lettre  au  prince  Charles  jusqu'à  la  paix  de  Lundville. 
Je  vous  prie  de  ne  pas  perdre  un  moment  à en  faire  recueillir  toutes  les 
pièces.  Ce  travail  a dû  être  déjà  fait  en  l'an  ix.  Je  désirerais  aussi,  en 
envoyant  mon  manifeste  à la  diète  de  Kalislionne,  y faire  présenter  une 
note;  venez  demain  malin,  nous  en  établirons  les  bases. 

Je  vous  envoie  la  plus  grande  partie  des  pièces  de  cette  correspon- 
dance ' ; failes-la  compléter. 

NveoLlto.v. 

Ardiitei  de»  «tTeiro» 

9 m. 

Ali  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Saini-'CloAMl,  jour  maipiéutetiUtre  an  kiii  (19  s«^p(«ud>re  i8u5). 

Je  vous  envoie  un  décret  deslini;  à être  imprimé,  loi'squ'on  fera  con- 
naître les  mouvements  de  l'armée;  mais  les  dispositions  suivantes  doivent 
rester  secrètes  : 

Le  corps  d'armée  du  maréchal  Brune  sera  composé  des  troupes  déjà 
déterminées; 

Celui  du  maréchal  Lefebvre  sera  composé  des  S"  bataillons  des  corps 
des  marécbaux  Bernadolle,  Davout  et  Ney; 

Celui  du  maréchal  Kcllermann,  des  3"  bataillons  des  corps  des  maré- 
chaux Soult,  Lannes  et  Augercau. 

Les  dépûls  de  dragons  seront  partagés  en  divisions,  dont  deux  seront 
attacbées  à chacun  de  ces  deux  derniers  corps.  La  cavalerie  légère  et 
l'artillerie  attachées  à ces  corps  suivront  leurs  déplacements,  de  manière 
à être  toujours  sous  les  ordres  des  maréchaux  couimandanls. 

Les  maréchaux  Lefebvre  et  Kellermann  devront  être  rendus  à Mayence 
et  à Strasbourg  le  lo  vendémiaire. 

N,VPOlÉO.V. 

^rrbixes  de  l'Empire. 


' Voir  U Monitfvr  des  t**  rt  4 v«ndéniiatn*  an  iix  i^uS). 
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92A3. 

A M.  PORTALIS. 

Scinl-ClotMl . «*  iour  rofnpWfnenlairv  an  un  ( i g ««plptnbre  1 8o5  ). 

Faites  connaître  mon  méconlenlemenl  à M.  Robert,  prêtre  de  Bourges, 
qui  a fait  iin  très-mauvais  sermon  au  t août. 

\apolbos. 

ifc*  l’Kinpirt. 


\mh. 

AL  PRINCE  MIRAT. 

Saial'Clond.  8*|mr  •’omptwK’nUir*'  «n  un  (to  «eptrailire  iHo&). 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  i",  qui  m'instruit  que  reiinemi 
s'approche  d'I'lin.  Il  me  tarde  bien  d'être  arrivé  sur  le  Rhin,  et  de  com- 
mencer eiilin  à réprimer  l'insolence  do  messieurs  les  .\ulrichietis.  La  divi- 
sion d'Oudinol  doit  être  arrivée;  inslruisez-moi  du  nombre  des  malades 
et  des  déserteurs  qu’elle  a eus,  et  si  scs  troupes  sont  bien  fatiguées.  Le 
ministre  de  la  guerre  vous  expédie  aujourd'hui  des  ordres  pour  que  tout 
soit  prêt  à passer  le  Rhin,  à Spire,  et  vis-à-vis  Durlach  et  Manheim.  Vous 
sentez  l'importance  d’être  bien  instruit  des  points  qu’occupe  l'ennemi,  et 
de  sa  force.  Knvoyez  un  courrier  au  général  Vial  (|iii,  par  Schaiïhoiise 
et  Saint-tiall,  doit  avoir  des  nouvelles  précises.  Je  vais,  le  i"  vendé- 
miaire, au  Sénat;  immihlialement  après,  je  me  rendrai  près  de  vous,  et 
je  ne  tarderai  pas  à être  à Strasbourg. 

Il  est  indispensable  que  vous  ayez  un  homme  de  conliance  qui  sache 
hien  l’allemand  cl  se  tienne  à Rade,  lin  oftîcier  de  gendarmerie  des  dé- 
partements du  Rhin,  tenu  en  commission  à Râle,  serait  très-utile.  Un 
détachement  de  la  (iarilc  doit  arriver  le  5 complémentaire;  un  autre  ne 
doit  pas  larder  à le  suivre;  lâchez  qu’ils  soient  le  mieux  possible. 

Nvpoléoji. 

4rrhi»f«  dte  TEmpir* 
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9245. 

ORDRE  DE  L’ARMÉE. 

SaioM'.k>ud,  3'  jotir  oofopl<‘tnfrAUir«  an  imi  («o  *pptAfnbr«*  iSob  I- 

Le  major  gdmÇral  donnera  les  ordres,  par  un  courrier  qui  partira 
avant  minuit,  au  gëndral  Songis,  de  jeter  un  pont  vis-à-vis  Spire  et  un 
pont  vis-à-vis  Pforzheim,  entre  l.auterbourg  et  Hheinzaliern.  Ces  doux 
ponts  devront  être  jetés  depuis  minuit,  le  a vendémiaire,  jusqu’à  neuf 
heures  du  matin  du  3 vendémiaire. 

Le  major  général  fera  connaître  au  maréchal  Davout  que  mon  inten- 
tion est  qu'il  passe  à Manheim,  lorsque  j’en  donnerai  l'ordre,  et  qu’il  se 
dirige,  par  Heidelberg  et  par  Neckarelz,.sur  Nierdlingon.  Mon  intention 
n’est  pas  qu’il  passe  par  Sinsheim,  qui  est  destiné  au  corps  du  maréchal 
Soult.  11  peut  prendre  des  renseignements  et  envoyer  même  reconnaître 
la  route,  ayant  soin  cependant  qu’on  ne  se  compromette  pas.  La  route 
passant  par  Mergcntheim  devant  être  évitée,  s’il  est  possible,  parce  qu’elle 
s’éloigne  trop,  l’on  verrait  si  de  Neckarelz  on  peut  trouver  une  route 
bonne  pour  l’armée  qui  se  rendrait  sur  llsbofen,  et  de  là  à Nœrdlingen, 
par  Dinkeisbühl.  Le  but  est  de  rendre  cette  marche  plus  courte  et  de 
tenir  son  corps  d’armée  constamment  plus  près  de  celui  du  maréchal 
Soult. 

Vous  ferez  connaître  au  maréchal  Soult  que  son  quartier  général 
doit  être  transporté  à Spire,  quand  je  lui  en  donnerai  l’ordre;  ce  sera 
probablement  le  a vendémiaire;  que,  de  Spire,  il  doit  suivre  la  roule 
de  Hcilhronn,  Œhringcn,  Hall,  Aalen;  qu’il  est  convenable,  s’il  n’y  a 
pas  d'inconvénient,  qu’il  fasse  reconnaître  cette  route  avec  le  plus  de 
mystère  possible; 

.Vu  maréchal  Ney,  qu’il  doit  passer  le  Rhin  entre  Hagenbach  et  Milhl- 
burg,  au  village  appelé  Pforz,  au  lieu  qu'il  jugera  le  plus  propre  pour 
jeter  le  pont;  qu’il  doit  prendre  la  route  de  Durlach,  Pforzheim,  Stutt- 
gart, Gmünd  et  Giengen.  Il  faut  qu'il  fasse  reconnaître  cette  route. 

Enfin,  ordonnez  au  prince  Murat  de  faire  reconnaître  la  route  du 

Il  35 
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Knichii*  par  Oliorkircli , Freinlpiislatll,  llorb,  Rollfnliiir|;,  Tül)inf;rii , 
(«rd'IïinRfn,  Nürlingcn,  Gn'ppitigrn , i>t  connaître  le  noinlire  «le  jours 
iju'il  font  pour  y arriver,  el  de  faire  reconnaître  aussi  l'étal  actuel  du 
déliouclié  de  la  Kinïig. 

Vous  feroï  connaître  à ces  niarécliaux  ipie  leurs  ponts  doivent  être 
jete's  dans  la  nuit  du  ü au  3. 

Napoléov. 

4rr1mri>  <1*'  l’Kmpirr. 

112  4f». 

KV  {;k\kiul  soNf;is, 

I<IIK^IRR  l7IHFg<-TP:tfl  IIR  (.«ARTILtilllK. 

•{*  Jour  cu«n|4éni<fiiUirr  *n  tm  (ao  «••pkailMv  t8u5ÿ. 

Kn  consécpiunce  des  dispositions  arrêtées  par  l'Etripereur,  Général, 
vous  ferez  celles  nécessaires  jiour  que,  du  3 vendémiaire  jus<]u'à  tuinuit 
du  4,  vous  jetiez  deux  ponts  sur  le  Rhin  : l un  vis-à-vis  de  Durlacli,  l'autre 
vis-à-vis  Spire. 

Je  vous  préviens  que  les  différents  corps  d'armée  ne  se  dirigent  plus 
sur  les  cantonnements  qui  leur  avaient  été  assignés.  Voici  les  nouvelles 
directions  que  je  leur  ai  données,  par  ordre  de  l'Empereur. 

M.  le  maréchal  Davoiit  occupera,  le  3,  Manheim,  où  il  sera  réuni; 
il  faut  donc  qu'il  y trouve  l'artillerie  de  son  armée,  ses  munitions,  el 
ôo  cartouches  par  homme. 

M,  le  maréchal  Soiill  a ordre  de  se  réunir  à Spire  le  3;  il  passera,  les 
4.  3 ut  h,  sur  le  pont  que  vous  v aurez  élahli;  il  faut  (jii'il  y trouve 
l'arlillerie  de  son  armée,  ses  approvisionnements  el  les  ,3o  cartouches 
qui  doivent  être  distrihuées  à chaque  homme. 

M.  le  maréchal  Ney  a ordre  de  passer  au  pont  que  vous  aurez  fait  jeter 
à Durlach  le  4 vendémiaire. 

M.  le  maréchal  Eaune'.  passera,  le  3,  le  Rhin  à kehl,  avec  les  deux 
régiments  de  cavalerie  légère  arrivés  à son  corps  d'armée,  et  la  division 
lie  grenadiers;  il  doit  donc  trouver  à Sinishourg  son  artillerie,  ses  mii- 
nilioiis  et  ,3o  cartouches  par  homme. 

S.  A.  S.  le  prince  Mural,  avec  les  dragons  à cheval  et  la  cavalerie  de 
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la  réserva  du  général  d'Haulpuul,  passera  le  Rhin  an  pont  de  Kehl,  le 
3 vendémiaire,  ainsi  que  la  division  de  dragons  à pied  du  général  Bara- 
guev  d'Hilliers. 

La  division  de  cavalerie  du  général  Nansouty  passera  le  Rhin,  le  3,  à 
Manheim;  elle  doit  y trouver  son  arlillerie  et  ses  approvisionnements  au 
passage  du  pont. 

Votre  grand  parc.  Général,  devra  partir  le  (*,  sous  l'escorte  de  la 
division  de  dragons  à pied.  L'intention  de  I Empereur  est  qu'une  lois  ce 
mouvement  fait  il  ne  passe  plus  personne  par  kehl;  et  celte  roule  de 
l’armée  est  interdite  jusqu'à  nouvel  ordre. 

lai  Grande  Armée  doit  s'approvisionner,  pour  l'artillerie  et  pour  ses 
munitions,  par  Mayence  et  par  Manheim;  et  les  convois  qui  partiront 
lie  .Strasbourg  pour  s'y  rendre  devront  suivre  la  rive  gauche  du  Rhin, 
jusipie  vis-à-vis  Durlach,  d'où,  selon  les  circonstances,  ils  remonteront 
jusqu'à  Manheim  et  Spire,  ou  bien  prendront  le  chemin  de  Stuttgart. 

Telles  sont.  Général,  les  dispositions  que  vous  avez  à faire,  et  je  vous 
répète  qu’il  est  très-important  que  les  ponts  vis-à-vis  Durlach  et  Spire 
soient  jetés  du  3 vendémiaire  au  A,  à minuit. 


de  U lierre. 

i Kn  iiHiiaiip  aui  Anh-  dt>  TEnfa.  j 


Ise  man^'hal  Herlhier,  fxar  onire  de  l'Kmpenar. 


9247. 

Al,  PRINCE  El  CÈNE. 

Saiol-Cioud.  in  yrptembr«r  i8o5.  1 1 beum  du  «oir. 

Mon  (iousin,  faites  payer  le  plus  promptement  po.ssible  la  contrihu- 
lion  que  doit  le  trésor  du  royaume  d'Italie  pour  vendémiaire  et  brumaire, 
ainsi  que  i,ioo,ooo  francs  de  lettres  de  change  pour  l'argent  que  le 
mini.stre  Marhois  a avancé  aux  troupes  italiennes  qui  sont  en  France, 
Tonies  les  réquisitions  de  blés,  fourrages,  vin,  qui  ont  été  faites  pour- 
ront être  payées  en  bons  sur  la  contribution  de  frimaire.  A cet  effet, 
vous  feriez  signer  par  le  caissier  du  trésor  soixante-quatre  bons  de 
4.V.OOO  francs  chacun  sur  le  trésor  d'Italie,  avec  le  jour  où  lesdiu 
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bons  seroiil  pay<*s,  et  rnrdoniiatcur  de  l'armée  jiaycra  les  comimiiies  et 
les  départements  où  l’on  fera  des  réquisitions  de  comestibles  avec  ces 
bons.  Les  diflicullés  d'envoyer  de  l'argent  à Milan  sont  extrêmes.  Tons 
les  propriétaires,  entre  lu  Chiese  et  l'Adige,  vont  être  très-exigeants  et 
porteront  les  fourrages  et  le  blé  à des  prix  indéterminés.  Il  me  paraîtrait 
convenable  que  les  préfets  li.ssent  un  règlement  on  un  tarif,  pour  que  le 
prix  des  fourrages  ne  passât  pas  celui  où  ils  étaient  avant  la  réunion  de 
l'armée,  ou  du  moins  qu'il  n'y  fût  fait  qu'une  légère  augmentation.  Je 
désirerais  beaucoup  que  le  numéraire  fût  réservé  pour  la  solde.  Kailes 
en  lin  mot  tons  vos  etforts  pour  que,  pendant  ces  mois  de  vendémiaire  et 
brumaire,  rien  ne  manque  à mon  armée  d'Italie.  L’estafette  qui  devait 
arriver  dans  la  journée  n’est  pas  encore  arrivée;  il  est  onze  beun-s  du 
soir. 


(Uxrnn.  p«r  S.  h.  I.  M'*'*  b ducbt'Mfl  dr  Lriiriibntwr^. 

mtnwtrtu  PêpAi  4»  !■  jurrr*  ) 


Nxpoléon. 


9248.  . 

Ati  MARÉCHAL  BERTIIIER. 

S«inl-lll<Kid.  &*  jour  minptôimnbin*  ait  tiii  ( « i M'plvmhrv  i$of>  j. 

Mon  Cousin,  l’armée  liollandaise  n avant  fourni  que  8oo  hommes  de 
cavalerie  à l'armée  du  général  Marmont,  cela  n'est  pas  sullisant.  Mon 
intention  est,  en  conséquence,  qu’elle  en  fournisse  encore  8oo,  et  vous 
donnerez  les  ordres  nécessaires  à cet  effet,  en  enjoignant  que  ecs  8oo 
hommes  se  rendent  à Mayence.  La  Hollande  n'a  rien  à craindre  dans  les 
circonstances  actuelles.  J'ai  3o,ooo  hommes  à Boulogne,  et  j'en  garderai 
toujours  bien  une  quinzaine  de  mille  à Mayence,  prêts  à se  porter  rapi- 
dement au  secours  de  la  Hollande,  si  elle  était  attaquée.  Vous  recom- 
manderez au  général  Midland  d'avoir  toujours  une  réserve  de  i,r>oo  à 
1 ,8oo  hommes.  Français  et  Hollandais,  avec  des  pièces  d'artillerie,  et 
prête  à être  envoyée  rapidement  sur  Anvers  et  sur  Boulogne,  si  l'ennemi 
fait  quelque  tentative  de  ce  cêté.  Vous  direz  au  général  Michaud  qu'il  ne 
faut  pas  qu’il  considère  ce  secours  comme  insuirisant.  parce  que  plusieurs 
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secours  de  celte  espèce,  et  plus  ou  moins  nomhreux,  se  réuniraient  en 
même  temps  sur  des  points  indiques.  Vous  recommanderez  au  générai 
Michaud  d'envoyer  au  maréchal  Brune  un  tableau  détaillé  de  cette 
réserve,  dès  que  les  troupes  qui  la  composeront  auront  été  désignées. 
Dès  l'instant  que  j'aurai  pris  un  jiarti  définitif  sur  le  Hanovre,  tous  les 
dépéts  qui  s'y  trouveront  devront  se  rendre  dans  la  a6*  division  mili- 
taire. Faites  connaître  eiilin  au  général  Michaud  que  mou  inleiilion  est 
qu'il  fasse  partir  de  chacun  des  dépôts  qui  sont  en  Hollande  i oo  hommes 
pour  renforcer  les  régiments  qui  sont  au  corps  d'armée  du  général  Mar- 
mont.  Cette  mesure  procurera  environ  6no  hommes  qui,  réunis  sous  le 
commandement  d'un  chef  de  bataillon,  devront  être  rendus,  bien  armés 
et  bien  équipés,  à Mayence,  le  i"  brumaire  prochain.  !ioo  hommes  des 
dépôts  bataves  devront  partir  également,  pour  renforcer  les  corps  aux- 
quels ils  appartiennent.  Ainsi  le  général  Marmout  recevra  au  i"  bru- 
maire un  secours  de  1,000  hommes. 

Il  est  nécessaire  que  tous  les  3”  halaillons  du  corps  d’armée  du  maré- 
chal Davuiit  soient  dirigés  sur  Mayence  et  Juliers,  et  sur  d'autres  places 
des  9Ô'  et  96'  divisions  militaires.  Vous  les  ferez  réunir  par  divisions,  de 
telle  sorte  que  tous  les  3“  bataillons  dont  les  régiments,  à l'armée  active, 
composent  ensemble  un  corps  d’armée,  soient  dans  la  même  division  de  la 
réserve.  Vous  en  excepterez  toutefois  les  3”  bataillons  qui  sont  eux-mêmes 
à la  réserve  de  Boulogne,  tels  que  celui  du  1 3”  d'infanterie  légère,  celui 
du  I 7' de  ligne,  ceux  des  48'  et  108'  qui  sont  nécessaires  à Anvers,  el 
celui  du  90'  de  ligne  qui  est  au  camp  des  côtes.  Ainsi,  sur  quatorze  régi- 
ments dont  se  compose  le  corps  d’armée  du  maréchal  Davmit,  neuf  3“  ba- 
taillons feront  partie  de  la  réserve  de  Mayence.  H est  également  néces- 
saire de  donner  l'ordre  anx  3“  bataillons  du  corps  d'armée  du  maréchal 
Soult  de  SC  rendre  sur  le  Rhin  pour  faire  partie  de  la  réserve  de  Stras- 
bourg. Vous  en  excepterez  ceux  qui  sont  destinés  à rester  à la  réserve 
des  côtes.  Le  64'  restera  à Besançon;  mais  il  enverra  régulièremcnl  l'état 
de  sa  situation  au  maréchal  commandant  la  réserve  de  Strasbourg,  el  il 
sera  censé  en  faire  partie.  11  y a dix-neuf  régiments  à ce  corps  d’armée; 
six  font  partie  de  la  réserve  des  côtes;  il  en  reste  donc  treize  <pii  doivent 


Digitized  by  Google 


278  COHRKSPONDANCR  DE  NAPOLÉON  1".—  AN  XIII  (1805). 

faire  partie  de  celle  de  Strasbourg.  Voies  doiinere*  pareillement  l’ordre 
aux  ddpi'its  des  régiments  du  corps  d'armée  du  maréchal  I.ainncs  de  se 
rendre  à Strasbourg,  pour  v faire  partie  de  1a  réserve  commandée  par  le 
maréchal  Kellormann.  (Juant  aux  3"  bataillons  des  régiments  qui  com- 
posent le  corps  d’armée  du  maréchal  Ncv,  vous  leur  enjoindrez  de  se 
rendre  à Mayence  pour  y faire  partie  de  la  réserve;  cependant  vous  n’y 
comprendrez  pas  le  3'  halaillon  du  F>o',  qui  fait  partie  de  la  réserve  de 
Üoulogne.  .\insi  le  corps  d’armée  du  man-chal  Ney  fournira  dix  batail- 
lons à la  réserve  de  Mavence.  Kniin  vous  donnerez  le  même  ordre  aux 
3”  balaillons  du  7' corps  d armée,  commandé  par  le  maréchal  Augereaii, 
de  sorte  qu’il  fournira  six  bataillons  à la  réserve  de  Strasbourg.  .Moyen- 
nant ces  ordres,  la  réserve  de  Strasbourg  aura  dix-neuf  bataillons,  sans 
parler  des  dépôts  du  corps  d’armée  du  maréchal  Lannes,  et  la  réserve 
de  Mayence  aura  également  dix-neuf  bataillons.  Il  y aura  autant  de 
généraux  de  brigade,  pour  commamler  ces  3”  bataillons  et  veiller  à leur 
instruction,  qu’il  v a de  corps  d’armée.  Ainsi  les  neuf  3"  bataillons  du 
corps  d’armée  du  maréchal  Uavout  formeront  la  1"  division  de  la  réserve 
de  Mayence,  et  les  dix  3”  bataillons  du  corps  d’armée  du  maréchal  Ney 
formeront  la  s'  division.  Les  treize  3”  bataillons  de  la  réserve  du  maré- 
chal Soult  formeront  la  1™  division  de  la  réserve  de  Strasbourg,  et  les 
six  3"  bataillons  du  corps  d'armée  du  maréchal  Augereau  formeront  la 
9*  division  de  la  réserve  de  Strasbourg. 

Vous  me  remettrez,  lundi,  un  état  de  l’organisation  des  deux  réserves, 
avec  le  détail  de  l’emplacement  de  chacune  des  divisions  de  la  réserve,  et 
le  nom  des  bataillons  qui  les  composent,  celui  des  généraux  qui  les  com- 
mandent, et  la  force  approximative  de  ces  3“  bataillons.  Vous  aurez  soin 
de  spécilier  si  vous  y comprenez  ou  non  les  100  hommes  que  j'ai  or- 
donné, dans  le  courant  de  fructidor,  que  ces  corps  fournissent  aux  batail- 
lons de  guerre.  J'ai  eu  pour  but,  en  donnant  cet  ordre,  de  maintenir  les 
bataillons  de  guerre  à la  môme  force  qu’au  moment  de  leur  départ  pour 
Boulogne.  Les  conscrits  de  la  réserve,  soit  des  années  x,  xi,  xii  et  xiii, 
que  je  viens  d’appeler,  soit  ceux  de  l’an  xiv  et  ceux  de  l’an  xv,  qui  vont 
être  appelés  dans  le  courant  de  nivôse,  rejoindront  ces  3"  bataillons. 
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Je  vous  ai  fait  connaître  les  trois  bataillons  de  (jrenadiers  qui  feront 
partie  du  camp  volant  qui  doit  se  rdunir  à Rennes  sous  les  ordres  du 
('dnifral  de  brigade  Royer.  Indépendaminent  de  toute  autre  destination, 
cette  réserve  aurait  pour  destination  spéciale  de  se  rendre  à marches 
forcées  du  côté  de  Boulogne,  en  cas  (|ue  le  tnarécbal  Rrune  y liU  attaqué 
sérieusement  par  les  Anglais. 

Le  deuxième  camp  volant  qui  doit  se  réunira  Napoléon  s'assemblera  à 
Poitiers.  Le  général  sénateur  Gouvion  le  commandera.  Les  départements 
de  la  Vendée,  de  la  Loire-Inférieure,  des  Deux-Sèvres,  de  la  Charente,  et 
les  cotes  depuis  la  Gironde  jusqu’à  la  Vilaine,  seront  sous  son  comman- 
dement. Ce  camp  volant  sera  composé  du  5'  régiment  d’infanterie  légère, 
du  7%  du  G6',  du  8a'  et  du  86*  régiment  d’infanterie  de  ligne.  Ces  cim) 
régiments  forment  déjà  ensemble,  aujourd'bui,  plus  de  5,ooo  bommes. 
La  conscription  de  l’an  xiv  les  portera,  avant  le  i"  nivôse,  à plus  île 
10,000  bommes.  C’est  là  la  véritable  réserve  qui  doit  garantir  Bordeaux, 
Nantes,  mareber  au  secours  de  Brest,  de  Saint-Malo,  de  Cberbourg,  et 
même  de  Boulogne.  Mon  intention  est  qu’elle  soit  réunie  tout  entière  à 
Poitiers,  que  deux  généraux  de  brigade,  bons  instructeurs,  ayant  l’babi- 
tude  des  détails,  soient  chargés  de  les  former,  et  qu’oii  leur  attache  un 
bon  inspecteur  aux  revues.  Les  onze  ou  douze  compagnies  de  grena- 
diers de  ce  corps,  qu’on  se  contentera  pour  le  moment  de  compléter  à 
fio  bommes,  tiendront  garnison  à Napoléon,  aux  Sables,  et  seront  tou- 
jours disponibles  et  en  mouvement,  pour  maintenir  la  tranquillité  ut  se 
montrer  dans  ce  département,  où  leur  vue  ne  peut  produire  qu’un  bon 
effet.  Le  reste  du  camp  ne  marchera  qu’en  cas  d'événements  importants, 
et  vous  ferez  connaître  au  général  Gouvion  que  c’est  un  corps  dont  je 
peux  avoir  besoin,  même  pour  l’armée  active,  en  germinal  prochain.  Ce 
corps  aura  six  pièces  d’artillerie  attelées.  Vous  ferez  pourvoir  à son  arme- 
ment et  à tous  ses  moyens  d'habillement.  Mon  intention  est  que  le  géné- 
ral Gouvion  parte  dès  le  3 vendémiaire:  qu’il  se  rende  successivement  on 
sont  les  différents  régiments  qui  doivent  être  réunis  sous  ses  ordri's;  qu’il 
en  passe  la  revue  pour  connaître  bien  l’état  dans  lequel  ils  .se  trouvent, 
qu’il  visite  leurs  magasins  et  examine  leur  comptabilité,  afin  qu’il  n’y  ait. 
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en  un  mol,  |)os  une  minule  de  perdue  pour  prendre  les  mesures  néces- 
saires pour  la  rormatiun  et  la  mise  en  bon  étal  de  ces  troujies. 

Aux  dispositions  ci-dessus,  vous  ajouterez  do  faire  connaiire  au  com- 
mandant de  la  I. a*  division  militaire  qu'en  cas  que  les  Anglais  tentassent 
de  débar(|uer  à Boulogne-sur-Mer,  il  devrait  réunir  sur- le-cbamp  le 
3i'  réginieni  de  ligne  el  le  (lorter  sur  Abbeville,  alin  d’en  former  l’avant- 
garde  des  gardes  nationales  cl  autres  forces  qui  se  dirigeraient  sur  la 
Somme  pour  secourir  Boulogne.  Nous  préviendrez  le  commandant  de  la 
I A'  division  que,  dans  le  cas  ilont  je  viens  de  parler,  il  aura  à réunir 
sans  délai  le  t i 9' de  ligne  el  le  98*  d’infanterie  légère,  afin  de  se  porter 
i\  marches  forcées  sur  Abbeville.  Le  commandant  confierait  la  garde  de 
(iberbourg  aux  gardes  nationales.  Ce  que  mon  frère  le  connétable,  le 
maréchal  Brune  et  l’inspecteur  de  gendarmerie  Lagrange,  qui  se  tiendra 
à Lille,  auront  à faire,  en  cas  d’une  atta(|ue  sur  Boulogne  de  la  part  des 
Anglais,  complétera  l’ensemble  de  ces  mesures,  cl  je  vous  ferai  connaître 
incessamment  mes  instnidions  pour  ces  trois  ofliciers. 

Nacolkos. 

Ia>s  bataillons  devront  être  mis  en  divisions:  ceux  du  maréchal  Auge- 
reau,  par  exemple,  à Nouf-Brisach  el  Huningue;  ceux  du  maréchal  Lannes, 
tous  réunis  à Schelestadl;  ceux  du  général  Soiill,  tous  réunis  à Strasbourg; 
ceux  du  général  Ney,  à Landau;  ceux  des  généraux  Davoul  et  Bernadotte, 
à Mayence. 

La  cavalerie  pourra  être  placée  en  arrière  le  long  de  la  Meuse.  Il  y 
aura  un  général  qui  les  passera  en  revue,  et  qui  sera  chargé  de  les  ins- 
truire. 

D<^pA4  de  U guerre. 

( R*  axiMl»  «m  Ank.  cb  l'R«kp.  i 

9249. 

AU  PRINCE  MURAT. 

Saint*  Clood . jour  coiD{>li*nieatjire  an  tut  ( 1 1 aeplrtobrc  1 6o5  ). 

N ous  devez  avoir  reçu  les  ordres  du  ministre  de  la  guerre.  La  division 
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flu  général  Baraguey  d'Hilliers,  je  le  prévois,  ne  pourra  pas,  le  3,  être 
arrivée  à Strasbourg,  mais  peut  facilement  y être  arrivée  le  4 au  soir. 
Vous  enverrcï  vos  dragons  sur  les  trois  routes  de  Fribourg,  de  la  kinzig 
r'est-à-dirc  du  côté  d'Olîenburg,  et  du  Kniebis  c'est-à-dire  d'Oberkircb, 
et  vous  pousserez  des  reconnaissances  aussi  loin  qu'il  vous  sera  possible. 
S'il  arrivait  que  les  ponts  à jeter  par  l'artillerie  ne  puissent  être  prêts, 
le  4,  â Durlach  et  Spire,  vous  écrirez  aux  maréchaux  Ney  et  Soull,  et 
leur  mouvement  sera  alors  retardé  d'un  jour. 

Dès  que  d'Hilliers  .sera  arrivé,  vous  reconstituerez  les  dragons.  Si  le 
mouvement  se  trouvait  retardé,  le  général  Lannes  pas,serail  une  journée 
à Rastadt. 

Le  ministre  de  la  guerre  n'a  donné  l'ordre  qu’à  deux  régiments  de 
chasseurs  de  partir;  je  n’en  vois  pas  la  raison;  il  faut  que  le  maréchal 
Lannes  fasse  partir  toute  sa  cavalerie  légère.  Mais  j’espère  que  le  général 
Songis  sera  prêt  et  que,  du  3 à midi  au  4 à minuit,  il  aura  jeté  ses 
ponts. 

Le  a,  faites  connaître  à M.  Thiard,  à Bade,  que  l'armée  marche,  et 
instruiscz-le  qu'il  est  nécessaire  que  les  Badois  suivent  le  mouvement  du 
maréchal  Ney  à Durlach  et  se  rangent  sous  ses  ordres. 

Si  rennenii  s'élail  emparé  de  Freudensladt,  position  principale  de  la 
roule  du  Kniebis,  alors  la  division  Lannes  resterait  en  position  du  côté 
d'Oberkircb,  en  attendant  que  les  autres  divisions  soient  arrivées;  mais 
je  ne  pense  pas  que  rennemi  ail  été  si  imprudent.  Si  l'ennemi  était  au 
Kniebis  en  petite  force,  je  laisse  à vous  concerter  avec  Lannes  pour  l'en- 
lever. Cependant  je  ne  désire  point  engager  une  affaire  un  peu  sérieuse 
de  ce  côté. 

Vous  écrirez  à Didelot  ',  quand  vous  aurez  passé  le  Rhin,  pour  lui  faire 
connaître  vos  monvemenUt.  Vous  aurez  soin  aussi  qu’il  vous  fasse  con- 
naître le  jour  où  les  troupes  du  W urtemberg  seront  réunies,  mon  inten- 
tion étant  que  ces  troupes  soient  immédialenient  sous  vos  ordres.  S’il 
arrivait  que  les  Autrichiens  fissent  un  mouvement  sur  Stuttgart,  et  que 
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le  Wiirteinlierg  voulût  continuer  à rester  avec  nous,  je  désire  qu'une 
forte  colonne  avance  par  le  Kniebis  et  occupe  Freudensladl. 

I,e  général  Lannes  vivra  des  réquisitions  qu'il  fera  sur  la  droite  du 
grand  clicniin  de  Diirlarli  a Stuttgart;  les  pays  de  la  gauche  nourriront 
le  imiréclial  Ney  sur  la  route  jus<pi'où  passe  le  maréchal  Soiilt;  Soiilt, 
les  pavs  situés  sur  la  gauche  de  sa  route  jusipi'à  la  route  de  Davout;  et 
llavuut,  les  pays  qui  sont  sur  sa  gauche.  Les  états  de  Bade  doivent  être 
ménagés,  puisque  nous  .sommes  amis. 

.\u  moment  de  passer  le  Hhin,  vous  écrirez  à l'électeur  de  Bade  que 
mes  troupes  sont  passées  pour  défendre  l'indépendance  du  Corps  germa- 
nique, et  protéger  les  états  de  Bade  contre  les  violations  de  l’Autriche; 
que  le  corps  qu’il  a doit  passer  à Durlach  et  se  mettre  sous  les  ordres  du 
maréchal  Nev. 

NvlKlLéoS. 

Irdiitt*»  (J<>  rEm|iirr. 

«•i.'iO. 

Al  (;ÉNÉRAL  LEMAROIS. 

SaiRt'CUnid.  (i*  jour «n  uu  (ti  4*>pleoibrv  iKo&i. 

Monsieur  le  (iénéral  Lemarois,  vous  partirez  dans  la  nuit;  vous  vous 
rendrez  à Bille,  sans  faire  connaître  voire  nom  ni  vos  qualités. 

Vous  y recueillerez,  avec  une  grande  attention,  les  renseignements  les 
plus  exacts  sur  les  Autrichiens  qui  sont  dans  les  villes  forestières,  à Stoc- 
kach,  dans  la  forêt  Noire  et  dans  le  Vorarlberg.  Vous  longerez  le  Hhin 
du  coté  de  lu  .Suisse,  et  vous  vous  rendrez  à SchalThousc  jioiir  y recueillir 
de  semblables  renseignemenls.  De  là,  vous  irez  à Coire,  et  vous  reviendrez 
par  Berne,  après  y avoir  éjpilement  pris  connaissance  de  tout  ce  qu'on  y 
peut  savoir  au  sujet  des  troupes  autrichiennes,  tant  auprès  de  l'ambas- 
sadeur Vial  i|ue  <lans  la  ville,  ainsi  que  sur  la  situation  des  choses  en 
Suisse. 

Vous  recomiiianderez  de  ma  jiart  au  général  Vial  de  me  prévenir  sou- 
vent, et  par  courrier  extraordinaire,  des  mouvements  de  reiinemi.  Vous 
y prendrez  des  notes  sur  le  contingent  que  la  Suisse  doit  fournir  pour 
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défendre  sa  uculralilé.  Enfin  vous  vous  rendrez  de  nouveau  h BAle,  où 
vous  prendrez  de  nouvelles  informalious,  et  de  là  à Slrasliour)(,  où  vous 
me  rejoindrez  avant  l'expiration  de  la  première  décade  de  vendémiaire. 

NvPüi.éofr. 

l'nmai.  |AT  M.  le  s^teur  comte  LedumU. 

{ Ra  nlcat*  au  AKh-  de  l'E»p.  ) 


9251. 

Al'  PRINCE  EUGÈNE. 

Sainl'CioiiH.  «I  v-pWmbre  iKu&. 

Mon  Cousin,  je  compte  aller,  le  i"  vendémiaire,  au  Sénat,  et  être 
rendu  à l’armée  le  3.  Les  opérations  militaires  commenceront  prolialde- 
ment  sur  le  Rhin,  le  ù. 

Cependant,  jusqu'à  ce  que  vous  soyez  instruit  de  mou  départ  de  Paris, 
écrivez-moi  ce  que  vous  auriez  d'important  à me  transmettre,  en  double, 
à Paris  et  à Strasbourg.  Lorsque  vous  aurez  reçu  celte  lettre,  je  pense 
que  vous  pourrez  faire  partir  votre  premier  courrier  pour  Strasbourg. 
Je  ne  doute  point  qu’à  l'heure  qu’il  est  mon  armée  ne  soit  réunie  entre 
la  Chiese  et  l’Adige,  que  Mantoue  ne  soit  armée  et  approvisionnée,  que 
son  gouverneur,  le  général  Miollis,  ne  soit  arrivé,  i|u'enfîn  toute  l'artil- 
lerie ne  soit  partie  de  Plaisance,  et  que  mon  armée  n’en  soit  abondam- 
ment pourvue.  J'imagine  également  que  tous  les  dépâts  des  corps  de  l'ar- 
mée sont  au  delà  de  l’Adda,  à (iassano,  Lodi,  Pizzighettone,  (>udogno:  cela 
est  important  sous  tous  les  points  de  vue.  Ils  ne  doivent  se  porter  sur  la 
Cbiese  et  l’Adige  qu’autant  que  l'année  aurait  fait  de  grands  progrès,  et 
aurait  passé  le  Tagliamento.  Eaites-moi  connaître  là-dessus  ce  qu’il  en  est. 
Guicciardi  doit  trouver  des  hommes  qui  de  la  Valteline  peuvent  se  rendre 
dans  le  Tyrol  italien,  et,  des  Grisons  dans  le  Tvrol  allemand;  et  ces 
hommes  doivent  vous  donner  des  renseignements  sur  tous  les  diiférents 
mouvements  des  Autrichiens. 

Nxpoi.éos. 

Comm.  (Mr  $.  A.  1.  M**  l«  duche»e  de  Leocbt«Dbef|;. 

( Ed  ■inaU  an  Arcfc.  TRap-) 
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0-252. 

INSTRUCTION  POUR  LA  DÉPENSE  DE  ROI  LOCNE. 

S*inl-rtm»d,  5*j«mr  rnm|d''Tiifmairr  an  im  (»t  *^pU*mbr«  ifioà). 

De  loiil  ce  ijiie  peuvent  fnire  les  Anijlnis,  ce  qui  serait  le  plus  funeste 
et  ce  qui  pourrait  leur  permettre  de  n*unir  le  plus  de  troupes,  ce  serait 
l'expddition  de  Boulogne  pour  brûler  notre  Iluttille.  Le  inaréclial  Brune  a 
plus  de  3o,ooo  honinies  sous  ses  ordres;  la  cote  est  parfaitement  arnide  : 
il  paraîtrait  cependant  qu'une  armée  de  4o,ooo  à ân,ooo  hommes 
serait  siiiïlsante  pour  débarquer  de  vive  force.  Les  points  où  ce  débar- 
quement peut  s'opérer  avec  quelque  facilité,  c'est  sur  la  plage  d'Ktaples 
à Boulogne,  où  il  n'y  a que  peu  de  batteries;  mais  la  mer  y est  presque 
constamment  mauvaise  dans  cette  saison.  Peut-être  préféreraient-ils  de 
débarquer  dans  la  baie  de  Wissant;  et  cette  cûte  est  fortement  armée.  Il 
est  difficile  aux  Anglais  de  pouvoir  dis|ioser  pour  une  telle  expédition  de 
[dus  de  20,000  à aB,ooo  hommes  de  troupes  de  ligne.  Tout  ce  qu'ils  y 
emploieraient  en  sus  serait  des  volontaires  ou  des  miliciens.  Mais  suppo- 
sons-les  débarqués,  et  que  tous  les  efforts  du  maréchal  Brune  pour  les 
rejeter  dans  la  mer  aient  échoué,  et  qu'il  se  trouve  liii-méme  cerné,  avec 
ses  ,3n,ooo  hommes,  entre  les  ouvrages  qui  défendent  aujourd'hui  le  port 
de  Boulogne  ; le  débarquement,  les  événements  qui  auront  lieu,  l'inves- 
tissement, prcndronl  à l'ennemi  plus  d'une  semaine  de  temps,  et  il  se  pas- 
sera plus  d'une  autre  semaine  avant  qu'il  soit  retranché,  qu'il  ail  fait  des 
chemins,  placé  son  artillerie;  et,  pendant  ce  temps,  la  garnison  pourra 
communiquer  avec  rinlérieur  et  en  recevoir  des  secours. 

Quoique  ces  choses  soient  en  quelque  sorte  improbables,  cependant  il 
est  bon  que  les  forces  existant  dans  un  rayon  de  quinze  à vingt  marches 
autour  de  Boulogne  puis.scnt  se  mettre  en  marche  sur  (ialais,  Saint-Omer 
et  Montreuil,  qui  sont  trois  places  fortes,  où,  même  en  petit  nombre, 
elles  seraient  dans  une  bonne  |)usitiun  et  où  elles  pourraient  attendre  les 
secours  qui  arriveront.  Dans  cet  étal  des  choses,  tous  les  corps  que  j'ai  en 
Hollande,  soit  français,  soit  hollandais,  fourniraient  une  réserve  de  i ,5oo 
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à 1 ,800  hommes  qui  se  tiendraieni  à Berg-op-Zoom  et  autres  jilaces  fortes 
sous  les  ordres  d'un  des  gdneraui  de  brigade  qui  sont  en  Hollande.  Au 
premier  ordre,  ils  se  mettraient  en  route  pour  se  rendre  à Calais  à mar- 
elles forcées.  Tout  ce  qui  se  trouverait  disponible  dans  la  a 4*  division 
militaire,  soit  les  bataillons  qui  sont  4 Anvers  ou  les  conscrits  ouvriers 
qui  s'y  trouvent,  se  mettrait  en  marche  et  se  réunirait  sous  les  ordres 
du  général  commandant  la  division,  à Calais.  Tout  ce  qui  se  trouverait 
disponible  dans  la  16'  division  militaire  se  réunirait  sur-le-champ  à 
Saint-Omer;  et  tout  ce  qui  se  trouverait  disponible  dans  les  1",  a' et  la' 
divisions  se  réunirait  à Montreuil.  Le  connétable  se  rendrait  de  sa  per- 
sonne à Saint-Omer  pour  y prendre  le  commandement  de  ces  trois  corps.  La 
réserve  de  Bennes,  au  premier  bruit  du  débarquement  des  Anglais,  mar- 
cherait sur  Montreuil  à grandes  jouniées,  par  Rouen  et  Amiens.  Enlin 
toutes  les  troupes  de  ligne  des  1 4'  et  1 5'  divisions  militaires  marcheraient 
sans  exception,  laissant  Cherbourg,  Granville  et  le  Havre  aux  soins  de  la 
garde  nationale.  Tout  ce  qui  se  trouverait  à Paris  marcherait  sous  les 
ordres  du  général  Broussier.  Tout  ce  qu’il  y aurait,  dans  la  capitale,  de 
garde  impériale  ou  de  troupes  de  ligne,  ainsi  que  les  corps  de  la  garde 
de  Paris,  marcherait.  La  garde  nationale  ferait  le  service. 

Le  général  Lagrange  se  tiendra  h Saint-Omer,  où  il  se  rendra  le  4 ven- 
démiaire. Il  y prendra  une  exacte  connaissance  de  tous  les  débouchés 
qui,  de  Calais,  Saint-Omer  et  Montreuil,  se  rendent  à Boulogne.  Il  aura 
toujours  toutes  ses  lettres  prêtes  et  signées,  de  manière  qu’au  moindre 
mouvement  il  puisse  convoquer  la  gendarmerie  des  1 5",  1 6'  et  1 7'  légions 
et  moitié  de  la  1",  de  la  s',  de  la  1 4'  et  de  la  1 8'  légion,  pour  qu'elles 
se  rendent  ù marches  forcées  sur  Saint-Omer,  de  manière  toutefois  à se 
réunir  en  route,  en  compagnies,  sans  pour  cela  que  leur  marche  éprouve 
de  retards.  Le  général  Lagrange  aura  préparé  d’avance  le  mouvement 
avec  les  colonels  et  capitaines,  et  on  me  fera  connaître  quelle  sera  la  force 
qu’il  aura  le  quatrième  jour  après  le  débarquement,  le  huitième  jour  et  le 
douzième  jour.  Il  faut  que,  pendant  cet  espace  de  tenqis,  il  puisse  réunir 
.H, 000  hommes  de  cavalerie.  Le  général  Lagrange,  avant  l’arrivée  du 
connétable,  aura  le  commandement  des  troupes  qui  se  porteront  aux  divers 
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rendez-vous  de  Saint-Omer,  Montreuil  et  Calais.  Le  ministre  de  la  guerre, 
en  envovant  les  insiruetiuns  au  cuiinélable,  au  maréchal  Rrune  et  au 
général  {..agrange,  ne  manquera  pas  d'y  joindre  le  tahleuu  des  corps 
qui  se  réuniront  aux  rendez-vous  iniliqiiés,  de  manière  qu'on  sache 
quelle  sera  la  force  dans  chacun  de  ces  renilez-vous,  le  premier  jour,  le 
second,  etc.  et  ainsi  de  suite  jusqu'au  douzième  jour.  Il  sera  fait  des  dis- 
positions relatives  à la  garde  ualiouale,  de  manière  que  lio.ooo  ou 
cSo.ooo  hommes  de  gardes  nationales  puissent  être  n'unis  en  peu  de 
jours  derrière  les  trois  premiers  postes  qu'on  vient  d'indiquer,  et  les 
ganles  nationales  seront  également  sous  les  ordres  du  connétahle. 

Nvpoiiov. 


Kaire  connaître  que  les  i,5oo  hommes  de  Hollande  qu'on  réunira  à 
Berg-op-Zoom  formeraient  la  réserve  aussi  de  toutes  les  côtes  de  Hol- 
lande. 

la;  général  Lagrange,  après  avoir  pris  connaissance  des  déhoiichés  de 
Calais,  Boulogne,  etc.  et  après  s'étre  concerté  avec  le  maréchal  Brune, 
ira  faire  l'inspection  de  ses  légions. 


àm  I*  guerrs’. 

f f,n  »in«U  a««  Areh  de  t 


'.12.53. 

\ M.  FOUCHÉ. 


SiMnl-4’.lQijH.  y jour  rnmpInrHnFUirp  an  im  < «s  ihofij. 

Il  faut  prendre,  dans  le  jour,  des  mesures  eflicaces  pour  <|ue,  d'ici  à 
ce  soir,  jusqu'au  .î  ou  6 vendémiaire,  aucun  courrier  ne  soit  expédié,  ou 
jioiir  le  commerce  ou  pour  les  ainhassadeurs;  de  manière  que  ce  qui 
transpirera  de  la  séance  de  demain  ne  soit  pas  porté.  On  ne  fournira  de 
chevaux,  ni  à la  poste,  ni  aux  frontières,  que  pour  les  courriers  de  la 
guerre. 

Nxpoi.éox. 

Art'bito»  rKmpitv, 
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925A. 

NOTE  SIR  LES  .AIOIVEMENTS  DE  LA  GRANDE  ARMÉE'. 

S«int-€louii,  5*  jour  coniplimenUjæ  an  lui  (ai  i8u&)  *. 


6 vend. 

I& 

1 7 •& 

Ilernadotte. 

Würzhurg. . 

. Anspacb . . . 

Nuremberg...  Ratisbonne. 

Marmonl.  . 

Id. 

W. 

Id.  Id. 

Davout . . . 

Manbeiin..  . 

Mergentheim 

Anspacb  ....  Dietfurl. 

Ney 

Sellz 

. Crailsheim . . 

Weissenburg.  Ingolstadt. 

I.annes  . . . 

Strasbourg. . 

. Gmünd 

Ncerdlingen . . Neuburg. 

Soult 

Landau.  . . . 

. Aalen 

Donaiiwœrtb  . 

D^pàt  de  le  guerre. 


9255. 

AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Saint-Cloud,  5*  jour  roraplémenUirr  an  »ii  (sa  wplnubir  iSu&). 

Donnez  ordre  au  général  de  la  *j6‘  division  militaire  et  au  directeur 
du  service  de  faire  toutes  les  dispositions  jiour  relever  les  furtiGcations 
de  Cassel,  de  reijiiërir  les  ouvriers,  s’il  le  faut,  de  Mayence  et  de  la  rive 
droite,  pour  que,  d'ici  à un  mois,  ce  fort  soit  en  état  de  se  défendre,  le 
demi-revêtement  déblayé,  les  fossés  et  chemins  couverts  rétablis  et  la 
place  en  état  de  défense.  Faites  passer  » 00,000  francs  à Mayence  pour 
cela.  Donnez  ordre  au  directeur  d’artillerie,  non-seulement  d'armer  lu 
place  de  Mayence,  mais  encore  de  tenir  tout  prêt  pour  l’armement  de 
Cassel.  Relevez  tous  les  saillants  et  bastions,  et  du  moment  qu’ils  seront 
relevés,  on  y placera  de  l’artillerie.  Du  1"  au  1 5 vendémiaire,  les  bastions 
de  Cassel  doivent  être  armés. 

Quand  Cassel  commencera  à prendre  figure,  au  do  vendémiaire,  un 

' CelUf  tkole,  de  la  main  d«  rEiiipurcur,  traco,  viiigt-ciiK]  joun  k l'avaDce.  IVDitettildv  d«s 
tinna  qui  ont  dtHArmind  la  capitulation  d’L'Im  Ir  17  octobre. 

' Date  présun>ëe. 
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fomn)encera  à enlrp|>rpiulre  les  rortinrHtionü  «le  Mayence  dans  les  îles  tlii 
Mein,  armer  la  ville  et  loiit  préparer  pour  la  |;ucrre. 

Il  est  line  antre  léte  de  pont  à uccu|ier,  c’est  Neiif-Brisacli,  que  je  pré- 
fère à Hunirif'ue.  Ordre  à Kellerniarin  de  faire  occuper  le  plus  lél  pos- 
sible le  Vieux-ltrisacli,  el  qu’il  nous  reste,  ne  voiilanl  plus  l'évacuer.  L»‘ 
Vieiix-lirisach,  Kehl  el  (iassel  seront  les  trois  télés  de  pont  que  je  con- 
serverai sur  le  llliin. 

Faites-moi  connaître  l’ollicier  du  fjcnie  de  Mayence,  Kehl  el  Neuf- 
Itrisacli. 

N IPOI.ÉOS. 

Apfhi»*-»  «i«  ri>n|i»r«. 

9J50. 

AU  MAKÉCHAL  IlERTIIIER. 

.Sxinl'CUiiMl,  .V  jiiur  r»m|»lèinMiUir^  «Il  H-|ileiiibre  t8oü}- 

lyC  camp  volant  d'Alexandrie  sera  composi*  de  la  légion  hanovrienne 
à cheval  de  5oo  hommes,  du  67'  régiment  de  qoo  hommes,  du  i3*  ré- 
giment de  ligne  de  i,5oo  hommes,  d'un  bataillon  suisse  de  Ann  hommes. 

Le  but  de  celle  réserve  est  ; 

I*  De  garder  la  citadelle  d'Alexandrie;  a"  de  se  porter  devant  (îénes,  si 
celle  ville  était  menacée  d’un  débarquement;  de  se  porter  sur  Turin,  sur 
Novare,  sur  Milan  el  enfin  sur  tous  les  points  où  l’on  pourrait  inquié- 
ter les  derrières  de  l’armée,  de  manière  que  la  rapidité  des  mouvements 
de  ce  camp  vidant  étouffe  les  insurrections  au  moment  même  où  elles 
commenceraient  à se  former.  Bien  entendu  qu’on  laisserait  toujours  dans 
la  citadelle  d'Alexandrie  une  partie  de  celte  réserve  pour  assurer  la  dé- 
fense de  la  place. 

I.e  général  Menou  commandera  ce  camp  volant;  il  aura  l'ieil  sur 
l’Iaisance,  de  manière  que,  si  une  avant-garde  de  l'ennemi  ou  des  par- 
tisans se  portaient  sur  cette  place  pour  inquiéter  notre  armée,  dans  le 
cas  où  des  circonstances,  qui  ne  sont  pas  présumables,  la  mettraient 
dans  la  nécessité  de  défendre  l’Adda,  ce  camp  volant  pùt  se  porter  pour 
éclairer  la  droite  de  notre  armée;  enfin,  si,  par  des  suppositions  encore 
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plus  invraisemblahles,  Alexandrie  ëtait  menacde  d'ètre  investie,  le  camp 
volant  formerait  une  partie  de  la  garnison  de  cette  place. 

Le  i3*  et  le  67*  vont  recevoir  une  grande  quantitt?  de  conscrits,  cet 
hiver.  Le  général  Menou  porter.')  un  soin  tout  particulier  à l’habillement 
et  à l’armement  de  ces  conscrits. 

Enfin,  dans  des  circonstances  qui  ne  sont  pas  plus  à présumer  que 
les  précédentes,  si  l’armée  française  était  tournée,  alors  le  camp  volant 
aurait  soin  de  fournir  non-seulement  des  garnisons  à Alexandrie,  mais 
encore  à la  citadelle  de  Turin,  k Gavi  et  à Eenestrelle. 

En  résumé,  ce  camp  volant  a donc  pour  but  de  veiller  à la  sûreté  de 
la  côte  de  Gènes,  de  dissoudre  les  rassemblements  du  pays,  faire  mar- 
cher les  conscrits , et  cnGn,si  des  événements  désastreux  pouvaient  arri- 
ver, il  donnerait  une  garantie  à l'Empereur  que  ces  places  se  trouveraient 
pourvues  de  bonnes  garnisons  approvisionnées,  etc. 

{..e  général  Menou  doit  organiser  ce  camp  volant  de  manière  k avoir 
toujours  trois  petites  colonnes  mobiles  de  100  hommes  de  cavalerie, 
.3oo  hommes  d’infanterie  et  deux  pièces  d’artillerie  à pied.  Cos  colonnes 
parcourraient  tout  le  pays  pour  faire  exécuter  rigoureusement  la  conscrip- 
tion et  toutes  les  autres  mesures  qui  pourraient  être  ordonnées. 

L’Empereur  préfère  ce  système  de  camp  volant  à un  système  de  pure 
garnison  qui,  en  exigeant  beaucoup  plus  de  monde,  n'assurerait  pas  au- 
tant la  tranquillité. 

Un  autre  but  de  ce  camp  volant  serait  de  garder  les  prisonniers  que 
ferait  l’armée  d’Italie;  on  les  recevrait  soit  k Plaisance,  soit  à Verceil, 
et  les  troupes  de  l’armée  d’Italie  qui  les  auraient  escortés  jusque-là  re- 
tourneraient de  ce  point  rejoindre  leurs  corps  respectifs  à l’armée,  après 
les  avoir  consignés  aux  troupes  du  camp  volant. 

De  Verceil  et  de  Plaisance  les  prisonniers  seraient  envoyés  à Fenes- 
Irclle,  et  de  là  à Grenoble,  d’où  des  détachements  de  la  gendarmerie  et 
des  détachements  des  troupes  de  la  7*  division  les  prendraient  et  les 
escorteraient  jusqu’aux  dépôts  de  l’intérieur  que  je  désignerai;  et.  comme 
il  y a peu  de  troupes  à Grenoble,  on  pourra  employer  le  bataillon  génois 
qui  s'y  organise. 
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On  évitera  loujours  de  faire  passer  les  prisonniers  par  le  \alais  un  par 
la  Suisse,  parce  i)ue  dans  ce  pays  il  leur  est  aisé  de  se  sauver.  Si  ce|)eii- 
danl  ou  avail  une  trop  grande  (pianlité  de  prisonniers,  un  pourrait  en 
faire  passer  par  tiénes. 

I.es  coiniiiaudants  de  gendarmerie  des  et  aS'  divisions  |iuiirn>iil 
aussi  se  servir  de  la  gendarmerie  déparleinenlale  pour  escorter  les  pri- 
sonniers. 

Le  général  Menou  donnera  des  ordres  pour  i|ue  le  grand  cliemin  ne 
passe  plus  à travers  la  citadelle  d'Alexandrie;  on  tournera  les  glacis  pour 
passer  sur  le  jinnl  et  entrer  dans  la  ville. 

I>“  général  Menou  préviendra  le  maréchal  Masséna,  le  général  Monl- 
choisv  et  l'archilrésorier  des  dispositions  ci-dessus. 

Nveotéos. 

il^  b 


9257. 

AU  MAKKCHAI.  BKKTIilKII. 

ScinM'kKKl . S*  jwir  mm|il#r(»t>nUire  an  imi  ( « « *r>plMiibr«‘  t Kr>r»  ^ 

Téinoigneï  mon  mécontentement  an  général  ('.hasseloup  de  ce  (|n’il 
n’est  pas  au  quartier  général  du  manVhal  Masséna  ; il  faut  qn'il  s'v  tienne 
et  l'aide  de  tous  ses  moyens. 

Keriver  au  général  Marmont  d'avoir  soin  de  dater  ses  lettre>. 

NveoLÉox. 

trrtiiAr*  (i«  l‘Empiir.  . 

9258. 

AU  PKINCE  EKiÉVE. 

NaiiiMJutiU.  «eplA-mtiro  iHnO, 

Mon  Lousin,  je  rc<;ois  voire  lettre  du  i (1  septembre.  Je  vous  expédie 
un  courrier  extraordinaire  pour  vous  porter  ma  réponse.  Il  faut  aider 
l'armée;  c’est  le  premier  devoir  dans  notrx;  position  actuelle.  Les  réqni- 
silions  faites  aux  communes,  aux  départements,  en  blé,  vin,  fourrage, 
avoine,  paille,  sont  la  seule  ressource  qu’on  puisse  employer  pour  noiir- 
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rir  une  armée  de  80.000  liiiiiimeK,  réunie  sur  un  seul  poinl.  F.n  Alsitce. 
ijiielle  que  soit  la  bonne  organisation  de  l'armée  et  la  facilité  de  lui  faire 
passer  des  fonds  de  Paris,  on  a pris  cette  mesure.  Tous  les  prix  étaient 
montés  à un  tel  point  qu’il  était  impossible  avec  beaucoup  d'argent  d’y 
siiflire.  Lorsqu'on  a des  magasins  formés  de  longue  main,  on  peut  <|uel- 
ipiefois  éviter  la  voie  des  réi|uisitions;  mais  partout  ailleurs  elles  sont 
indispensables.  I^es  Autricbiens  requièrent  en  Allemagne,  ils  requièrent 
■dans  le  pavs  vénitien;  on  ne  peut  pas  nourrir  autrement  de  grandes  ar- 
mées. I^es  réquisitions  qui  seront  faites  aux  communes,  aux  dé|tartements, 
seront  payées  à un  prix  raisonnable,  en  bons  dont  je  vous  ai  parlé  dans 
ma  lettre  d'avant-bier,  que  le  trésor  du  royaume  d'Italie  donnera  au  trésor 
de  France  en  payement  de  la  contribution  de  frimaire.  Vous  aurez  vu, 
par  ce  que  vous  auront  envoyé  mon  secrétaire  d’état  et  mon  ministre 
Dejeau,  que  j'ai  été  obligé  de  prendre,  en  Alsace,  les  mesures  de  requé- 
rir les  voitures  et  les  clievaiix,  lesquelles  ont  été  ndèlement  et  exacte- 
ment exécutées.  Je  vous  ai  déjà  écrit  sur  cet  article.  La  peine  contre 
ceux  qui  recèlent  l’avoine  est  inutile.  Il  faut  leur  ordonner  de  l’apporter, 
et  ceux  qui  ne  le  font  pas,  il  faut  la  leur  prendre.  Quant  aux  magasins, 
le  général  en  chef  doit  avoir  toute  espèce  d'autorité;  ordonnez  que  les 
établissements  publics,  quelle  que  soit  leur  d*‘stination.  soient  mis  à sa 
disposition,  lorsqu’ils  seront  nécessaires.  Il  ne  doit  pas  y avoir  d entraves 
dans  le  Piémont;  le  blé  doit  pouvoir  y être  transporté.  Ne  crovez  pas  que 
ces  mesures  déplaisent  au  pavs;  on  crie,  mais  on  ne  pense  pas  ce  qu'on 
dit;  on  sait  bien  que,  dans  toutes  les  circonstances  pareilles,  on  ne  fait 
pas  autrement;  que  les  Autrichiens  en  font  autant  chez  eux  et  en  feraient 
bien  davantage  dans  le  royaume  d’Italie;  et  puis,  ou  est  bien  persuadé 
que,  si  l’on  ne  se  prête  point  aux  réquisitions,  l’armée  les  fera  de  force, 
et  que  le  pavs  sera  bien  plus  malheureux;  et  puis,  votre  autorité  serait 
compromise.  Pour  le  bien  de  l’armée,  avez  de  la  .sévérité;  frappez  des 
réquisitions  dans  tous  les  départements  de  mon  royaume.  Ecrivez  à 
M.  Moreau  de  Saint-Mérv  de  faire  la  même  chose  dans  les  états  de 
Parme  et  de  Plaisance,  soit  pour  les  vivres,  soit  pour  les  fourrages,  les 
voitures,  les  chevaux,  les  locaux  et  tout  ce  dont  on  aurait  besoin.  Ne 
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vous  fâchez  de  rien.  Ces  nioiiient.s-ci  sont  des  moments  de  souirrHiice. 
Ayez  constamment  devant  vous  qu’il  faut  aider  l’armée  et  lui  préparer 
toute  espèce  de  moyens. 

J’ai  permis  l’estraclion  des  boeufs  du  Piémont. 

Faites  réunir,  à petit  bruit,  3 à 4oo,ooo  rations  de  biscuit,  à Piz- 
zijjbettone.  Il  est  des  circonstances  où  ce  petit  approvisionnement,  qui 
ne  doit  pas  entrer  dans  ruppruvisionnement  de  place,  pourrait  élrc  très- 
utile  à l’armée  et  éviterait  des  embarras.  L'évacuation  des  bèpitaux  a été 
faite  précipitamment,  cela  arrive  souvent.  Dans  le  fait,  ils  devaient  être 
évacués  au  delà  de  l’.Adda;  mais  il  y a des  hèpilaux  à Cassano,  à Lodi, 
Codo(;no,  Pavie,  Cumo,  même  à Novare,  où  l’on  peut  mettre  les  malades. 
Si  rbô|>ital  civil  de  Milan  n'est  pas  sullisant,  faites  établir  un  grand  hô- 
pital militaire,  dans  lequel  vous  recevriez  les  malades  de  l’armée.  Je  ne 
puis  trop  vous  le  répéter,  ne  vous  rebutez  de  rien;  remédiez  à tout.  Uaiis 
tout  ceci,  je  suis  surpris  d’une  chose,  c’est  que  le  ministre  de  la  guerre 
ne  vous  éclaire  pas,  lui  i|ui  a fait  si  longtemps  la  guerre  avec  nous,  et 
lie  vous  instruise  pas  de  ce  que  faisait  l’armée  française,  et  jamais,  dans 
ce  lemps-là,  elle  n’a  été  si  considérable  ni  réunie  en  si  grand  nombre 
sur  ce  point.  Ajoutez  que  nous  sommes  un  peu  pressés  par  les  circons- 
tances. 

Je  vous  ai  écrit  d organiser  des  attelages  de  quelques  centaines  de  che- 
vaux d’artillerie.  Je  vous  ai  écrit  pour  des  souliers  et  pour  du  biscuit.  Je 
ne  puis  que  vous  répéter  les  mêmes  choses.  Entrez  dans  tous  les  détails; 
faites-moi  connaître  quels  sont  les  corps  qui  ont  passé  l’Adda  pour  se 
rendre  à l’armée,  leur  situation,  leur  esprit,  le  nom  des  généraux  qui 
ont  passé,  et,  en  général,  tous  les  détails  qui  peuvent  me  faire  connaître 
la  situation  des  choses.  J’imagine  que  vous  avez  envoyé  à l’armée  le  ba- 
taillon de  grenadiers  de  votre  (larde;  si  vous  ne  l’avez  pas  fait,  faites-le 
partir  une  heure  après  l’arrivée  de  ma  lettre.  Des  régiments  sans  grena- 
diers perdent  tout  leur  nerf,  et  c’est  aujourd’hui  surtout  qu’ils  sont  néces- 
saires. Faites-moi  connaître  si  le  général  Miollis  est  arrivé  à Maiitoue. 
J’imagine  que  la  citadelle  de  Ferrare  a sauté;  je  n’en  entends  pas  parler, 
ce  qui  m’inquiète  beaucoup,  car  je  serais  fâché  qu’elle  tombât  au  pouvoir 
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He  l’erineini.  Vous  devez.  Ions  les  jours,  recevoir  de  la  municipalité  de 
Vérone  et  des  préfets  de  Brescia  et  de  Mantoue  des  rapports  par  lesquels 
ils  doivent  vous  faire  connaître  les  choses  comme  ils  les  voient.  Envoyez- 
moi  l'analyse  de  ces  rapports. 

Faites  écrire  i M.  Denon,  qui  était  le  ai  fructidor  à Vérone,  et  qui 
est  à présent  je  ne  sais  où,  que  je  resterai  dans  les  environs  de  l'armée 
jusqu'au  i 5 vendémiaire;  qu'il  vienne  me  joindre  à cette  époque;  que  je 
désire  qu'il  m’instniise  de  ce  qu'il  voit,  et  de  tout  ce  qui  viendra  à sa 
connaissance,  et  qu'il  vous  envoie  ses  lettres,  que  vous  me  ferez  passer 
par  l'estafette. 

Nveotiov. 

Encouragez  Masséna,  encouragez  les  ofliciers.  60,000  hommes  en 
Italie,  c'est  le  tiers  de  plus  que  je  n’ai  jamais  eu.  Les  vanleries  des  .Au- 
trichiens ne  peuvent  tromper  de  vieux  soldats;  c'est  leur  hahitiide.  Les 
Autrichiens  n'ont  pas  70,000  hommes  en  Italie,  et  c’est  un  ramassis 
qui  ne  saurait  se  mesurer  avec  mes  troupes.  Le  i vendémiaire,  je  serai 
à Strasbourg.  Bessières  est  parti  hier. 

par  S.  A.  I.  U**  U ditcbci«c  de  LttudiknlKTg. 

(Be  mi«i»  Artii. 

9259. 

ORDRE  DU  SERVICE 

FKÎiDAMT  I--AHSKNf.E  DE  fEMPEHEI  «. 

Saînl-CkMid,  i*'  Tend^miairv  an  iiv  (i3  «•'plMiiivre  t>*nj  i. 

Nous  avons  réglé,  pour  être  exécutées  pendant  la  durée  de  notre  ab- 
sence, les  dispositions  suivantes  : 

L'archichancelier,  faisant  les  fonctions  de  grand  électeur,  pourra  con- 
vo<(uer  et  présider  le  Sénat  dans  toutes  les  circonstances  où  ce  corps  se 
réunit,  sur  la  convocation  du  président,  soit  pour  les  élections  qui  lui 
sont  attribuées,  soit  pour  délilwrer  sur  ses  aifaires  intérieures. 

Le  grand  conseil  d'administration  sera  présidé  par  lui. 
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Lp  connt'Ialile  tnminanilerR,  sous  nos  ordrt's,  tiolre  ganlp  ini|iériale,  la 
garde  nationale  de  Paris  et  relie  des  villes  et  départements  de  la  i"  divi- 
sion. Il  cuinniandera  également  lu  garde  municipale  de  Paris  et  toutes 
les  troupes  qui  se  trouveront  dans  l'étendue  de  ladite  division.  Il  fera  exécu- 
ter toutes  les  dispositions  relatives  à l'objet  de  son  commandement  et 
prescrites,  soit  par  le  ministre  de  la  guerre,  soit  par  le  directeur  de 
l'administration  de  la  guerre  en  faisant  les  foiictions. 

L'archiclianrelier  présidera  le  (ionseil  d'état,  conformément  à notre 
décision  de  ce  jour.  Il  signera  les  renvois  des  atfaires  des  divers  dépar- 
tements du  ministère,  qui  seront  de  nature  à être  délibérées  au  (ionseil. 

Tous  les  ministres  correspondront  directement  avec  nous  pour  les  af- 
faires de  leur  département. 

.Néanmoins,  ils  se  rassembleront  le  mercredi  de  choque  semaine  clie/. 
l'arcbieliancelier.  Ils  y porteront  les  objets  de  détail  et  du  contentieux 
de  leur  administration,  lesquels  seront  remis  à larchichancelier  pour 
nous  être  transmis  dans  la  forme  ordinaire. 

I/archicbancelier  y joindra  une  courte  analyse  de  ce  (|u’il  y aura  de 
plus  pressant  à expédier  et  des  notes  sur  les  alTaires  qui  lui  en  paraî- 
tront susceptibles. 

■Nous  entendons,  en  général,  que  toutes  les  atfaires  qui,  dans  l'ordre 
ordinaire  du  gouvernement  et  de  l'administralion,  ont  besoin  de  notre 
signature,  continuent  à nous  être  présentées  à cet  effet. 

Toutes  les  fois  que  le  grand  juge  jugera  qu'une  demande  en  grâce  est 
dans  le  cas  d'être  admise,  et  que  les  circonstances  urgentes  exigent  une 
prompte  décision,  l'archichancelier  pourra,  sur  la  demande  de  ce  mi- 
nistre, convoquer  un  conseil  privé  dont  nous  désignerons  les  membres. 
Il  nous  adressera  le  procès-verbal  de  ce  conseil,  dressé  par  l'un  ries 
ministres  appelés,  et,  en  cas  de  diversité  d'opinions,  il  y joindra  le  rrt- 
sumé  do  celles  qui  auront  été  énoncées  de  part  et  d'autre. 

Toutes  les  fois  qu’un  ministre  jugera  nécessaire  une  conférence  avec 
d'autres  ministres,  pour  traiter  une  affaire  de  son  département,  il  en  fera 
la  demande  à Tarchichancelier,  qui  convoquera  à cet  effet  les  ministres 
dont  le  concours  sera  nécessaire 
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S'il  survient  dfs  événeniimts  exlraorHimiircs  de  police,  sur  lesrjiiels 
lions  ne  puissions  pas  statuer  à temps,  à raison  de  notre  éloignement, 
et  qui  exigent  le  concours  de  dilîéreiils  ministres,  l’archichancelier  con- 
voquera les  ministres  dont  la  présence  sera  nécessaire.  Si  l’exécution 
des  mesures  que  l'archichancelier  aura  approuvées  excède  les  homes  de 
l'autorité  ministérielle,  et  qu'il  ne  soit  pas  possible  d'attendre  notre 
décision,  il  sera  tenu  de  cette  conférence  un  procès-verhal  dressé  par 
le  ministre  du  département  que  l'affaire  concerne,  et  signé  par  l’archi- 
chancelier. Kn  conséquence  dudit  procès-verbal,  le  ministre  se  tronvera 
autorisé  à exécuter  les  dispositions  telles  que  les  aura  prescrites  l’orchi- 
chancelier,  après  avoir  entendu  l'opinion  des  ministres. 

Dans  toiis  les  cas  d’événements  extraordinaires  militaires,  l'archichan- 
celier, sur  la  demande  du  ministre  faisant  les  fonctions  de  ministre  de 
lu  guerre,  convoquera  les  ministres  dont  le  concours  sera  jugé  néces- 
saire, et  il  sera  procédé  ultérieurement  comme  il  est  dit  ci-dessus. 

Pendant  tout  le  temps  où  le  ministre  de  la  guerre  sera  à l'armée,  il 
continuera  à faire  le  travail  du  personnel,  la  répartition  des  fonds  de 
son  département,  l'expédition  des  ordres  qui  seront  donnés  directement 
par  nous,  soit  relativement  au  mouvement  et  h ce  qui  tient  aux  opéra- 
tions militaires,  soit  pour  ce  qui  concerne  les  bureaux  du  génie  et  de 
l'artillerie,  enfin  tout  ce  i|ui  est  relatif  aux  prisonniers  de  guerre.  Les 
autres  parties  de  son  administration  seront  exercées  par  le  ministre  direc- 
teur de  l'adminislration  de  la  guerre,  qui  signera  les  décisions  et  les  or- 
donnances qui  ne  l'aumnl  pas  été  par  le  ministre  de  la  guerre,  lesquelles 
seront  délivrées  conformément  à la  désignation  qui  aura  été  faite  par 
ledit  ministre  pour  l'emploi  des  fonds. 

I,e  travail  sera  soumis  au  ministre  directeur  de  l'administration  de 
la  guerre  par  M.  Denniée,  secrétaire  général,  qui  travaillera  avec  tous 
les  chefs  de  division  et  de  bureau,  et  qui  continuera  à faire,  au  nom  du 
ministre  de  la  guerre,  toutes  les  signatures  que  nécessiteront  les  déci- 
sions données,  soit  par  ce  ministre,  soit  par  le  ministre  directeur. 

Le  connétable  nous  adressera,  tous  les  jours,  un  rapport  sur  la  partie 
que  nous  lui  avons  confiée. 
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Le  niiiiislre  de  la  police  nous  écrira,  tous  les  jours,  par  l'estafetle 
dont  nous  avons  ordonné  rétablis.sement. 

Le  ministre  de  la  marine  tioiis  écrira  pour  lous  les  objets  importants, 
et  au  moins  deux  fois  par  semaine. 

Les  autres  ministres  nous  écriront  tout  aussi  souvent  qu’ils  auront  à 
nous  entretenir  des  affaires  de  leur  département. 

Toutes  les  lettres  nous  seront  adressées  directement. 

Les  dépêches  télégraphiques  transmises  à Paris  ou  à transmettre  de 
Paris  seront  portées  à rarchichancelier  avant  qu'il  puisse  y être  donné 
cours. 

Napoléos. 

Wliivvt  d«  rEmpirr. 

9260. 

Al  MARÉCHAL  BERTHIEK. 

SAiRl'Ckiwl.  i**  ««tnd^isirr  «n  m (93  MpliNiilirc  i8o5). 

Mon  Cousin,  le  général  Menou  mande  qu'il  n'a  pas  d’argent  pour  la 
citadelle  de  Turin  : il  est  donc  urgent  que  vous  vous  hâtiez  de  pourvoir 
à cet  objet,  sans  qu'il  y ait  une  heure  do  perdue.  On  m’écrit  que  M.  Chas- 
seloup  remue  de  la  terre  â Plaisance  et  y fait  des  travaux  immenses  et 
cependant  inutiles.  Écrivez-lui  que  c'est  par  trop  bâte,  et  qu'il  est  ridicule 
de  ne  pas  commencer  par  le  plus  pressé. 

NAPOLâo.X. 

iVpAl  de  }«  gumr. 

(Bn  mtnutcaat  Ands.  ife  i'Bmp.) 


9‘2r.i. 

Al  PRINCE  EICÈNE. 

Saiol-ClotHi,  sS  septefolire  i8o5. 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  i6  septembre.  On  m’écrit  que 
M.  Chasseloup  à Plaisance  fait  des  travaux  immenses,  remue  la  terre, 
sans  s’occuper  des  choses  essentielles.  Parlez-en  à Chasseloup  et  faites- 
lui  sentir  combien  il  est  ridicule  de  ne  pas  commencer  par  le  plus  pressé. 
Je  ne  puis  que  vous  répéter  qu’il  faut  aider  l'armée,  qu'il  ne  faut  point 
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s'étonner  des  réquisitions  ni  des  moyens  violents;  que  tout  est  bon,  pourvu 
que  mon  armée  ne  manque  de  rien.  Je  vois  avec  plaisir  la  mission  de 
M.  de  Brème.  Les  moments  sont  urgents. 

Si  le  fort  Urbain  est  en  si  mauvais  état,  faites-le  sauter;  qu’il  ne  puisse 
pas  servir  à l'ennemi. 

J'apprends  avec  plaisir  que  la  citadelle  de  Ferrare  n'existe  plus. 

Je  pars  pour  Strasbourg  demain  à quatre  heures  du  matin. 


Okdoi.  par  S.  A.  I.  M**  b (lucb««M  de  LeaditenWrg. 

(Rn  mr«nle««i  4» 


NvPOLèo.V. 


9262. 

AL  MARÉCHAL  MASSÉNA. 

Paria,  i**  vendtobire  an  ii«  (a3  arptcnilirv  i8o&). 

L’Empereur  va  aujourd'hui  au  Sénat,  Monsieur  le  Maréchal.  Sa  Ma- 
jesté sera  le  3 vendémiaire  à Strasbourg.  Le  Rhin  sera  passé  le  4.  Il 
est  probable  qu'avant  le  lo  la  guerre  se  trouvera  décidément  déclarée. 
Dans  cette  circonstance,  je  ne  puis  que  vous  transmettre  les  propres 
termes  de  l'Empereur  : 

»Si  j'étais  en  Italie,  je  formerais  mon  armée  en  six  divisions,  chacune 
de  7,000  hommes  d'infanterie  et  de  i,ooo  hommes  de  cavalerie  et  d'ar- 
tillerie. 

e Je  laisserais  mes  cuirassiers,  avec  un  ou  deux  régiments  de  dragon.s. 
pour  réserve. 

R Du  6 au  8,  à petit  bruit,  je  passerais  avant  le  jour  au  vieux  puni; 
j’enlèverais  toutes  les  hauteurs  de  Vérone,  la  ville;  je  ferais  entrer  une 
réserve  de  cuirassiers,  et,  suivant  les  événements,  je  pousserais  l’ennemi 
l'épée  dans  les  reins,  ou  je  prendrais  mes  positions,  la  droite  è l'Adige, 
la  gauche  aux  montagnes,  et  opposées  è celles  que  l'ennemi  prendrait 
sur  les  hauteurs  de  Caldiero,  s'il  était  en  force. 

P Quelle  que  soit  la  force  de  l’ennemi,  il  doit  garder  beaucoup  de 
troupes  vis-à-vis  Padoue  et  vis-à-vis  I>egnago;  il  doit  aussi  en  avoir  dans 
<1.  .18 
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le  Tyrol;  il  esl  donc  im|to8.siblc  que,  le  jour  de  la  bataille,  il  ait  mêiiiu 
3o,ooo  hommes  À Vérone  et  sur  les  hauteurs. 

T Enfin,  à cette  manœuvre,  il  n’y  a aucun  danger,  le  vieux  [lont  étant 
garanti  par  un  bon  ouvrage  et  par  une  bonne  batterie;  un  peut  donc 
passer  l'Ailigo  sous  cette  protection. 

"Dne  fois  qu'on  se  serait  emparé  de  Vérone,  il  n’v  aurait  donc  aucnii 
ilanger  subséquent,  puisque  toute  l'enceinte  de  Vérone  servirait  de  tète 
de  pont,  et  qu'en  mettant  quelques  pièces  sur  les  remparts  et  sur  les 
tours,  on  protégerait  toujours  le  ralliement  de  l'armée.’! 


di*  gut’TTv. 
(Ku  «tiuiuif  «O»  H* 


Le  nmnVlîiiI  Iterthier.  j»ar  «rdn*  de 


9263. 

Al’  GÉNÉRAL  GOt.VION  SAINT-CYR, 


Pam,  t*'  teDd«RiMir«'  an  u*  («.1  SHpteaibrv 

Le  roi  de  Naples,  Général,  ayant  paru  désirer  rester  neutre  et  ne 
recevoFr  ni  Anglais  ni  Russes,  hier  on  a conclu  un  traité  à Paris,  dont 
je  vous  envoie  ci-joint  copie;  il  doit  être  adressé  à M.  Alqiiier.  Du  mo- 
ment que  les  ratifications  auront  eu  lieu  (et  elles  doivent  avoir  lieu  dans 
trois  ou  quatre  jours),  vous  vous  dirigerez  sur  Pesaro,  et  de  là  sur  le  IM; 
vous  ferez  évacuer  vos  malades  sur  Pesaro,  cl  vous  garderez  cette  place 
jusqu'à  ce  que  tout  ce  <|ui  vous  a|qiartient  de  l'armée  se  trouve  évacué.  En 
passant,  vous  placerez  aussi  garnison  à Ancdne.  Vous  me  ferez  connaître 
votre  ordre  de  route,  afin  que  je  puisse  vous  transmettre  à temps  les 
ordres  de  l'Etnpereur. 

La  guerre  sera  commencée  lorsque  vous  lirez  cette  lettre.  Si  donc,  par 
une  circonstance  <|uclconque,  les  ratifications  ne  s'échangeaient  pas 
promptement,  vous  attaquerez  le  royaume  de  Naples  et  suivrez,  par- 
ilessus  tout,  l'esprit  de  votre  instruction.  L'Empereur  ne  doute  pas  que 
vous  n'avez  déjà  évacué  vos  malades  et  vos  bagages  sur  Pesaro. 

1^  inAr^chnl  IVrÜ»ir‘r,  pnr  onire  d»*  l'Emport^ur. 

4rrhn«'»  tic  rKoipirc. 
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92f)A. 

DISCOURS  DE  LEMPEREUR  AU  SÉNAT. 

PARIS.  1"  AEADRMIAUIK  AS  XIV. 

S<5naleurs,  dans  les  circonstances  présentes  de  l'Europe,  j'éprouve  le 
besoin  de  me  trouver  au  milieu  de  vous  et  de  vous  faire  connaître  mes 
sentimeüts. 

Je  vais  quitter  ma  capitale  pour  me  mettre  à la  tête  de  l'armée,  porler 
un  prompt  secours  à mes  alliés,  et  défendre  les  intérêts  les  plus  chers  de 
mes  peuples. 

Les  vœux  des  éternels  ennemis  du  continent  sont  accomplis;  la  guerre 
a commencé  au  milieu  de  l'Allemagne;  l'Autriche  et  la  Russie  se  sont 
réunies  à l'Angleterre,  et  notre  génération  est  entraînée  de  nouveau  dans 
toutes  les  calamités  de  la  guerre.  Il  y a peu  de  jours  que  j'espérais  encore 
que  la  paix  ne  serait  point  troublée;  les  menaces  et  les  outrages  m'avaient 
trouvé  impassible;  mais  l'armée  autrichienne  a passé  l'Inn;  Munich  est 
envahie;  l'électeur  de  Bavière  est  chassé  de  sa  capitale;  toutes  mes  espé- 
rances se  sont  évanouies. 

C’est  dans  cet  instant  que  s'est  dévoilée  la  méchanceté  des  ennemis  du 
continent.  Ils  craignaient  encore  la  manifestation  de  mon  profond  amour 
pour  la  paix;  ils  craignaient  que  l'Autriche,  à l’aspect  du  gouffre  qu’ils 
avaient  creusé  sous  ses  pas,  ne  revînt  è des  sentiments  de  justice  et  de 
modération;  ils  l'ont  précipitée  dans  la  guerre.  Je  gémis  du  sang  qu'il  va 
en  coûter  à l’Europe;  mais  le  nom  français  en  obtiendra  un  nouveau 
lustre. 

Sénateurs,  quand, à votre  vœu,  à la  voix  du  peuple  français  tout  entier, 
j'ai  placé  sur  ma  tète  la  couronne  impériale,  j’ai  reçu  de  vous,  de  tous 
les  citoyens,  l’engagement  de  la  maintenir  pure  et  sans  tache.  Mon  peuple 
m'a  donné,  dans  toutes  les  circonstances,  des  preuves  de  sa  confiance  et 
de  son  amour;  il  volera  sous  les  drapeaux  de  son  Empereur  et  de  son 
armée  qui,  dans  peu  de  jours,  auront  dépassé  les  frontières. 

Magistrats,  soldats,  citoyens,  tous  veulent  maintenir  la  patrie  hors  de 
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l'inlluenre  de  l'Angleterre,  qui,  si  elle  |irdv«lait,  ne  nous  accorderait 
qu'une  paix  environnée  d'ignominie  et  de  honte,  et  dont  les  principales 
conditions  seraient  l'incendie  de  nos  flottes,  le  cornbleinenl  de  nus  ports 
et  l'anéantissement  de  notre  industrie. 

Toutes  les  promesses  que  j'ai  faites  au  peuple  français,  je  les  ai  tenues; 
le  peuple  français,  à son  tour,  n'a  pris  aucun  engagement  avec  moi  qu’il 
n’ait  surpassé.  Dans  cette  circonstance  si  importante  pour  sa  gloire  et  la 
mienne,  il  continuera  à mériter  ce  nom  de  Grand  Peuple,  dont  je  le  saluai 
au  milieu  des  champs  de  bataille. 

Français,  votre  Kmpereur  fera  son  devoir,  mes  soldats  feront  le  leur, 
vous  ferez  le  vôtre. 

Kllniil  riu  .Vimitrwr. 

926.'». 

A M.  CAMBACÉRÈS. 

L«  « v«od^miaiir  in  uv  (•&  æpi«iiib(v  iNoâ). 

Monsieur  Cambacérès,  comme  j’ignore  si  M.  Marel  est  parti,  je  vous 
prie  de  vous  charger  de  veiller  à ce  que  le  serment  que  le  général  Miollis 
a prête  entre  mes  mains  soit  imprimé  selon  sa  forme  et  teneur,  demain 
ou  après;  que  l'ordre  du  jour  qui  organise  la  Grande  Armée,  les  réserves 
de  Itoulogne,  de  Mayence  et  de  Strasbourg,  les  camps  volants  de  Rennes, 
de  Poitiers,  d'Alexandrie,  soient  mis  également  dans  le  ;l/onilcur;  égale- 
ment le  décret  qui  forme  les  vélites  A cheval.  Faites  passer  au  Conseil 
d'état  un  décret  pour  établir  «,ooo  vélites  à |)ied. 

Napoi.Aov. 

par  M.  le  due  de  C«mbai'^ 


9266. 

KV  PRINCE  JOSEPH  BONAPARTE. 

À 

Siretimurg.  h tondemittre  »n  ti*  (s6  nefileiniirr  iSujj. 

Mon  Frère,  je  suis  arrivé  à Strasbourg.  Toute  l'armée  a passé  le  Rhin 
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L’ennemi  est  aux  débouchés  de  la  forêt  Noire.  Nos  manœuvres  vont  bien- 
tôt commencer.  Faites  ce  qui  vous  sera  possible  pour  pousser  la  nation  à 
la  conscription.  Je  suis  très-satisfait  des  départements  que  j'ai  traversés. 

N»poi.É<)>. 

Jjfrwwmi  dm  roi  Jtimrph . 

9267. 

AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

StrHboiirg.  h *n  tif  (*6  iepUiinbrr 

Monsieur  Dejean,  je  suis  arrivé  à Strasbourg.  Lu  biscuit  que  j'ai 
demandé  n’est  pas  fait.  Il  n'y  a pas  encore  un  caisson  de  Sampigny  d'ar- 
rivé,  et  même  les  i5o  que  j’avais  & Boulogne,  on  les  a fait  passer  par 
Sampigny,  de  manière  qu'il  n’y  en  a pas  ici.  Les  souliers  ne  sont  pas 
encore  arrivés.  Pressez  autant  qu’il  vous  sera  possible  l'exécution  des 
ordres  que  j’ai  donnés.  L’armée  est  aujourd’hui  au  delà  du  Bbin,  sur- 
tout la  cavalerie. 

Nvroi-éofi. 

de  U guerre. 

^Sa  niflBir  mx  Ardi.  4r 

9268. 

AU  MARÉCHAL  LANNES. 

Quartirr  iinperûil,  Slmbourg,  4 «eadéa>i*ire  en  sir  («6  refilemlire  ittoS). 

Ordre  au  maréchal  Lannes  de  séjourner,  demain  5,  à Rastadt;  de 
s’étendre  s’il  est  nécessaire  jusqu'à  Baden,  et  d'envoyer  des  reconnais- 
sances de  cavalerie  jusqu’à  Wildbad;  ces  reconnaissances  partiront  avant 
le  jour;  on  fera  faire  deux  lieues  par  deux  régiments,  deux  autres  lieues 
par  un  régiment,  une  autre  lieue  par  un  escadron,  une  autre  lieue  par 
un  piquet  des  mieux  montés. 

Nvpolkos. 

rKmpir*. 


Digitized  by  Google 


302  CORhESPONDANCK  DF.  NAPOLÉON  P'.—  AN  XIV  (1805). 


9260. 

ORDRE. 

Qiuirtii*r  imperia],  SlraiiMHirff,  & rradrmiairv  an  ut  (a6  «'ptrnihrv  iHos). 

Lo  division  du  f'dnéral  d'Hautpoiil  se  conoenlrera  à Renrhon,  on 
s'dlendani  du  cdld  du  Rhin,  de  manière  (ju'elle  soit  à tous  ses  postes  en 
seconde  li(jne,  et  partout  couverte  par  les  dragons. 

Ce  mouvement  se  fera  demain,  après  que  la  division  VValther  aura 
exéculd  les  changements  qu'elle  doit  faire  avec  la  division  de  dragons  à 
(lied. 

N*POI.£OV. 

Arcbivin  de  rEmpin'. 

9270. 

A AI.  TALLEYRAND. 

Stn»ito«iT^,  5 «end^iurc  an  iir  Mtpirinkre  i8u!>). 

Monsieur  Talleyrand.  je  vous  envoie  des  dé(ièclies  de  M.  Otto.  On  peut 
faire  de  toutes  les  dépêches  de  ce  ministre  de  Irès-hons  articles  de  jour- 
naux. Je  vous  renvoie  aussi  vos  dé[)èches  de  Berlin,  qui  commencent  à 
devenir  fort  intéres.santcs.  Le  mouvement  des  armées,  les  détails  de  la 
séance  de  Paris  contribueront,  je  crois,  à donner  du  mouvement  à tout 
ceci.  Ici,  tout  marche  à grand  train.  Les  Autrichiens  sont  sur  les  déhnu- 
cbcs  de  la  foret  Noire;  Dieu  veuille  qu’ils  y restent.  Ma  seule  crainte  est 
que  nous  leur  fassions  trop  peur.  Avant  quinze  jours,  nous  verrons  heaii- 
coup  de  choses. 

Nvl*OI.ÉOS. 

Airhi««%  dn  aSatrM  AMntnjptn*». 

( K«  «iiMiU  •««  Afrli.  <U  rKw|i. } 

927  t. 

A M.  OTTO. 

StraidHturg,  ft  triMtétiiinirv  a»  iiv  (fj  aeplamlirp  i8o5). 

Je  reçois  le  Moniteur  du  3 vendémiaire;  je  vous  l'envoie  dans  la  crainte 
i)ue  vous  ne  l'ayez  pas  reçu.  Si  vous  supposez  qu'il  ne  .soit  pas  arrivé  à 
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Berlin,  comme,  dans  les  circonstances  intéressantes  où  nous  nous  trou- 
vons, il  est  important  qu'il  y soit  connu  promptement,  envoyez-le  par 
courrier  extraordinaire  à M.  Laforesl.  Vous  le  ferez  lire  à l’Électeur. 

^APOI.^Ot^. 

\rrlii*n  de  l'Empire. 


9272. 

AU  .MARÉCHAL  DAVOLT. 

SUwkoorg.  5 vHxiv^isirc  an  iiv  («7  Mpt«mbr«  180a). 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  !i  vendémiaire.  J’en  reçois  une. 
en  même  temps,  du  maréchal  Soult,  qui  me  dit  que  votre  ordre  porte  de 
vous  rendre  à Heilbronn.  Vous  avez  dû  recevoir,  du  ministre  de  la  guerre, 
l’ordre  de  passer  â Manhcim,  Heidelberg,  et  de  vous  rendre  à Neckarelz. 
Vous  recevrez  des  ordres  pour  votre  marche  par  MœckmOhl,  Ingelfingen, 
(ieialingen,  Crailsheim,  Dinkelshühl,  Fremdingen  et  Nœrdiingen:  et  le 
maréchal  Soult  suivra  la  route  de  Spire,  Wiesloch,  Sinsheim,  Heilbronn, 
tEhringen,  Hall,  Gaildorf,  AhlsgriiRnd,  Aalen;  ainsi  vous  l'aurez  tou- 
jours à peu  de  chemin  sur  votre  droite.  Le  maréchal  Bernadotte  et  le 
général  Marmont  doivent  être  sur  votre  gauche,  devant  se  rendre  de 
Wünburg  sur  le  Danube.  Je  désire  que  vous  envoyiez  un  officier  d’élat- 
rnajor  au  général  Marmont,  et  que  vous  placiez  des  postes  de  manière  à 
communiquer  ù toutes  vos  couchées,  soit  pour  lui  faire  passer  des  ren- 
seignements de  la  gauche,  soit  pour  le  secourir  et  en  être  secouru.  On 
m'avait  assuré  que  l'on  avait  fait  un  pont  de  bateaux  à Manheim.  Envoyez- 
moi  tous  les  jours  un  officier,  afin  que  je  puisse  bien  connaître  votre 
situation,  non-seulement  sous  le  point  de  vue  du  nombre  de  vos  troupes 
et  de  leur  armement,  mais  aussi  de  vos  approvisionnements  de  bouche 
et  de  guerre,  et  de  votre  artillerie. 

Napoléov. 

Comm.  par  M***  U nurv^bii?  priiKfM?  xTEckinubl. 

(En  mtiiii*»  Mt  Arrk.  de  l'Binp.) 
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9273. 

AI’  MARÉCHAL  SOL’LT. 

Strafttiourg . & «eodéniMire  «a  x(*  (17  ««■(lU'tnbre  iSuI»). 

Mon  Cousin,  j’ai  reçu  votre  Ictlre  «lii  .'i  vendémiaire.  Je  de'sire  avoir 
des  détails  sur  votre  position.  J'ai  fait  demander  hier  soir  par  le  général 
Andréossv  tous  les  détails  que  je  désire  avoir.  Je  ne  puis  concevoir  com- 
ment le  maréchal  Davout  croit  devoir  se  diriger  sur  Heilhronn;  c'est  sur 
Heidelberg  et  NeckareU.  Arrivé  à Heilhronn,  place*  une  tête  de  colonne 
sur  le  chemin  de  Stutlgarl;  placez  aussi  des  postes  intermédiaires,  afin 
de  pouvoir  vous  porter  rapidement  au  secours  du  corps  d'armée  qui  serait 
à Stutlgarl,  si  cela  devenait  nécessaire.  J'imagine  que  votre  cavalerie 
sera  à Heilhronn  avec  votre,  première  division.  .Marchez  en  règle,  les 
divisions  avec  leur  artillerie,  à portée  de  se  soutenir,  et  votre  armée  à 
portée  de  soutenir  les  corps  des  muréchau.x  Ney  cl  Lannes. 

Napoléos. 

D*i|»dt  <le  la  guerre. 

4f-R  miairtpaut  ArrV  d#  l'Cnip.) 

9274. 

AL  MARÉCHAL  BERNADOTTE. 

StfURhourg,  r>  «eoiiémiaife  an  tit  («7  «eplmibre  & l»pure«  apré*  midi. 

Mon  Cousin,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  i"  vendémiaire,  datée  de  Win- 
decken.  D’après  mes  calculs,  vous  deviez  être  ce  jour-là  à Würzburg; 
j'imagine  que  vous  y êtes  à l'heure  qu’il  est.  I.'empereur  d'Allemagne  n'a 
l'ait  aucun  détachement  sur  la  droite  du  Danube,  et  les  Dusses  ne  sont 
pas  arrivés.  Je  suis  en  mesure  de  faire  face  à tout.  J'ai  passé  le  Ithin  à 
Manhcim,  à Spire  et  vis-à-vis  de  Durlach.  Quand  vous  recevrez  cette 
lettre,  mou  armée  sera  sur  le  Neckar,  forte,  nombreuse  cl  dans  le  cas 
de  parer  à tout.  De  Würzburg,  vous  vous  dirigerez  sur  le  Danube, 
conformément  à l'instruction  que  le  ministre  de  la  guerre  vous  adres,sera 
ce  soir.  Vous  tiendrez  le  général  .Mannont  sur  votre  droite  et  les  Bava- 
rois sur  votre  gauche.  Je  me  lierai  au  général  Mamiont  avec  toute  mon 
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armde,  et  si  j’ai  le  bonheur  que  l'arnidc  autrichienne  s'endorme  encore 
trois  ou  quatre  jours  sur  l’Iller  et  dans  la  forêt  Noire,  je  l'aurai  tournée 
et  j espère  qu’il  ne  s’en  échappera  que  des  débris. 

J’ai  fait  un  traité  d'alliance  offensive  et  défensive  avec  l’électeur  de 
Bavière.  Son  armée  est  pour  moi.  La  copie  ci-jointe  d'une  lettre  qu’il 
vient  d écrire  ici  vous  fera  connaître  comme  il  est  fâcheux  que  vous  ne 
vous  soyez  pas  dirigé  sur  Wùrzburg  par  la  ligne  la  plus  droite,  et  il 
était  naturel  de  penser  que,  si  j’avais  voulu  que  vous  passassiez  à Franc- 
fort, je  n’aurais  pas  manqué  de  vous  en  faire  instruire.  La  lettre  de 
l’Electeur  vous  donne  un  aperçu  du  danger  de  la  marche  que  vous  avez 
suivie.  Il  n’est  plus  question  en  ce  moment  que  de  porter  remède  à tout. 
Vous  êtes,  à l'heure  qu'il  est,  à Wûrzhurg;  ainsi  toutes  les  inquiétudes 
de  l'Electeur  doivent  être  terminées. 

Vous  savez  l'estime  et  l'amitié  que  je  vous  porte.  C'est  le  moment  de 
porter  le  grand  coup.  Avant  le  ao  vendémiaire,  l'Autriche  sera  déchue. 

Nai>ol<os. 

Comm.  p4r  S.  M.  le  roi  de  Su^. 

( B*  miatik  «u  Arcb.  ét  l'Eap.) 


9275. 

Ali  MARÉCHAL  BERTHIER. 

.SliuSourg,  5 vMMWmitire >n  iif  (*7  lepUinlm  iSor>). 

Mon  Cousin,  envoyez  sur-le-champ  un  courrier  au  maréchal  Ney,  qui 
se  mettra  demain,  è 1a  pointe  du  jour,  en  marche  pour  Stuttgart.  Mon 
intention  est  qu'il  s’arrange  de  manière  à enlever  le  poste  de  cavalerie 
ennemie  qui  est  è Pforzheim  ; j’espère  donc  qu’il  m’enverra  demain  une 
soixantaine  de  prisonniers.  Ces  messieurs  font  les  plaisants,  saluent  nos 
patrouilles;  il  faut  que  le  maréchal  Ney  les  tourne  et  les  enlève.  Faites- 
lui  connaître  qu’un  ordre  semblable  a été  donné  au  prince  Murat,  pour 
enlever  de  son  côté  les  postes  de  cavalerie  légère  des  ennemis  qui  sont 
vers  les  débouchés  de  la  forêt  Noire,  et  que  je  suis  fondé  h croire  que, 
demain,  j’aurai  en  mon  pouvoir  plus  de  aoo  prisonniers  de  cavalerie. 

Je  suis  fâché  que  le  maréchal  Nev  ne  m'ait  pas  fait  connaître  sa  position 
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aujourd'hui;  ocrivez-liii  de  vous  donner  de  ses  nouvelles  deux  lois  par 
jour.  Mon  intenlion  est  (ju'il  ne  se  porte  sur  Slntlj'arl  qu'a  petites  jour- 
nées; il  me  sullil  «pi'il  y soit  le  8.  Vous  le  préviendrei  ijue  le  inarérlial 
Soull,  avec  son  corps  d'armée,  sera,  le  7,  à lleilhronn.  Arrivas  à Slutl- 
|;art,  toutes  ses  divisions  doivent  être  très-près  les  unes  des  autres,  alin 
i|Ue  tout  son  corps  d année  puisse  se  réunir  en  moins  de  deux  heures  en 
li('ne.  Je  ne  veux  point  d'aiïaires  partielles  de  divisions.  Ainsi  mon  inten- 
tion est  qu'il  prenne  une  lionne  position  à Slullgart,  parce  que  je  ne 
veux  engager  aucune  aiïaire  de  ce  côlé-là. 

Nvpoi.bo>. 

(Kn  tui  Areli.  <W  t 

<1276. 

A M.  CHAMPAOÏ. 


SlreatMXi^.  ve<Hl<-iiiuiir«'  «n  llv  (iM  a«|»Mni>np  iHo5  i 

Monsieur  Chanipagnv,  je  reçois  votre  lettre  du  H vendémiaire.  Je  vois 
avec  (ilaisir  les  efforts  que  vous  faites  pour  enllammer  l'esprit  national. 
J'attends  le  règlement  qui  se  discute  en  ce  moment  au  (ionseil  d'état 
sur  les  gardes  nationales;  dès  qu'il  sera  adopté,  j'organiserai  la  garde 
nationale  du  .Nord. 

Nveoi.Koa. 

<,oaiiu.  |Mi-  MM.  tt«  Chdiii|MiKny 

^Kaim*u6f*ui  Arvii  4e  rF,nif>  t 

9J77. 

\ M.  OTTO, 

MIMOTRK  l'I.MmtTFNiTiAlAK  DF.  FIIA’irR  DF  iAVIRflF. 

Sintshniirg,  K «Midpniuiir*'  «n  tu  (tK  <iep4>inlirv  thuôj. 

tnliu  tout  prend  ici  une  couleur.  Toute  mon  armée  est  arrivée  et  en 
marche  pour  aborder  le  Neckar.  Vos  lettres  du  S vendémiaire  m'ont  lait 
plaisir;  vous  vous  êtes  comporté,  dans  celte  circonstance  délicate,  comme 
je  devais  m y attendre.  Je  saisirai  la  première  ciivonstance  pour  vous 
le  témoigner  publiquement. 

S'il  est  vrai  que  les  Kus.ses  avancent,  peut-être  serait-il  convenable  que 
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l'Elvcteur  se  rendit  à kaikreuth;  c'esi  surtout  par  des  manœuvres  et  des 
marches  que  je  veux  en  venir  facilement  à bout. 

Le  manichal  Bernadolte  est  en  marche,  avec  le  général  Marmont  et  les 
Bavarois,  pour  se  porter  sur  le  Danube.  Toute  mon  armée  se  lie  à ce 
mouvement.  Je  serai  moi-méme  dans  peu  de  jours  en  position  de  la  diri- 
ger. Je  me  flatte  qu'après  la  première  bataille  je  pourrai  reiriellre  l'Klec- 
leur  à Munich.  Je  désire  savoir  si  son  intention  est  d’v  rentrer  de  suite. 

Envoyez-moi  par  un  courrier  extraordinaire  toutes  les  nouvelles  un 
peu  sûres  que  vous  pourrez  avoir  de  Vienne  et  de  Prague.  Bade  a con- 
clu, il  y a longtemps,  un  traité  d’alliance  avec  moi.  Tout  doit  être  signé 
avec  W urtemberg  et  Hesse-Darmstadt. 

Envovei  quelques  courriers  extraordinaires  à Berlin,  lorsque  les  cir- 
constances le  rendront  nécessaire,  pour  donner  des  nouvelles  de  l’armée. 

IN*poi.éos. 

.\rrhivM  <1*  i'Eatpirr. 

9278. 

A M.  HELFLINGER, 

CHAKGà  DUFrAIBES  DE  FBA^CB  I'RIIS  I.I  UHUCBAVB  I>B  HESSB-DARMSTADT. 

StraUicuri;,  6 an  uv  (s8  Kpi?mbrr  i8o5)- 

Le  prince  de  Darmstadt  n’a  point  envové  au  général  Marmont  les 
V,ooo  hommes  qu’il  avait  promis;  j’ai  lieu  d'ètre  surpris  de  cette  con- 
duite d'une  Maison  ijui  a toujours  témoigné  tant  d’alUichement  à la 
France.  Faites  qu’il  les  envoie  à Mergeniheim.  I..e  ministre  de  la  guerre 
écrit  dans  ce  sens  au  prince. 

NiPocèos. 

d«  l’Empirü- 

9279. 

AL'  VICE-AMIRAL  VER  HLELL. 

Slmbourg,  7 tendémMire  ao  tir  ($9  Mp(«mbr«  i8o5). 

J’ai  reçu  votre  lettre  du  a a septembre,  et  j’y  ai  reconnu  la  preuve 
ilu  zèle  pour  mon  service  et  la  patrie  batave,  qui  forme  votre  caractèn- 
distinctif. 

3j. 
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Les  corps  français  qui  sont  en  Batavie  vont  être  considérablement 
augmentés  par  un  grand  nombre  de  recrues.  Indépendamment  de  la 
réserve  de  Boulogne,  (|ui  se  porterait  rapidement  sur  la  Hollande,  si 
l'ennemi  elTectuait  un  débarquement,  j'en  forme  une  très-considérable  à 
Mayence,  sous  les  ordres  du  maréchal  Lefebvre  ; elle  sera,  d'ici  à quinze 
jours,  do  3o,ooo  hommes.  Elle  a ordre  de  se  porter  à Boulogne  ou  en 
Hollande,  el  sur  tous  les  points  de  la  côte  septentrionale  où  l'ennemi 
débarquerait. 

Je  donne  ordre  qu'on  vous  envoie  deux  compagnies  d'artillerie  légère, 
puisque  vous  paraissez  le  désirer.  Il  serait  possible  qu'elles  n'eussent  point 
<le  chevaux,  mais  il  vous  serait  facile  de  vous  en  procurer.  J'ai  à Paris 
8,000  hommes  qui  se  porteraient  è Boulogne,  ou  en  Hollande,  selon  les 
instructions  que  j'ai  données  au  connétable,  et,  si  l'ennemi  débarquait, 
plus  de  5o,ooo  hommes  seraient,  en  moins  de  quinze  jours,  en  Hol- 
lande. 

D'ailleurs,  en  moins  de  quinze  jours,  de  grands  événements  vont  se 
décider.  Nous  sommes  bien  disposés,  et  j'ai  déjà  eu  la  consolation  de 
voir  que  beaucoup  de  choses  m'avaient  réussi.  a5,ooo  Bavarois,  6,ooo 
hommes  de  Hesse-Darmstadt,  ù,ooo  de  Bade  el  6,ooo  de  Wurtemberg 
se  sont  réunis  à moi. 

Je  suis  vraiment  affligé  de  la  mauvaise  santé  du  Grand  Pensionnaire; 
ses  talents  et  son  zèle  étaient  bien  nécessaires  à la  cause  commune.  Je 
lui  écris  une  lettre  qu'il  pourra  faire  imprimer  et  publier  dans  toute  la 
Hollande;  ce  sera  une  espèce  de  proclamation. 

Dans  quelque  circonstance  que  je  me  trouve,  soyez  certain  que  les 
intérêts  et  la  défense  de  votre  patrie  tiennent  à mes  plus  chères  affections, 
et  que,  avec  la  même  rapidité  que  mon  armée  des  côtes  s’est  portée  sur  le 
Rhin,  elle  se  portera  du  Rhin  sur  les  côtes. 

Je  désire  cependant  que  toutes  les  fois  que  vous  aurez  des  inquié- 
tudes fondées  vous  écriviez  au  connétable,  à Paris,  auquel  j'ai  laissé  des 
instructions  relativement  à une  descente  en  Hollande. 

Napolbos. 

.4rcht*«v  de  l'Empire. 
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9280. 

A M.  SCHIM.MELPENNINCK. 

Slmbourg,  7 «end^niUire  an  nv  (a^  »«{>4(!mbr«  i8o5). 

Je  désire  que  vous  fassiez  imprimer  la  lettre  que  je  vous  écris,  si  vous 
n'y  voyez  point  d'inconvénient.  J'apprends  avec  peine  que  votre  santé  est 
mauvaise;  j’ai  l’espoir  qu'elle  se  rétablira.  Dans  les  circonstances  ac- 
tuelles, tout  votre  patriotisme  et  vos  talents  étaient  nécessaires  i la  cause 
commune. 

Napoléo.v. 


LETTRE  LNCLUSE  DANS  LA  PRÉCÉDENTE. 

J'ai  été  obligé  de  retirer  mon  armée  de  Hollande  pour  faire  face  à 
cette  coalition  impie  que  l'or  et  les  intrigues  de  l'Angleterre  ont  formée 
contre  moi  et  mes  alliés. 

J’ai  ordonné,  dans  mon  empire,  la  formation  des  gardes  nationales 
pour  la  défense  de  mes  frontières.  Vous  sentirez  que,  dans  les  circons- 
tances présentes,  les  amis  de  leur  patrie  doivent  courir  aux  armes  pour 
repousser  de  son  sein  les  hordes  avides  de  pillage  que  l’Angleterre  vou- 
drait y jeter.  Cependant,  que  les  citoyens  de  Hollande  soient  sans  inquié- 
tude; mes  résenes  de  Boulogne  et  Mayence  sont  plus  que  sullisantes  pour 
arriver  au  secours  des  troupes  qui  défendent  leurs  eûtes,  et  empêcher  de 
se  rembarquer  l'armée  qui  violerait  le  territoire  batave. 

Je  compte,  Très-Cher  et  Grand  Ami,  sur  votre  zèle  et  votre  patrio- 
tisme dans  les  circonstances  où  nous  nous  trouvons.  Les  soins  de  la 
guerre  n'absorbent  pas  tellement  mon  attention  que  je  ne  veille  constam- 
ment sur  les  intérêts  de  la  patrie  batave.  Lne  armée  pourrait  débarquer, 
sans  doute,  mais  soyez  certain  qu'elle  ne  se  rembarquerait  pas.  Cependant 
j'en  appelle  aux  patriotes  bataves  pour  confondre  la  haine  des  tyrans 
des  mers,  et  mettre  cette  portion  du  continent  à l'abri  des  incursions  des 
pirates. 


Ardiiw  de  l'Empire. 
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9î«1 

A M.  GLLTZ. 

UKDINHI^  DE  Li  «USEE. 

StriNhmir^g,  *ffHi<'miair»  an  lit  (19  »rpl«mbrr  tSu5). 

Tr»‘s-(',lipr  pl  (irami  Ami.  Allié  et  (ionl’édéré,  M.  d'Aiïry  m'a  remis 
\olre  lettre.  Kn  m'envoyaot  M.  d'AITry  , vous  a\n  pensé  (jii’il  me  serait 
plus  8{;réalde  que  toute  autre  personne;  ce  ne  peut  pas  être  par  la  même 
raison  que  vous  ne  l'avez  pas  nommé  an  commandement  des  troupe.s  de 
la  (Confédération.  Je  lui  ai  fait  coiinaiire,  avec  ma  franchise  ordinaire, 
tous  les  sujets  de  plainte  que  j'avais  contre  le  (îouvernement  suisse.  Je  ne 
doute  point  que  vous  ne  soyez  persuadé  qu'il  est  dans  votre  intérêt  de  ne 
me  donner  aucun  oml)ra|;e  pour  mes  frontières  de  Kranche-C.omté,  et  que 
l'armée  de  la  confédération  ne  soit  (las  dans  les  mains  d'hommes  stipen- 
diés par  l'Angleterre  et  qui  ont  été  vaincus  avec  les  Autrichiens  par  mes 
armées  dans  la  guerre  dernière.  Les  circonstances  sont  importantes. 
L'Autriche  ne  veut  point  de  votre  neutralité.  J’ai  fait  connaître  à MM.  vos 
députés  quelle  conduite  je  pensais  que  vous  deviez  tenir;  l'acte  de  mé- 
diation sera  la  règle  de  la  mienne,  comme  il  doit  l'être  de  la  vôtre. 
Pour  première  preuve,  je  vous  demande  que  le  premier  régiment  de 
ligne,  conformément  à l’acte  de  médiation,  soit  recruté.  Je  n'ai  pu  voir 
qu'avec  peine  les  réponses  qui  ont  été  faites  à mon  ministre.  Je  me  flatte 
que.  dans  des  circonstances  aussi  graves,  vous  sentirez  la  nécessité  de  con- 
solider l'acte  de  médiation  en  Suisse,  et  de  faire  tout  ce  qui  sera  conve- 
nalde  pour  garantir  vos  frontières  contre  les  armées  autrichiennes  qui 
ne  manqueraient  pas  d'v  entrer,  si  les  circonstances  pouvaient  leur  être 
favorables. 

Napoléos. 

ConiRi.  par  Ip  go<jvHrDpm«n(  hpivé-tiqur. 
f En  flunnie  ««t  Arrfa  4»  VEanp.  1 
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9282. 

A M.  DE  WATTEVILLE. 

SlmlMurg,  7 ««tMipiDiairv  an  ii«  wpIntiiNr  i8oûi. 

Monsieur  de  Waltcville,  j'ai  reçu  la  letlre  que  vous  avez  bien  voulu 
tn’dcrirc.  Puisque  la  Confddéralion  n'a  pas  jugé  à projios  de  tioiiiiiier  la 
personne  qui  m'aurait  offert  le  plus  de  garantie  contre  les  intrigues  que 
r.AngIclerre  va  fomenter  en  Suisse,  je  suis  aise,  du  moins,  que  ce  soit  un 
sujet  de  Herne  assez  éclairé  pour  connaître  toutes  les  conséquences  de 
ses  démarches  et  toute  l'urgence  des  circonstances.  Dans  les  relations  que 
j'ai  eues  avec  vous,  j’ai  conçu  de  l’estime  pour  votre  caractère  et  pour  vos 
talenLs.  Vous  pouvez  faire  le  bien  de  votre  patrie.  .Mais,  dans  votre  posi- 
tion, il  n’y  a pas  de  petites  fautes.  J'ai  besoin  de  couvrir  mes  frontières 
de  Fraucbe-Comté,  et  si  les  officiers  et  l’état-major  de  l’arniée  fédérale 
sont  des  hommes  ennemis  de  la  France  et  connus  pour  avoir  fait  la  guerre 
contre  mes  armées,  vous  sentez  que  je  me  trouverai  obligé  de  former  une 
nouvelle  armée  en  Franche-Comté,  et,  dès  lors,  la  neutralité  de  la  Suisse 
me  serait  onéreuse  et  dangereuse  pour  la  France.  J'ai  fait  connaître  à 
MM.  d'Affry  et  Glulz  tout  ce  que  je  pense  de  la  conduite  du  (iouverne- 
ment  suisse.  Je  suivrai  l'acte  de  médiation;  suivez-le.  Si  j'ai  évacué  la 
Suisse,  c'est  par  ma  simple  bonne  volonté.  Faites  que  je  n'aie  pas  a me 
repentir  de  ce  que  j'ai  fait  pour  les  [vatriciens  sui.sses.  .Ayez  une  armée  qui 
inspire  de  la  confiance  aux  Suisses  et  à leurs  anciens  et  vrais  amis, 
au  nombre  desquels  je  crois  avoir  le  droit  de  tenir  le  premier  rang. 

Napolkov. 

4rcbi«««  dp  rKin|Mrv. 

9283. 

A I/ÉLECTEDR  DE  Wl  RTEMBERG. 

Slr«idMKirf(4  “z  •»  ><«  («9 

Mon  Frère,  vous  m’avez  promis  qu'un  corps  de  vos  troupes  serait  prêt, 
à mon  passage,  à joindre  mes  drapeaux.  Je  vous  envoie  le  général  Mou- 
ton, mon  aide  de  camp,  pour  connaître  la  force  de  ce  corps,  en  iiifan- 
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terie,  cavalerie  cl  artillerie.  Voire  Altesse  sentira  parfaitement  qu'il  e.st 
de  l’inttWt  de  tous  les  princes  de  la  Souabe  de  repousser  rapidement  la 
guerre  au  delà  de  la  Bavière,  pour  réprimer  les  agressions  de  l’Autriche 
et  l'accoutumer  à plus  de  respect  pour  les  souverains  cl  les  électeurs  du 
(iorps  germanique.  J’espère  me  trouver  dans  peu  de  jours  sur  le  terri- 
toire de  Votre  Altesse,  et  je  serai  fort  aise  de  cette  circonstance  qui  me 
mettra  probablement  à même  de  la  voir. 

N*l>0I.É0JI. 

Archtvm  de  rEmptre. 


9284. 

AU  MARÉCIIAI.  BERTHIER. 

Slnkdiourg,  7 vetHl^miaire  an  ht  (tg  M^ileiDbtT  i8u.S). 

Mon  Cousin,  donnez  ordre  au  maréchal  Augereau  d’èlre  rendu  de  sa 
personne  à Langres  le  i5  vendémiaire,  pour  y attendre  de  nouveaux 
ordres.  Avant  de  partir  de  Paris,  il  verra  le  ministre  Dejean  et  s’assurera 
que  les  « a,ooo  paires  de  souliers  destinées  à son  corps  d’armée  y soient 
envoyées  le  plus  tAt  possible,  car  il  est  probable  qu’il  ne  séjournera  pas 
à Langres.  Quand  j’ordonne  que  le  quartier  général  du  maréchal  Auge- 
reau soit  rendu,  le  «5,  à Langres,  je  sais  bien  que  son  corps  d’armée  n’y 
arrive  que  le  s i ; mais  mon  intention  étant  de  lui  donner  promptement 
une  destination,  je  veux  qu’il  puisse  [ircndre  toutes  ses  mesures  pour  sa 
nouvelle  direction. 

NAPOLéoa. 

DépM  fk*  lâ  guwTT. 

(ta  «us  Arrk».  <i«  > 

<)285. 

AU  GÉNÉRAL  MENOU. 

SUiabourg.  7 v^odÀmiaii'e  an  11*  (*9  arpU'tnbiT  i8o5). 

Je  vous  recommande  les  fortifications  et  les  approvisionnements 
d’Alexandrie  et  de  Turin.  Vous  allez  commander  un  petit  camp  volant 
que  je  réunis  à Alexandrie,  composé  du  67*  et  du  3'  léger,  et  des  esca- 
drons de  la  légion  hanovrienne.  Mon  intention  est  que  celle  petite  colonne 
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soit  partout  et  nulle  part.  Tenez-la  perpétuellement  en  marche  pour  faire 
joindre  les  conscrits,  consolider  la  tranquillité,  faire  des  exemples  et  se 
porter  partout  où  il  y aurait  un  commencement  de  fermentation.  Soyez 
tanidt  avec  le  tiers  sur  la  Bocchetta,  tantdl  avec  le  tiers  sur  la  vallée  de 
Plaisance,  tantôt  sur  la  vallée  du  Simplun,  et  depuis  Novare  jusqu'à 
Pavie.  Soyez  actif  et  trouvez-vous  partout.  Faites  arrêter  les  mauvais  sujets. 
Du  moment  que  le  premier  coup  de  canon  sera  tiré  en  Italie,  vous  avez 
tous  les  pouvoirs  de  police  pour  enfermer  les  agitateurs  à Fenestrelle, 
envoyer  des  otages  en  France,  mettre  des  individus  eu  surveillance  à 
Parme.  Tout  ce  que  vous  ferez  sera  bien  fait;  que  tout  marclie  et  soit 
tranquille. 

Faites  une  proclamation,  qui  dira  qu'à  la  tête  du  camp  volant  d'Alexan- 
drie vous  serez  partout.  Prenez  la  sévérité  et  le  sérieux  que  les  circons- 
tances exigeront;  et,  surtout,  soyez  vous-même  toujours  en  mouvement, 
non  avec  tout  ce  corps,  mais  avec  une  escorte  suflisanle. 

J'avais  ordonne  la  levée  de  5oo  hommes  dans  le  Valais.  Ecrivez  au 
(îrand  Bailli  et  à mou  chargé  d'affaires  à Sion,  pour  savoir  où  cela  en 
est  et  activer  la  levée  de  ce  corps.  Je  suis  en  pleine  marche.  Toute  mon 
armée  est  à quatre  marches  du  Bhiii;  les  avant-postes  ennemis  se  sont 
rencontrés.  Toute  l'Allemagne  est  pour  moi;  la  Bavière,  Bade,  Wurtem- 
berg et  Hesse-Darmstadt  se  sont  rangés  sous  mes  drapeaux;  la  Prusse 
forme  deux  armées  en  Pologne  pour  tenir  en  respect  la  Russie.  Donnez 
une  couleur  aux  journaux.  .Adressez  copie  de  cette  lettre  à l'architré- 
soricr  à Gênes,  n’ayant  plus  le  temps  de  lui  écrire.  Faites  faire  grand 
bruit  de  votre  camp  votant,  soit  en  Piémont,  suit  à Alexandrie,  soit  à 
Gênes. 

NxeoLÉos. 

irrhivet  de  rEm^itre. 

9'J86. 

AU  MARÉCHAL  MASSÉNA. 

Slruliotirg.  7 «i-tMiémMire  an  ait  (eçi  «eptembfc  tSoS). 

Mon  Cousin,  nous  sommes  en  pleine  guerre.  L'armée  bavaroise,  les 

II.  ' 4o 
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Iroupcs  (l(*  Wurloiiilierg,  dp  Hpsse-Darni»l«dl  el  les  'i.ooo  lioiniiips  dp 
Itadp  se  sont  réunis  à moi.  Mon  Hnnép  Psl  déjà  sur  le  ISpckar.  Je  l oniple 
être  sur  Ingolstadt  avant  le  t !>  ou  le  an  veudéniiaire.  Les  renspignemculs 
i(ue  je  rppois  tie  Suis.se  in'ap|irpnnpnt  ijiip  ce  que  l Aulriche  a dans  le  Tyrol 
italien,  à Trente,  floveredo,  file  pour  renforcer  rarniée  aulricliienne  sur 
I Hier.  Je  serais  enchanté  de  celte  nouvelle,  car  je  serais  fort  aise  de  tout 
ce  i|ui  pourrait  diminuer  le  nomlire  des  troupes  ipii  sont  devant  vous.  Si 
je  puis  me  défaire  proiiiplemenl  de  celte  armée  de  l'Iller,  ce  que  j'espère 
avec  l’aide  de  Dieu,  je  loniherai  sur  les  Russes,  el  je  compte  les  joindre 
encore  à leurs  journées  d'étapes.  Après  cela,  je  descendrai  à votre  secours 
pour  couper  les  débouchés  de  la  Slyrie  et  de  la  (krinlhie  à l'armée  autri- 
chienne qui  est  devant  vous,  qui  se  retirerait.  Je  vous  ai  fait  écrire  par 
le  ministre  de  la  guerre,  et  je  vous  le  recommande  encore,  de  tenir  vos 
troupes  réunies.  Si  vous  donnez  avec  ao,ooo  hommes,  l'ennemi  ne  peut 
vous  faire  télé;  autrement,  vous  éprouverez  des  échecs.  Je  vous  crois  plus 
de  cavalerie  que  n’en  a l'ennemi;  quelques  charges  de  cuirassiers  sur  les 
mauvais  halaillons  autrichiens  pourraient  être  d'un  très-bon  résultat.  Au 
reste,  j'ai  bonne  confiance  en  vous. 

Je  dois  vous  dire  que  le  roi  de  Prusse  vient  de  mettre  son  armée  sur  le 
grand  complet  de  guerre  el  de  la  mettre  en  marche  sur  les  frontières  de 
Russie.  Les  Russes  voulaient  le  forcer  à se  mettre  contre  nous;  il  leur  a 
déclaré  qu'il  serait  pour  nous. 

Je  vous  recommande  nia  brave  armée  d'Italie;  ne  la  faites  point  battre 
en  détail;  80,000  Autrichiens,  composés  comme  ils  le  sont,  ne  sont  pas 
faits  pour  tenir  tète  à 5o,ooo  de  nos  soldats,  si  tout  marche  ensemble, 
la*  temps  est  ici  superbe;  j'espère  que  j'aurai  un  bon  automne.  Le  géné- 
ral Miollis  doit  être  arrivé  à l'heure  qu'il  est. 

Nvpoi.éov. 


Di'pAl  de  («  pn’rm. 

lkn  tui«utf>*«t  Arrb.  4e  l'Knp  t 
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9287. 

AL  AURÉCHAL  JOl  RDAN. 

StrsHliourg,  7 v^rodéniMirv  *□  in  («9  tilur»)'. 

Mon  (loiisiii,  je  reçoi-s  voire  lellre  du  3 vende'iniaire-,  elle  me  fail  une 
véritable  peine.  Il  esl  impossible  d'avoir  été  plus  satisfait  cpie  je  l'ai  été 
de  votre  conduite,  et  d'avoir  meilleure  opinion  que  je  l'ai  de  vos  talents. 
Si  j'ai  envoyé  Masséna  en  Italie,  j'ai  cédé  à mu  conviction  intérieure  que, 
dans  une  guerre  qui  présente  tant  de  chances  et  éloignée  du  chef  du 
Gouvernement,  il  fallait  un  homme  d'une  santé  plus  robuste  que  la 
vétre  cl  qui  conndt  parfaitenient  les  localités;  car  les  événements  se 
pressent  autour  de  nous  avec  une  telle  rapidité,  qu'il  a fallu  de  telles 
circonstances  pour  faire  taire  toute  considération  particulière  et  envoyer 
en  Italie  l'homme  qui  connaît  le  mieux  l'Italie.  Depuis  les  positions  de  la 
Rivière  de  (iênes  jiisqu’è  l'Adige,  il  n'est  aucune  position  que  Masséna 
ne  connaisse. 

S'il  faut  aller  en  avant,  il  a encore  un  avantage  : ces  contrées  agrestes, 
dont  il  n'existe  pas  de  carte,  même  à Vienne,  lui  sont  également  fami- 
lières. 

Mon  cher  Maréchal,  je  conçois  que  vous  devez  avoir  de  la  peine;  je 
sais  que  je  vous  fais  un  tort  réel;  mais  restez  persuadé  que  c'est  malgré 
moi,  et,  si  les  circonstances  eussent  été  moins  urgentes,  comme  je  m'en 
flattais,  vous  eussiez  achevé,  cet  hiver,  d'étudier  les  localités,  et  ma  con- 
fiance dans  vos  talents  et  dans  votre  vieille  expérience  de  la  guerre  m eut 
rassuré. 

Mais  vous  connaissez  le  théâtre  du  Rhin,  vous  y avez  eu  des  succès. 
La  campagne  est  engagée  aujourd'hui;  dans  ipiinze  ou  vingt  jours,  les 
événements  nécessiteront  de  nouvelles  formations,  et  je  pourrai  vous 
placer  sur  le  ihéélre  que  vous  connaissez  le  mieux  et  où  vous  ()ourn‘Z 
déployer  votre  bonne  volonté. 


' hnl*' 
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Je  désire  apprendre,  par  voire  réponse,  que  vous  êtes  satisfait  de  celle 
explication,  et  que,  surtout,  vous  ne  doutez  pas  des  sentiments  que  je 
vous  porte. 

!N*poléox. 

^rrhjvm  d«  l'EmpiJT. 

02HH. 

AI'  AIARÉCHAL  NEY. 

Sirflfihourf{ , 7 v^ndémiAifi'  an  tu  (19  iSo5^. 

Je  vous  compte  arrivé  à Slullfjarl.  Le  maréchal  Lannes  se  porte  à 
Ludvvi(jsliiir|;;  il  sera  prêt  à voler  à votre  secours  si  vous  en  avez  besoin. 
Le  prince  Murat  se  porte  à Rasladt.  Insiruisez-le  de  ce  qui  se  passe.  Il 
n'attendra  pas  mes  ordres  pour  marcher  à vous,  si  cela  était  nécessaire. 
Eclairez  les  iitouvemenLs  de  rennemi;  léchez  d'enlever  ses  patrouilles  de 
cavalerie.  Du  reste,  rtton  intention  n'est  pas  qite  vous  passiez  Strrtigart, 
ni  que  vous  engagiez  là  aucune  alfaire  sérierrse. 

NiPOLtioS. 

Irrima  d«  rEmpirt-. 


ÎV289. 

Al'  PRINCE  ErCKNK. 

StrzmbKNnf^.  «9  iRoS. 

Mon  Cousin,  je  ihrsirc  r|ue  vorts  fassiez  rtrie  proclamation  pour  faire 
conrtailre  à mes  peuples  d'Italie  qtte  je  suis  au  milieu  de  l'Allemagne, 
i|u'une  guerre  injuste  m'a  été  déclarée  par  l'Autrirrhe,  qir'clle  s'en  repen- 
tira; ([u'en  ijuelque  lieu  que  je  sois,  je  m'occuperai  rie  leur  di‘fense  et 
lie  leurs  intérêts,  cl  qu'ils  soient  sans  inquiétude. 

NspoLios. 

par  S.  A.  1.  M"“*  U diKhcsae  de  LMnrhl«nb^. 

( En  tniniise  a«i  Arcb  «W  ITrap  > 
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9290. 

AU  PRI.NCE  EUGÈNE. 

StnstbourTi;,  19  «‘ptrinltrr  i8oô. 

Mon  Cousin,  les  liostilités  ont  commence';  vous  aurez  rei^u  les  Moni- 
teur (le  Paris,  des  3 et  6.  Les  corps  d'arm(ie  du  mardclial  Ilcrnadotte  et 
du  géufiral  Marmont  sont  à Würzburg,  r(îunis  à l'armde  bavaroise,  forte 
de  96,000  hommes.  Le  corps  d'arme'e  du  mar(‘chal  Davoul  a passd  le 
Rhin  à Manheim;  il  est  aujourd'hui  sur  le  Neckar.  Le  corps  d’armée  du 
maréchal  Soult  a passé  le  Rhin  a Spire,  et  est  aujourd'hui  à Ileilbronn. 
Le  corps  d'armée  du  maréchal  Ney  a passé  le  Rhin  vis-à-vis  Durlach,  et 
est  aujourd'hui  à Stuttgart.  Le  corps  d'armée  du  manirbal  Laiines  a 
passé  le  Rhin  à Kehl,  et  est  aujourd'hui  à Ludwigsburg.  Ma  Carde  est 
toute  arrivée;  elle  est  forte  de  8,000  hommes  et  passe  demain.  Le  parc 
a Blé.  Le  prince  Murat  a rencontré,  avec  ses  dragons,  des  patrouilles 
ennemies;  elles  n’ont  fait  que  des  compliments;  je  n'avais  pas  encore 
donné  l'ordre  de  tomber  dessus;  on  ne  leur  répondra  désormais  qu'à 
coups  de  sabre. 

Voici  mes  alliés  en  Allemagne  : les  électeurs  de  Bavière,  de  Bade,  de 
Wurtemberg  et  le  landgrave  de  Hcss(>-Darmstadt  ont  fait  chacun  un  traité 
d’alliance  avec  moi,  et  m’ont  déjà  joint  avec  des  corps  d’armée  assez 
considérables.  Faites  imprimer  dans  vos  gazettes  que  je  suis  arrivé  à l’ar- 
mée, qu’elle  est  en  marche,  que  déjà  l'armée  autrichienne  fuit;  qu’à  tant 
d’arrogance  et  de  présomption  ont  succ(‘dé  la  peur  et  le  drisonlre.  Ne 
parlez  pas  de  mes  dispositions  militaires  avec  les  détails  que  je  viens  de 
vous  donner.  Dites  que  la  Prusse  arme  1 00,000  hommes,  qu’elle  fait 
marcher  sur  les  frontières  de  Russie  pour  contenir  les  Russes.  Ne  parlez 
point  des  hostilités  commenc(*es,  à moins  que  le  maréchal  Masséna  ne 
les  ait  commencées  en  Italie,  afin  de  ne  pas  contrarier  les  dispositions 
du  général  en  chef. 

J'imagine  que  vous  avez  renvoyé  les  six  compagnies  de  grenadiers  que 
vous  aviez  à Milan;  elles  seront  très-nécessaires  à l'armée:  sans  elles, 
les  deux  régiments  feraient  deux  corps  sans  àme. 
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J’orgnnise  un  caui|)  val.Tiit  à Alexandrie.  Il  sera  cuniniandd  |iar  le 
général  Menou  et  sera  coni|iosé  de  3,ooo  liomnies,  savoir  : de  deux 
liatailluns  du  fyj',  de  doux  luilailluns  du  3*  d’infanterie  légère  et  de 
.')oo  lioiiinies  de  la  légion  tianovrienne  à elieval.  Le  grand  nonilire  de 
conserils  c|ue  les  fi-y'  et  3'  réginienU  doivent  recevoir  les  jiorteront  bien- 
lôl,  dans  le  courant  de  l'Iiiver,  au  grand  complet  de  guerre.  Mais  mon 
intention  est  que  vous  écriviez  au  général  Menou,  alin  que,  si  vous  aviez 
besoin  qu'un  délacbeineni  de  sa  colonne  mobile  se  portât  sur  Novare, 
l’avie,  il  pèt  le  faire  avec  rajiidilé;  bien  entendu  qu'il  n'y  séjournerail 
|>as  et  qu'il  n'y  paraîtrait  que  pour  rétablir  l'ordre  et  faire  quelques 
exenqilcs  sévères. 

Nvpolbos. 

(^vtnm.  par  S.  A.  1.  M*”*  la  duebevae  de  Latuefatenb^. 

(Cn  fBibttU  ■«!  .Arrii.  rKo<|>  I 


A M.  MARESCALCltl. 

Slraflbour^,  ‘j  vt'iwlMiiuiire  an  »i»  (ay  >ept#mbnr  iAq5)- 

J ai  reçu  votre  lettre.  Ne  manquez  pas  d'infuriiier,  tous  les  jours,  le 
prince  Eugène.  Annoncez  que  je  vais  envoyer  une  proclaniation  à mes 
peuples  d'Italie.  Mon  armée  est  entièrement  arrivée,  et  nous  commen- 
çons nus  opérations  militaires. 

Nxpoléox. 

^rrhife»  lie  PKiiipirv. 


PROCLAMATION  AUX  PEl  PLES  IVITALIE. 

MiimIhiuik,  «9  wplHttbtv  tduC». 

l’euples  d'ilalie,  renipereiir  d'Aiilriclie  a tralii  tous  ses  serments, 
désavoué  toutes  ses  paroles  et  couru  aux  armes  dans  le  temps  qu'il  me 
croyait  occupé  aux  extrémités  de  l'Océan.  Lui-nième  était  accouru  sur  les 
bords  du  Rbin,  et  menaçait  d'envabir  la  Suisse  et  mes  frontières.  Je  n'ai 
fait  que  paraître,  et  déjà  il  commence  à fuir  épouvanté.  Dans  peu  de 
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jours,  je  rëlablirai  à Munich  IVlecIcur  de  Bavière,  el  je  punirai  celle 
Cour  perfide  qui  a trahi  ses  devoirs  en  ouvrant  l'Ilalie  aux  incursions  de> 
harhares. 

Les  cvëncmenis  de  la  guerre  se  composent  de  vicissitudes;  mais,  en 
dernière  analyse,  celte  troisième  coalition  se  terminera  comme  les  deux 
(ireiuières.  Ce  n’est  (pi’au  milieu  des  orages  que  les  ëlals  se  consolident. 

Peuples  d'Italie,  je  compte  sur  votre  fidélité  et  sur  votre  confiance, 
après  les  preuves  d'amour  que  vous  m’avez  données. 

IJuelque  éloigné  que  je  sois  de  vous,  de  quelques  soins  que  je  sois 
occupé,  celui  de  votre  défense,  de  votre  bonheur,  sera  toujours  présent 
à ma  pensée.  Gardez-vous  de  toute  inquiétude.  Les  parjures  seront  punis 
et  la  victoire  restera  i nos  armes. 

INapoléüs. 

^rcbivn»  d*  l'Empire. 


U2'J3, 

PROCLAMATION  A LA  GRANDE  ARMÉE. 

SlnviliOMr^,  8 vé>mk^uire  an  ut  (3o  MiplMtibm  i8oô). 

Soldats,  la  guerre  de  la  troisième  coalition  est  commencée.  L’armée 
autrichienne  a passé  l'Inn,  violé  les  traités,  attaqué  et  chassé  de  sa 
capitale  notre  allié.  Vous-mèrnes  vous  avez  dû  accourir  à marches  for- 
cées & la  défense  de  nos  frontières.  Mais  déjà  vous  avez  passé  le  Bhin. 
Nous  ne  nous  arrêterons  plus  que  nous  n’ayons  assuré  l'indépentlance 
du  Corps  germanique,  secouru  nos  alliés  el  confondu  l'orgueil  des  injustes 
agresseurs.  Nous  ne  ferons  plus  de  paix  sans  garantie.  Notre  générosité 
ne  trompera  plus  notre  politique. 

Soldats,  votre  Empereur  est  au  milieu  de  vous;  vous  n'éles  que  l’avant- 
garde  du  grand  peuple.  S'il  est  nécessaire,  il  se  lèvera  tout  entier  à ma 
voix  pour  confondre  el  dissoudre  cette  nouvelle  ligue  qu’ont  tissue  la  haine 
el  Torde  l'Angleterre.  Mais,  Soldats,  nous  aurons  des  marches  forcées  à 
faire,  des  fatigues  el  des  privations  de  toute  espèce  à endurer.  Quelques 
obstacles  qu'on  nous  oppose,  nous  les  vaincrons,  el  nous  ne  prendrons 
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(le  repos  que  nous  n'avons  planté  nos  aigles  sur  le  territoire  de  nos 
ennemis. 

NaI'OI.^O.'». 

iVpAl  U |;iH-rr*. 

nn. 

MESSAGE  AL  SÉNAT. 

QuarlUr  Sirtubouqi,  8 an  ut  (3o  t«p(«inhr«>  i8o5). 

Sénateurs,  j’ai  délégué  au  grand  électeur  les  pouvoirs  nécessaires  pour 
présider  les  séances  et  les  conseils  d'administration  du  Sénat. 

J'ai  été  fort  aise  de  trouver  l’occasion  de  donner  à ce  prince  une  preuve 
de  mon  estime  pour  scs  talents  et  de  ma  confiance  illimitée  dans  son  atta- 
rliement  à ma  personne,  et  à vous.  Sénateurs,  un  garant  que  mon  absence 
ne  retardera  en  rien  la  marche  des  alTaires. 

J ai  pens(‘  aussi  que  le  besoin  de  la  patrie  exigeait  que,  pendant  que 
je  serai  sur  les  frontières,  le  grand  électeur  restât  au  milieu  de  vous. 

Napoléos. 

EitraUdii  .W'AMtrur. 

^ Ka  «uaeU  aat  Artb.  de  rcp.) 


9295. 

l’KOCLAMATION  A L’ARMÉE  D’ITALtE. 

ï)(ra4wurg.  8 «endéiuiair»  an  >i*  (3o  ««itleoilMN*  i8o5). 

■Soldats  d'Italie,  la  guerre  de  la  troisième  coalition  est  commencée. 
I,  armée  autrichienne  a passé  l'Inn,  envahi  Munich  et  chassé  de  sa  capi- 
tale l'électeur  de  Bavière,  notre  allié.  Vous- mêmes  avez  dû  accourir,  à 
marches  forcées,  à la  défense  de  l'Adige. 

Soldats  d'Italie,  c'est  sur  les  champs  de  bataille  où  vous  êtes  que, 
avec  une  poignée  de  monde,  l'aigle  autrichienne  s'est  vue  constamment 
humiliée  et  confondue.  L'n  contre  trois,  nous  fûmes  constamment  vain- 
queurs. Vous  serez  dignes  de  la  première  armée  d'Italie.  Nous  ne  ferons 
plus  de  paix  sans  garantie.  Notre  générosité  ne  trompera  plus  notre  poli- 
tique. Votre  Empereur  est  eu  .Allemagne,  au  milieu  de  l’armée  dont  vous 
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furrnuz  la  droite.  Le  général  qui  vous  mmniande  a toute  ma  ronfianre; 
euvironnez-le  de  la  vôtre. 

Quelques  fatigues  qu’il  vous  faille  essuyer,  quelques  marches  forcées 
que  vous  ayez  à faire,  quelques  privations  qu'il  vous  faille  endurer,  sou- 
venez-vous que  c’est  par  là  seulement  qu’on  peut  airiver  à la  gloire. 

Soldats  d'Italie,  ne  vous  donnez  point  de  repos  que  vous  n’ayez  vaincu  : 
que  je  n’entende  parler  de  vous  que  pour  apprendre  les  victoires  que 
vous  avez  remportées,  le  nombre  de  prisonniers  que  vous  avez  faits,  le 
nom  des  pays  que  vous  avez  conquis. 

NzPOI.ÉOS. 

.4rrhite«  dr 

9296. 

A M.  FOUCHÉ. 

Slraitbourg,  8 vendcniairr  «n  ttv  (3o  wtplembn*  i8oS). 

J’ai  l'honneur.  Monsieur,  d'adresser  à Votre  Excellence  l'expédition  d'un 
décret  portant  création  d’un  régiment  sous  le  nom  de  la  Tour  d'Auvergne. 
Sa  Majesté  désire  que  vous  voyiez  M.  de  la  Tour  d'.Vuvergne,  que  vous 
confériez  avec  lui;  que  vous  voyiez  s'il  est  possible  de  faire  entrer  dans 
ce  corps  les  chouans  à qui  il  peut  être  convenable  de  proposer  cette 
manière  de  servir.  Sa  Majesté  me  charge  en  même  temps  de  vous  inviter 
à vous  concerter  avec  le  ministre  directeur  de  l'administration  de  la  guerre 
pour  l'exécution  de  ce  décret,  qui  ne  doit  être  connu  publiquement  que 
quand  la  formation  du  corps  sera  déjà  avancée. 

Le  «ecrëiiire  d'ëUt,  par  ordre  de  l'Empereur. 

.4rrhive«  dr  l’Eaipire. 


9297. 

DÉCRET. 

Quartier  impériii.  StradMa^g,  8 Teod^iDiaira  ao  ti*  (3o  aeptembrr  t8o5). 

Article  l".  Il  sera  levé  un  régiment  d’infanterie  légère  composé  de 
trois  bataillons. 

Il  portera  le  nom  de  Hument  de  la  Tour  d^ Auvergne. 
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Aht.  2.  Le  sieur  Godefroy  de  la  Tour  d’Auvergne  est  noiiimd  eolonel 
eonimundatil  de  ce  corps. 

Art.  3.  Ce  re'giiiienl  aura  la  im'iiie  orgauisalion  i|ue  l'infanterie  légère 
de  ligne. 

Le  fond  de  son  nniforuie  sera  vert,  et,  sous  tous  les  autres  rapports, 
eoiiforuie  au  modèle  qui  sera  approuvé  par  le  ministre  directeur  de  l’ad- 
miiiislration  de  ta  guerre. 

Art.  a.  Aucun  homme  de  la  conscription,  ou  faisant  partie  d'un  corps 
de  troupes,  ne  sera  admis  dans  ce  régiment,  qui  pourra  recevoir  des 
Allemands  et  autres  étrangers. 

Art.  5.  Ce  régiment  formera  le  premier  corps  d'une  légion  qui  sera 
incessamment  organisée  et  portera  le  iiorn  de  Lé/^on  allfinande. 

Art.  (').  Nos  mitiistres  de  lu  guerre  et  de  l'administration  de  la  guerre 
sont  chargés  de  l’exéculion  du  présent  décret. 

NAFoiios. 

.\r>  df  l'Empirr. 


9298. 

VU  MARÉCHAL  LAAMiS. 

StrMstiOMrg.  8 t#nd*^fu*ire  sti  m {3o  »fplfujbr«  iSo.'i). 

Mou  Cousin , vous  marchez  sur  Ludwigshurg.  Sur  votre  droite,  le  maré- 
l'hal  Nev  doit  se  trouver  avec  son  corps  d'armée  à Stiitlgarl.  S'il  avait 
hesoiu  de  vos  .secours,  vous  n’attendriez  aucun  ordre  pour  v voler  avec 
votre  zèle  et  votre  hravoure  accoutumés.  Lu  reste,  marquez  mon  quartier 
général  à Ludwigshurg;  je  ne  tarderai  pas  h vous  y joindi'e.  Vous  avez  le 
maréchal  Soult  è Meilhronn  sur  votre  gauche.  Insiruisez-le  de  ce  qui  se 
passerait  sur  votre  ilroile,  i]ui  pourrait  nécessiter  votre  intervention.  Le 
prince  Murat  et  les  dragons  sont  aujourd'hui  en  marche  pour  Kasladl; 
informez-le  exactement  de  ce  ipii  se  passe. 

Nipoi.éon. 

Cnmra.  p«r  M.  le  dnc  d>> 

<Kn  nrsuie  4r*4i.  4e  rf!mp  \ 
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11299. 

AU  MARÉCHAL  AüGEREAü. 

SlTMliourg,  S «oftd^miâire  «n  lit  (Jo  tc|)(rtubre  i8u5). 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  rapport  du  3 vendémiaire.  Tous  les  3"  et 
't“  bataillons  des  rcjjiments  qui  coniposcnt  votre  corps  d'armée  ont  ordre 
de  se  rendre  à leurs  corps.  I>;s  drflaclietnenls  embarqués  sur  les  liAti- 
ments  de  la  flottille  à Granville  ont  ordre  do  débarquer  et  de  rejoindre 
leurs  cor|is.  Indépendamment  des  i 9,000  paires  de  souliers  que  j'ai 
chargé  le  ministre  Dejean  de  vous  procurera  Langres,  je  lui  ai  ordonné 
de  vous  faire  donner  les  deux  paires  de  souliers  que  j'ai  accordées  eu  gra- 
tification à l'armée,  c’est-à-dire  que  le  ministre  en  fera  verser  la  valeur 
dans  la  caisse  des  corps,  et  qu’ils  les  feront  confectionner;  mais  veillez  à 
ce  que  les  corps  ne  les  fassent  pas  faire  trop  loin,  et  qu’il  ne  faille  pas 
deux  mois  pour  leur  transport.  Je  ne  vois  pas  d’inconvénient  à accorder 
une  gratification  aux  officiers  d'état-major.  Envoyez-moi  un  étal  de  la  dis- 
tribution à en  faire,  cl  je  l’autoriserai. 

Je  ne  veux  pas  finir  cette  lettre  sans  vous  dire  un  mot  de  ma  position 
ici.  Mon  cher  et  bon  frère  l’empereur  d'Autriche  est  venu  à Meminingcii. 
Son  armée  est  sur  les  débouchés  de  la  forêt  Noire;  en  y comprenant  les 
troupes  qui  sont  du  côté  de  Constance,  elle  est  d'une  centaine  de  mille 
hommes;  mais  les  nouvelles  que  j’ai  reçues  hier  m’apprennent  qu'après 
avoir  tenu  un  grand  conseil  l’Empereur  est  retourné  à Vienne.  Dieu 
veuille  que  son  armée  continue  à rester  dans  la  même  position  encore 
une  huitaine  de  jours,  ou,  ce  qui  serait  encore  mieux,  qu’elle  s’avance 
sur  le  Rhin!  Vous  sentirez  combien  je  dois  le  désirer,  quand  vous  saurez 
que  le  général  Marmonl,  le  maréchal  Bernadottc  et  les  troupes  de  l'élec- 
teur de  Bavière  sont  en  grande  marche  sur  Ingolstadt;  que  le  corps  du 
maréchal  Davout,  qui  a passé  le  Rhin  à Manheim,  est  en  pleine  marche 
sur  Donauwcerth  et  déjà  à quatre  marches  du  Rhin;  que  le  corps  du 
maréchal  Soult,  qui  a passé  à Spire,  est  déjà  arrivé  à Heilbronn,  et  se 
dirige  également  sur  le  Danube,  entre  Hlm  et  Donauwœrth;  que  les  maré- 
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chaux  Laimes  el  Ncy,  les  corps  de  dragons  el  ma  (îarde  sont  arrivés  à 
Stuttgart.  Je  vais  partir  nioi-mème,  celte  nuit,  pour  me  mettre  à la  tête 
de  ce  corps,  pour  m'appuyer  au  maréchal  Soult  et  tourner  Ulm.  Malheur 
aux  .Autrichiens,  s’ils  me  laissent  gagner  i|ueli|ues  marches!  j'espère  les 
avoir  tournés  el  me  trouver  avec  toute  mon  armée  entre  le  Lech  el  l'Isar; 
mais  je  suppose  que  le  départ  de  l'Empereur  est  déjà  un  éveil,  et  que 
les  .Autrichiens  vont  s’empr(?sser  d'évacuer  la  Bavière.  La  tète  des  Russes 
commence  à s'approcher,  mais  la  l'nisse  l'ail  des  armements  el  parait 
peu  d’accord  avec  les  Russes. 

Je  n'ai  eu  dans  cette  marche  des  cèles  sur  le  Rhin  ni  déserteurs  ni 
malades. 

Nvwlf.o.x. 

(loinm.  |Mir  M**  U cotDi<-aM  ili^  SainU^.^kJe^^d*' 

( Fn  aunile  »m  Arek.  4r  l'Emfi.y 

M:m. 

AU  PRINCE  El  GÉNK. 

.MrailKiurg,  3o 

Mon  Cousin,  les  hostilités  ont  commencé  ici.  Ce  soir,  une  patrouille 
ennemie  de  chevau-légers  de  Rosenberg  a été  enlevée.  Ce  sont  les  pre- 
miers prisonniers  qui  aient  été  faits.  Il  n'a,  cependant,  été  hrèlé  aucune 
amorce;  mais  nous  marchons  à force,  el  l'ennemi  parait  fort  déconcerté 
de  la  direction,  de  la  rapidité  et  de  la  force  de  nos  tnouvemenls.  Il  v 
aura  prohahlement  heancoiq)  de  nouveau  ilans  la  semaine.  Vous  trouverez 
ci-joint  la  proclamation  ipii  a été  lue  aujourd'hui  à l'ordre.  L'empereur 
il'.Autriche  est  venu  a son  armée,  a tenu  grand  conseil  à Memmingen;  mais 
voyant  que  notre  armée,  au  lieu  d’èire  dépourvue,  était  non-seulement 
prèle  à le  bien  recevoir,  mais  encore  manienvrait  sur  ses  derrières,  il  est 
retourné  en  diligence  à Vienne.  Le  prince  Charles  doit  être,  à celle  heure, 
en  Italie. 

Il  me  larde  d'apprendre  des  nouvelles  île  ce  qu'on  fait  chez  vous.  J'ai 
vu  avec  plaisir,  par  vos  lettres,  que  vous  fournissiez  tout  ce  qui  vous  était 
possible  à l'armée.  Si  vous  avez  le  temps,  faites  une  reconnaissance  du 
lac  Majeur  jusqu'au  pied  du  Simplon,  laiil  pour  .savoir  si  l'on  peut  le 
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passer  que  pour  en  avoir  dans  la  tète  la  localité  vraie.  Après  celle-là . 
faites-en  une  au  pied  du  Saint-Gothard.  A votre  âge,  ces  reconnaissances 
se  font  lestement  et  elles  restent  pour  la  vie  dans  la  tète.  Organisez  votre 
gendarmerie  et  tous  vos  moyens  pour  pouvoir  garder  tous  les  prisonniers 
que  ferait  votre  armée.  Ayez  quelqu'un  d'intelligent  dans  la  Valteline  (|ui 
vous  instruise  des  mouvements  de  rennemi. 

J’ai  donné  ordre  que  la  légion  corse  vienne  à l'armée.  Je  ne  sais  qui 
m'a  dit  qu'elle  était  encore  à Livourne.  Il  est  ridicule  qu’elle  soit  là  quand 
elle  vous  serait  si  utile  à Milan,  ou  à l’année,  nu  dans  tout  autre  endroit.  Je 
vous  ai  écrit  de  la  faire  habiller,  si  c'est  le  manque  d'hahits  qui  l'cnipéche 
de  marcher.  Vous  seriez  fort  heureux  d'avoir  là  i,5oo  hommes  qui  tien- 
draient en  respect  le  pays.  Ecrivez-en  au  maréchal,  atin  que,  si  on  la 
juge  hors  d'état  de  servir  à l’armée,  on  vous  l'envoie. 

Du  moment  que  les  hostilités  seront  commencées  en  Italie,  faites  con- 
naitre  les  dispositions  de  la  Prusse  envers  la  Kussie;  rorgaiiisalion  de  la 
Grande  Armée,  divisée  en  sept  corps  de5o,ooo  hommes  chacun,  que  vous 
nommerez',  la  force  des  troupes  fournies  par  la  Bavière,  Bade,  liesse- 
Darmstadt,  Wurtemberg;  la  levée  des  conscrits  en  France,  et  toute 
espèce  de  nouvelles  qui  ne  laissent  pas  d'imposer  aux  Italiens,  et  neu- 
tralisent le  tas  de  mauvaises  nouvelles  de  tout  genre  que  rennemi  ne 
manque  pas  de  répandre.  Faites  passer  au  maréchal , au  général  Menou,  à 
.Moreau  de  Saint-Méry,  à la  princesse  de  Lucques,  à l'architrésorier  à 
Gènes,  à Borne,  l'extrait  de  ces  nouvelles;  elles  ne  sont  pas  importantes, 
mais,  par  leur  fraîcheur,  elles  rassurent  mes  agents  et  les  mettent  à même 
de  démentir  les  fausses  nouvelles.  .Ayez  le  soin  de  faire  de  ce  que  je  vous 
écris  un  bulletin  que  vous  intitulerez  Bullehn  dfs  lellrei  de  F Empereur,  dans 
lequel  vous  mettrez  tout  ce  qu’il  y aura  de  nouveau,  et  vous  l'enverrez 
aux  personnes  ci-dessus  nommées.  Mon  (piartier  général,  sera  demain  à 
Lndwigshnrg  sur  le  Neckar. 

Nvpoi.èox. 

L'Impératrice  reste  à Strasbourg  avec  ses  dames.  Elle  se  porte  très-bien. 

[Mr  S.  K.  1.  U tlurh«>iK<>  dt 

t Rb  «inale  ««i  .ArHt.  FKiBp  | 
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9301. 

AU  PRINCE  JOSEPH. 

SlfétlMHji^,  g «<*ndrmi«ir«  «n  ut  (i”  ariokr«  i6o&). 

Mon  Krôre,  je  pars  à l’instant  pour  porter  mon  (juarlicr  général  à 
l.inlwigsbiirg  sur  le  Neekar.  Toute  l'armée  est  tléjà  a\ancée  de  plusieurs 
marehes  en  .‘MIemagne.  Tout  le  monde  est  bien  disposé.  L’armée  n'a  rien 
perdu,  ni  par  les  désertions,  ni  par  les  maladies.  Le  temps  est  superbe. 
L’empereur  d’Autriche,  qui  était  venu  à son  armée,  est  retourné  à Vienne, 
et  l’épouvante  est  déjà  tians  les  rangs  ennemis.  Les  renseignements  que 
j'ai  portent  que  l’ennemi  retire  des  troupvui  d’Italie  jiour  lus  faire  marcher 
sur  la  llaviére.  Voyez  le  ministre  de  la  police,  le  ministre  Dejean  et  le 
sem'taire  général  de  la  guerre,  et  sachez  si  l'on  a evpédié  tout  ce  qui 
est  relatif  à l'ap|)el  de  la  conscription  de  la  réserve.  Si  ces  ministres  et 
les  préfets  y mellent  un  peu  de  zèle,  les  conscrits  doivent  être  rendus 
aux  corps  dans  le  courant  de  vendémiaire  (a3  septembre- a3  octobre). 
J’entends  bien  que  la  conscription  de  l'an  xiv  (i8o5)  devrait  me  joindre 
en  brumain"  (a3  octobre-üS  novembre).  Suivez  cette  affaire  autant  qu'il 
vous  sera  possible. 

Napoléoiv. 

DopAl  de  ia  Ku«>rrp. 

930*>. 

A M.  LEBRUN. 

.Sinsltourg,  9 vendéiDiairc  an  11*  (i**  octolm  t8oîi). 

Toute  mon  année  est  sur  le  Neekar;  je  jiars  en  poste  pour  la  joindre. 
Demain  je  me  mets  en  marche  de  guerre.  I.'empereur  d’Autriche,  qui 
était  venu  à son  armée,  n’y  est  resté  que  vingt -<|uatre  heures  et  s’en  est 
retourné  à Vienne  lorsqu’il  a su  que  nous  étions  si  bien  disposés  à le 
recevoir.  Les  électeurs  de  Bavière,  de  Bade,  de  Wurtemberg  et  Hesse- 
Darmstadt  sont  avec  moi  et  m'ont  déjà  fourni  des  corps  assez  considé- 
rables. Une  colonne  de  3o,ooo  Busses  est  entrée  en  Gallicic;  une  autre 
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est  arrêtée  par  les  armements  de  la  Prusse,  i|ui  a pris  enliti  cuuleur  et 
ne  parait  point  disposée  à se  laisser  marcher  sur  le  pied  par  lu  Russie. 
Les  Russes  disent  qu'ils  veulent  débarquer  dons  la  Poméranie  suédoise. 
Ils  frètent,  en  eiïet,  beaucoup  de  bAtimcnts;  mais  la  Prusse  a pris  îles 
mesures  pour  les  rejeter  dans  la  mer. 

Le  sénatus-consulte  qui  réunit  Gênes  à l'Empire  a dê  être  présenté 
hier  au  Sénat.  Dites  hardiment  que  (îènes  est  pour  toujours  à la  Erance; 
que  les  efforts  de  la  coalition  échoueront,  et  que  l'empereur  d . Autriche 
payera  cher  l’or  qu’il  a reçu  de  l'Angleterre, 

Organisez  une  force  qui  puisse  maintenir  lu  tranquillité  dans  la  Rivière 
de  Gênes.  Enfin,  donnez  une  couleur  aux  gazettes  de  (iênes;  quelles 
tournent  en  ridicule  les  menaces  de  l'Autriche  et  de  la  Russie;  qu’elles 
peignent  notre  situation  sous  tous  les  points  de  vue;  qu'elles  disent  .seu- 
lement au  peuple  ligurien  que  le  même  homme  qui, avec  3o,ooo  hommes 
au  milieu  d’eux,  a confondu  le  roi  de  Sardaigne,  l’Autriche  et  toute  la 
coalition,  se  trouve  aujourd'hui  avec  800,000  hommes  au  centre  de 
l’Allemagne. 

Ne  perdez  point  de  vue  l’approvisionnement  de  (iênes  : je  voudrais 
avoir  li  800,000  quintaux  de  blé.  Aies  projets  de  guerre  sont  vastes. 
J'attirerai  tout  pour  faire  la  guerre  offensive.  Dans  aucun  cas,  même  dans 
le  cas  de  siège,  vous  ne  devez  point  quitter  Gênes.  Prenez  des  mesures 
pour  que,  dans  aucun  événement,  vous  ne  manquiez  de  blé. 

Nspoléov. 

pu-  M.  le  duc  de  PlftiMitre. 

(Ra  t'BAp.  ) 


\mz. 

Ab  MARÉCHAL  MONCEY. 

. g fi>od«*mMire  en  tu  ( i**  «riuiirv  iKvâ  j. 

Faites  un  ordre  du  jour  à la  gendarmerie;  apprenez-lui  que  je  suis  au 
milieu  de  mon  armée;  que  je  me  repose  sur  l'activité  de  la  gendarmerie 
pour  maintenir  In  tranquillité  int(>ricuronient  et  faire  marcher  la  cons- 
cription. Rendez-moi  compte  tous  les  jours  si  les  conscrits  de  la  réserve 
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ri-joi(jiitMil,  el  où  en  est  la  consmiptlon  de  l'^n  iiv.  Je  df^sire  vous  voir 
à l'armée,  mais  restez  encore  un  mois  à Paris  pour  la  conscription  de 
l'an  Mv.  \e  perdez  pas  une  heure,  un  jour,  et  remuez  la  (gendarmerie 
autant  que  possilile. 

\ai>oi.éos. 

^rrliivs-^  rKmpirv. 

y.*ïü4. 

AU  l’RINCK  KtGKNK. 

Stnmhmrg.  i**  ortobr»  iHoO. 

Mon  Cousin,  je  vois  avec  plaisir  ipie  vous  prenez  des  mesures  pour 
faire  venir  la  lé(];ion  corse.  Il  est  ridicule,  en  effet,  qu’on  me  laisse  là 
■z.ono  hommes  pour  des  raisons  futiles.  Activez  leur  arrivée,  et,  quand 
vous  les  aurez  habillés  et  équipés,  quoiqu'il  faille  du  temps  pour  en  faire 
de  lions  mameuvriers,  ce  seront  de  lions  soldats  ijiii  feront  bien  leur  ser- 
vice et  (pii  tiendront  bien  leurs  fusils. 

Je  purs  à l'instant  pour  me  rendre  sur  le  NecLar.  Nos  grands  mouve- 
ments sont  déjà  commencés.  Nous  avons  un  très-beau  temps,  une  belle 
armée,  et,  avant  buil  jours,  il  se  passera  du  nouveau.  Toutes  les  troupes 
du  Tyrol  marchent  en  Bavière;  cela  vous  dtqja(;era  d'autant. 

h'aites-moi  connaître,  |iar  la  première  estafette,  si  les  quatre  bataillons 
du  3o'  de  ligne  sont  arrivés  à l'année.  Un  devait  débarquer  de  l'ile  d'Elbe 
à Pionibino;  les  trois  autres  devaient  débarquer  à (îetnes.  Prenez  des  infor- 
mations de  détail  sur  cet  objet. 

Napoléon. 

par  H.  K.  1.  M***  la  durltfM-  LviKiUmbrr^. 

i Rm  RHUwtr  au»  At«l»  4r  l'f^p.  ) 

9305. 

AU  PRINCK  JOSKPII. 

Quartier  impérial,  EUlif^prn,  lo  vend^iaira  an  ai?  (a  orlobra  i8o5)< 

Mon  Frère,  l'armée  est  en  grande  marche.  Le  i"et  le  a*  corps  sont 
réunis  aux  Bavarois  et  sont  partis  de  Wûrzburg;  les  .3*.  A'  et  fi"  sont 
au  delà  du  Neckar. 
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L'ennemi  fait  des  marches  et  cnuire-marches  et  paraît  fort  eniharrassé. 

Avant  peu  de  jours  nous  en  serons  aux  mains.  L'armée  n'a  perdu  per- 
sonne, ni  par  la  désertion,  ni  par  les  maladies. 

Je  serai  ce  soir  à Stult({art. 

Les  armées  de  Rade  et  de  Wurlcrnherg  se  joignent  à la  mienne. 

Comme  les  mouvements  vont  être  très-rapides,  ne  soyez  pas  étonné 
si  vous  êtes  (jiielques  jours  sans  recevoir  de  mes  nouvelles.  Il  siillil  que 
vous  fassiez  mettre  dans  le  Moiiileur  que  l'Rnipereur  est  à Stuttgart;  i|ue 
l'armée  a passé  le  Neckar  et  a déjà  remporté  deux  grandes  victoires  : la 
première,  parce  qu'elle  n'a  ni  malades,  ni  déserteurs;  qu'au  contraire 
heaucoup  de  conscrits  l'ont  rejointe;  la  seconde  victoire,  c'est  que  les 
armées  bavaroise,  badoise  et  wurtemliergeoise  se  sont  réunies  à l'armée 
française,  et  que  tout  le  peuple  d'Allemagne  est  bien  disposé  pour  nous  '. 

Napoi.kov. 

la  gui'iTP. 

A l/IMPÉRATRICK  JOSÈPHIAE. 

Quarütr  KUling^n,  lo  ««pmlMiiiaire  an  iit  (t  octobre  i8o5), 

lo  bpuref  du  matin. 

Je  suis  encore  ici,  en  bonne  santé.  Je  pars  pour  Stuttgart,  où  je  serai 
ce  soir.  I.es  grandes  nianieiivres  commencent.  L’armée  de  Wurtemberg 
et  de  Bade  se  réunit  à la  mienne.  Je  suis  en  bonne  position,  et  je  t'aime. 

Nvpoléos. 

r.liratt  doK  l^ttm  tU  !Safn>thm  à Ht. 

9307. 

A >1.  TALLEYRAND. 

t^uartirr  iaipérial,  RlUinfp*n.  lo  «fnd^iairf  an  ii*  {a  oclobfv  ifto5), 

Monsieur  Talleyrand,  je  vous  envoie  la  lettre  de  M Heiflinger.  J ai 
reçu  un  aide  de  camp  du  landgrave  de  Hesse-Darmstadt  ; je  lui  ai  fait 
connaître  qu'il  me  fallait  3,ooo  hommes;  je  lui  en  ai  démontré  la  néces- 

' MMu*  Mire  au  |»niic«t  biigter. 

Il 
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sit<‘  pour  lo  landj'ravf*  riii'mo;  je  crois  l'avoir  |)ersiia(ld,  et  j’espère  qu  à 
son  loiir  il  persuadera  à son  inaitre  de  ne  pas  trahir  les  intérêts  tie 
sa  Maison  el  démentir  Imil  il'nn  coup  une  amitié  de  plus  de  deux  cenl.s 
ans.  Son  pays  ne  peut  être  garanti  par  la  IVusse,  qui  n'a  pu  garantir 
la  liavière. 

.Mon  intention  est  de  cornprendi'e  Darmsiadt  dans  ma  fédération  ger- 
inaniipie,  rum|>osée  de  la  Bavière,  de  Darmstadt,  de  NVurlemherg  et  de 
Bade.  Eli  un  mot,  il  me  faut  3,uoo  hommes  de  Darmsiadt,  on  le  land- 
grave renoncera  jiour  lonjonrs  à ma  protection  el  rompra  hru.squement 
ce  qu’il  a tiroil  d'attendre  de  deux  cents  ans  de  liaisons.  C'est  dans  ce 
sens  ipie  vous  devez  écrire  à mon  ministre  à Darmstadt. 

Nvwilêo.x. 

âfraiPA-s 

( Rn  wiuttl*  aux  Arüi.  d«  l'tlMp.  ) 

U308. 

At  I.ANDtiHAVE  DK  HESSE-DABAISTADT. 

£lilitigen,  io  vntdéoiMin*  «ii  >i«  (« 

J ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Altesse  du  i"  oclohre.  J'ai  causé  fort  lon- 
guement avec  votre  aide  de  camp,  M.  de  Moranville;  je  lui  ai  fait  con- 
naître tout  ce  que  je  pensais  sur  les  circonstances  actuelles.  Lorsque  les 
armées  de  Bavière,  do  W urlemherg  et  de  Bade  se  réunissent  à mon  armée, 
je  ne  saurais  penser  que  l’armée  de  Darmstadt  s'en  éloignât.  Votre  Altesse 
ne  veut  pas  mettre  un  terme  à une  amitié  de  deux  siècles  dans  des  cir- 
constances où  elle  est  plus  nécessaire  que  jamais  au  bien  el  â la  gloire 
de  sa  .Vlaison.  Si  des  circonstances  de  révolution  ont  mis  un  instant  de 
l'interruption  dans  l'ancien  svstème,  tout,  étant  revenu  aux  mêmes  prin- 
cipes, doit  se  replacer  de  même,  el  je  me  flatte  que  Votre  .Altesse  et  sa 
Vlaison  auront  |iuur  moi  les  mêmes  sentiments  qu'elles  ont  eus  pour  la 
troisième  dynastie.  Une  lois  que  nos  liens  seront  reformés.  Votre  Altesse 
peut  être  persuadée  qu'elle  me  trouvera  prêt  à protéger  ses  droits  el  à lui 
donner  des  preuves  constantes  de  mon  amitié. 

.NvpoLâox. 

InliJ»''»  J*'  rE«i|»irr. 
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9309. 

A L'ÉLECTEIR  DE  WLRTEMBERG. 

Eulin^n*  lo  an  lit  (9  ocfbbn:  i8A»àj. 

J'ai  vu,  par  la  lettre  de  Votre  Altesse  du  3o  seplcmhro,  quelle  diail 
toujours  dans  rintcniion  de  se  réunir  aux  éleeleiirs  de  Bavière  et  de  Bade 
pour  Faire  cause  commune  avec  moi;  mais,  désirant  séjourner  très-peu 
sur  les  états  de  Votre  Altesse  et  me  rendre  promptement  en  Bavière  pour 
y rétablir  rÉlecleur,  je  désire  que  les  7 ou  8,000  hommes  qu'elle  veut 
joindre  à mes  troupes  soient  prêts  h se  mettre  en  marche  le  1 3.  Je  désire 
connaître  le  général  auquel  Votre  Altesse  veut  confier  le  commandement 
de  ses  troupes.  Je  me  dalle  qu’elles  confrihiieronl  au  rétablissement  de  la 
paix,  è la  conservation  du  Corps  germanique.  Votre  .Altesse  ne  peut  |dus 
se  le  dissimuler  aujourd'hui,  la  Maison  d'Autriche  ne  déguise  pas  son 
intention  de  s’emparer  du  Corps  germanique  et  de  détruire  toutes  les 
maisons  souveraines.  Je  placerai  ce  soir  mon  quartier  général  à Mün- 
chingen. 

NvPOlÉOX. 

Ardiivni  de  TKinpirt'. 


93Î0. 

A M.  niDELOT, 

«IMSTRK  pUmpoTRATUIRB  DB  m^CB  L'I^LBCTBl  B hfe  W IKTeilDRKC. 

Qtuirtter  imp-riai,  Ivtlling*’».  lu  vrtxMniMiirp  an  iit  nrUtltr*- 

Monsieur  Didelot,  j'ai  reçu  votre  lettre.  Voua  avez  eu  tort  de  faire  vis- 
i-vis  du  maréchal  Xey  la  démarche  que  vous  avez  Faite.  Vous  avez  com- 
promis votre  caractère  et  vous  vous  êtes  exposé  à ce  qui  vous  est  arrivé. 
Vous  vous  êtes  mêlé  des  ad'aires  de  guerre,  qui  ne  sont  pas  de  votre  com- 
pétence, et,  en  vous  traitant  mal,  le  maréchal  Ney  vous  a rendu  service. 
Ce  qu’il  vous  a dit  est  juste,  car  mes  0(1101011!  pour  la  guerre  et  mes  offi- 
ciers pour  la  paix  ont  des  Fonctions  distinctes  et  n'ont  rien  de  commun 
entre  eux;  ils  ne  parlent  même  pas  la  même  langue.  Il  v a plusieurs 
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jours  (|no  j'ai  passi'  Ifi  Hliin,  Jo  u ni  pas  cnianihi  parler  d'un  Iraild  d al- 
liance olîensive  el  défensive  entre  l’éleeteurde  Wurtemberg  et  moi.  Aucun 
traité  n'est  signé,  ou.  du  moins,  je  n’en  ai  |)Bs  de  nouvelles.  Au  surplus, 
un  traité  n’est  rien  sans  ma  ratification.  Non-seulement  l'Electeur  ne  m’a 
rien  fait  dire,  mais  il  a laissé  envahir  son  pays  par  l'ennemi,  et  le  maré- 
chal !Sey  est  arrivé  à Stuttgart  en  marche  de  çiierre.  (’,e|iendant  7 ou 
Soo  hussards  ne  devaient  pas  en  imposer  à l’Electeur,  et  si  son  terri- 
toire eilt  été  maintenu  intact,  je  n’eusse  pas  permis  (pie  nos  troupes  v 
arrivassent  avant  les  nolilications  d’usage,  dont  j’ai  été  dispensé  par  la 
présence  des  ennemis.  L’esprit  de  la  guerre  ne  comporte  aucune  modili- 
cation,  et  je  ne  rnlilierai  aucun  traité  dans  leipnd  mon  allié  m’interdi- 
rait le  si'jonr  d’un  point  ipielcompie  de  ses  étals,  à moins  (pi’il  n’y  ait  la 
clause  : » Autant  (pie  les  circonstances  ne  s’y  opposeraient  pas.  ' En  effet, 
en  cas  de  bataille  di;vant  Stuttgart,  si  la  position  était  importante,  on  ne 
la  laisserait  pas  occuper  par  l’ennemi.  Le  nuUier  d’un  ministre  est  un 
métier  de  circonspection,  surtout  dans  hîs  circonstances  compli(|uées  du 
moment  actuel.  L'Electeur  m’a  écrit,  la*  maréchal  Herthier,  comme  major 
général,  a répondu  dans  le  sens  de  la  présente  lettre.  Pritsente*  une  note 
an  ministre  de  l'Elerleur,  dans  lai|uelle  vous  lui  direz  <pie  son  territoire 
ayant  été  violé  parles  Autrichiens,  mes  troupes  y sont  entrées  ayant  devant 
elles  les  patrouilles  ennemies,  et  ipi'aucun  trailit  n'exislail.  M.  de  Tallev- 
rand  vous  a envoyé  un  projet  de  traité;  n’en  sortez  jias,  car  vous  seriez 
d(*savoué.  Voyez  l’Electeur,  faites-lui  sentir  tpi’il  a tort  el  que,  s’il  eiU 
montré  contre  l'Autriche  autant  de  fermeté  (pi’il  en  a montré  contre  le 
mariVhal  lS(*y,  de  misérables  patrouilles  n'auraient  pas  parcouru  son  ter- 
ritoire; et  il  eut  eu  raison  do  crier  si  j’eusse  passé  sans  m'entendre  avec 
lui.  Ev|di(piez-voiis-en  dans  ce  sens  avec  tout  le  corps  diplomatique, 
et,  par  votre  contenance,  ne  me  faites  pas  avoir  tort  quand  j’ai  raison. 
Blâmez-vous  vous-mème  hautement,  en  disant  que  vous  saviez  que  le 
maréchal  \ey  ne  ferait  rien  de  ce  que  vous  lui  demandiez,  mais  que  vous 
avez  poussé  jus(prà  l’excès  l’esprit  de  conciliation  qui  vous  caractérise. 

Napoléox. 

^rrhivos  rEmpirp. 
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9311. 

A M.  M THIARD. 

FJÜiri|^n,  10  »n  kit  («  uctobn’  i6o5^. 

connaitre  à l'*(lecteur  de  Oade  qu'il  est  indispensalile  (jii'il  ren- 
voie les  ministres  d'Autriche  et  de  Russie.  Le  ministre  autrichien  qui 
était  à Paris  vient  d'en  partir.  Vous  trouverez  ci-joints  les  passe-ports  que 
l'état-major  donne  aux  deux  ministres  qui  sont  prés  de  l'électeur  de 
Rade.  Ils  anroni  une  escorte  et  devront  diriger  leur  marche  par  Darm- 
stadt sur  Francfort,  parce  que,  les  armées  étant  en  présence,  il  n'est  pas 
convenahle  qu'ils  traversent  la  mienne.  Vous  porterez  ces  passe-ports  chez 
le  ministre  de  l'élcctciir  de  Bade,  qui,  je  crois,  de  son  côté,  sera  fort  aise 
d'élre  débarrassé  d'eux. 

Napoi.éo>. 

IrchivM  de  TEmpir**, 

9312. 

\t  MARÉCHAL  BER^VDOTTK. 

KllUngen,  lo  an  kit  («  udobtv  |H»S). 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  6 vendémiaire.  J ai  vu  avec  plai- 
sir votre  arrivée  à W ürzburg,  et  votre  jonction  avec  le  général  Mar- 
mont.  Le  croquis  du  mouvement  de  l'armée  que  vous  envoie  le  major 
général  vous  fera  connaitre  mes  projets.  L'ennemi  a une  armée  assez  con- 
sidérable ilans  le  Tyrol;  il  en  forlilie  tous  les  débouchés.  Une  autre 
armée  se  fortifie  sur  l'iller.  Mon  projet,  s'il  hésite  et  s'il  s'atnuse.  est 
d'arriver  derrière  le  Lech  avant  lui,  de  lui  couper  la  retraite  et  de  le 
pousser  sur  le  Rhin  ou  dans  le  Tyrol.  Nous  allons  voir  quel  parti  va 
prendre  l'ennemi.  Expédiez-moi  tous  les  jours  quehpi’un.  Je  suis  la  route 
de  Stuttgart,  Schorndorf,  (imünd,  Aalen,  afin  de  diriger  moi-mème  les 
mouvements  de  la  droite,  si  l’ennemi  passe  le  Danube  et  nous  attend  à 
Heidenheim.  Les  8,ooo  hommes  du  contingent  de  Bade  marchent  aujour- 
d’hui; les  ■y.ooo  hommes  de  Wurtemberg  marchent  également.  Donnez 
ces  nouvelles  à l'Électeur,  elles  lui  feront  plaisir. 
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Je  ne  suis  puiiil  éluniié  «juc  vuus  ayez  Iroiivé  iieauroup  il'agilaliun  : 
l'Eleclrice  a <?lé  de  lout  teiii|is  noire  ennemie,  et  l'Elecleur  lui-même  se 
trouve  dans  une  position  si  extraordinaire  qu'il  n'est  pas  étonnant  qu'il 
s'en  trouve  éliranlé.  Itassiirez-le;  causez  avec  lui,  en  général,  des  mou- 
vements de  l'armée,  et  faite.s-lui  naitre  l'espoir  d'élre  rétabli  prompte- 
ment dans  sa  position  naturelle.  Mais  je  ne  pense  pas  <|ue,  quand  vous 
lirez  celte  lettre,  vous  serez  déjà  à deux  murclies  de  \\  üntburg.  Main- 
tenez toujours  intacte  la  communieatinn  du  général  Marmont  avec  le 
maréchal  Davoiit;  vous  verrez  par  le  croquis  que  ce  général  sera  le  i .ô 
sur  la  Wiernitz;  si  l'ennemi  déhouchail  do  Üonauwœrth  pour  l'attaquer, 
faites  marclier  le  général  Marmont  à son  secours. 

Moquez-vous  de  tout  ce  que  peuvent  faire  les  ennemis,  soit  à Hanovre, 
soit  ailleurs.  Ils  ne  sont  pas  encore  en  mesure.  IJiiand  nous  nous  serons 
défaits  de  ces  loo.ooo  .Autrichiens  que  nous  avons  devant  nous,  nous 
pourrons  nous  porter  ailleurs.  Il  y a en  France  un  bon  mouvement;  la 
réserve  arrive  sur  le  Rhin.  J'ai  grande  envie  de  vous  voir,  et  je  le  ferai 
du  moment  que  je  me  serai  assuré  de  ce  que  rennerni  peut  faire.  Mes 
dernières  nouvelles  sont  (pi'il  était  encore  sur  l'Iller,  où  il  forliliail  Mern- 
mingen. 

Quant  à l'électeur  de  liesse,  il  fera  toujours,  et  dans  tous  les  cas,  ce 
que  je  vouilrai.  Vous  l'avez  un  peu  gâté,  s'il  est  vrai,  comme  on  me  l'as- 
sure, que  vous  avez  payé  argent  comptant.  Si  je  l'avais  prévu,  je  vous 
aurais  fait  dire  tie  le  payer  avec  des  bons  : je  m'en  expliquerai  là-dessus 
avec  lui.  Il  sait  très-bien  que  sans  la  France  il  ne  serait  qu'un  sujet  de  la 
Prus'e;  il  sait  aussi  que  seul  j'ai  pu  le  faire  Électeur,  et  que  je  puis  seul 
lui  faire  beaucoup  de  bien  ou  beaucoup  de  mal. 

Il  n'y  a plus  à |)arleinenter  avec  les  Autrichiens  qu'à  coups  de  canon. 

N*POI,ÉOV. 

OoRim.  {Hir  S.  M.  Ir  roi  d<r  Su^t«. 

f Ra  •niaol»  ««i  <Jv  l'Rfnp.  i 
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9313. 

AU  PRINCE  MURAT. 

Elltingon,  to  >eRd(<mi«ire  *n  m (s  odobro  i8o5). 

Mon  Ck)usin,  je  reçois  votre  lettre.  Je  porte  ce  soir  mon  quartier 
général  dans  la  petite  ville  de  Münchingen;  je  désire  vous  y voir  pour 
vous  dire  tout  ce  que  j’attends  de  vous,  dans  la  mission  que  vous  allez 
remplir.  N’épargnez  rien  pour  bien  nourrir  vos  cbevaux;  ralentissez  plutôt 
votre  marche  de  six  heures  que  de  les  fatiguer.  Votre  bataillon  de  dra- 
gons à pied  a couché  ce  soir  à Kastadt;  il  ne  s'est  pas  arrêté  k Strasbourg; 
enOn,  il  est  en  marche  pour  vous  rejoindre.  Le  général  Bourcicr  a couché 
& Rastadt  et  va  également  vous  rejoindre  avec  ses  quatre  divisions  do 
dragons.  Vous  allez  flanquer  toute  ma  marche,  qui  est  délicate,  en  ce 
que  c’est  une  marche  oblique  sur  le  Danube.  Il  faut  donc,  si  l'ennemi 
voulait  prendre  l'oITensive,  que  je  sois  averti  à temps  pour  prendre  un 
parti  et  ne  pas  être  obligé  de  prendre  celui  qui  conviendrait  à l'ennemi. 
La  division  d'Hautpoul  ne  doit  pas  suivre  votre  mouvement  ; ce  serait 
encombrer  votre  manœuvre.  Mon  intention  est  qu'elle  suive  ma  marche, 
et  elle  arrivera  rapidement  i Aalen,  en  même  temps  que  votre  avant- 
garde  arrivera  à llcidenheim.  Les  dragons  à pied  doivent  être  bien  fati- 
gués; je  ne  les  ferai  pas  passer  avant  le  maréchal  Ney;  ce  serait  exposer 
un  corps  que  je  veux  ménager.  Le  maréchal  Ney  ne  partira  que  le  i a de 
Stuttgart;  il  vous  suivra  donc  samedi.  Les  dragons  ô pied  viendront  après 
le  maréchal  Ney,  formant  votre  réserve.  Ainsi,  par  ce  débouché,  vous 
vous  trouverez  avoir  6,000  dragons  k cheval,  le  corps  du  maréchal  Ney 
de  30,000  hommes  et  les  dragons  à pied  : ce  qui  vous  formera  un  corps 
d'armée  de  3o  à 35, 000  hommes.  Je  serai,  de  ma  personne,  avec  le 
corps  du  maréchal  Ijannes,  qui  passera  par  Gmûnd;  ma  Garde  et  la 
division  d'Hautpoul  feront  la  réserve  de  ce  corps  d'armée,  qui  sera  de 
a 6,000  hommes.  Vous  voyez  donc  que,  si  l'ennemi  débouchait  d'Ulm 
pour  m'attaquer  sur  mon  flanc,  ces  deux  corps,  que  je  pourrais  lui  op- 
poser, seraient  facilement  renforcés  par  une  partie  du  corps  de  Soull, 
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i|ue  j’ai  disposé  en  conséquence.  Je  vous  expliquerai  tout  ceci  dans  la 
journée,  avec  plus  de  détails;  ainsi,  attendez-nini  à Müncliin|;en. 

Nxpoi-kos. 

Arrhiti^  «Ir 

1*314. 

A LÉI.ECTEIK  DE  BAVIÈRE. 


10  «rnd^fniairr  an  «iv  (s  4>rln|irr  iKoS), 

Mon  Frère,  je  reçoLs  voire  lettre  du  i"  octobre.  Le  roi  de  Prusse  n'a 
jamais  attaché  aucune  importance  à ce  qu'on  ne  passât  point  par  liairenlli 
et  Anspacb.  Notre  usage  constant,  dans  la  dernière  guerre,  a été  de  passer 
par  ce  territoire  aus.si  souvent  qu’on  l'a  voulu.  Mais  je  partage  votre  sen- 
timent : les  circonstances  actuelles  sont  d’une  nature  différente.  Il  me 
suffit  d'apprendre  par  vous  qu’il  pourrait  être  agréable  à la  Prusse  que 
l'on  ne  passât  pas  sur  ce  territoire,  pour  que  j'envoie  sur-le-clianqi  au 
maréchal  Hernadotte  l’ordre,  non  de  n’y  pas  passer,  puisque  cela  n’est 
plus  possible,  mais  d’éviter  d'y  séjourner.  Si  la  Prusse  tenait  un  corjis  de 
ta  on  i!),ooo  hommes  à Anspacb  et  déclarait  aux  puissances  belligé- 
rantes qu’elle  entend  maintenir  la  neutralité,  nous  ne  perdrions  rien  à 
être  arrêtés  sur  ce  point.  Mais  aujourd'hui,  dégarnies  comme  le  sont  ces 
principautés,  et  lorsque  l'usage  contraire  a prévalu,  la  Prusse  ne  serait 
pas  raisonnable  de  nous  faire  celle  querelle;  d'ailleurs,  je  crois  que  des 
troupes  autrichiennes,  qui  vienuent  de  déboucher  par  la  Itohème,  ont 
passé  par  quelques  villages  de  la  domination  prussienne.  J’écris  au  reste 
par  ce  courrier  une  lettre  au  roi  de  Prusse,  que  je  charge  M.  Otto  de  lui 
envoyer  par  courrier  extraordinaire. 

J'arrive  à l’instant  même  à Stuttgart,  où  toute  ma  droite  .sera  réunie 
demain.  Dans  la  lettre  que  je  vous  ai  écrite  il  y a un  mois,  je  vous  ai 
promis  qu’au  lô  vendémiaire  je  serai  au  centre  de  l Allemagne;  j’espère 
pouvoir,  avec  l’aide  de  Dieu,  vous  rétablir  bientôt  â Munich.  Ce  jour-là 
me  sera  très-agréable  sans  doute;  mais  je  ne  me  donnerai  point  de 
repos  et  j’emploierai  les  grands  moyens  dont  je  disjmse  pour  asseoir  la 
puissance  de  votre  Maison  sur  une  base  telle  que  vous  n'ayez  plus  à 
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craindre  de  quitter  votre  capitale;  et,  dans  la  nouvelle  position  où  je  dé- 
sire que  la  paix  générale  vous  retrouve,  j'espère  que  vous  serez  en  état 
de  résister  aux  premiers  efforts  de  la  Maison  d'Autriche  et  d’attendre  les 
secours  des  armées  alliées. 

Je  vous  prie  de  m’expédier  fréquemment  des  courriers  |)our  me  pré- 
venir des  mouvements  que  pourraient  faire  les  Autrichiens  sur  la  gauche 
du  Danuhe.  Les  électeurs  de  Wurtemberg  et  de  Bade  ont  réuni  leurs 
troupes  aux  nôtres. 

NxpOLéov. 

.irrhite»  do  rEtupirr. 

9315. 

A M.  OTTO. 

Ludwigsburg,  lo  tet»dôau*ire  in  iiv  (9  octobre  i8o5). 

Je  vous  envoie  une  lettre  pour  MM.  Duroc  et  Laforest.  Il  me  devient 
instant  d'étre  instruit  des  mouvements  sur  la  gauche  du  Danube.  Envoyez- 
mui  donc  un  ou  deux  courriers  par  jour.  Vous  donnerez  pour  direction 
à vos  courriers  les  avant-postes  français.  Je  suis  en  pleine  marche;  je 
marche  sur  Stuttgart.  J'imagine  que  Bemadolte,  Marmont  et  les  Bava- 
rois y sont  déjà.  J'espère  vous  remettre  bientôt  à Munich. 

Napoléon. 

AixliivM  d«  l‘Emplr«. 


9316. 

AU  GÉNÉRAL  DLROC. 

{.^idiiigiiburg,  to  vondooiiur*  «q  ut  (t  ixtobrv  i8q5). 

Monsieur  le  Général  Duroc,  .M.  Otto  vous  fera  passer  cette  lettre. 
L'électeur  de  Bavière  croit  que  la  Prusse  me  fera  une  querelle  de  ce  que 
je  fais  passer  le  corps  d'armée  du  maréchal  Bernadotte  par  Anspach.  J'ai 
ordonné  qu’il  y passe  le  moins  possible,  et  surtout  qu’il  n’y  séjourne  pas. 
(Juand  j'ai  reçu  la  lettre  de  l'Electeur,  il  n'était  plus  temps;  une  colonne 
avait  déjà  passé.  Vous  savez  que,  dans  la  dernière  guerre,  la  Prusse  n'a 
jamais  compris  Anspach  ni  Baireuth  dans  la  ligne  de  neutralité;  mais, 

11.  A3 
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quand  elle  diîclarera  aux  puissances  belliijérantes  qu’elle  ne  souffrira  point 
que  leurs  troupes  passent  sur  ce  territoire,  et  qu'elle  y mettra  un  bon 
corps  de  troupes,  de  mon  cùtd  j’en  serai  cliarme. 

•le  n’ose  pas  trop  vous  dire  quels  sont  mes  projets  et  ma  position.  Je 
suis  à Ludv«igsbur(;,  dans  le  palais  de  l’clccteur  de  Wurtemberg,  qui 
joint  ses  troupes  aux  miennes,  ainsi  que  rélecteur  de  Bade.  Mon  amie'e 
est  dans  la  meilleure  position.  Tous  les  mouvements  sont  commenct^s; 
nous  sommes  en  grande  manœuvre  de  guerre.  Les  .\utrichicns,  qui 
s'étaient  einpan-s  de  tous  les  débouchés  de  la  forêt  Noire,  et  qui  s’étaient 
forliliés  à riin  et  à Memniingen,  paraissent  fort  décontenancés.  11  est 
probable  qu'avant  huit  jours  des  événements  décisifs  auront  eu  lieu. 
L’opinion  est  que  les  Autrichiens  perdent  un  peu  la  carte.  On  suppose 
qu’ils  ne  nous  attendaient  que  dans  un  mois.  Faites-moi  parvenir  toutes 
les  nouvelles  que  vous  auriez.  Adressez  vos  courriers  à M.  Otto,  qui  est 
toujours  en  mesure  de  me  les  faire  passer. 

Nxpoléos. 

Atrhivoa  dr  i'Enipire. 

9317. 

AU  PRINCE  JOSEPH. 

Quartier  impèriftl,  Litdwi^^burg,  1 1 tmd<^Mir«  an  ttr  (3  odolrnt  iSuS). 

Mon  cher  Frère,  je  suis  entré  hier  à Ludwigsburg;  je  suis  logé  chez 
l’Électeur,  qui  s’est  délinitivement  mis  avec  nous.  11  n’y  a pas  encore  eu 
de  sang  répandu  de  part  et  d'autre;  cependant,  quelques  patrouilles  de 
cavalerie  ennemie  ont  été  coupées  et  l’on  m’a  amené  une  trentaine  de 
prisonniers  à cheval.  Nous  sommes  tous  en  grande  marche  et  en  grandes 
manœuvres  militaires. 

Napoléox. 

Di'pAl  de  U giiem*. 

9318. 

A M.  DIDELOT. 


LuiIwi|{Bburg,  tt  «tffldijmUirA  *D  ii«  (3  ucloUr«  tdoâ). 

Mon  ministre  se  remlra  immédiatement  è Stuttgart  et  se  présentera 
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chez  les  ministres  d'Autriche  et  de  Riis.sie;  il  leur  déclarera  (|iie  c'csl 
contre  mes  intentions  qu’ils  ont  été  mis  aux  arrêts;  mais  que  mes  géné- 
raux, dans  la  persuasion  qu'ils  rendent  journellement  compte  à leurs  gou- 
vernements respectifs  du  mouvement  de  mes  armées  (et  en  cela  ils  fout 
leur  devoir),  ont  cni,  quoique  sans  ordre  de  ma  part,  pouvoir  prendre 
cette  mesure  de  précaution.  Il  demamlera  et  recevra  d’eux  la  parole  de 
s’abstenir,  pendant  huit  jours,  de  toute  communication  directe  ou  indi- 
recte avec  leurs  gouvernements,  et  leur  annoncera  qu’il  est  porteur  de 
l’ordre  de  faire  lever  immédiatement  leurs  arrêts,  et  qu’ils  peuvent  con- 
tinuer en  toute  sûreté  à habiter  Stuttgart,  bien,  ajoutera-t-il,  que  les 
événements  de  la  guerre  entrainent  quelquefois  après  eux  des  mesures 
de  rigueur  et  de  violence  même,  qu’il  est  impossible  h l’autorité  souve- 
raine de  prévoir  et  de  prévenir. 

Napoléos. 

(xKum.  p«r  M.  Ch.  OideloL 

9319. 

A .M.  OTTO. 

Quartier  tni)>^riai,  Ludwifjsborg,  t a veiMtémiaire  an  ait  (3  octobre  180b). 

Monsieur  Otto,  répondez  au  maréchal  Bemadotte  qu’en  vertu  des  con- 
ventions qui  existaient  dans  la  dernière  guerre,  relativement  à la  neu- 
tralité de  la  Prusse,  la  principauté  d'Anspach,  et,  en  général,  les  posses- 
sions prussiennes  en  Franconie  n’étaient  pas  considérées  comme  étant 
comprises  dans  la  ligne  de  neutralité  qui  avait  été  tracée,  et  ont  pu  être 
traversées  par  nos  troupes,  ainsi  que  le  comté  de  la  Marck,  et  que  j’ai 
dû  calculer  que,  pendant  la  guerre  actuelle,  les  choses  resteraient  sur  le 
même  pied  que  celui  de  la  dernière  guerre,  pour  cet  objet.  C’est  ponn|uoi 
les  divisions  de  mon  armée  ont  traversé  quelques  portions  du  territoire 
prussien  en  Franconie,  comme  l’ont  fait  aussi  les  troupes  de  l’électeur  de 
Bavière  pendant  leur  retraite,  et  comme  l’a  fait  pareillement  le  corps 
d'Autrichiens  qui  vient  de  se  présenter  sur  la  Bednitz  et  qui  a passé  sur 
le  territoire  prussien  en  plusieurs  endroits.  Le  maréchal  Bemadotte  devra 
traverser  ce  même  territoire  et  éviter  d'y  séjourner,  comme  le  ministre  de 
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la  guerre  le  lui  a dit  hier.  Il  faut  hoaucoup  de  protestations  en  faveur  de  la 
Prusse,  et  témoigner  beaucoup  d'attachement  jiour  elle  et  le  plus  d’égards 
qu’on  pourra;  puis,  traverser  ses  possessions  avec  rapidité,  en  alléguant 
l’impossibilité  de  faire  autrement,  parce  que  cette  impossibilité  est  réelle, 

Napolbos. 

IVpiU  Je  U 


9320. 

SAUVEGARDE  POl  R l/l.NIVERSITÉ  DK  HEIDELBERG. 

Qoaflier  impt^rùl,  Lodwt^Hir};,  1 1 vciul«mtain>  an  tit  (3  cMtUrij>re  iHo5). 

L'Empereur  des  Français,  Roi  d’Italie,  dans  l’intention  de  donner  aux 
savants  une  nouvelle  preuve  de  la  protection  spéciale  qu’il  accorde  aux 
sciences  et  k ceux  qui  les  cultivent,  et  d’après  le  vieu  qui  lui  en  a été 
exprimé  par  S.  A.  S.  l’électeur  de  Bade,  prend  sous  sa  sauvegarde  l’uni- 
versité de  Heidelberg,  ainsi  que  ses  propriétés;  ordonne  à tous  li»s  corps 
de  la  Grande  Armée  de  les  respecter  et  charge  les  chefs  qui  les  coin- 
mandent  de  garantir  cette  institution,  et  ce  qui  en  dépend,  du  trouble  et 
des  maux  inséparables  de  la  guerre. 

I.1A  riiAri^lifll  Burthier.  par  unira  «te  l'Eropereur. 

D^p6t  «k  ia  gunrp. 


9321. 

AU  MARÉCHAL  LANNES. 

HtR  LA  ROliTR  DE  ÜCHOnMCORF. 

Quartier  uii|>tUI,  LudwigilMirg , 1 1 aii  tit  (3  orlolir"  180S). 

Mon  Cousin,  |toussez  des  partis  le  plus  loin  que  vous  pourrez  sur 
Gmûnd,  sur  Heidenheim,  sur  Aalen,  et  tâchez  de  me  faire  savoir  demain 
si  l’ennemi  est  à Nœrdiingen  ou  à Heidenheim,  ou  s’il  est  vrai  qu’après 
avoir  occupé  Nœrdiingen  il  l’ait  évacué  depuis  deux  jours.  Il  est  probable 
que  vos  hussards  trouveront  quelques  partis  ennemis.  Un  bon  moyen 
d’avoir  des  renseigtiements  serait  d’enlever  quelques  prisonniers.  Vous 
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les  feriez  interroger  avec  soin  et  vous  nie  feriez  parvenir  leur  interro- 
gatoire. 

Le  maréchal  Soult  aura  demain  la  division  de  Saint-Hilaire  à (îaildorf. 
Klle  a ordre  d’envoyer  des  patrouilles  de  cavalerie  sur  vous.  Faites-eu 
marcher  à sa  rencontre  et  convenez  d'un  poste  intermédiaire  avec  cette 
division,  soit  pour  demain,  soit  pour  après-Kleraain , où  cette  division  doit 
être  à AhLsgmûnd,  afin  que,  si  j’avais  quelque  ordre  pressé  à lui  traos- 
meltre,  je  puisse  le  faire  sans  perdre  de  temps  et  par  votre  moven. 

N»poléo>. 

ptr  M.  le  «le  Monletwilo. 

Arrli- 


9322. 

AL  MARÉCHAL  DAVOLT. 

Quartier  imptirial,  LudvigibtM^.  1 1 leoderaiaire  an  uv(3odobre 

Mon  Cousin,  le  ministre  de  la  guerre  vous  répond  par  ce  courrier  pour 
ce  qui  est  relatif  au  territoire  prussien.  Prodiguez  tous  les  témoignages 
de  considération  et  de  bonne  amitié  pour  le  roi  de  Prusse. 

Il  serait  possible  que  l’ennemi  fit  quelques  manœuvres;  il  pourrait 
marcher  au-devant  de  quelqu’un  des  corps  d’armée,  soit  du  cùlé  de  Hei- 
denheim,  dans  ce  cas,  vous  êtes  trop  loin  et  vous  n’y  pouvez  rien  ; soit  en 
occupant  Nrerdlingen,  et  c'est  ilans  cette  intention  que  j’ai  attaché  une 
brigade  de  grosse  cavalerie  à votre  corps  d’armée.  Arrivez  le  plus  bonne 
heure  qu'il  vous  sera  possible  à Œttingen.  Si  l'ennemi  a passé  le  Danube 
et  occupé  Nœrdlingen,  prenez  position  et  communiquez  avec  le  maréchal 
Soult,  qui  couche  le  j 3 à Ellwangcn  et  doit  être  rendu  le  i A à Nierd- 
lingen;  par  ce  moyen,  vos  corps  d’armée  donneront  ensemble,  et  votre 
grosse  cavalerie  vous  sera  très-utile  dans  la  belle  plaine  de  Nœrdlingen. 
.Si,  au  contraire,  l’ennemi  n’avait  point  passé  le  Danube  depuis  lilm  jus- 
qu’à Donauwœrth,  et  prenait  position  sur  l’Altmühl  en  débouchant  par 
Neuburg  ou  Ingolstadt,  et  attaquait  les  généraux  Marmont  et  Berna- 
dotte,  passez  la  Wœrnitz  et  portez-vous  par  le  plus  court  chemin  au 
secours  de  ces  corps  d’armée,  en  prévenant  le  maréchal  Soult,  qui  a 
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ordre  de  suivre  le  iiuîmc  niouvenienl.  Eiivoyeî  des  courriers  au  (jenéral 
Marmoul.  Je  suppose  (|u’il  devra  avoir  passé  demain  Rolhenhurg.  Faites- 
lui  connailre  les  ordres  que  vous  aves. 

N.vpoLéos. 

CoMim.  par  in  m.irNTliniir  priiM'cMi*  «i'ErkiuubL 

^Ka  aiianW  «ai  Afrii.  4r  l'Knsp.  ^ 


0323. 

AU  AlARÉr.HAL  SOILT. 

Quartier  ifnp^al , Ludwi^^iurg , 1 1 «rnilêiDiure  an  ttr  { 3 odolirv  i go3  ). 

Mon  Cousin,  je  vous  ai  fait  donner  l'ordre  de  faire  filer  votre  4*  divi- 
sion en  laissant  seulement  un  détachement  pour  suivre  le  mouvement  du 
parc.  Comme  le  i3  je  serai  à Gmünd,  je  verrai  si  j’aurai  besoin  de  la 
division  qui  passe  à (laildorf;  elle  sera,  toutefois,  à portée,  dans  la  posi- 
tion où  elle  sera  le  i4  à Abtsginùnd,  de  marcher  sur  Nierdlingen  el  de 
su  joindre  ù vos  autres  divisions  qui  partiront  le  i 3 d'ElIwangen.  Le  maré- 
chal Uavoiit  arrive  le  1 3 à Ol'ittingen.  11  a avec  lui  six  régiments  de  grosse 
cavalerie  formant  la  division  du  général  Nausoutv.  Il  doit  se  porter  à 
Harburg  le  i4;  mais  je  lui  fais  connaître  que,  si  l'ennemi  se  trouvait 
eu  force  à No'rdiingen,  il  se  dirigerait  sur  ce  point,  de  manière  à se  lier 
h votre  gauche  et  ù tomher  ensemble  sur  l'ennemi.  Si,  au  contraire, 
l’ennemi  se  portait  sur  Neuburg  pour  marcher  sur  Bernadotle,  le  maré- 
chal Davout  marcherait  a grands  pas  au  secours  de  Marmont  et  de  lierna- 
dotle,  el  vous-inèine,  de  Nœrdlingen,  vous  vous  porteriez  rapidement  sur 
la  AVœruilz  pour  garder  le  débouché  de  Doiiauwwrlh  et  servir  de  réserve 
à ces  trois  premiers  corps  d’année,  assez  près  cependant  de  rennemi, 
qui  serait  par  là  menacé  de  perdre  sa  communication  avec  Neuburg. 
Mon  intention  est,  quand  nous  nous  rencontrerons  avec  l'ennemi,  de 
l'environner  de  tous  côtés.  Je  désire  que  vous  communiquiez  souvent  avec 
moi,  pour  me  faire  connaître  soit  ce  que  vous  apprendrez  de  Davout,  soit 
ce  que  vous  saurez  du  côté  de  Nœrdlingen. 

NAPotéos. 

tUf  la  gumr. 

f Es  niMlr  inf  Arr4i.  d*  l'Buf.) 
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932A. 

AU  GÉNÉRAL  SONGIS. 

Quartier  impurial»  Ludwi/^sliurg , il  veud^mtaire  an  ttf  (3  ixlubrx*  i($o5). 

Monsieur  le  Général  Songis,  la  route  de  l'armée  est  par  Spire.  Il  est 
nécessaire  que  vous  ayez  une  quantité  de  cartouches  d'infanterie  et  de 
canons  et  obusiers  de  tous  les  calibres,  |iour  pouvoir,  immédiatement  après 
la  première  affaire,  renvoyer  tous  les  caissons  et  voitures  de  munitions, 
afin  qu'elles  en  ramènent  deux  ou  trois  cents  voitures  chargées  de  biscuit, 
qui  bientôt  seront  disponibles.  Si  vous  avez  des  munitions  toutes  prêtes 
à Spire,  elles  y seront  envoyées.  Je  trouve  du  l'inconvénient  à les  faire 
aller  à Strasbourg,  car  elles  pourraient  déserter  en  longeant  la  rive 
gauche  du  Itliln,  Réunissez  sans  délai  un  grand  approvisionnement  à 
Spire,  que  nous  pousserons  ensuite  à Heilbronn.  L'électeur  de  Wurtem- 
berg se  chargera  de  me  tenir  plusieurs  centaines  de  voitures  qui  iront 
d'Heilhronn  à Spire,  et  de  Spire  à Heilbronn.  Cela  est  préférable,  en  ce 
que  nos  propres  voitures  n'iraient  qu’à  Heilbronn  pour  s'approvisionner. 
Cet  objet  est  important. 

Quand  aurez-vous  à Spire  assez  d’objets  d'approvisiounemenl  pour 
quatre  à cinq  cents  voilures,  indépendamment  des  voitures  et  attelages 
que  vous  vous  procurez  et  qui  peuvent  vous  joindre? 

NvpoLéov. 

ArchÎTQs  d«  rEm|^. 


9325. 

AU  MARÉCHAL  BRUNE, 

COMUiriDAJtT  CHIP  L*ARlliB  DB  BOlLOG.’tR. 

Quftrüer  impL-riai,  LAAdwi^urg,  ii  veod^mMirv  ao  itr  (3  octobre 

Je  reçois  votre  lettre  du  5 vendémiaire.  Je  vois  avec  plaisir  qu’à  l'heure 
qu’il  est  les  fortifications  de  Boulogne  sont  achevées.  Occupez-vous  de  leur 
donner  une  nouvelle  force.  Des  lunettes  intermédiaires  aux  grands  ou- 
vrages, bien  fraisées  et  bien  palissadées,  un  ouvrage  sur  le  promontoire 
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(le  rHeurl,  un  sur  la  Crèche,  peuvent  être  d'un  bon  effet.  rima(jine  que 
vos  ouvrages  sont  bien  palissad(!s.  (Continuer,  h y faire  tous  les  travaux  qui 
peuvent  les  rendre  redoutables. 

Je  suis  à I.iidwigsburg;  une  partie  de  l’année  est  h Slutlgarl,  et  nous 
sommes  en  grandes  manœuvres  [lonr  tourner  rennemi.  J'espère,  sous  peu 
de  jours,  des  événements  assez  notables.  Il  n’y  a pas  encore  eu  de  sang 
versé.  Deux  patrouilles  de  cavalerie  ont  été  coupées,  ce  qui  nous  a pro- 
curé une  trentaine  de  prisonniers. 

Nvpoléos. 

.4rchivM  à*  rEntpirr. 

9326. 

A M.  TALLEYRANÜ. 

împMal.  1 1 vendémiaire  an  ii«  (3  wlobr^  i8o5). 

& beum  du  aotr. 

Monsieur  Talleyrand,  je  suis  à Ludvvigsburg.  Il  y a eu  quelques  dif- 
licullés  pour  l’entrée  des  troupes  à Stuttgart;  cela  s'est  heureusement 
terminé.  J'ai  été  reçu  ici  grandement;  je  suis  logé  dans  le  palais  de 
l'Electeur;  toutes  ses  troupes  étaient  sous  les  armes;  les  clefs  de  la  ville 
m'ont  été  présentées.  J’ai  vu  l'Electeur  aujourd'hui;  j’ai  été  fort  content 
de  son  esprit;  c’est  un  homme  qui  en  a beaucoup.  Nous  avons  eu  aussi 
quelques  difficultés,  de  la  part  de  la  Prusse,  pour  le  passage  d’un  des 
corps  d armée  par  Anspacb;  cependant  j’espère  que  la  marche  de  ma 
colonne  n’en  sera  pas  arrêtée.  Ecrivez-en  néanmoins  au  général  Duroc 
et  à M.  Laforest  : qu’ils  fassent  comprendre  que  j'ai  dû  partir  de  ce  qui  a 
été  pratiqué  dans  la  dernière  guerre.  Il  y a des  conventions  par  lesquelles 
le  pas.sage  des  troupes  est  permis  jiar  le  territoire  d'Anspach;  si  la  Prusse 
persiste  è établir  un  autre  système,  il  faut  qu’il  soit  connu.  La  Prusse 
dit  qu'il  a été  connu  de  M.  Mack  ; il  fallait  donc  aussi  qu'il  nous  fût  com- 
muniqué. 

\APOLéOS. 

Artiiiv4*8  des  sfTeirts  étrangères. 

( Ea  alaulf  ««a  Anb.  dv  l'Csip.  ) 
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9327. 

Alf  PRINCE  EUGÈNE. 

QDarticf  Ludwi^hurg.  3 odot«r*>  tSo&. 

Muii  Cuusiu,  je  ne  puis  entrer  dans  les  distribiilions  intérieures  des 
dépenses  départementales;  les  circonstances  sont  trop  urgentes;  je  m’en 
rapporte  à ce  que  vous  ferez.  Faite.s  ce  qui  est  convenable  pour  les  vélites 
et  pour  les  gardes  d'honneur;  je  l'approuverai.  Nommez  dans  la  ligne  tous 
les  oITiciers  que  vous  jugerez  devoir  nommer;  j'approuve  ce  que  vous  ferez. 
J'approuve  que  vous  ayez  fait  établir  de  petits  ponts  de  bois  provisoires 
sur  le  Simplon. 

Je  suis  à Ludwigsburg.  Mes  corps  d'armée  sont  en  grands  mouvements 
militaires.  L'ennemi  paraît  un  peu  décontenancé.  Les  grands  coups  vont 
bicnidt  se  porter.  L'électeur  de  Wurtemberg  a réuni  ses  troupes  aux 
miennes.  Je  suis  logé  dans  son  palais. 

J'attends  avec  impatience  des  nouvelles  de  ce  qui  se  fait  chez  vous. 
On  m'assure  que  les  troupes  autrichiennes  du  Tyrol  italien  filent  sur 
l'Allemagne,  ce  qui  vous  dégagera  d'autant. 

Des  patrouilles  de  cavalerie  se  sont  rencontrées;  nous  avons  eu  de 
petits  avantages;  nous  avons  déjà  eu  huit  prisonniers.  On  m'annonce  à 
présent  un  olbcier  et  vingt  prisonniers  à cheval.  Le  prince  Murat,  avec 
ses  quatre  divisions  de  dragons,  bat  les  plaines  d'L’Im;  il  est  probable 
qu'il  m'amènera  quelque  chose. 

Napoléon. 

Cixnin.  par  R.  A.  !•  la  durbeaar  il«  Leuchtmber){. 

(Ra  «laateaui  Arek.  da  ^ 

9328. 

A L'IMPÉRATRICE  JOSÉPHINE. 

LiHtwigiburg,  ta  vetidi'miairv  an  ait  (&  orloltre  i8oS),  midi. 

Je  suis  à Ludwigsburg.  Je  pars  cette  nuit.  Il  n'y  a encore  rien  de  nou- 
veau. Toute  mon  armée  marche.  Le  temps  est  superbe.  Ma  réunion  avec 

II.  44 
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les  Bavarois  est  failc.  Je  me  porte  bien.  J’espère  avoir,  ilans  peu  de  jours, 
(|uelque  chose  d'intéressant  à mander. 

l’orte-toi  bien,  et  crois  à tous  mes  sentirnenls.  Il  y a ici  une  très-belle 
(’.our,  une  nouvelle  mariée. 

Nifoi.iio». 

dM  /«Pflfwt  de  i Jft*rpia$ni,  rir. 

9320. 

AU  PRINCE  JOSEPH. 

imprrMi,  it  vi<iHlcaùairp  «ti  »rioltre  i8o5). 

Mon  Frère,  je  pars  cette  nuit.  Les  événements  vont  devenir  tous  les 
jours  plus  intéressants.  Il  suHit  que  vous  fassiez  mettre  dans  le  Moniteur 
que  l'Kmpereur  so  porte  bien;  qu'il  était  encore  vendredi,  la  vendé- 
miaire, à Liidwifjsburf;;  que  la  jonction  de  l'armée  avec  les  Bavarois  est 
faite.  J’ai  entendu  hier,  au  théâtre  de  cette  (lour,  l'opéra  allemand  de 
Don  Juan;  j'imagine  que  la  musique  de  cet  opéra  est  la  même  que  celle 
de  l'opéra  qu'on  donne  à Paris;  elle  m'a  paru  fort  bonne. 

Nvpoi-âov. 

de  U guerre. 


9330. 

A M.  CAMBACÉRÈS. 

Quartier  impérial,  Lud»ig»burg,  19  «endettiiure «n  iir  {h  odubre  i8o5)< 

Bien  de  nouveau.  Je  suis  fort  content  de  l'électeur  do  Wurtemberg,  et, 
en  général,  de  l'esprit  de  r.\lletnagne.  Un  est  eu  général  fort  irrité  contre 
les  Anglais,  et  l'on  prend  en  pitié  la  conduite  de  la  Maison  d'Autriche. 
Ma  jonction  est  faite  avec  l’armée  bavaroise.  J'ai  aussi  avec  moi  des  troupes 
de  Wurtemberg  et  de  Bade.  Le  temps  est  superbe;  toutes  mes  colonnes 
sont  en  grande  marche,  et  le  mois  de  vendémiaire  ne  se  passera  pas  sans 
de  très-grands  événements. 

N*POLâo>. 

('.Mum.  par  M.  Ir  duc  d«  <jinbacièf«4. 

(1^»  miaut*  M«  Arrk.  4*  l'Ensp.) 
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9331. 

A M.  CHAMPAG.NY. 

QoarÜer  Ludvifjaburg^  veiKk^tiiairv  an  iit  (&  '•cIoIhv  i8o5). 

Monsieur  Champagny,  je  suis  ici  à la  cour  de  urteniberg,  et,  (oui 
en  faisant  la  guerre,  j’y  ai  entendu  hier  de  très-bonne  musique.  Le  chant 
allemand  m’a  paru  cependant  un  peu  baroque.  La  réserve  marche-t-elle? 
Où  en  est  la  conscription  de  l’an  xiv? 

Napoléos. 

Cocnm.  par  IIM.  de  Chaoipagn;. 

\ Sa  nûottte  aat  Afch.  A*  rEnf.) 

93.32. 

A M.  BARBÉ-M.ARBOIS. 

Quartier  îiDpénal,  Uidwipburg.  ta  veodrâiiaire  an  ii«  (4  octobre  tH«b). 

Nous  vous  maintenons  ici  la  plus  grande  discipline.  Personne  ne 
s’aperçoit  ici  de  la  marche  de  nos  troupes.  Le  prêt  se  fait  et  est  assuré 
jusqu’au  ao;  mais  nous  y voilù  arrivés,  au  ao.  Dans  ce  pays,  je  vis  avec 
des  bons;  je  n’ai  donc  pas  besoin  d'argent  spécialement.  .Assurez-moi  la 
solde  de  brumaire.  Je  n’ai  pas  besoin  de  vous  dire  de  vous  concerter  avec 
M.  Dejcan  pour  que  les  capotes,  souliers  et  chevaux  de  remonte  soient 
payés;  on  se  plaint  qu’ils  ne  le  sont  pas.  Le  service  ne  s’est  pas  fait  très- 
bien  è Strasbourg;  je  ne  voulais  pas  vous  écrire,  pour  ne  pas  vous  dire 
que  cela  n’allait  pas  très-bien.  Toutefois,  tout  peut  encore  se  réparer. 
Portez  une  attention  particulière  pour  que  tout  ce  qui  est  imputé  sur  les 
fonds  extraordinaires  soit  payé. 

Tout  va  ici  au  mieux  jusqu’à  cette  heure.  Je  suis  vraiment  servi  par 
le  temps  d'une  manière  extraordinaire;  depuis  que  j’ai  passé  le  Rhin,  le 
temjis  a été  magnifique. 

.Njpoléov. 

Archive»  de  rEaipitr. 
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933.3, 

A M.  FOLCHÉ. 

0u«Ki«r  trapéfial,  LwUignbury.  it  vpivl^i«ir«  an  tiv  (&  ortolire  1Ü0&). 

Miinsieiir  FoiicIh!,  il  me  scnililc  (jue  les  journaux  n’animenl  [loinl  as.se/ 
l'es|iril  |iiil)lic.  Nos  journaux  sont  lus  partout,  surtout  en  Hongrie.  Faites 
faire  des  articles  qui  fussent  connaître  aux  .MIemands  et  aux  Hongrois 
conilticn  ils  sont  dupes  des  intrigues  anglaises;  (|ue  l’empereur  d'.\lle- 
magiie  vend  le  sang  de  ses  peuples  pour  île  l'or.  1/Alleuiagiie  est  montée 
à un  point  extraordinaire  contre  les  Anglais;  il  n'y  a pas  une  ville  où  l’on 
ne  dise  que,  tant  que  M.  Pitt  sera  ministre,  on  s'égorgera  pour  i'amlii- 
tion  des  Anglais. 

Nxpoi.ko.x. 

ArcbtvM  d*>  nùri|>ir*. 


9334. 

A M.  OTTO. 

(Quartier  tmpi'ml,  Ludwigiihurg,  i«  veadt^airp  an  ii«  ( ^ ortohr?  i8o5). 

Je  reçois  votre  lettre  du  8 vendémiaire;  les  nouvelles  que  vous  me 
donne/  des  Russes  ne  sont  pas  assez  précises.  Je  vous  avais  mandé  d'en- 
voyer quelqu'un  à Teschen,  à OIniütz,  afin  de  savoir  positivement  quand 
ils  arrivent  et  avoir  le  rajiport  de  i|uelqu'un  qui  les  ait  vus,  rapport  que 
je  n’ai  p.as  encore  eu.  Je  recevrai  avec  plaisir  le  baron  de  Gravenreuth . 
et  je  lui  accorderai  ma  confiance  après  le  bien  que  vous  m’en  dites.  Tout 
le  monde  est  en  marebc. 

J'espère  fortement  qu’avant  le  a 5 vendémiaire  je  [lourrai  remettre 
l'Électeur  à Munich;  faites-moi  connaître  si  son  intention  est  d'y  venir  ou 
i qui  il  veut  donner  la  régence. 

I.'alTaire  d’Anspach  ne  peut  être  un  sujet  de  querelle  avec  la  Prusse  : 
d’abord,  parce  que  je  n'en  ai  pu  être  prévenu,  et  qu'il  ne  sulfisait  pas  de 
prévenir  mon  général;  ensuite,  parce  que  j'ai  dù  suivre  les  errements  de 
la  dernière  guerre,  dans  laquelle  l’on  passait  à Anspach  comme  l’on  vou- 
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lait.  C'est  dans  ce  sens  que  vous  devez  en  parler  avec  le  ministre  de  Prusse 
et  avec  l'Electeur. 

Deux  patrouilles  ennemies  ont  é\é  coupées,  ce  qui  nous  a valu  un 
détachement  d'une  quarantaine  d'hommes  à cheval  prisonniers.  Assurez 
bien  l’Électeur  que  je  ne  poserai  pas  les  armes  que  je  ne  l'aie  mis  en 
état  d'entretenir  une  armée  de  5o,ooo  hommes  et  de  n’avoir  aucune 
espece  de  lien  ni  de  dépendance  avec  la  Maison  d'Autriche. 

Les  princes  de  Wurtemberg  trouvent  ici  que  l’Électeur  a eu  tort  de  ne 
point  porter  des  plaintes  à Ratisbonne  et  même  des  plaintes  énergiques. 

Vous  recevrez  ce  courrier  de  vendredi  à samedi;  je  désire  que  vous 
me  le  renvoyiez,  pour  que  je  le  reçoive  avant  le  lA  et  que  je  sache  tout 
ce  qu'il  y a de  nouveau  de  vos  côtés. 

Il  serait  aussi  assez  convenable  que  l’Électeur  fit  une  proclamation  à 
son  peuple,  où  il  fit  sentir  toutes  les  vexations  qu'a  commises  envers 
lui  la  Maison  d'Autriche. 

iNvpoLéos. 

Ardiivet  d«  l'Empire. 

0335. 

AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Quertier  ünpêrUlt  Lu<lwigsburg,  la  tendéroiaire  an  iir  (&  octobre  i6o5). 

Mon  Cousin,  vous  donnerez  l’ordre  au  maréchal  Augereau  de  faire 
continuer  la  marche  de  scs  colonnes  jusqu'à  Huningue,  de  passer  sur- 
le-champ  le  Rhin,  et  de  réunir  tout  son  corps  d'armée  dans  le  pays  de 
Fribourg. 

NvroiÉoa. 

DcpAt  dr  io 

(Kii  rauiMe  a«i  ArIi.  4t  l'fUiips) 

9336. 

AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Quartier  impérial,  Lodwigiburg,  ta  Teodémiaire  an  ti?  {h  octobre  i8o5). 

Mon  Cousin,  le  quartier  général  se  rendra  demain  à Schorndorf.  La 
cavalerie  de  la  Garde,  avec  sa  division  d'artillerie,  partira  demain  à la 
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petite  |)ointe  du  jour  cl  se  rendra  à mi-cliemin  de  Schorndorf  ii  (imünd. 
|ji  cavalerie  du  général  d'Ilaiilpoul  partira  demain  à dix  heures  du 
malin  et  ira  coucher  à une  lieue  en  arrière  de  Schorndorf.  La  Garde  à 
pied,  avec  les  hagages  el  avec  l'artillerie,  partira  à six  heures  du  matin  et 
ira  s'établir  en  avant  de  Schorndorf.  Vous  ferez  connaître  au  général 
d'ilaulpoul  (pi'il  fait  l'arrière-garde;  qu'il  doit  laisser  un  régiment  pour 
pousser  devant  lui  les  traînards,  les  convois  el  les  délachemenls.  Ce 
nîgiment  pourra  coucher  demain,  i 3,  à deux  lieues  en  arrière  de  Schorn- 
dorf. Donnez  l'ordre  au  général  Bourcier  de  partir  demain,  à dix  heures 
<lu  malin,  de  Siullgarl,  pour  coucher  à Esslingen.  Vous  lui  direz  qu'il 
fait  l'arrière-garde  el  qu’il  faut  pousser  les  traînards,  les  convois  cl  les 
détachements  quelconques  devant  lui,  afin  que  rien  ne  reste  en  arrière. 
Le  t .^t,  le  général  Bourcier  se  rendra  à Geislingeu,  pour  éclairer  tous 
les  déhouchés  d’I  Im  el  couvrir  tous  les  mouvements.  Le  prince  Murat 
réunira  les  antres  divisions  à lleidenheim.  La  cavalerie  légère  du  maré- 
chal Ney  tiendra  des  postes  à Giengen  pour  éclairer  les  déhouchés  de  Gun- 
delfingen  [icndanl  le  temps  qu'il  sera  à Heidenheim.  En  donnant  ces 
ordres  nu  prince  Mural  cl  au  ninréchoi  Ney,  vous  leur  direz,  je  pense, 
que  l'ennemi  est  encore  derrière  le  Daniihe  et  ne  fait  encore  aucun  mou- 
vement offensif,  comme  tout  porte  à le  penser. 

NACOLtOV. 

do  ]a  |;u«rr>'. 
i F.n  m nute««i  .^rch.  4» 

93.37. 

AL  MARÉCHAL  BERNADOTTE. 

Quârtwr  imp>ri«l,  Liwlwig\hiirg.  it  veiMltiinuir*  «n  \t«  orlolm  i6o5). 

Mon  Cousin,  le  maréchal  Berthier  vous  envoie  la  position  de  l'armée 
aujourd'hui.  Tout  marche  hien;  une  quarantaine  d'hommes  du  régiment 
à cheval  de  Latour  ont  été  enlevés  par  notre  cavalerie.  Iæ  prince  Murat, 
avec  scs  divisions  de  dragons,  halaye  aujourd'hui  la  plaine  d'Llm;  cela 
nous  donnera  prohahlement  des  nouvelles.  Il  parait  que  l'ennemi  a déjà 
fait  filer  quelque  cho.se  sur  Donauvvœrlh  el  Ingolsladt;  cependant  son  moii- 
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vemenl  est  faible,  et  je  ne  le  crois  pas  entier.  Il  occupe  toujours  Slockach, 
Memmingcn  et  le  Tyrol.  Voyez  à prt?parer  les  moyens  de  jeter  un  pont 
sur  le  Danube,  et  concertez-vous  avec  les  généraux  bavarois;  je  voudrais 
le  jeter  entre  Neuburg  et  Ingulsladt,  au  point  le  plus  favorable  au  pas- 
sage. Le  quartier  général  sera  le  1 6 à NuTdlingen.  Si  je  puis  me  procurer 
d'une  manière  ou  d’autre  des  moyens  pour  passer  le  Danube,  je  voudrais 
le  passer  à la  fois  sur  trois  points.  Faites-moi  connaiire  ce  que  disent  les 
officiers  bavarois,  et  les  renseignements  du  pays,  et  répondez-moi  à ces 
deux  questions  : 

1°  Entre  Neubiirg  et  Ingolstadt  quel  est  le  point  le  plus  favorable 
pour  passer  le  Danube? 

3°  Quels  moyens  pourrez-vous  avoir?  Pourrez-vous  vous  saisir  de 
quelques  bateaux  sur  le  Danube  ou  en  amener  quelques-uns  des  petites 
rivières  voisines? 

Le  7*  corps  d’armée  commandé  par  le  maréchal  .\ugereau  sera  dans 
huit  jours  sur  le  Rhin.  Tous  les  rapports  que  j’ai  portent  que  l’ennemi 
est  fort  déconcerté  de  ces  mouvements.  Je  regrette  bien  que  vous  n'ayez 
pu  amener  quelques  bateaux  avec  vous. 

Nxpoi.box. 

(ÀMHin.  pir  s.  M.  rai  de  SnM**. 

(Ks  RwWie  »BB  Arrk  4r  ) 

‘J338. 

AU  GÉNÉRAL  MARMONT. 

Quartier  impérial,  Lud«i(;sbur]{,  ii  «endémiaire  an  ttr  (k  winbre  i6o5). 

Monsieur  le  (Jénéral  Marrnonl,  vous  sentez  de  quelle  importance  il 
doit  être  pour  votre  corps  d’armée  d’avoir  avec  lui  des  moyens  de  passer 
les  rivières  et  le  Danube.  Vous  ferez  bien,  en  conséipience,  de  rassembler 
tous  les  bateaux  et  toutes  les  nacelles  qui  pourraient  se  trouver  dans 
votre  arrondissement  et  de  les  tenir  disposés  à être  transportés  partout 
où  besoin  sera. 

Nspülko.v. 

Arrhir«a  d«  i'Empjra. 
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«339. 

AU  l’RINCE  MURAT. 

Quartier  tmjM^rùl,  Ludwig^bur];,  i«  an  ii*  (&  oHnlifn  iBo5). 

I.ii  division  de  dra(;ons  du  gi^néral  Boupcier  doit  flanquer  la  mairhe 
de  l’ariude,  du  .côté  de  (icislingen.  Avec  vos  trois  divisions,  porlez-voiis 
rapideniciil  sur  HeidenLeiui,  afin  d'éclairer  la  plaine  de  Nierdlingeu.  Je 
suppose  que  l'ennetni  n'a  fait  aucun  mouvement  olfensif,  car,  en  ce  cas, 
VQU.S  vous  conduiriez  suivant  les  circonstances,  en  attendant  de  nouveaux 
ordres. 

Le  maréchal  Soult  me  lait  savoir  que  reiinenii  a plusieurs  escadrons 
entre  Nœrdiingen  et  Ellwangen;  pendant  qu'ils  feront  le  coup  de  sabre 
avec  les  hussards  du  3'  corps  d’armée,  il  vous  .serait  facile  de  les  couper 
en  leur  barrant  le  chemin  de  Donauwierth.  Je  suppose  que  l’ennemi  n’a 
pas  de  forces  considérables  à Nœrdlingcn,  et  qu’il  n’a  qu'une  léte  de 
colonne  pour  éclairer  la  plaine;  en  un  mol,  que  son  projet  continue  à 
l'tre  de  rester  derrière  le  Danube.  Si  cela  était  ainsi,  et  que  l’ennemi 
n’eftl  qu’un  ou  deux  régiments  d’infanterie  et  autant  de  cavalerie,  voyez 
si,  avec  vos  8,ooo  dragons,  vous  ne  pourriez  pas  les  couper  conjointe- 
ment avec  la  cavalerie  légère  des  maréchaux  Lannes  et  Ney;  en  en  pr(U- 
venant  le  maréchal  Soult,  toute  sa  cavalerie  légère  viendrait  se  trouver 
aussi  à l’affaire.  Mais  mon  intention  est  qu’on  ne  tente  cette  opération 
(pi'autant  que  l’ennemi  aurait  là  moins  de  fi,ooo  hommes  il’infanterie. 
Ce  qui  m’importe,  c’est  d’avoir  des  nouvelles.  Envoyez  donc  des  agents  et 
des  espions,  et  surtout  faites  des  prisonniers. 

Nveoi.iov. 

^TThiTM  d«  rEmpiro. 


U340. 

AL  MARÉCHAL  SOULT. 

Qoartier  impënai,  Ludwi^pbcirg,  ta  veadéotiaira  an  ur  {h  oclobir  iSoS). 

Mon  Cousin,  le  maréchal  Berthier  vous  fait  connaître  aujourd’hui 
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quelle  est  la  situaliun  de  l'armée.  Il  vous  donnera  l'ordre  de  faire  arriver 
mon  équipage  de  pont  à Nœrdiingen,  pour  le  1^4  ou  le  lÔ.  N'allez  pas 
me  dire  que  cela  est  impossible.  Requérez  tout  ce  qu'il  vous  faut  de 
chevaux  pour  cet  objet.  Mettez  les  pontonniers  sur  les  voitures;  faites 
marcher  l’équi|iage  jour  et  nuit,  et  faites  en  sorte  au  moins  que  j’aie,  le 
16  ou  le  I B,  cinq  ou  six  bateaux  à Nœrdiingen,  si  je  n'y  puis  avoir  la 
totalité  de  mon  équipage  de  pont.  Il  y a,  sur  la  Wœrnitz,  des  bois,  des 
bateaux  en  constniction,  des  nacelles.  Tâchez  de  faire  surprendre  tout 
cela,  afin  de  m'en  faire  d'autres  moyens  de  passage  qui  tue  mettront  à 
même,  s'il  est  possible,  de  surprendre  également  quelque  pont  de  bois, 
dont  l'ennemi  aurait  rompu  deux  ou  trois  arches,  et  de  les  réparer  en  peu 
d'heures.  Prenez  tous  les  renseignements  nécessaires  et  méditez  attenti- 
vement sur  cette  opération.  Je  n’ai  pas  besoin  de  vous  dire  que  je  préfère 
passer  le  Danube  entre  le  Lech  et  Ingolsladt.  Cependant  il  me  serait  fort 
utile  d'avoir  quelques  moyens  de  passage  du  coté  de  Donauwœrlh,  tant 
|)our  occuper  l'ennemi  que  pour  y faire  passer  ma  droite. 

NlPOLâoX. 

flcpAt  <1«  \à  guerre. 

(En  oiinuts  a»i  ArE.  de  (’Emp.  ^ 

9341. 

AD  MARÉCHAL  DAVODT. 

Quartier  inipéritJ,  LudvigslHifg,  it  vend^iaire  an  iiv  (h  octobre  iNo5). 

Mon  Cousin,  on  m’assure  qu'il  serait  possible  de  trouver  â Œltingen 
quelques  nacelles  et  bateaux,  et  peut-être  s'en  trouve-t-il  sur  l’.âUmühl. 
Si  l'enuemi  se  tient  sur  la  défensive  derrière  le  Danube,  voyez  â vous 
procurer  des  nacelles  et  des  bateaux,  soit  sur  la  Wœrnilz,  soit  sur  l'AII- 
inübl. 

Napoléos. 

(xHnio.  par-  M**  la  marréJiale  pnocotac  crEcinuld. 

(la  aMiiat»  a»  AtrE.  da  l’Iwp.) 


tl. 
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ySAï 

AL'  ROI  DE  PRI  SSE. 

impéritl , . 1 3 «o  ut  ( 3 ori^ibiv  i Kofi  ). 

J'H|i|)i'iiti<ls  qu'il  y a quelques  ilillicultés  pour  le  passage  sur  le  niar- 
quisal  (l'Auspach.  Je  suis  parti  de  la  convention  de  IWle  el  de  l'usage  de 
la  guerre  passde.  Cependant  je  suis  bien  loin  de  vouloir  refuser  à \olre 
Majesld  le  droit  de  se  comporter  comme  elle  le  veut  dans  ses  états;  mais 
elle  e.sl  trop  juste  pour  ne  pas  convenir  qu'il  faut  que  j'en  sois  instruit 
lorsijue  cela  déroge  à l'usage  des  guerres  passées.  Je  désire  apprendre, 
Monsieur  mon  Frère,  que  Votre  Majesté  n'a  conlie  moi  aucune  mau- 
vaise volonlé  pour  ce  qui  s'est  passé;  elle  peut  rester  persuadée  de  mon 
désir  de  lui  être  agréable. 

I,e  prince  Kugène  de  Wurtemberg  donnera  à Votre  Majesté  des  nou- 
velles du  Danube;  si  je  pouvais  penser  (pie  cela  piU  lui  être  agréable, 
je  m'ciiipresscrais  de  lui  en  donner  (pielquefois  directement,  lorsipi'il  y 
aurait  des  (nénemenls  ipii  en  mi'nleraienl  la  peine. 

Nvpoi.kos. 

\rrhtvp«  df  rRcB|Mrr. 


<3343. 

A M.  OTTO. 

. iiii|»*nal,  Ludwigidniri; . lï  iiii  tn  (3  «wloiirtr  iHon  i. 

l/aide  de  camp  de  I KIecteiir  m'a  apporté  votre  dépiVhe.  Il  parati  qu'il 
est  resté  plus  de  fi.ooo  Kavaruis  à Wûrzburg;  cela  est  trop.  Je  pars  à 
l instant  imbue  de  Liidwigsbiirg.  Je  serai  à Nierdlingen,  sur  le  territoire  <b- 
Bavière,  demain  i A.  Mes  corps  d'armée  sont  en  très-grande  marcbe;  les 
corps  bavarois  et  ceux  des  généraux  Bernadotte  el  Marmont  aussi,  ap- 
puyés par  les  généraux  \ey  el  Soull.  I,e  i5  el  le  ifi,  nous  serons  tous 
depuis  DonaiiwtiTlb  jiis(|u'à  Ingolstadl.  Jamais  une  si  grande  ([iiantilé  de 
troupes  n'aura  manienvré  dans  un  si  petit  espace.  Boiinpioi  l'Klecteur  ne 
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vii!iulrail-il  pas  assister  au  passage  du  Danuhe  cl  à noire  enlr<îe  cheü  lui? 
Je  n'attache  au  reste  aucune  importance  à ce  (pie  je  vous  dis  là. 

Napoi.éon. 

Ardiivet  de  l'EmiMre. 


Ü344. 

A M.  TALLEYBAND. 

Liidwif{ilMir|[,  i3  veoilr^nMire  an  iif  (â  wUihre  i8or>). 

Monsieur  Tallevrand,  je  monte  en  voiture  pour  me  rendre  à Nœrdlin- 
geii  et  me  trouver  au  centre  de  mon  armée.  L’ennemi  parait  excessive- 
ment déconcerté.  Cependant  il  parait  que  99,000  Kusses  sont  arrivés  à 
Vienne.  Je  viens  d'approuver  le  traité  conclu  avec  l'électeur  de  Wurtem- 
berg. Faites-le  ratifier  en  règle  et  expédiex-le  pour  les  échanges.  M.  Didelol 
vous  aura  écrit  en  détail  tout  ce  qui  s'est  passé  ici;  vous  pourrez  en  tirer 
ipielques  articles  pour  les  journaux. 

NAPoiéos. 

.irrhivt^  de»  affair**»  vtnn|{èr>>«. 


OUh. 

AL'  PRINCE  MIRAT. 

O'iAKier  impma),  Gmund.  t3  «endt^niaire  an  ut  (5  «(obiv  t8o5), 
to  heurvf  «I  demie  du  »oir. 

Je  serai  demain  à Aalen  à huit  ou  neuf  heures  du  matin.  Faites-moi 
parvenir  des  nouvelles  de  ce  qui  se  sera  passé.  Le  maréchal  Soiilt  me 
mande  qu’il  pense  qu'il  y a 5,ooo  ou  (i,ooo  hommes  à Noerdlingen;  au 
reste,  il  y sera  demain  a la  pointe  du  jour  avec  son  corps  d'armée.  J'ai 
rencontré  à mon  passage  à Cannstadt  un  dépôt  de  la  division  du  général 
Klein  avec  des  chevaux  à la  main  qui  suivaient  la  route  de  Gœppingen  : 
en  suivant  cette  roule,  ces  chevaux  s'exposeraient  à être  pris.  J'ai  changé 
tes  routes,  mais  les  généraux  de  dragons  devraient  rendre  compte  des 
ordres  qu'ils  donnent  et  des  dépôts  qu'ils  fomient,  afin  que  l'élat-majur 
général  puisse  les  diriger  dans  les  lieux  convenables  et  selon  la  direc- 
tion générale  de  l'armée. 
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Du  moment  que  l'ennemi  aurait  évacué  .Noerdlingen  et  qu’on  serait  sdr 
qu'il  s’est  dirigé  sur  DonauwaTth,  je  pense  que  tout  ce  qui  est  dépôt  de 
dragons  et  de  cavalerie  doit  se  diriger  sur  Nierdlingen. 

Le  géne'ral  Bourcier,  avec  sa  division  de  dragons,  peut  être  difficilement 
forcé  par  la  cavalerie  et  ne  doit  se  retirer  que  quand  il  voit  de  l'infan- 
terie en  force.  L’ennemi  ne  peut  être  en  mesure  de  prendre  position  du 
côté  d'IIlm.  Le  général  Bourcier  doit  prendre  les  positions  du  général 
\\  althcr,  non-seulement  pour  demain  i i , mais  après-demain  i 5.  Donneï- 
liii  donc  l'ordre  de  cerner  film  par  des  postes  A trois  lieues  de  distance 
et  sur  tous  les  débouchés,  soit  sur  ceux  de  Heidenlieim,  soit  de  Geislingen. 
Il  est  assez  important  de  masquer  nos  mouvements  à l'ennemi.  Faites- 
moi  connaître  d'avance  les  routes  que  vous  comptez  prendre  pour  vous 
rendre  de  Heidenlieim  à Donauwmrth.  Ménagez  les  chevaux,  qui  sont 
déjà  un  peu  faibles,  en  faisant  vos  reconnaissances  par  des  piquets  de 
chevaux  forts  et  en  bon  état. 

NAPOtios. 

Ardiivra  l'Efnpire. 

9346. 

AU  .AIARÉCHAL  SOLLT. 

QoarlW  inip(^ri«l,  an  ur  (6  octobr«>  tHoS). 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  à mon  arrivée  à Aalen.  Le  prince 
Murat  est  en  grande  marche  avec  toutes  les  divisions  de  dragons  pour  se 
rendre  de  Neresheitn  à Donauwœrth  ; il  y sera  ce  soir,  ou  demain  matin  à 
la  pointe  du  jour.  Du  moment  que  mes  pontons  seront  arrivés,  dirigez-les 
sur  Donauwœrth  au  pont  de  Harhurg,  à deux  lieues  de  Donauwœrth,  et 
faites  reconnaître  la  route  qui  devrait  les  conduire  au  delà  de  l’embou- 
chure du  Lech,  du  côté  de  Bertolzheiin.  Mon  intention  est  de  jeter  mes 
ponts  de  bateaux  au  delà  de  l’embouchure  du  Lech,  afin  de  tourner  cette 
position;  mais,  si  je  puis  surprendre  le  pont  de  Donauwœrth,  cela  ne 
m'empêchera  pas  d'en  profiter  sur-le-champ.  Le  maréchal  Davout  va  sans 
doute  chercher  à s’emparer  du  pont  de  Neuburg.  Faites  reconnaître  la 
meilleure  position,  entre  l'embouchure  du  IæcIi  et  Neuburg.  où  on  pour- 
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rail  tenter  le  passage.  Je  pars  dans  une  heure  pour  Nœrdiingen , ou  je 
serai  & trois  ou  quatre  heures  après  midi;  ne  manquez  pas  de  m‘v  en- 
voyer des  nouvelles. 

NapoUos. 

DrpM  de  11  ^«re. 

93A7. 

ORDRE  DU  JOUR. 

Quartier  impérial,  Ntrrdiingen,  i5  vendtimiaire  ui  iif  (7  ortobn*  180&) 

Soldats  bavarois,  je  me  suis  mis  è la  télé  de  mon  armée  pour  délivrer 
votre  patrie  d’injustes  ag;res8eurs. 

l.,a  Maison  d'Autriche  veut  détruire  votre  indépendance  et  vous  incor- 
porer à ses  vastes  états.  Vous  serez  Gdèles  à la  mémoire  de  vos  ancêtres 
qui,  quelquefois  opprimés,  ne  furent  jamais  abattus,  et  conservèrent 
toujours  leur  indépendance,  leur  existence  politique,  premiers  biens  des 
nations,  comme  la  fidélité  à la  Maison  Palatine  est  le  premier  de  vos 
devoirs. 

En  bon  allié  de  votre  souverain,  j'ai  été  touché  des  marques  d'amour 
que  vous  lui  avez  données  dans  cette  circonstance  importante.  Je  connais 
votre  bravoure;  je  me  llatte  qu'après  la  première  bataille  je  pourrai 
dire  à votre  prince  et  è mon  peuple  que  vous  êtes  dignes  de  combattre 
dans  les  rangs  de  la  Grande  Armée. 

Napolzos. 

Dép6l  d«  U gocrrc. 


9348. 

1'  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Nsnilingeo,  i5  Tendéfuitir»  tn  ut  (7  ortobr»' 

L'Empereur  est  parti  de  Paris  le  a vendémiaire  et  est  arrivé  le  A à 
Strasbourg. 

Le  maréchal  Bemadotle  qui,  au  moment  où  l'armée  était  partie  de 
' Dat«  préiUffi^. 
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Boulogne,  seliiil  porté  de  Hanovre  sur  (ioUlliigen,  s'esl  mis  en  niarclie 
par  Francfort  pour  se  rendre  à Wûrzbiirg,  où  il  est  arrivé  le  i"  ven- 
démiaire. 

Le  général  Marmonl,  ipii  était  arrivé  a Mayence,  a passé  le  Bhin  sur 
le  pont  de  Cassel  et  s’est  dirigé  sur  Wfirzliurg,  où  il  a fait  sa  jonction 
avec  l'armée  liavanùse  et  le  corps  du  niaréclial  Bernadotle. 

Le  corps  du  maréclial  Davmit  a passé  le  Bhin  le  ù,  à Maiilieini,  et 
s'est  porté,  par  Heidelberg  et  Neckarelz,  sur  le  Neckar. 

Le  corps  du  maréchal  Soult  a passé  le  Bbin  le  même  jour,  sur  le  pont 
c|ui  a été  jeté  à Spire,  et  s'est  porté  sur  Heilbronn. 

Le  corps  du  maréchal  ^ey  a pass<“  le  Rhin  le  même  jour,  sur  le  pont 
ipii  a été  jeté  vis-è-vis  île  Durlarh,  et  s'est  porté  ù Stuttgart. 

Le  corps  du  maréchal  Launes  a passé  le  Bhin  ù Kehl  le  il,  et  .s'est 
rendu  à laidwigshurg. 

Le  prince  Murat,  avec  la  réserve  de  cavalerie,  a passé  le  Rhin  à Kehl 
le  3,  et  est  resté  en  position  pendant  plusieurs  joui-s  devant  les  débou- 
chés de  la  forêt  Noire;  ses  patrouilles,  qui  se  montraient  frihpiemment 
aux  patrouilles  ennemies,  leur  ont  fait  croire  que  nous  voulions  pénétrer 
par  ces  débouchés. 

Le  grand  parc  de  l'armée  a passé  le  Rhin  à kehl  le  8,  et  s'est  rendu 
à Heilhronn. 

L’Empereur  a passé  le  Rhin  à Kehl  le  q,  a couché  à Ettlingen  le  même 
jour,  y a reçu  l’électeur  et  les  princes  de  Bade,  et  s’est  rendu  à Ludwigs- 
burg  chez  l’électeur  de  W urtemberg,  dans  le  palais  duquel  il  a logé. 

Lu  lo,  les  corps  du  maréchal  Bernadutte  et  du  général  Marmont,  et 
les  Bavarois,  qui  étaient  à Wüntburg,  se  sont  réunis  et  se  sont  mis  en 
marche  pour  se  rendre  sur  le  Danube. 

Le  corps  du  maréchal  Davout  s’est  mis  en  marche  de  Neckarclz  et 
a suivi  la  route  de  Mu'ckmrihl,  Ingeiringen,  Crailsheim,  Dinkelsbiihl, 
Fremdingen,  Œttingen,  Harburg  et  Donauvvierth. 

IvC  corps  du  maréchal  Soult  s’est  mis  en  marche  de  Heilbronn  et  a suivi 
la  route  d’Œhringen,  Hall,  Gaildorf,  .■kbLsgmünd,  .Aalen  et  N<erdlingen. 

Le  corps  du  maréchal  N'cy  s’est  mis  en  marche  sur  Stuttgart  et  a suivi 
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la  route  J'Esslingen,  G<i-ppingen,  Weissenstein,  Heiilenlieitn,  Nereslieini 
et  Nierdlingen. 

Le  corps  du  maréchal  Lannes  sesi  mis  en  marche  de  Lud»  jgsliurg  el 
a suivi  la  route  de  Beutelshach,  Plüderhauscn,  Gtiiünd,  Aalen  et  Nœrd- 
lingen. 

Voici  la  position  de  l'armée  au  i 6 : 

Le  corps  du  maréchal  Hernadottc  el  les  Bavarois  étaient  à W eissenhurg. 

Le  corps  du  général  Marmont,  à \\  asserlrfidingen. 

Le  corps  du  maréchal  Davoul,  à OEtlingen,  à cheval  sur  la  Wœrnilz. 

Le  corps  du  maréchal  Soult,  h Donaiivvierlh,  niailre  du  pont  de  Müns- 
tcr,  et  faisant  rétablir  celui  de  Donauvva-rih. 

Le  corps  du  maréchal  Ney,  à Geislingen. 

Le  corps  du  maréchal  Lannes,  à Neresheiiii. 

Le  prince  Mural,  avec  ses  dragons,  bordant  le  Danube. 

L'armée  est  pleine  de  santé  el  brûlant  du  désir  d'en  venir  aii\  mains. 

L'ennemi  s’éUiil  avancé  jusqu'aux  débouchés  de  la  forêt  Noire,  où  il 
parait  qu’il  voulait  se  maintenir  et  nous  eiii|técher  de  pénétrer.  Il  avait 
fait  forliiier  l'iller.  Memmingen  el  LIm  se  fortiliaiciit  en  grande  hûte. 

Les  patrouilles  qui  ballent  la  canqiagne  assurent  (|u’il  a coniremandé 
ses  projets  et  qu’il  parait  fort  déconcerté  par  nos  mouvements,  aussi  nou- 
veaux (|u’inatlendus. 

Les  patrouilles  françaises  el  ennemies  se  sont  souvent  rencontrées. 
Dans  ces  rencontres,  nous  avons  fait/io  [irisonniers  du  régiment  à cheval 
de  Latour. 

Ce  grand  el  vaste  mouvement  nous  a portés  en  peu  de  jours  en  Bavière, 
nous  a fait  éviter  les  montagnes  Noires,  la  ligne  de  rivières  parallèles  qui 
se  jettent  dans  la  vallée  du  Danube,  l’inconvénient  attaché  à un  système 
d opérations  qui  auraient  toujours  en  flanc  les  débouchés  du  Tyrol,  el, 
enfin,  nous  a jilacés  à plusieurs  marches  derrière  l ennemi.  ipii  n'a  pas 
de  temps  à perdre  pour  éviter  sa  perle  entière. 

du  9*  vPAaU'iiiiiaire  an  tii. 

I ^11  «sitmlr  lit  IVfM}|  de  U giÉerre.  f 
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93A9. 

A AI.  OTTO. 

Qu&rliCT'  impérial,  Dofi4uw<prlh , i6  v<AfKk^iniaire  an  ht  (6  ortobre  tSo5). 

Les  ^vffnemenls  se  succèdent  avec  rapidité.  J’ai  passé  hier  le  Danulie  et 
le  Lech.  J’ai  fait  attaquer  Augsliourg  et  Airhach,  où  l’on  doit  être  ù l’heure 
qu'il  est.  Il  serait  possible  qu'on  eût  enveloppé  là  10,000  hommes  qui, 
du  Danube,  ont  fait  leur  retraite  sur  cette  position.  Douze  bataillons  de 
grenadiers  viennent  d’étre  enveloppés  à Wertingen  entre  le  Lech  et  le 
Danube;  artillerie,  drapeaux  et  la  plus  grande  partie  du  corps  ont  été 
pris.  Le  maréchal  Bcrnadotle  et  les  Bavarois  doivent  être  demain  à In- 
golstndt.  Je  me  porte  sur  les  derrières  d’iîlm.  Tous  les  jours  deviennent 
intéressants,  et  si  rennemi  fait  quelques  fautes,  elles  peuvent  avoir  des 
résultats  funestes  pour  lui.  Faites  connaître  cela  à Duroc,  à Berlin,  et  à 
l’Electeur,  auquel  j’écrirai  quand  je  pourrai  lui  annoncer  que  son  pays 
est  reconquis,  après  une  grande  bataille,  qui  aura  lieu  un  de  res  jours. 

Napoléon. 

Arrhivn  d«  TEmpirr. 

9350. 

ORDRE  POUR  LA  GARDE. 

ChMrti«r  iinpéri«i.  Dooauwarfth,  *(i)d<%ûaire  «n  xi?  (8  octobre  i8o5). 

SERVICE  GÉ.NÉRAL. 

L n général  de  brigade  sera  tous  les  jours  de  service. 

Il  recevra  toutes  les  deux  heures  le  rapport  de  tous  les  postes,  et  les 
fera  passer  sur-le-champ  à l’Empereur. 

Le  chef  d’état-major,  comme  les  généraux  de  brigade  de  1a  Garde,  fera 
son  service. 

SERVICE  DE  U CAVALERIE. 

Il  y aura  tous  les  jours  un  chef  d’escadron  de  service  qui  se  tiendra 
constamment  au  pont  de  Donauwoerlh , hormis  le  moment  où  il  fera  la 
ronde  de  ses  postes. 
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Il  y aura  trois  bivouacs  : deux  coimnandds  par  des  capitaines  et  lou- 
joiirs  de  Bo  hommes  chacun,  et  un  par  un  lieutenant  et  composé  de 
9 5 hommes. 

Le  premier  bivouac,  conunandé  par  un  capitaine  et  composé  de 
6 O hommes,  sera  placé  à cent  toises  en  avant  du  pont  de  Donauwcerth, 
à la  jonction  des  chemins  d'Augshourg  cl  de  Kain.  Il  aura,  cent  toises 
en  avant,  des  vedettes  sur  chacun  de  ces  deux  chemins,  et  deux  autres 
le  long  du  Danube,  sur  les  chemins  de  traverse. 

Le  second  bivouac  se  tiendra  sur  les  hauteurs,  entre  Erlingshofen  et 
Üonauvverth,  interceptant  le  chemin  d’Llm  i Donauwo-rth.  Il  aura  un 
poste  d'un  brigadier  et  de  k hommes,  au  village  d’Erlingsbolen,  qui 
sera  relevé  toutes  les  six  heures,  et  une  vedette  sur  le  pont  de  Munster. 

Le  troisième  bivouac,  commandé  par  un  lieutenant  et  composé  de 
aS  hommes,  se  tiendra  sur  le  chemin  de  Donanwœrth  à Neuburg,  sur  la 
route  du  village  de  Zürgesheim.  11  aura  des  gardes  sur  la  route  qui  longe 
le  Danube  et  sur  celle  d'en  haut. 

SKBVICE  t)E  LMSTANTERtE. 

L'infanterie  aura  un  chef  de  bataillon,  tous  les  jours  de  service,  qui  se 
tiendra  sur  la  grande  place,  hormis  le  temps  où  il  fera  scs  rondes. 

L'infanterie  aura  trois  bivouacs:  un  derrière  le  pont  de  Donauvvu'rlh, 
pour  sa  défense,  composé  d'une  compagnie  entière  de  chasseurs;  une 
autre  compagnie  sur  les  hauteurs  de  droite,  et  une  sur  la  hauteur  de  gauche 
de  Donamvœrth.  Les  capihiines  rendront  compte  toutes  les  deux  heures 
des  mouvements  de  1a  droite  et  de  la  gauche,  soit  des  troupes  qui  parti- 
raient, .soit  de  celles  qui  arriveraient. 

Les  cin<|  portes  de  Donauwœrth  auront  chacune  un  oHicier  et  un  corps 
de  garde  de  i5  hommes. 

Il  y aura,  sur  la  place,  une  réserve  d'une  compagnie  prête  à se  porter 
|>artout  où  il  sera  nécessaire. 

SKRVICF.  DE  U GENDARMERIE  D'ÉLITE. 

Une  brigade  de  gendarmerie  d'élite  sera  en  avant  du  pont  de  Donaii- 
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wœrth.  Toutes  les  voilures,  les  courriers,  malles  qui  arriveraient,  seront 
conduits  au  <|uarlier  {'éiidral.  Us  ne  communiqueront  avec  personne  avant 
que  l'Kmpereur  ail  donné  des  ordres  et  les  ail  fail  inlerroger. 

Personne  ne  sortira  de  DonauwuTtb,  si  le  maréchal  des  logis  n'a  cons- 
taté que  ce  sont  des  Français  et  des  individus  de  l'armée. 

Deux  autres  brigades  seront  de  service  sur  la  place  pour  se  porter  par- 
tout où  le  service  l’exigera,  soit  pour  l’arrivée  des  prisonniers,  soit  pour 
tout  autre  évcncmciit,  et  deux  brigades  rouleront  dans  les  villages  voi- 
sins pour  empêcher  les  soldats  de  piller  et  maintenir  l’ordre,  ce  qui  fera 
en  tout  cinq  brigades  par  jour. 

SERVICE  DE  l.'ABTILLEHIE. 

(Juatre  pièces  de  canon  seront  mises  en  batterie  pour  défendre  le  pont 
de  Donauwœrth  : deux  en  avant  du  pont  et  deux  sur  la  chaussée  à droite, 
dans  la  prairie;  les  canonniers  seront  toujours  lù,  la  mèche  prête  à 
être  allumée,  les  pièces  en  batterie. 

NxPOLéo.X. 

IVpAi  de  U guerre. 

^ Kt  wiDwla  au*  Artfe.  A*  l*tep.  ) 


9351. 

AI  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Quartier  impénai,  DoQtuiatFrüi,  i6  veuderaitire  an  iir  (8  octobre  i8o5). 

Mon  Cousin,  le  maréchal  Lannes  partira  dans  la  journée  avec  son 
corps  d’armée  et  occupera  Wertingen.  Il  poussera  son  avant-garde  aussi 
loin  qu'il  le  pourra  sur  la  route  de  llurgau;  il  communiquera  par  des 
patrouilles  de  cavalerie  avec  le  maréchal  Nev  par  le  pont  de  Dillingen. 
Il  aura  soin  de  tenir  bien  éclairé  tout  le  pays  entre  le  Danube  et  la  Zu- 
sam.  Vous  donnerez  l'ordre  au  maréchal  Soult  de  diriger  les  divisions  de 
Saint-llilaire,  de  I.egrand  et  de  Vandamnie,  avec  son  quartier  général,  à 
Augshourg,  toutefois,  après  s’être  assuré  que  l'ennemi  n’est  pas  en  force  à 
\ichach  et  que  le  maréchal  Davout  est  maître  de  \euburg  et  de  son  pont. 
Donnez  ordre  au  général  Marnionl  de  s'emparer  d’Ingolstadt  aujourd’hui. 
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s’il  peut  le  faire  plus  promptement  que  le  mardchal  Beruadotte,  qui  a 
ordre  de  l'occuper  demain. 

Napol^oa. 

Archives  de  l'Empire. 

9352. 

AU  MARÉCHAL  LANNES. 

Qusriier  Doaauwcrrth,  i6  veod^mitire  ao  i»v  (8  oclohrv  i8o5). 

Mon  Cousin,  le  général  Kienmaycr,  qui  a voulu  hier  défendre  le  Lech, 
s'est  retiré  sur  Augsbourg.  Soull,  avec  deux  divisions,  est  h sa  poursuite 
sur  la  droite  du  Lech,  et  deux  autres  divisions  sur  la  rive  gauche.  J'es)iére 
que  ce  corp  sera  entamé.  Il  me  tarde  d'apprendre  que  vous  êtes  maître 
du  pont  de  Günzhurg.  Je  ne  puis  plus  penser  que  l’ennemi  puisse  avoir 
d'autre  projet  que  de  se  retirer  sur  Augsbourg,  ou  sur  Landsberg,  ou 
même  sur  Füssen.  Toutefois,  il  pourrait  hésiter,  et,  dans  ce  cas,  c'est  à 
nous  à faire  en  sorte  que  pas  un  n’échappe.  Je  ne  doute  pas  qu'il  ne  puisse 
revenir  quelques-unes  de  ses  forces  du  Tyrol.  Votre  position  à Gûnzburg 
est  favorable  pour  vous  porter  partout  où  il  faut. 

Napoléoa. 

Conim.  par  M.  le  duc  tin  Moolehello. 

9353. 

AU  MARÉCHAL  SOULT. 

Quartwr  importai,  Doiuuwoertb,  i6  veodémiairv  an  i(v  (8  urlobre  i8o5). 

Mon  Cousin,  j’ai  prévenu  le  prince  Murat  que  l’ennemi  s’est  retiré  sur 
Augsbourg.  J'ai  prévenu  Saint-Hilaire,  que  j’ai  renforcé  du  de  ligne 
qui  était  resté  à Donauwmrth.  Votre  parc  de  réserve,  où  il  y a plus  de 
1 5o  caissons,  vient  d’être  dirigé  sur  Augsbourg  et  se  tiendra  i mi-chemin. 
Le  prince  Murat,  avec  1 0,000  hommes  de  cavalerie,  se  porte  sur  Zus- 
marshausen  pour  couper  la  route  d'L'Im  à Augsbourg.  11  va  se  porter, 
avec  la  plus  grande  partie  de  ses  forces,  sur  Augsbourg,  pour  donner 
bonne  chasse  à la  cavalerie  qui  était  hier  à Bain.  Le  maréchal  Ney  occu- 
pera ce  soir  Gûnzburg,  où  je  suppose  que  l’ennemi  pourrait  venir,  s’il  se 
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crovail  encore  à lenijis  pour  se  retirer  sur  Aii{jsboiirjj.  Les  grenadiers  de 
Laiines  ne  se  donneront  pas  de  rej)ns  avant  d'être  h Zusinarshansen,  et 
je  dirigerai  ce  soir  la  division  Surhet  suivant  les  nouvelles  que  j'aurai 
d'ici  à deux  heures.  Ne  vous  donnez  aucun  repos,  et  songez  que,  soit  de 
jour  ou  de  nuit,  il  faut  que  vous  m'enleviez  ce  corps.  F.e  moins  que  vous 
puissiez  m'envoyer,  c'est  3 ou  4,ooo  prisonniers. 

NapolIïos. 


Üfjw4l  He  In 


9354. 

Al'  MARKCmi,  DA  VOIT. 

OiartMT  impA-rinl,  Dxmmtwrrrlh,  i6  nn  ttt 

iRnj),  i b^in*  m^î. 

Mon  Cousin,  ce  malin,  à huit  heures,  il  n'y  avait  personne  à Neuhurg 
et  vous  ne  l'occupiez  pas  encore.  Il  me  tarde  bien  de  savoir  enfin  votre 
armdc  arrivée.  J'ai  besoin  qu'elle  soit  réunie  demain,  dans  la  journée,  à 
Aichach.  Il  parait  que  le  général  Kienmayer,  qui  commande  le  seul  corps 
qui  est  entre  ceci  el  Katishuniie,  s'esl  retiré  sur  Augshourg.  11  est  pour- 
suivi de  telle  sorte  qu'il  ne  peut  échapper. 

Nswii-iSos. 

Ne  perdez  pas  une  heure  et  que  j'apprenne  sans  retard  que  vous  occupez 
Aichach;  votre  cavalerie  cl  votre  avant-garde  peuvent  y être  ce  soir. 


Ilemii).  p*r  la  mar«rbat«!  priixv>««e  d'RrkmuM. 


9355. 

Al!  GÉNÉRAL  DI  MAS. 

(|uartittr  irap^rial , DonauwtBrtli,  i6  «emiémiairft  ao  iir 
(6  oclûbrv  ifloû),  t bvtire  apr^  midi. 

Monsieur  le  Général  Dumas,  vous  vous  rendrez  en  toute  diligence  à 
Neuhurg,  et  vous  m’écrirez  de  Neuhurg  par  un  de  vos  aides  de  camp. 
Vous  me  manderez  quels  sont  les  corps  arrivés  à Neuhurg  et  Ions  les 
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details  concernant  les  ennemis,  rdgimenl  par  régiment,  dans  ces  can- 
tons ' : si  on  croit  qu’Ingolsladt  est  occupé  en  force.  Si  le  général  Mar- 
roont  y était  arrivé,  vous  vous  y rendrez  pour  lui  dire  qu'il  est  néces- 
saire qu'il  passe  le  Danube  sur-le-champ;  que  l'ennemi  est  coupé;  que. 
dans  peu  de  jours,  il  n'aura  plus  d'autre  parti  à prendre  que  d’essayer 
de  nous  passer  sur  le  corps,  et,  comme  il  pourra  réunir  jusqu'à  80,000 
hommes,  il  n’y  a pas  un  moment  à perdre  pour  rassembler  nos  forces. 
Enfin,  si  le  général  Marmont  n’était  pas  encore  à Ingolstadt,  vous  irez  le 
trouver  où  il  sera,  et  vous  lui  ferez  connaître  notre  système  de  guerre, 
qui  veut  qu’il  passe  le  Danube  sans  délai.  Vous  irez,  de  là,  trouver  le 
maréchal  Bernadotte;  il  doit  être  parti  aujourd'hui  d'Eichstædt  pour 
Ingolstadt.  Du  moment  que  vous  aurez  vu  le  premier  de  ces  corps,  ou 
que  vous  saurez  positivement  où  il  est,  vous  m’en  instruirez.  Vous  pren- 
drez des  renseignements  précis  sur  les  corps  ennemis  qui  se  trouveraient 
soit  sur  la  Rednitz,  ou  vers  la  Bohème,  et  vous  connaîtrez  les  noms  des 
corps  et  les  généraux  qui  les  commandent;  et,  après  cela,  vous  me  vien- 
drez rejoindre,  s’il  se  peut,  dans  la  journée  de  demain. 

Napolkos. 

Archive»  de  rEoï|Hre. 


9356. 

AU  PRINCE  MURAT. 

Qutrtier  impériel,  Donauvr^h.  17  vcad<iini«ire  in  iiv/9  ixtohrw  iRv3). 

Mon  Cousin,  je  suis  extrêmement  satisfait  du  compte  que  vous  me 
rendez  de  la  bonne  conduite  de  ma  cavalerie  et  spécialement  des  dra- 
gons dans  la  journée  d'hier.  Ils  ont  eu  affaire  avec  douze  hataillons  de 
grenadiers,  et  c’est  ce  qu’il  y avait  de  mieux  dans  l'armée  autrichienne. 
Faites-le  connaître  à l'ordre.  I.a  division  Suchet  se  rend  pour  appuyer  le 
corps  du  maréchal  Lannes.  J’ai  dirigé  d'Hautpoul  sur  Mertingen,  grande 
chaussée  de  Donauwo-rlh  à Augsboiirg.  Moi-même,  avec  toute  ma  Garde, 
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je  vois  militairement  suivre  la  nu'me  eliaussée,  et  j'irai  coucher  a Aiigs- 
bourjj,  où  je  compte  que  le  maréchal  Soult  est  arrivé  à l'heure  qu'il  est. 
Interceptez  la  {jratiilc  route  <l'.\ujjshoiir(f  à Llm,  et  poussez  le  {jénéral 
Walther  entre  j\ii(jshour(;  et  Landsherjj,  et  placez  le  niaréehal  Lannes  de 
manière  que,  si  demain  à 1a  pointe  du  jour  Aii|;shour|'  était  attaqué, 
les  trois  divisions  de  ce  maréchal  pussent  s'y  porter.  Je  ne  partirai  pas 
avant  di%  heures.  J'attends  les  rapports  du  maréchal  Ney,  qui  me  sont 
nécessaires  avant  de  me  fixer  au  |)arti  que  je  viens  de  vous  faire  con- 
naître. 11  est  fâcheux  que  le  maréchal  Ney  n’ait  pas  jeté  hier  quatre  ou 
cinq  halaillons  par  Dillinjçcn;  il  eût  été  à temps  encore  celte  nuit.  Parce 
moven,  peu  des  ennemis  auraient  échappé.  J'allends  les  huit  drapeaux 
et  les  prisonniers  que  vous  avez  faits;  a,ooo,c'csl  Lien  peu;  j'avais  espéré, 
d'après  le  premier  rapport,  que  la  cavalerie  serait  arrivée  à temps  pour 
empêcher  que  l'ennemi  ne  se  réfugiât  dans  les  bois.  J'ai  fait  oflicier  de 
la  Légion  d'honneur  votre  aide  camp‘,  qui  m’a  apporté  deux  drapeaux. 
J'attends  le  rapport  pour  récompenser  ceux  qui  se  sont  distingués  au 
combat  de  Werlingen. 

N-VPOLÉOX. 

AixhiA'**  tl*?  rEmpârv. 

9357. 

.^L  M\IU:ril\L  LANNKS. 

QiMrtHT  I)xiii«u«uirlh , 17  «end^miairi'  «d  kn  (9  oflolcrc  iRoâ ,1. 

Mon  Cousin,  j'ai  vu  avec  plaisir  dans  votre  rapport  la  bonne  conduite 
des  grenadiers  d'élite.  II  est  fâcheux  que  vous  n’avez  pas  eu  deux  heures 
de  jour  de  plus;  il  n’eût  pas  échappé  un  seul  homme  de  ce  corps.  Vous 
vous  trouvez  toujours  dans  les  bonnes  circonstances;  il  est  vrai  aussi  que 
vous  vous  en  tirez  fort  bien.  Vous  devez  avoir  .sous  vos  ordres  les  divisions 
Saint-llilaire  et  Siichet;  ce  qui  vous  forme  un  corps  de  aô.ooo  hommes, 
indépendamment  de  la  cavalerie.  Moi-même,  je  partirai  à dix  ou  onze 
heures,  avec  toute  ma  Carde,  pour  me  porter  le  long  du  Lech,  sur  le 

' BkWmaos.  chef  d'etiCBilroi), 
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chemin  d'Augsbourg.  J espèrc  arriver  de  bonne  heure  à Mertingen;  j'irai 
probablement  coucher  à Augsbourg.  J'dcria  au  prince  Murat  de  donner 
pour  direction  à votre  corps,  si  de  nouvelles  circonstances  n’y  changent 
rien,  de  vous  placer  assez  près  d'Augshonrg,  pour  pouvoir  vous  y porter 
demain  de  bonne  heure  et  être  a portée  de  concourir  aux  opérations  i|ue 
les  circonstances  pourront  faire  juger  nécessaires. 

Mettez  à l'ordre  des  grenadiers  que  je  suis  content  de  la  manière  dont 
ils  se  sont  conduits  au  combat  de  AVertingen.  Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu’il 
vous  ait  en  sa  sainte  et  digne  garde.  Je  vous  embrasse  de  cœur. 

Napoléon. 

Cofnra.  p«r  M.  l«  duc  de  MoalebeUo. 

( E«  Mll■1■l)l  Anh,  4*  rSmf . ) 


9358. 

2'  BLLLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

UofMuwærlb,  17  ver>démiaire  «d  iit  (9  ortdtre  t8o5). 

Les  événements  se  pressent  avec  la  plus  grande  rapidité.  Le  lA,  la 
seconde  division  du  corps  d’armée  du  maréchal  Soult,  que  commande  le 
général  Vandamme,  a forcé  de  marche,  ne  s’est  arrêtée  à Nœrdlingen 
que  deux  heures,  est  arrivée  à huit  heures  du  soir  i Donauwu-rth,  et  s’est 
emparée  du  pont,  que  défendait  le  régiment  de  Colloredo.  11  y a eu  quel- 
ques hommes  tués  et  des  prisonniers. 

Le  i5,  à la  pointe  du  jour,  le  prince  Murat  est  arrivé  avec  scs  dra- 
gons; le  pont  a été  à l’heure  même  raccommodé,  et  le  prince  Murat, 
avec  la  division  de  dragons  que  commande  le  général  \\  alther,  s’est  porté 
sur  le  Lech,  a fait  passer  le  colonel  Watier,  à la  tête  de  aoo  dragons  du 
A*  régiment,  qui,  après  une  charge  très-brillante,  s’est  emparé  du  pont 
du  Lech  et  a culbuté  l’ennemi,  qui  était  du  double  de  sa  force.  Le  même 
jour,  le  prince  Murat  a couché  à Rain. 

Le  i6,  le  maréchal  Soult  est  parti  avec  les  deux  divisions  Vandamme 
et  Legrand,  pour  se  porter  sur  Augsbourg,  dans  le  même  temps  que  le 
général  Saint-Hilaire,  avec  sa  division,  s’y  portait  par  la  rive  gauche. 

Le  ifi,  à la  pointe  du  jour,  le  prince  Murat,  à la  tête  des  divisions 
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de  drajjons  des  généraux  Ileaunionl  et  Klein,  et  de  la  division  de  cara- 
biniers et  de  cuirassiers,  commandée  par  le  général  Nansouty,  s’est  mis 
en  marcbc  pour  couper  la  roule  d'ilm  à Augsbourg.  Arrivé  à Wertin- 
gen,  il  aperçut  une  division  considérable  d’infanterie  ennemie,  appuyée 
par  (piatre  escadrons  de  cuirassiers  d’Albert.  Il  enveloppe  aussitôt  tout 
ce  corps.  Le  maréchal  Lannes,  (|ui  niarcbait  derrière  ces  divisions  de 
cavalerie,  arrive  avec  la  division  Oudinot,  et,  aprt>s  un  engagement  de 
deux  heures,  drapeaux,  canons,  bagages,  ofliciers  et  soldais,  toute  la 
division  ennemie  est  prise  ou  dispersée.  Il  y avait  donxe  bataillons  de 
grenailiers  qui  venaient  en  grande  hèle  du  Tyrol  au  secours  de  l’armée 
de  liavièrc.  Ce  ne  sera  que  dans  la  journée  de  demain  qu’on  connaîtra 
tous  les  détails  de  cette  action  vraiment  brillante. 

Le  maréchal  Soull,  avec  ses  divisions,  a niameiivré  toute  la  journée 
du  1 a et  du  i6  sur  la  rive  gauche  du  Danube  pour  intercepter  les  dé- 
bouchés d’LIni  et  observer  le  corps  d'armée  qui  parait  encore  réuni 
dans  cette  place. 

Le  corps  du  maréchal  Davoul  est  arrivé  seulement  le  iti  à Neuburg. 

Le  cor()s  du  général  Marmont  y est  également  arrivé. 

Le  corps  du  général  Beruadotte  et  les  Bavarois  sont  arrivés  le  i o à 
Eichstiedl. 

Pur  les  renseignements  (|ui  ont  été  pris,  il  parait  que  douze  régiments 
autrichiens  ont  quitté  l'Italie  pour  renforcer  l’armée  de  Bavière. 

La  relation  officielle  de  ces  marches  et  de  ces  événements  intéres-sera 
le  public  et  fera  le  plus  grand  honneur  à l’armée. 


.tloMiCnfr  <Ju  99  rnniair**  an  tif. 

^ Rd  mikuU  ««  IVpAt  de  U gwire.  ) 


9359. 

AL  PRINCE  JOSEPH. 


Ouarlier  impérial,  ZuuDanhauMn.  iK  veodéiQiiure  au  ii*  (lo  odofcn* 

Mon  Krère,  vous  aurez  une  idée  des  mouvements  qui  ont  eu  lieu  ici 
par  les  trois  bulletins  qui  ont  été  envoyés  à Paris.  Remettez  la  lettre  ci- 
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joiiile  au  préfet  de  Paris.  Le  temps  s’est  gâlë  depuis  deux  jours;  il  fait 
beaucoup  de  pluie. 

Nous  serons  ce  soir,  ou  demain  au  plus  lard,  à Munich.  Les  Russes 
commencent  à arriver.  L'ennemi  s'aiïaiblit  beaucoup  en  Italie,  pour  en- 
voyer des  troupes  ici.  Ces  trois  ou  quatre  jours  seront  probablement 
lr^!s-animés  et  pourront  donner  lieu  à des  faits  d'armes  assez  notables. 

combat  de  Wertingen  fait  beaucoup  d'honneur  aux  dragons  et  à 
la  cavalerie.  C'est  un  petit  succès  fort  agréable  pour  Murat,  qui  com- 
mandait. 

Le  bon  esprit  de  l’armée,  son  désir  d’en  venir  à des  affaires  sérieuses, 
et  sa  patience  à supporter  les  fatigues,  sont  de  très-bons  présages. 

Mon  quartier  général  est  aujourd'hui  à Zusmarshausen.  Je  n'ai  ici  ni 
voiture,  ni  bureau,  ni  rien;  mais  je  me  rendrai  ce  soir  au  quartier  général 
d’Augsbourg. 

Je  tiens  l'armée  ennemie  cernée  dans  l]lm  ; elle  a été  défaite  hier  soir 
par  le  corps  de  Ney;  à demain  les  détails. 

Napolko.x. 

IMpM  de  ta  gunrrf. 


9360. 

AU  PR1.NCE  EUGÈNE. 

-lu  vüUgc  <l«  Ziiéounhausen,  to 

I,es  Autrichiens  s'affaiblissent  considérablement  en  Italie.  Au  combat 
de  Wertingen  douze  bataillons  de  grenadiers  ont  été  défaits:  six  venaient 
d'Italie.  Je  pense  que  les  hostilités  ne  seront  pas  encore  commencées 
chez  vous,  ce  qui  ne  me  fait  pas  de  peine.  Je  ne  crains  pas  d'avoir  ici 
sur  le  corps  i5,ooo  à ao,ooo  hommes  de  plus.  On  n’a  jamais  vu  une 
armée  marcher  avec  une  meilleure  volonté,  ayant  plus  d'ardeur  et  de 
confiance. 

Vous  sentez  que  je  ne  puis  vous  écrire  souvent,  ni  longuement;  mais 
j’ordonne  que,  de  Strasbourg,  on  vous  expédie  copie  des  bulletins  qui 
disent  en  gros  ce  qui  peut  vous  mettre  au  fait  des  choses.  Faites  mettre 

11.  6j 
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les  bulletins  dons  tous  vos  journaux  ; érrivei  à Home,  G^nes,  Liirques,  eu 
l’iéuioni,  au  manVlial  Masséna. 

Nai>olé<j\. 

Je  reviens  à riiislaiit  int'tiie,  mou  cher  Eugène.  L’ennemi,  que  je  liens 
aiTulc  et  cerne'  dans  LIm,  a été  battu,  défait,  dans  la  journée  d'bier  au 
soir,  sur  la  rive  gaucbe  du  Danube,  par  l'armée  de  Ney.  Tout  porte  à 
penser  que  la  partie  est  perdue. 


IbrifiHi.  pir  S.  I.  M***  U durlM-iMM?  de  lseuditenb«‘«^. 

r lU  I.LETIN  DK  I.A  (.RVNDE  ARMÉE. 

ZiMnuinhsilfen . i H vendemuire  «ti  «iv  ( i «»  odobr«>  1 4oô  i. 

Le  maréchal  Suult  a poursuivi  la  division  autrichienne  qui  s'élail 
réfugiée  à Aichach,  l'a  chas.sée,  et  est  entré,  le  i 7 à miili,  à Augsbourg 
avec  les  divisions  Vandamine,  Saint-Hilaire  et  la-grand. 

Le  17  au  soir,  le  maréchal  Davont,  qui  a passé  le  Danube  à Neuburg, 
est  arrivé  à Aichach  avec  ses  trois  divisioms. 

Le  général  Marinont,  avec  les  divisions  Itoudei,  (irouchy,  et  la  divi- 
sion batave  du  général  Dumoncean,  a passé  le  Danube  et  pris  position 
entre  Aichach  et  Auj(sbourg. 

Enfin  le  corps  d’armée  du  maréchal  Hernadolle,  avec  l'année  bava- 
roise, commandée  par  les  généraux  Deroy  et  Wrede,  a pris  position  à 
Ingulstadt.  La  garde  impériale,  coiumandée  |iar  le  maréchal  Uessières, 
s'est  rendue  à Augsbourg,  ainsi  que  la  division  de  cuirassiers  aux  ordres 
du  général  d'HautpouL 

Le  prince  Murat,  avec  les  divisions  de  dragons  de  Klein  et  de  Heau- 
inont  et  la  division  de  carabiniers  et  de  cuirassiers  du  général  Nansoulv, 
s’est  porté  en  toute  diligence  au  village  de  Ziismarsbausen,  pour  inter- 
cepter la  roule  d'ülni  à Augsbourg. 

Le  niaréidial  Lannes,  avec  la  division  de  grenadiei-s  d'Oudinol  et  avec 
la  division  Sucbel.  a pris  poste  le  même  jour  au  village  de  Zusinarshausen. 


Digitized  by  Google 


371 


COKHESPOMIANCE  DE  NAPOLÉON  P'.—  AN  XIV  (1805). 

I/Eiiipereur  a passd  en  revue  les  dragons,  au  village  de  Zusmarshausen: 
il  s'est  fait  présenter  le  nommé  Marenle,  dragon  du  't'  régiment,  un  des 
plus  braves  soldats  de  l'année,  qui,  au  passage  du  Lecb,  avait  sauvé  son 
capitaine  qui,  peu  de  jours  auparavant,  l'avait  cassé  de  son  grade  de 
sous-oflicier.  Sa  Majesté  lui  a donné  l'aigle  de  la  I,égion  d'iiontieur.  Ce 
brave  soldat  a répondu  : «Je  n'ai  fait  que  mon  devoir;  mon  capitaine 
s m’avait  cassé  pour  quelque  faute  de  discipline;  mais  il  sait  que  j’ai  lou- 
iT jours  été  un  bon  soldat.” 

L'Empereur  a ensuite  témoigné  aux  dragons  sa  satisfaction  de  la  con- 
duite qu'ils  ont  tenue  au  combat  de  Werlingen.  Il  s'est  fait  présenter, 
par  régiment,  un  dragon,  auquel  il  a également  donné  l'aigle  de  la 
Légion  d'bonneur. 

Sa  Majesté  a témoigné  sa  satisfaction  aux  grenadiers  de  la  division 
Oudinot.  Il  est  impossible  de  voir  une  troupe  plus  belle,  plus  animée 
du  désir  de  se  mesurer  avec  l'ennemi,  jdus  remplie  d'bonneur  et  de  cet 
enthousiasme  militaire  qui  est  le  présage  des  plus  grands  succès. 

Jusqu'à  ce  que  l’on  puisse  donner  une  relation  détaillée  du  combat  de 
Wertingcn,  il  est  convenable  d'en  dire  quelques  mots  dans  ce  bulletin. 

Le  colonel  Arrighi  a chargé,  avec  son  régiment  de  dragons,  le  régi- 
ment de  cuirassiers  du  duc  Albert.  La  mêlée  a été  très-chaude;  le  colonel 
Arrighi  a eu  son  cheval  tué  sous  lui  : son  régiment  a redoublé  d'audace 
pour  le  sauver.  Le  colonel  Beaumont,  du  i o°  de  hussards,  animé  de 
cet  esprit  vraiment  français,  a saisi,  au  milieu  des  rangs  ennemis,  un 
capitaine  de  cuirassiers,  qu’il  a pris  lui-méme  après  avoir  sabré  un 
cavalier. 

Le  colonel  Maupetit,  à la  tète  du  9'  de  dragons,  a chargé  dans  le  vil- 
lage de  Werlingen;  blessé  mortellement,  son  dernier  mot  a été:  'Que 
'l'Empereur  soit  instruit  que  le  9*  de  dragons  a été  digne  de  sa  répula- 
'tion,  et  qu’il  a chargé  et  vaincu  aux  cris  de  : Liée  tEmpereur! 

Celte  colonne  de  grenadiers,  l’élite  de  l’armée  ennemie,  s'étant  formée 
en  carré  de  quatre  bataillons,  a été  enfoncée  et  sabrée.  Le  a*  régiment 
de  dragons  a chargé  dans  le  bois. 

La  division  Oudinot  frémissait  de  l'éloignement  qui  l'empêchait  encore 

*7- 
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(le  se  mesurer  avec  rennenii;  mais,  à sa  vue  seule,  les  Aulricliicns  acce- 
l(*rèretil  leur  retraite;  une  seule  liri{;ade  a pu  donner. 

Tous  les  cauons,  tous  les  drapeaux,  presipie  Ions  les  oHiciers  du  corps 
eniieiui  (jui  a coinbaltu  à Wertingen  ont  clé  pris;  un  grand  nouiltre  a 
été  tué  : a lieutenants-colonels,  (i  majors,  fio  olliciers  et  lli,ooo  soldats 
sont  restés  en  notre  pouvoir;  le  reste  a été  éparpillé,  ((t  ce  tjui  a pu 
échapper  a d(V  son  salut  à un  marais  (pii  a arntlé  une  colonne  ipii  tour- 
nait l'ennemi. 

Le  chef  d'escadron  Kxelmans,  aide  de  camp  de  S.  ,\.  S,  le  prince 
Murat,  a eu  deux  chevaux  tués.  C'est  lui  qui  a apporté  les  drapeaux  à 

I Kmpereur,  (pii  lui  a dit  : sJe  sais  (|u'oii  ne  peut  être  plus  hrave  que 
s vous;  je  vous  fais  ollicier  de  la  Légion  d'Iioiiiieiir.  * 

Le  maréchal  Ney.  de  son  côté,  avec  les  divisions  Mallier,  Dupont  et 
Loi.soii,  lu  division  de  dragons  à pied  du  général  liaragiiey  d'Ililliers  et 
la  division  Cazan.  a remonté  le  Danube,  et  attaqué  l'ennemi  sur  sa  po- 
sition de  Cûiizbiirg.  Il  est  ciui|  heures,  le  canon  se  fait  entendre. 

Il  pleut  lamucoup,  mais  cela  ne  ralentit  pas  les  marches  forc(h*s  de  la 
grande  armée.  L'Empereur  donne  l'exemple;  à cheval  jour  et  nuit,  il  est 
toujours  au  milieu  d(is  troupes  et  partout  où  su  prt-scnce  est  néci’ssaire. 

II  a fait  hier  (juatorze  lieues  à cheval;  il  a couché  dans  un  petit  vil- 
lage, sans  domeslhpie  et  sans  aucune  espèce  de  liagage.  Cependant 
l'évèque  d'Augshourg  avait  fait  illuminer  son  palais  et  attendu  Sa  Ma- 
jesté une  partie  de  la  unit. 


VuMtbsiir  du  9IV  veiHlfiiiMirf  an  in. 
r Kn  miaiil*  «v  IVpVt  d»  U \ 


VliX  IMtÉFET  ET  MAIRE.S  DE  I.V  VILLE  DE  PARIS. 


(JUArlie-r  itiipv-nai,  iX  v«>Md«'iniau*'  un  ut  ( 10  <>rUd>rr 

Messieurs  les  Préfet  et  Maires  de  notre  bonne  ville  de  Paris,  nos 
troupes  ayant,  nu  combat  de  Wertingen,  défait  douze  halailinns  de  gre- 
nadiers, l'élite  de  rariiiiie  autrichienne,  toute  son  artillerie  étant  restée 
en  notre  pouvoir,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  prisonniers  et  huit  dra- 
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peaux,  noua  avons  résolu  île  faire  présent  îles  ilrapeiuix  à notre  bonne 
ville  de  Paris,  et  de  deux  jiièces  de  canon,  pour  rester  à l’Hôb!l  de  ville. 
Nous  désirons  que  notre  bonne  ville  de  Paris  voie  dans  ce  ressouvenir  et 
dans  ce  cadeau,  qui  lui  sera  d'autant  plus  précieux  que  c’est  son  gou- 
verneur qui  commandait  nos  troupes  nu  combat  de  Werlingen,  l'amour 
que  nous  lui  portons. 

Cette  lettre  n’étant  à antre  lin,  nous  prions  Dieu  qu’il  vous  tienne  en 
sa  sainte  et  digne  garde. 

Naihil«ox. 

tirhivM  ijp  U pn'fprlirr**  la  Sf^nr. 

AL'  MARÉCHAL  RERN ADOTTK. 

QiwHior  .^u^bourg,  ig  T<>ftiJpmMtre  an  tit  ( 1 1 ortnhr*.*  i Ko5). 

4 h<Him  dn  mabn. 

Mon  (iousin,  j’espère  que,  si  rennemi  n'est  point  en  force,  vous  arri- 
verez à Munich  aujourd'hui;  s’il  vous  eu  disputait  l’entrée,  ce  qu’il  pourra 
faire  au  plus  avec  i 8 ou  ao,ooo  hommes,  j'espère  que  vous  en  aurez  bon 
coiuple.  Dans  ce  cas,  il  vaut  mieux  arriver  un  jour  plus  tard  et  bien 
prendre  ses  dispositions  pour  le  bien  battre.  Il  nous  est  nécessaire  d’avoir 
Munich,  comme  centre  de  nouvelles,  de  renseignements  et  de  l'organi- 
sation du  pays. 

Il  y a eu  deux  combats  dans  lesquels  nous  avons  eu  du  succès  : à Wer- 
tiugen,  le  nombre  des  prisonniers,  comptés  un  à un,  a été  de  d,8oo. 
dont  8o  otliciei-s;  à Günzhurg,  le.  nombre  de  prisonniers  a été  de  i.ioo. 

Le  maréchal  Davout  sera  ce  soir,  avec  son  corps,  à Dachau;  le  maré- 
chal Soult  sera  ce  soir  à l..andsberg.  Vous  vous  trouverez  donc  couvert  de 
ces  deux  côtés.  Envoyez  un  de  vos  ofliciers  du  génie  à Ingolstadt.  pour 
voir  s’il  serait  possible  de  mettre  promptement  ce  poste  à l’abri  d'un  coup 
de  main. 

Les  Bavarois  doivent  jirocurer  beaucoup  de  renseignements;  comme 
ils  sont  du  pays,  vous  pouvez  en  faire  facilement  des  détachements  en 
forme  de  patrouilles,  pour  éclairer.  Kaites  aussi  éclairer  le  cours  de  l'Isar 
jusqu  au  point  où  il  se  jette  dans  le  Danube,  car  je  ne  veux  (loinl  d'en- 
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neiiiis  «ntre  le  Lcch  el  l isnr.  Ne  vous  laissoz  |niinl  tourner  |iar  voire 
liane  gauche;  cl.  si  rcnneiiii  prdiendait  passer  enire  vous  el  le  Danuhe, 
melleï-vous  sur-le-champ  à sa  poursuite  el  gagncï-le  avant  qu'il  soit  au 
l/cch. 

Napoléov. 

(jntniii.  par  S.  M.  I«*  roi  tli*  SuMe. 

( P.ii  »ia»lp  «u\  Afch.  6r  1'Ea.p.  ) 

<1364. 

Ai;  PRINd-  MURAT. 


QiMrü<>r  imppriil , .^ugatMKirg , i <j  ««-iKlmuin*  «n  iif  ( 1 1 Mtol*r«  1 8o5  ) . 
fl  hetino  d«i  matin. 

Mon  Cousin,  j’ai  fait  donner  celle  nuit  au  maréchal  I.aiines  l'ordre  de 
passer  par  Burgau.  Je  ne  tiens  pas  encore  les  affaires  finies  de  votre 
côté.  I.'ennenii,  cerné  comme  il  est,  se  hallra.  Il  reçoit  des  renforts  du 
TvtoI  el  de  l'ilalie;  il  pourra  donc  vous  opposer,  sous  peu  de  jours, 
plus  de  4o,ooo  hommes.  Il  faut  donc  que  votre  réserve  el  les  corps  de 
\ev  cl  de  l.annes  <|ui  font  de  5o  à Go.ooo  hommes,  marchent  le  plus 
près  possible,  de  manière  à pouvoir  être  réunis  en  six  heures  et  écraser 
l'ennemi.  Les  Russes  viennent  en  héte;  marchez  donc  sur  l'ennemi  par- 
lout  où  il  se  trouve,  mais  avec  précaution  et  ensemhle;  s'il  vous  échappe, 
il  sera  arrêté  sur  le  Lech.  D'ailleurs,  dans  une  lionne  hataille,  avec  l'es- 
prit qui  anime  les  troupes,  il  vous  en  resterait  la  moitié. 

\aP0L£OX. 

Arebifn  di'  TKinpirv. 


9.S65. 

A M.  OTTO. 

Quar1i<*r  ifuprmi,  .^u]pdmiirg.  19  v>*n<biaràire  un  oelobn*  i8o5). 

Je  vous  ai  fait  iusiruire  des  résultats  des  combats  de  Werlingen  et 
(Àünzburg.  1/armée  du  prince  Ferdinand  est  entièrement  tournée,  et  le 
prince  Murat,  avec  les  dragons  el  les  corps  des  maréchaux  Larmes  el 
Nev,  est  à sa  suite.  Tous  les  débouchés,  le  long  du  Lcch,  sont  occupés 
par  le  maréchal  SouU.  Le  maréchal  Bernadotte  a dù  entrer  aujourd'hui 
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à Munich.  J’ai  fait  la  galanicrie  à l'Electeur  d’y  faire  entrer  le  premier 
.sou  corps  de  Bavarois.  Du  moment  que  j'aurai  la  nouvelle  de  l’entrée  de 
mes  troupes  dans  Munich,  j’écrirai  à l'Électeur  pour  l’engager  de  venir. 
Il  peut  toujours  faire  préparer  ses  équipages;  j'en  serai  d’autant  plus 
aise  que  les  7,000  ou  8,000  hommes  qu'il  a à Würzburg  fileront  avec 
lui;  ce  qui  fera  un  accroissement  pour  l’armée. 

Envoyez  un  courrier  extraordinaire  à Berlin,  au  général  Duroc,  et  à 
l.,aforest,  en  cas  que  Duroc  n’y  soit  plus,  pour  l'instruire  de  ces  nouvelles. 
Kerivez  une  longue  dépêche  nu  général  de  division  Barbou,  qui  com- 
mande en  Hanovre,  pour  lui  communiquer  tous  ces  renseignements. 

Vingt  mille  hommes  de  l'armée  autrichienne  d’Italie  filent  sur  l’.VIIe- 
magne.  Mon  armée  d'Italie  doit  attaquer  demain.  Après  raiïaihiissemeiit 
qu’a  éprouvé  l’armée  autrichienne,  je  suis  fondé  à espérer  du  succès 

J’attends  d'avoir  des  nouvelles  plus  positives  des  Busses  pour  marcher 
à eux  et  m'en  débarrasser  le  plus  tut  possible. 

J'ai  grand  besoin  de  chevaux;  dites  que  tous  les  chevaux  qu’on  pourra 
me  fournir,  on  les  envoie  à Angsbourg,  où  je  les  payerai.  Eaites-les  donc 
conduire  à Augsbourg;  j’en  prendrai  autant  qu'on  m’en  fournira  de 
bons. 

Je  ne  sais  point  si  le  fort  de  Pforzheini  est  approvisionné,  et  si  l'Elec- 
teur y a mis  une  petite  garnison.  Pour  Dieu,  voyez  (jue  toutes  les  me- 
sures soient  prises  pour  que  celte  place  ne  tombe  pas  nu  pouvoir  de 
l'ennemi.  Ne  tint-elle  que  huit  ou  dix  jours  de  blocus,  je  saurais  bien 
aller  à son  secours,  et  ce  poste  pris  me  serait  très-désavantageux. 

NxroLÉox. 

.^rrhi»»  Je  l'Bnipirr. 


93Ü6. 

AL  .AIARÉCHAL  BERNAÜOTTE. 

Oiiiiriim*  impcrisl,  19  xmilrmiiin' «m  »it  (ti  ««clikhr«  iHuÛji. 

3 binirtu  après-miJi. 

Mon  Cousin,  je  vous  ai  expédié  à huit  heures  <lu  malin'  un  aide  de 
' Voir  pièev  n*  gSHÜ. 
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ciinip  «lu  mart'flial  Morlior.  Pour  l'tre  plus  sùr  qu'il  vous  arrivât,  je  l'ai 
fait  passer  par  vos  ilerrières.  Avant  tout  lieu  de  penser  que  vous  âles  en 
ce  nionient  à Munich,  je  m’empresse  de  vous  écrire  pour  vous  faire  con- 
naître que  le  maréchal  Davout  sera  ce  soir,  avec  son  corps  d'armée,  à 
Dachau;  le  niarériial  Soull  à hamlsher);,  et  qu’ainsi  vous  serez  couvert  de 
ces  deux  côtés.  L'armée  du  prince  Ferdinand,  dont  plusieurs  divisions  ont 
été  hallues  à Werlinj'en  el  à (iûnzhurg,  ne  peut  plus  retourner  en  Ba- 
vière, étant  coupée;  et  le  prince  Mural,  avec  les  dragons  et  les  corps  des 
maréchaux  l.«nnes  et  Ney,  est  à sa  poursuite.  Mon  intention  est  <jue  vous 
me  débarrassiez  de  toute  espèce  d'ennemis  entre  l lsar  et  le  Lech.  Etendez- 
vous  par  des  patrouilles  composées  de  Bavarois,  c’est-à-dire  de  gens  du 
pays,  le  long  de  l'Isar,  et  appuyez  même  votre  gauche  par  un  corps  à Frei- 
sing,  si  vous  le  jugez  nécessaire.  Ce  corps  vous  servirait  d’avant-garde  si 
vous  deviez  marcher  par  votre  gauche,  Je  vous  laisse  mailrc  de  tous  vos 
mouvements;  mais  mon  intention  est  que  vous  ne  vous  laissiez  pas  tourner 
par  votre  gauche,  et  que,  si  cela  arrivait,  vous  vous  arrangiez  de  manière 
à être  arrivé  sur  le  Danube  avant  l’ennemi,  pour  protéger  votre  corps 
d'Ingolsladl,  et,  si  l'ennemi  avait  trop  pris  d'avance  sur  vous,  pour  être 
au  moins  sur  le  Lech  avant  lui,  afin  de  protéger  mon  pont  de  Bain.  Je 
vous  adresserai  demain  ries  ordres  suivant  les  circonstances  de  ce  grand 
théâtre  de  guerre  qui  varie  à tout  moment.  Préparez-vous,  après  avoir 
pris  haleine  un  moment,  à jeter  renrienii  au  delà  de  l'Inn,  dont  je  veux 
surprendre  le  passage  avant  qu'il  puisse  être  défendu  en  règle.  Je  n'ai 
pas  besoin  de  vous  dire  que  tout  votre  corjis  d armée  tloil  constamment 
être  réuni  autour  de  vous,  el  que  les  Bavarois  doivent  fournir  tous  les 
détachements.  Faites-leur  comprendre  que  c’est  un  honneur  que  vous 
leur  faites  el  un  égard  que  vous  leur  témoignez,  comme  étant  chez  eux. 
On  m'assure  (|u’il  n’y  a personne  à Passau.  Si  les  bourgeois  pouvaient 
s’emparer  de  la  forteresse,  on  s'arrangerait  pour  les  secourir  en  vingt- 
quatre  heures.  Par  là  le  passage  de  l’Inn  serait  ouvert.  Que  les  Bavarois 
envoient  aux  magistrats  du  |inys  un  homme  intelligent,  pour  cet  elfel. 
Quant  à votre  conduite  à .Munich,  faites  faire  du  pain  en  assez  grande 
quantité,  car  tout  le  monde  en  a besoin.  I.e  général  Deroy  a sans  doute 
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des  instructions  de  l'Electeur.  Nommez  & Munich  un  commandant  attaché 
à la  cause.  Organisez  seulement  le  militaire.  Je  vous  adresserai,  aussitôt 
que  je  saurai  votre  entrée  & Munich,  des  ordres  pour  l'organisnlion  du  civil 
comme  il  doit  être.  Munich  est  un  centre  de  renseignements.  Prenez  à la 
poste  les  lettres  destinées  pour  les  officiers  autrichiens  et  russes  et  envoyez- 
moi  l’extrait  de  ce  qui  peut  m’instruire  du  mouvement  des  ennemis.  Pre- 
nez aussi  toutes  les  informations  possibles  sur  la  force  du  corps  autrichien 
qui  est  en  Souabe,  régiment  par  régiment.  La  régence  de  Munich  doit 
tout  savoir  puisqu'elle  les  a tous  nourris.  Ne  dormez  pas  que  vous  ne 
m'ayez  envoyé  tous  ces  détails,  .\ttachez-vous  aussi  à me  faire  connaître 
la  force  du  corps  de  Kienmayer  entre  l'Isar  et  l’Inn.  Parlez-moi  aussi, 
positivement,  de  ces  célèbres  Pusses.  J'attendrai  cela  pour  prendre  un 
parti.  J'irai  à eux  avec  90,000  hommes,  et  j'espère,  avec  l'aide  de  Dieu, 
leur  faire  continuer  leur  route  pour  France.  Envoyez-moi  l'état  des  géné- 
raux et  régiments  bavarois  que  vous  avez  laissés  è Ingolstadt  et  l'état  de 
ceux  que  vous  avez  avec  vous.  Vous  ne  me  dites  pas  si  vous  avez  lais.sé 
de  la  cavalerie  et  de  l'artillerie  au  corps  du  général  Rivaud.  Un  régiment 
de  cavalerie  et  sept  à huit  pièces  d'artillerie  lui  sont  absolument  néces- 
saires. 

NAPotéov. 

Cocnin.  par  $.  M.  k>  roi  SuW«. 

( B»  ■toato  «Bx  Arth.  da  rRm^.  ) 

9367. 

AU  MARÉCHAL  DAVOIT. 

Quartier  ini|M^al.  AufptlKHir]{,  19  «rndt^taire  au  ( 1 1 ortobir 
3 beurei  apr^midi. 

Mon  Cousin,  j’ai  reçu  votre  lettre.  Je  vois  avec  plaisir  que  ce  n’est  pas 
pour  priver  la  division  Nansouty  de  son  artillerie  que  vous  avez  ordonné 
qu'elle  vint  à votre  quartier  général.  Cette  division  vient  aujourd'hui  è 
Augsbourg,  où  il  faut  diriger  cotte  artillerie.  Le  maréchal  Bemadolte  a 
dû  être  aujourd'hui,  à midi,  à Munich;  le  maréchal  Soull,  à Laudsberg. 
Veillez  à ce  que  les  chevaux  restent  aux  postes.  Mettez-y  même  un  petit 
piquet  de  cavalerie,  pour  que  les  communications  avec  Munich  soient 
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Irès-rapi(l(!s.  Je  suis  inquiet  du  peu  d'artillerie  et  du  peu  de  cartourlies 
<|ue  vous  avez.  Envoycz-moi  ce  soir  l'état  de  situation  des  ennemis  et 
le  nom  de  leurs  réjfiments  qui  ont  été  plusieurs  jours  entre  .Aiehach  et 
Dachau.  Ayez  des  postes  de  cavalerie  au  village  de  Bruck,  sur  Lands- 
herg,  et  sur  l'autre  chemin  d'Augsbourg  4 Munich.  Faites  faire  du  pain 
partout  pour  vos  troupes,  auxquelles  je  voudrais  bien  laisser  un  jour  de 
repus,  mais  les  moments  sont  pressants.  Il  faut  jirendre  les  lionnes  posi- 
tions. L’armée  du  prince  Ferdinand  est  entièrement  tournée.  Le  prince 
Murat  le  poursuit  avec  les  divisions  des  maréchaux  l.annes  et  Ney. 

N»poi.éov. 


l^vmiD.  par  M*”  U maréchale  prtoeriiM  d’Kckmutii. 


«368. 

Ati  MARÉr.HAL  AUtEREAU. 

Quartier  ioipt-ml , Aii)^Mvupf(.  19  rendémuimn  xiv  (it  ortobiv  i8n5). 

Mon  Cousin,  je  vous  écris  d'Augsbourg.  Mos  mouvements  continuent 
avec  la  plus  grande  rapidité.  L'année  du  prince  Ferdinand  est  coupée  et 
entièrement  séparée  des  Busses  et  de  l'armée  que  les  Autrichiens  avaient 
sur  rinn.  Le  prince  Murat  la  poursuit  avec  les  corps  des  maréchaux 
Lannes  et  Nev. 

Réunissez  de  suite  votre  corps  à Fribourg.  Il  serait  possible  que  le 
corps  d’armée  du  prince  Ferdinand  n'eût  d'autre  refuge  (|ue  de  se  jeter 
du  cûté  de  la  Suisse  ou  sur  vous.  Si,  au  a nu  il  brumaire,  vous  pouvez 
vous  mettre  en  marche  sur  Fribourg,  nul  doute  que  vous  ne  trouviez 
encore  de  la  besogne;  et,  avec  vos  la.ooo  hommes,  vous  seriez  d’un 
grand  secours  et  feriez  bien  du  mal  à l'ennemi.  Vous  écririez  au  prince 
Murat,  qui  vous  ferait  connailre  la  situation  des  choses,  ce  que  vous 
pouvez  faire  et  ce  que  vous  devez  craindre.  Expédiez,  par  la  grande  route 
de  l'armée,  c’est-à-dire  par  Heilbronn,  un  de  vos  aides  de  camp  sur  Aiigs- 
bourg  et  Munich.  Activez  la  marche  de  vos  troupes.  Pour  cela,  vous  pou- 
vez former  des  détachements  de  quelques  centaines  d'hommes  écloppés, 
qui  suivraient  l'armée  à quelques  jours  de  distance.  Portez-vous  le  plus 
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trtl  possible,  au  moins  de  votre  personne,  à Huningue  et  Neul'-Brisach,  et 
pressez  la  réparation  des  têtes  de  pont  de  ces  deux  points. 

Napoléon. 

€omni.  par  M**  la  roml«aw  d«  Sainl^AldpjpMidr, 


9369. 

Al!  MARÉCHAL  MASSÉNA. 

Oiurtirr  irapèhal,  Aufpibour]g,  19  veiMleDii«ire  an  iit  (n  otIoImn*  i8n5)^ 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  1 1 vendémiaire,  de  Villalranca. 
Je  vois  avec  plaisir  les  bonnes  dispositions  que  vous  avez  faites.  L'ennemi 
s'aiïaiblit  et  s'aiïaiblira  encore  devant  vous.  Pendant  les  premiers  quinze 
jours  de  vos  opérations,  ne  vous  conduisez  que  d’après  les  -intérêts  de 
mon  armée  d'Italie;  après  ces  quinze  jours,  c’est-à-dire  du  5 au  G bru- 
maire, j’espère  que  vos  opérations  pourront  se  combiner  avec  celles  de 
l'armée  où  je  suis.  Si  vous  avez  des  succès,  vous  pourrez  vous  trouver 
sur  le  Taglianiento.  Dans  tous  les  cas,  j’espère  pouvoir  me  trouver  en 
mesure,  à cette  époque,  de  tomber  sur  les  derrières  de  l'armée  autri- 
chienne; j’aurais  déjà  commencé,  si  je  ne  me  trouvais  ici  occupé  de  nou- 
veau par  5o,ooo  Russes  qui  viennent  d'arriver.  De  petits  bulletins  rédigés 
à la  bête  et  en  courant  vous  feront  connaître  notre  position.  Je  me  lie 
bien  sur  votre  zèle  el  sur  votre  attachement  à la  patrie;  suivez  vus  an- 
ciennes maximes.  .Au  combat  de  Wertingen,  le  régiment  de  Spork  et 
plusieurs  autres  venaient  d'Italie;  ils  sont  venus  à temps  pour  se  faire 
envelopper. 

Napoléon. 

l)s'pM  «le  l*  ^uerrr.  , 

( Kn  mwul<  tiu  Ardt.  de  l*Emp.  ) 

9370. 

A'  RI  LLKTIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

.Au|fsl)Our]( . ig  wfxl^inwtr»'  sn  tit  (ti  ortobrv  tSoîi). 

Le  combat  de  Wertingen  a été  suivi,  à vingt-quatre  heures  de  distance, 
du  combat  de  fiûnzbnrg.  Le  maréchal  Nev  a fait  marcher  son  corps 
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d'arnuie  : la  division  Loison  sur  Lan(;i'uau,  et  la  division  Malher  sur 
(ifinzhiirg.  L’ennemi,  qui  a voulu  s’opposer  à celle  marche,  a éld  culbulé 
partout.  C’est  en  vain  que  le  prince  Ferdinand  est  accouru  en  personne 
pour  défendre  Gûnzburg.  Le  général  Malhcr  l’a  fait  attaquer  par  le 
aq*  régiment.  Le  combat  est  devenu  opiniâtre,  corps  à corps.  Le  colonel 
l^cuée  a été  tué  à la  tâte  de  son  régiment,  qui,  malgré  la  plus  vigou- 
reuse résistance,  a emporté  le  pont  de  vive  force;  les  pièces  de  canon  qui 
le  défendaient  ont  été  enlevées,  et  la  belle  position  de  Günzburg  est 
restée  en  notre  pouvoir.  Les  trois  atta(|ues  de  l’ennemi  sont  devenues 
inutiles;  il  s’est  retiré  avec  précipitation;  la  réserve  du  prince  Murat  arri- 
vait â Burgau  et  coupait  l’ennemi  dans  la  nuit. 

Les  détails  circonstanciés  du  combat,  qui  ne  peuvent  être  donnés  que 
sous  quelques  jours,  feront  connaître  les  ofTicicrs  qui  se  sont  distingués. 

L'Em|icrcur  a passé  toute  la  nuit  du  i 7 au  18,  et  une  partie  de  la 
journée  du  1 8,  entre  les  corps  des  maréchaux  Ney  et  Lannes. 

L’activité  de  l'armée  française,  rélendue  cl  la  complication  des  com- 
binaisons, qui  ont  entièrement  cchap(M<  h renneini,  le  déconcertent  au 
dernier  point. 

Les  conscrits  montrent  autant  de  bravoure  et  de  bonne  volonté  que  les 
vieux  soldats.  Quand  ils  ont  une  fois  été  au  feu,  ils  perdent  le  nom  de 
conscriU;  aussi  tous  aspirent-ils  à riiontieur  du  titre  de  soldat. 

Le  temps  continue  à être  très-mauvais  depuis  plusieurs  jours.  Il  pleut 
encore  beaucoup;  l'armée  cependant  est  pleine  de  santé. 

L’ennemi  a perdu  plus  de  a, 000  bomines  au  combat  de  Günzburg. 
Nous  avons  fait  i,aoo  prisonniers  et  pris  six  pièces  de  canon.  Nous  avons 
eu  4oo  hommes  tués  ou  ble.ssés.  l.e  général-major  d'Aspre  est  au  nombre 
des  prisonniers. 

L'Empereur  est  arrivé  a Aiigsbourg  le  18,  à neuf  heures  du  soir.  La 
ville  est  occupée  depuis  deux  jours. 

La  communication  de  l'armée  ennemie  est  coupée  h Augsbourg  et  Lands- 
berg  et  va  l’être  à Füssen.  Le  prince  Murat,  avec  les  corps  des  maréchaux 
Ney  et  Lannes,  se  met  è sa  poursuite.  Dix  régiments  ont  été  retirés  de 
l'armée  autrichienne  d’Italie  et  viennent  en  poste  depuis  le  Tyrol.  Plu- 
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sieurs  ont  été  déjà  pris.  Quelques  corps  russes,  qui  voyagent  aussi  en 
poste,  s’avancent  vers  l’inn.  Mais  les  avantages  de  notre  position  sont  tels 
que  nous  pouvons  faire  face  à tout. 

L’Empereur  est  logé  à Augsbourg  chez  l’ancien  électeur  de  Trêves,  qui 
a traité  avec  magnificence  la  suite  de  Sa  Majesté  pendant  le  temps  que 
ses  équipages  ont  mis  à arriver. 

.WoMiMir  dt)  gâ  vrndpmigire  an  itt. 

(Ita  fliisiite  •«  IKèpAl  U fwrfrr.  ) 


■J371. 

AU  .MARÉCHAL  KELLERMANN, 
i:0«MiM>Airr  LI  3*  CORM  IH(  R^SKRVK,  « STR4StCU*R<i. 

QtuirtUT  Augsltourg,  to  «eodémiair«  an  tit  ( i«  octuhn*  i6o5). 

Mon  Cousin,  j’ai  reçu  votre  lettre  du  i5  vendémiaire.  Je  compte 
effectivement  sur  votre  zèle  pour  presser  l'organisation,  l’équipement 
et  l’instruction  des  3”  bataillons.  Je  connais  votre  attacliement  à ma 
personne,  et  je  ne  doute  point  que  vous  ne  fassiez  tout  ce  qui  dépend 
de  vous.  Mettez-vous  en  correspondance  avec  les  préfets  qui  doivent  vous 
fournir  des  conscrits,  soit  de  la  conscription  de  l’an  iiv,  soit  des  réserves 
des  années  z,  xi,  xii  et  xiii.  Ecrivez  au  ministre  Dejean,  écrivez  égale- 
ment aux  quartiers-maîtres,  aux  majors  ou  chefs  des  3”  bataillons,  pour 
vous  assurer  qu’ils  ont  les  tricots  et  les  moyens  nécessaires  pour  ba- 
biller les  conscrits,  sinon  avec  des  habits,  au  moins  avec  des  vestes. 
Quant  aux  hommes  laissés  sur  la  route  par  les  régiments,  je  vois  avec 
plaisir  que  vous  ayez  chargé  du  soin  de  les  faire  rejoindre  Marulaz,  sur 
l’activité  duquel  je  compte  beaucoup;  qu’il  voie  tout  par  lui-niéme  et  ne 
s'en  fie  pas  toujours  aux  rapports  des  officiers  détachés.  Je  désire  qu’on 
ne  m’envoie  pas  les  troupes  par  petits  paquets,  mais  qu’on  en  forme  tous 
les  huit  jours  un  fort  détachement  de  3 à àoo  hommes  qui,  sous  le  com- 
mandement d’un  officier,  et  par  un  ordre  de  vous,  viendront  me  joindre 
en  bon  ordre.  Il  me  reste  à vous  recommander  de  veiller  à ce  que  les 
capotes  que  les  corps  ont  fait  faire  en  France  partent  par  gros  convois. 
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liHijoiirs  sous  l’oscorle  el  le  rornmandeinent  d'officiers  el  de  sous-officiers 
(|ui  rejoijjnent  l'armde.  Accélén-r.  l'arrivée  des  conscrits;  veillez  à leur 
instruction,  à leur  équipement,  et  à ce  (|ue  les  magasins  des  d”  batail- 
lons expédient  à l’armée  tout  ce  (jiii  leur  est  commandé.  A ces  occu- 
pations si  importantes,  puisque  leur  moindre  résultat  est  de  maintenir 
l armée  à son  complet  actuel,  joignez  vos  soins  pour  l'organisation  de 
la  garde  nationale,  et  j'espère  que  vous  aurez  un  bon  compte  à me  rendre 
du  zèle  des  habitants  de  ma  bonne  ville  de  Strasbourg  el  de  mes  braves 
Alsaciens.  Veillez  au  perfectionnement  des  travaux  do  kehl;  que  rien  ne 
soit  épargné  pour  mettre  ce  point  en  bon  état  de  défense. 

ÎSxeoLÉos. 

Coinm.  par  M.  duc  de  Valooiy. 

( Ea  inifettlr  a«t  ArcE.  de  rSnpv) 


■J372. 

ALI  PRINCE  MURAT. 

Outrücr  impA'riti,  iu^idivurg,  «o  «eftdéntùire  an  ti«  ( t a nrUtlm  i8o5). 

9 lieurat  du  malin. 

Mon  Cousin,  le  marécbal  Soult  s'est  porté  h I.,andsberg,  ou  il  e.st  arrivé 
hier  i midi.  Il  a fait  la  bonne  rencontre  du  régiment  de  cuirassiers  de 
Ferdinand.  Il  l'a  fait  sur-le-champ  charger,  lui  a fait  tso  prisonnniers, 
dont  un  lieutenant  el  trois  capitaines,  el  lui  a pris  deux  pièces  de  canon. 
Vingt  pièces  de  canon  cl  trente  pontons  étaient  passi-s  de  l.andsberg  sur 
.VIemmingeri,  quinze  heures  avant.  Les  dragons  et  b*s  chasseurs  se  sont 
mis  à leurs  trousses;  j'espère  qu'ils  les  auront  atteints  hier,  ou  qu’ils  les 
atteindront  aiijourd  bui.  D'un  autre  côté,  aujourd'hui  même  le  maréchal 
Soult  marche  sur  Memmingen,  où  il  ne  pourra  arriver  que  demain  au 
.soir  fort  lard.  Mon  intention  est  que,  si  l'ennemi  continue  à rester  dans 
ses  positions  el  se  prépare  à recevoir  la  bataille,  elle  n'ait  pas  lieu  de- 
main, mais  après-demain,  afin  que  le  marécbal  Soult  et  ses  do.ooo' 
hommes  en  soient,  qu’il  déborde  la  droite  de  l'ennemi,  l'attaque  en  la 
tournant,  manœuvre  qui  nous  assure  un  succès  certain  et  décisif.  En  at- 
tendant, faites  jeter  un  pont  sur  le  Danube,  le  plus  près  possible  de  votre 
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ligne,  vis-à-vis  dWlbeck,  de  manière  que  le  corps  qui  est  à AlbecL  se 
trouve  en  cuininunication  et  lié  avec  le  reste  de  l'armée,  et  que,  si  l'eii- 
nemi  agissait  trop  vivement,  ou  se  trouvait  obligé  de  se  réfugier  sur  la 
rive  gauche,  je  puisse,  dans  le  jour  même,  tomber  dessus.  Ordonnes  an.x 
généraux  de  faire  l'inspection  des  armes  et  des  cartouches,  du  réunir  tout 
leur  monde,  tout  ce  qui  serait  détaché  aux  bagages;  de  renvoyer  les  ba- 
gages et  les  voitures  au  delà  de  Burgau  parquer  dans  les  prairies,  de 
sorte  qu'il  n'y  ait  rien  dans  les  grands  chemins.  Désignez  remplacement 
où  doivent  se  mettre  les  réserves  d'artillerie  des  corps  d'armée  des  maré- 
chaux Lannes  et  Ney,  et  de  la  réserve  de  cavalerie.  Assurez-vous  que  les 
réserves  des  trois  années  conlieunent  assez  de  cartouches  et  qu'elles  n'ont 
pas  été  gâtées  par  la  pluie.  Voyez  également  de  désigner  le  lieu  des 
grandes  ambulances  pour  chacun  des  corps  d'armée.  Que  le  premier  chi- 
rurgien de  chaque  corps  d'armée,  un  médecin,  un  commissaire  des 
guerres  et  des  gendarmes  y soient  établis.  Prenez  des  mesures  (lour  qu'il 
y ait  du  pain,  du  vin  et  même  des  lits  pour  les  blessés  de  la  journée.  Je 
ne  parle  pas  des  ambulances,  qui  doivent  suivre  la  ligne  à quatre  cents 
toises  en  arrière,  tout  au  plus.  Ceci  n'est  pas  une  échaulTourée,  ce  n'est 
pas  même  l'attaque  d'une  colonne  |)endant  qu'elle  marche  : c'est  celle 
d'une  armée  qui  peut  être  plus  nombreuse  que  vous  ne  croyez,- et 
du  succès  de  laquelle  dépendent  les  plus  grands  résultats.  J'y  serai  de 
ma  personne.  Faites  arranger  mon  quartier  général  où  vous  le  croirez 
le  plus  convenable.  Je  partirai  dès  que  j'aurai  donné  mes  ordres  pour 
ma  droite.  Je  serai  demain  matin  au  quartier  général  que  vous  m'aurez 
marqué. 

Napolbox 

Dans  votre  lettre,  vous  ne  mettez  ni  l'endroit  d'où  vous  écrivez,  ni  la 
date,  ni  l'heure;  c'est  un  oubli  très-capital. 


Arebivw  d«  rEoipire, 
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9373. 

AU  MARÉCHAL  SOULT. 

Quartier  impérial,  .AufpilMHirjf,  so  rendmiiaire  an  tit  ( la  ortobrr  i6oS). 

I O beurea  «1  demie  du  maliD. 

Mon  Cousin,  je  verrai  avec  plaisir  vos  i ao  gros  cuirassiers  pris  par 
les  petits  chasseurs.  Cependant  j’aurais  voulu  avoir  tout  le  rdgimeiit,  et, 
piiisiprils  avaient  des  pièces  à leur  suite,  il  nie  semble  que  vous  auriez 
dû  les  avoir  tous  ou  au  moins  leui's  sept  pièces.  J'espère  que  vous  m’ap- 
prendrez cette  nuit  que  vous  avez  pris  leurs  pontons.  Le  moment  dé- 
cisif est  arrivé.  Faites  |ioster  aujourd'hui  vos  dragons  et  de  l’artillerie 
légère  devant  Memmingen.  Poussez  votre  division  de  tète,  aujourd’hui, 
aussi  près  que  vous  pourrez  de  cette  ville.  Qu’on  se  mette  en  marche 
deux  heures  avant  le  jour,  après  avoir  mangé  la  soupe,  .\rrivez  à .Mem- 
mingen avec  votre  première  division,  avant  neuf  heures  du  matin;  atta- 
quez sur-le-champ  cette  place,  et  mettez-vous  à cheval  sur  l'Iller  dans 
la  journée  de  demain.  Envoyez  un  parti  à Pless,  qui  enverra  du  monde 
sur  la  route  d’Ober-Rolh.  Le  prince  Murat  en  enverra  de  son  côté  à Weis- 
senhorn,  afin  de  communiquer  avec  vous.  Tâchez  de  vous  emparer  du  pont 
de  Kellmünz  aussitôt  que  vous  pourrez;  c’est  à trois  lieues  de  Memmin- 
gen. Vous  ne  serez  plus  qu’à  quatre  lieues  de  Weissenhorn,  pour  couper 
la  route  qui  suit  la  rive  gauche  de  l’Iller.  Il  faut  l’intercepter  en  force  du 
côté  de  Kellmünz,  où  elle  n’est  éloignée  du  pont  que  d'une  petite  demi- 
lieue.  Poussez  vos  avant-postes  cl  grand'gardes  sur  la  route  d’ülm  et 
de  Weissenhorn.  Si  cependant  là,  de  demain  à après-demain,  l’ennemi 
essayait  de  vous  marcher  sur  le  corps,  nous  lui  tomberions  dessus  de 
tous  les  côtés.  Je  serai  probablement  personnellement  à Weissenhorn. 
L'ennemi  nous  oITre  une  occasion  dont  nous  saurons  profiler.  Mettez  à 
l’ordre  de  votre  armée  que,  s’ils  veulent  se  battre,  il  faut  que  la  pre- 
mière division  soit  à Memmingen  avant  neuf  heures  du  matin,  sans  quoi 
ils  ne  seront  pas  à la  bataille.  Je  recevrai  encore  ce  soir  votre  rapport  ici. 
Le  maréchal  Davout  a eu  une  charge  de  uhlans,  et  le  de  chasseurs  a 
pris  ."io  hommes  et  un  officier  sans  perdre  personne.  Le  moral  de  l’eil- 
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ncnii  est  frappé  au  dernier  point.  Tâchez,  dès  cette  nuit,  de  vous  mettre 
en  correspondance  avec  le  prince  Mural,  par  Weissenhorn.  Deux  ou  trois 
piquets  do  5 ou  6 hommes,  placés  de  votre  lieu  de  coucher  à VVeissen- 
horn,  assureront  votre  correspondance.  J'envoie  le  général  Marmont  avec 
sou  corps  d'armée  à Krumbach,  où  j’espère  qu'il  aura  ce  soir  de  la  cava- 
lerie. 

iNAPOLéoA. 

Demain,  le  général  Marmont  sera  sur  l'iller,  sur  les  hauteurs  d’Iller- 
aichheim.  Je  vous  envoie  une  bonne  carte  et  qui  vous  sera  utile. 


Dq>64  de  U guerre 

(En  «unatc  avi  Ardk.  de  l'SiBp.) 


9374. 

AU  MARÉCHAL  SOULT. 

Quartier  împtiriat . .^uf^bour^,  90  an  ut  ( i9  ortolnv  iHu5). 

10  Wurr»  el  demie  du  malin. 

Je  suppose  que  ces  forlilicalions  de  .Mcmmingen  dont  on  m'a  tant  parlé 
ne  sont  rien.  Cependant,  s'ils  avaient,  depuis  quinze  jours,  travaillé  avec 
activité,  et  que  le  poste  fût  le  moindrement  favorable,  il  est  facile  de 
prévoir  que  je  perdrais  beaucoup  de  monde  pour  l'enlever.  En  ce  cas. 
demain,  tournez-le  et  bloquez  Memmingen.  Us  ne  se  laisseront  pas  cou- 
per léurs  communications  avec  ljlm,  ou  ce  serait  autant  de  pris;  et  alors, 
comme  il  est  évident  que  l’ennemi  se  dirigera  sur  vous  pour  secourir 
la  droite,  j'aurai  le  temps  de  faire  attaquer  demain,  dans  l'après-midi, 
et  de  jeter  Marmont  sur  vous.  Il  faut  aussi  que  je  vous  instruise  que  j’ai 
laissé  la  division  batave  de  Marmont  avec  douze  pièces  de  canon  dans 
Augsbourg;  que  Davout  reste  en  position  à Dachau;  que  la  division  batave 
pourrait  se  porter  sur  vous,  si  vous  étiez  menacé  d’étre  débordé  par  toute 
l’armée  ennemie.  Ce  soir  même,  si  les  nouvelles  de  Munich  me  le  per- 
mettent, je  ferai  jeter  une  division  de  Davout  sur  Landsberg,  où  elle  sera 
à votre  disposition.  Je  vous  recommande  de  faire  crever  vos  chevaux  ù 
vos  aides  de  camp  et  à vos  adjoints.  Placez-les  en  relais  sur  la  route  de 
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VVeisseiiliorn,  pour  i|iio  j'aie  de  vos  nouvelles  rapiilcnienl.  Il  ne  s'aj'il 
pas  de  battre  l'ennenii,  il  faut  <|u’il  n'en  échappe  pas  un.  Assemblez  vo.s 
généraux  et  chefs  de  corps,  (|uand  vous  serez  à Memniingen,  et  si  l'en- 
nemi n'a  rien  fait  pour  échapper  au  coup  de  massue  qui  va  l'assommer, 
faites-leur  connaître  que  je  compte  que,  dans  cette  circonstance  impor- 
tante, on  n’épargne  rien  de  ce  qui  peut  rendre  notre  succès  coni|det  et 
absolu;  que  celte  journée  doit  être  dix  fois  plus  célèbre  que  celle  de 
Marengo;  que,  dans  les  siècles  les  plus  ri'culés,  la  postérité  connaîtra  en 
détail  ce  que  chacun  aura  fait;  que,  si  je  n'avais  voulu  que  battre  l'en- 
nenii,  je  n'aurais  pas  eu  besoin  de  tant  de  marches  et  de  fatigues,  mais 
que  je  veux  le  prendre  et  qu'il  faut  que,  de  cette  armée  qui , la  première, 
a rompu  la  paix  et  nous  a fait  mani|uer  notre  plan  de  guerre  maritime, 
il  ne  reste  pas  un  seul  homme  pour  en  porter  la  nouvelle  à Vienne,  et  que 
la  Cour  perfide  qu'a  corrompue  l’or  de  l'Angleterre  ne  doit  l’apprendre 
que  lorsque  nous  serons  sous  ses  murailles. 

N»poi.kox. 


Je  Ih  gitem-. 


9375. 

AU  MAKÉCHAU  IIEItTHlKIt. 

Ou«rtipr  iraptfml,  to  «efid^misirv  «n  ii«  ( t • «KUdirv  i Moâ),  bimM. 

Le  général  Ordener,  avec  quatre  e.scadrons,  six  pièces  d'artillerie 
légère  el  une  ambulance,  ira  coucher  ce  soir  à Ibirgau,  où  je  veux  me 
rendre  dans  la  nuit. 

Le  maréchal  Be.ssières,  avec  tout  le  reste  de  la  (iarde,  artillerie,  in- 
fanterie, cavalerie,  ambulances,  ira  prendre  |>osition  en  avant  de  Zus- 
inarsbausen,  plaçant  son  avant-garde  à mi-chemin  de  ce  poste  à Burgau. 
La  tiarde  sera  prévenue  que  l'ennemi  est  tourné,  qu'il  y aura  après- 
demain  une  grande  bataille,  que  chaque  soldat  doit  avoir  ko  cartouche', 
que  chacun  doit  être  en  état  el  à son  poste. 

Napoi.éov. 

DtjiM  Jr  lu  ipMrrv . 
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9376. 

AU  MARÉCHAL  BERTHJER. 

Qtktrtier  imp^nal,  Au|{&bnar}{,  «o  an  iiv  ( i a «ctubrc  i8oâ),  midi. 

Mon  Cousin,  donnez  l'ordre  au  g(<n^ral  Dumonreau,  commandant  la 
division  balave,  de  se  rendre  à .Aiigsbourg  avec  son  infanterie  et  douze 
pièces  de  canon.  Il  placera  la  moitié  de  sa  division  pour  défendre  le  pont 
du  Lech,  avec  une  forte  grand'garde  i mi-cbemin  du  pont,  à Priedberg, 
et  l'autre  moitié  de  sa  division  pour  défendre  le  pont  de  la  \\ertach.  Deux 
bataillons  entreront  dans  la  ville  d'Augsbourg  pour  faire  le  service  de  la 
place.  Il  placera  deux  de  ses  pièces  de  canon  au  pont  de  la  Wertach, 
et  quatre  autres  pièces  au  pont  du  Lecb.  Les  six  autres  pièces  de  canon 
seront  tenues  disponibles  et  prêtes  à se  porter  partout  où  besoin  serait. 
Toutes  les  portes  de  la  ville  seront  gardées  en  force  et,  tous  les  jours, 
une  heure  avant  la  pointe  du  jour,  de  fortes  reconnaissances  se  porteront 
à deux  lieues  en  avant  sur  les  quatre  grandes  directions,  pour  pouvoir  y 
avoir  des  nouvelles  de  tout  ce  qui  se  passe  aux  environs  du  grand  quartier 
général.  Quels  que  soient  les  événements  qui  pourraient  survenir,  le 
général  Dumonceau  défendra  la  place  et  avertira  de  sa  position  le  maré- 
chal Rernadotte  qui  est  à Munich,  le  maréchal  Davout  qui  est  à Dachau, 
le  maréchal  Soult  qui  est  du  côté  de  Landsberg  et  sur  la  route  de  Lands- 
berg  à Memmingen;  enfin,  il  avertira  sa  Majesté  l'Empereur,  qui  sera 
du  cùté  de  Burgau,  et  le  général  Rivaud,  qui  est  h Ingolstadl,  de  tout 
ce  qu'il  y aura  de  nouveau  et  d'extraordinaire. 

Donnez  l'ordre  au  général  Rivaud,  si,  demain  à la  pointe  ilii  jour,  il 
ne  se  passe  rien  de  nouveau  sur  la  gauche  du  Danube,  d’expédier 
i5o  hommes  de  cavalerie,  deux  pièces  d’artillerie  et  le  ai*  régiment  de 
ligne  au  pont  du  l.Æch,  à Bain,  pour  le  défendre,  de  n’importe  quel  côté 
que  l'ennemi  vienne. 

la;  commandant  de  ce  corps  de  troupes  correspondra  avec  le  général 
commandant  à Donauwœrth,  pour  lui  faire  connaître  et  savoir  tout  ce 
qu'il  y aura  de  nouveau;  il  correspondra,  pour  le  même  objet,  avec  le 
général  Dumonceau,  commandant  à Augsbourg,  afin  que,  suivant  les 

‘s- 
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circüDslanccs,  il  puissu  fairt.'  ses  dispositiuils  et  (léfendn;  le  passa(;c  du 
l>ech.  Comme  on  ne  (lense  |>as  ipi'il  puisse  être  allaqiid,  et  (jne  tout  ceci 
n’est  qu'une  mesure  de  précaution,  les  dispositions  auront  lieu  contre  le.s 
partis  ennemis  qui. pourraient  peut-être  vouloir  échapper  à notre  pour- 
suite, en  se  portant  vers  ces  dilTérenls  points,  et  afin  d'assurer  une  sur- 
veillance utile  sur  toutes  les  routes.  Après-demain  a a,  il  y aura  proba- 
hlement  bataille  du  coté  d'Llm,  où  l'armée  ennemie  est  cernée,  et 
l'Ktnpereur  prévoit  des  circonstances  où  le  corps  qui  sera  à Rain  peut 
être  très-utile. 

NiPOLÉOS. 

«U  U gupiTP. 

9377. 

ALI  PRINCE  MtIRAT. 

QiiârDcr  impfŸial,  Augibourg,  «o  iriniêiiiisirv  an  irv  (it  orto)«rv  iSm5). 
midi  ci  demi. 

Je  vous  envoie  une  carte  qui  vous  sera  utile;  c'est  le  croquis  d une 
carte  militaire  de  la  Sotiabe. 

Veuillez  désormais,  quand  vous  m'écrirez,  avoir  soin  de  mettre  le  lieu 
d'où  vous  écrivez,  le  jour  et  l'beure. 

Je  vous  ai  expédié,  par  mon  aide  de  camp  Cardanne,  des  ordres. 
I>e  major  général  vous  en  avait  envoyé  par  un  autre  officier. 

.Après-demain  l'armée  autrichienne  aura  existé,  et  ce  terrible  coup 
aura  mis  un  ternie  à toute  la  guerre,  l-e  général  Marmont  part  d'Angs- 
bourg  à l’instant  aviH-  sa  cavalerie.  Il  suit  la  route  d'Augsbourg,  Ziemets- 
bausen,  Tbannbaiisen , Krumbach,  où  il  sera  ce  soir  avec  sa  cavalerie.  Il 
.se  rendra  demain,  avec  tout  son  corps  d'armée,  pour  jirendre  position 
sur  les  baiitenrs  d'Illeraicbbeiin.  I'’aitcs-liii  passer  des  nouvelles  ce  soir  à 
Krumbach,  s’il  était  survenu  quelque  chose  d'extraordinaire.  Le  maréchal 
Soult  sera  à Memmingen  ce  soir.  Ma  Garde  elle-même  se  met  toute  en 
marche;  la  cavalerie  .sera  ce  soir  ,à  Burgau,  l’infanterie  en  avant  de 
Zusmarsbausen.  lais  cuirassiers  de  Nansouly  partent  aussi  et  coucheront 
à Zusmarsbausen;  demain  ils  seront  en  position. 

Après-demain,  à la  pointe  du  jour,  grande  bataille. 
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Le  maréchal  Soult  enverra  des  |>arlis  de  cavalerie  par  Meinmiiigeii  e( 
Pless,  sur  la  route  d’Ober-Roth;  etivoyei-en  aussi  pour  vous  rencontrer 
et  vous  donner  réciproquement  des  nouvelles. 

Faites-vous  informer  si  l'ennemi  occupe  Dietenheim. 

Je  vous  recommande  toujours  le  pont  que  je  vous  ai  ordonné,  arm 
qu'aujourd'bui  que  nous  avons  tant  de  troupes  nous  puissions  renforcer 
la  droite. 

Napolkov. 

.^rrhivcR  de  l*Km(iir«. 

9378. 

A M.  OTTO. 

«O  feadi^miiire  an  u*  (i«  urlehn*  iMn^  i. 

Je  vous  l■éponds.  par  votre  courrier,  deux  mots,  car  je  pars  dans  une 
heure  pour  Burgau.  La  lenteur  de  la  marche  des  Bavarois  et  le  temps 
affreux  qu’il  fait  ont  retardé  le  maréchal  Bernadotte.  Son  avant-garde 
était  hier  à deux  lieues  de  Munich;  il  a di)  v entrer  aujourd'hui;  je  n’en 
ni  pas  de  nouvelles.  Vous  trouverez  un  hulletin  qui  lui  fera  connaiire  la 
situation  des  choses.  La  bataille  aura  lieu  après-demain  a 9.  L'armée 
autrichienne  sera  détruite  et  prisonnière;  l’armée  russe  ne  tardera  pas  à 
avoir  le  même  sort,  toutefois  avec  l’aide  de  Dieu,  qui  e.st  le  Dieu  îles 
armées.  Je  désire  que  l’Klecteur  attende  ma  lettre  pour  venir.  Je  sais 
qu’il  veut  venir  avec  sa  famille.  Je  suis  trop  galant  pour  vouloir  exposer 
ses  dames.  Je  lui  écrirai,  le  aa  nu  soir,  du  champ  de  hnlaille,  ce  que  je 
désire  qu'il  fasse.  Faites  passer  ces  nouvelles  à Berlin,  au  général  ipii 
commande  à Hanovre.  I.,e  découragement  de  l’armée  autrichienne  na 
pas  d’exemple;  nos  plus  mauvais  régiments  de  chasseurs  chargent  les 
gros  régiments  de  cuirassiers  et  les  mettent  en  déroule.  L’infanterie  ne 
tient  nulle  part. 

Napoléox. 

Annoncez  à l’Electeur  que  l’armée  bavaroise  et  française  est  entrée  à 
Munich  aujourd’hui,  à six  heures  du  malin.  Le  maréchal  Bernadotte  a 
fait  8oo  prisonniers;  il  me  mande  qu’il  était  à cheval,  suivant  un  parc 
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lie  ceiU  pièces  lie  canon,  qui  n’ètait  pas  éloigné.  Le  prince  Ferdinand 
.se  trouvait  à Munich;  il  avait  donc  quitté  son  armée  de  l'Iller.  La  con- 
rusiim  des  .'Autrichiens  paraît  extrême.  Il  y aura  hien  des  nouvelles  d'ici 
à huit  ou  dix  jours. 


ArchivM*  ilo  riCcii|Hre. 


937U. 

Al;  MARÉCHAL  SOlILT. 


Aiifpibour;'.  90  teruiipmiâirc  in  ut  ocMmt  i8oj), 

I O Wijrr«  cl  (U’tnic  du  teir. 

Mon  Cousin,  je  monte  en  voiture.  Je  .serai  avant  le  jour  è Weissen- 
horn.  Iji  maréchal  llcrnadotle  est  entré  à Munich  aujourd'hui,  à six  heures 
du  matin.  11  a fait  800  prisonniers,  et  courait  après  un  parc  de  cent 
pièces  de  canon,  qui  se  rendait  à L'im.  Le  prince  Ferdinand  était  à Mu- 
nich hier  au  soir.  A-t-il  quitté  son  armée  de  l'Iller,  ou  hien  son  armée 
de  l'Iller  a-t-elle  déniché?  Vous  devez,  à l'heure  qu'il  est,  savoir  a quoi 
vous  en  tenir.  Je  ne  veux  [las  attaquer  demain;  cependant  si  j'avais  des 
renseignements  que  l'ennemi  eût  commencé  à évacuer,  j'attaquerais;  je 
vous  en  ferais  prévenir.  En  attendant,  si  vous  entendez  le  canon,  ne  per- 
dez pas  votre  temps.  Si  Menimingen  n'est  que  faihiement  occupé,  j'espère 
que  vous  l'aurez  avant  midi;  s’il  est  défendu,  il  est  tout  simple  que  vous 
fassiez  faire  halte  à vos  troupes  et  que  vous  l'attaquiez  on  règle.  Écrivez- 
inoi  sur  Weissenhorn.  Je  ne  pense  pas  que  le  général  Marmont  soit 
avant  la  |)oinle  du  jour,  avec  sa  cavalerie,  à sa  position.  Cependant  la 
cavalerie  légère  va  vite,  cl  je  ne  désespère  pas  qu’il  ait  a 00  bons  che- 
vaux de  bonne  heure  sur  la  ligne.  Si  l'ennemi  avait  commencé  à s'en 
aller,  nous  en  aurions  notre  part.  Quand  le  diable  y serait,  il  ne  nous 
échapperait  pas  tout  entier.  Il  ne  pourrait  s'en  aller  que  par  Kempten, 
lliberach,  Slockach  : dans  ce  cas,  nous  serions  à Vienne  quinze  jours 
avant  lui. 

NxPOLèoS. 

Je  reçois  à l'instant  une  lettre  du  jirince  Murat.  L'ennemi  est  à L'Im, 
et  y a Ao,ooo  hommes.  Il  y a eu  une  sortie  où  la  division  Üupont  a. 
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seule,  conicnu  rcnnenii,  et  lui  a fait  'i,oou  prisonniers.  Si  l'enueini  n'csi 
pas  à Memmingen,  descendez  comme  l'éclair  jusqu'à  notre  hauteur.  C’est 
vous  qui  ramasserez  tout,  je  le  prévois;  il  ne  doit  pas  nous  en  échapper  un. 


0«*pél  A*  la  guerre. 

( t.n  mwol*  aui  Arck,  d*  TEnif .) 


9380. 


5'  Bl  LLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 


.Vujf^MKir^,  »o  vendiSnüir.  ao  sif  ( i«  urtol>ri'  iS.j). 

Le  maréchal  Soult  s'est  porté  avec  son  ror|is  d'armée  à Lantlsberg,  et 
par  là  a coupé  une  des  grandes  communications  de  l’ennemi;  il  y est 
arrivé  le  i 9,  à quatre  heures  après  raidi,  et  y a rencontré  le  régiment  de 
cuirassiers  du  prince  Ferdinand  qui,  avec  six  pièces  de  canon,  se  rendait 
à marches  forcées  à Ulin.  Le  maréchal  Soult  l'a  fait  charger  par  le 
•j6*  régiment  de  chas.seurs;  il  s’est  trouvé  déconcerté  à un  tel  point,  et 
le  96'  de  chasseurs  était  animé  d’une  telle  ardeur,  que  les  cuirassiers  ont 
pris  la  fuite  dans  la  charge,  et  ont  laissé  1 90  soldats  prisonniers,  un  lieu- 
tenant-colonel, deux  capitaines  et  deux  pièces  de  canon.  I..e  maréchal 
Soult,  qui  avait  pensé  qu'ils  continueraient  leur  roule  sur  .Memmingen. 
avait  envoyé  plusieurs  régiments  pour  les  couper;  mais  ils  s’étaient  retirés 
dans  les  hois,  où  ils  se  sont  ralliés  pour  se  réfugier  dans  le  Tvrol. 

Vingt  pièces  de  canon  et  les  équipages  de  pontons  de  ronnenii  étaient 
[Hissés,  dans  la  journée  du  18,  par  Landsberg.  Le  maréchal  Soult  a mis 
à leur  poursuite  le  général  Sébastian!  avec  une  brigade  de  dragons;  un 
espère  qu’il  sera  parvenu  à les  atteindre. 

Le  90,  le  marécbal  Soult  s’est  dirigé  sur  Memmingen,  où  il  arrivera 
le  9 1 , à la  pointe  du  jour. 

Le  maréchal  Bernadutte  a rnarebé  toute  la  journée  du  1 9 et  n |>orté 
son  avant-garde  jusqu’à  deux  lieues  de  Munich.  Les  bagages  de  plusieurs 
généraux  autrichiens  sont  tombés  au  pouvoir  de  ses  troupes  légères.  Il  a 
fait  une  centaine  de  prisonniers  de  différents  régiments. 

I.e  marécbal  Davoul  s’est  porté  à Dachau;  son  avant-garde  est  arrivée 
à Maisach;  les  hussards  de  Blankenstein  ont  été  mis  en  désordre  par  ses 
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rliasseurs,  et,  dans  diirémiils  engagements,  il  a fait  une  soixantaine 
d'Iiunmics  à cheval  prisonniers. 

I,e  prince  Moral,  avec  la  réserve  de  cavalerie  et  le.s  corps  des  maré- 
chaux Ney  cl  Latines,  s’est  placé  vis-à-vis  de  l’armée  ennemie,  dont  la 
gauche  occupe  L'Im,  et  la  droite  Memmingen. 

Le  nianh-hal  Ncy  est  à cheval  sur  le  Danube,  vis-à-vis  LItu. 

Le  maréchal  Latines  est  à \\  eissenhorn. 

Le  général  Marnionl  se  met  en  marche  forcée,  pour  prendre  position 
sur  la  hauteur  trillertisscn,  et  le  inaréchal  Soull  déhorde  de  Menimin- 
geii  la  droite  de  rennemi. 

La  garde  impériale  est  partie  d'.Augshourg  pour  se  rendre  à Riirgau, 
où  l'Kiupereur  sera  prohahleinenl  celte  nuit. 

Une  affaire  décisive  va  avoir  lieu.  L’armée  autrichienne  a presque 
toutes  ses  communications  coupées.  Klle  se  trouve  à peu  près  dans  la 
même  position  que  l’armée  de  Mêlas  à Marengo. 

L’Empereur  était  sur  le  pont  du  Lech,  lorstpie  le  corps  d’armée  du 
général  Marmont  a défilé.  11  a fait  former  en  cercle  chaque  régiment, 
leur  a parlé  de  la  situation  de  l’ennemi,  de  rimminencc  d’une  grande 
bataille,  et  de  la  confiance  qu’il  avait  en  eux.  Celte  harangue  avait  lieu 
pendant  un  temps  affreux.  Il  tombait  une  iicigc  abondante,  et  la  troupe 
avait  do  la  bouc  jusqu’aux  genoux  et  éprouvait  un  froid  asseï  vif;  mais 
les  paroles  de  l’Empereur  étaient  de  flamme;  en  l’écoulant,  le  soldat 
oubliait  ses  fatigues  et  ses  privations,  et  était  impatient  de  voir  arriver 
l’heure  du  combat. 

l-e  maréchal  llernadolte  est  arrivé  à Munich  le  90,  à six  heures  du 
malin;  il  a fait  800  prisonniers,  et  s’est  mis  à la  poursuite  de  rennemi.  Le 
prince  Eerdinand  se  trouvait  à Munich.  Il  paraît  que  ce  prince  avait  aban- 
donné son  armée  de  l’Iller. 

Jamais  plus  d’événements  ne  se  décideront  en  moins  de  temps.  Avant 
quinze  jours,  les  destins  de  la  campagne  et  des  armées  autrichiennes  et 
russes  seront  fixés. 

MontUur  üu  sH  sn  iif. 

( Ka  aHame  «•  DéfM  d«  U farm.  ) 
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9381. 

PROCLAMATION  A L’ARMÉE. 

PCUTenboff^n,  ti  readrmiiiire  «u  ii*  (i3  ocIoIhv  i8o5). 

Soldats,  il  y a un  mois  que  nous  dlions  campds  sur  l'Océan,  en  face  de 
l'Angleterre;  mais  une  ligue  impie  nous  a ordonné  de  voler  sur  le  Rhin. 

Il  n‘y  a pas  quinze  jours  que  nous  l'avons  passé,  et  les  Alpes  wurteiu- 
bergeoises,  le  Neckar,  le  Danube  et  le  Lech,  barrières  si  célèbres  de 
l'Allemagne,  n'ont  pas  retardé  notre  marche  d'un  jour,  d'une  heure, 
d'un  instant.  L’indignation  contre  un  prince  que  nous  avons  deux  fois 
réassis  sur  son  trdne,  quand  il  ne  tenait  qu’à  nous  de  l'en  précipiter, 
nous  a donné  des  ailes.  L’armée  ennemie,  trompée  par  nos  manoeuvres, 
par  la  rapidité  de  nos  mouvements,  est  entièrement  tournée.  Elle  ne  se 
but  que  pour  son  salut;  elle  voudrait  bien  échap[>er  et  retourner  chez 
elle;  il  n’est  plus  temps.  Les  forliGcations  qu’elle  a élevées  à grands  frais 
le  long  de  l’Iller,  nous  attendant  par  les  débouchés  de  la  forêt  Noire,  lui 
deviennent  inutiles,  puisque  nous  arrivons  par  les  plaines  de  la  Bavière. 

Sans  cette  armée  que  vous  avez  devant  vous,  nous  serions  aujourd'hui 
à Londres;  nous  eussions  vengé  six  siècles  d'outrages  et  rendu  la  liberté 
aux  mers. 

Mais  souvenez-vous  demain  que  vous  vous  battez  contre  les  alliés  de 
l'Angleterre;  que  vous  avez  à vous  venger  des  alfronts  d'un  prince  parjure 
dont  les  propres  lettres  respiraient  la  paix,  quand  il  faisait  marcher  ses 
armées  contre  notre  allié;  qui  nous  a supposés  assez  lâches  pour  croire 
que  nous  verrions,  sans  rien  dire,  son  passage  de  l'inn,  son  entrée  à 
Munich  et  son  agression  contre  l'électeur  de  Bavière.  Il  nous  croyait  oc- 
cupés ailleurs.  Qu’il  apprenne  pour  la  troisième  et  dernière  fois  que  nous 
savons  être  partout  où  la  patrie  a des  ennemis  à combattre. 

Soldats,  la  journée  de  deniain  sera  cent  fois  plus  célèbre  que  celle  de 
Marengo;  j’ai  placé  l’ennemi  dans  la  même  position. 

Souvenez-vous  que  la  postérité  la  plus  reculée  tiendra  note  de  ce  que 
chacun  de  vous  fera  dans  cette  mémorable  journée. 

Vos  neveux  mêmes,  d’ici  à cinq  cents  ans,  viendront  se  ranger  sous  ces 
II.  5o 
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ailles  qui  vous  rallient,  sauront  en  ddtail  tout  ce  que  votre  corps  aura  l'ait 
demain,  cl  de  quelle  manière  votre  courage  les  aura  h jamais  illustrés. 
Ce  .sera  l’olijel  perpétuel  de  leurs  entretiens,  et  vous  serez  cités  d'âge  en 
âge  à l'admiration  des  générations  future.s. 

Soldats,  si  je  n'avais  voulu  que  vaincre  l'ennemi,  je  n'aurais  pas  cru 
devoir  faire  un  appel  à votre  courage  et  à votre  amour  pour  la  patrie  et 
pour  moi;  mais  le  vaincre,  ce  n'est  rien  faire  de  digne  de  vous  ni  de  votre 
Kmpereur.  Il  faut  que  pas  un  homme  de  l'armée  ennemie  n'échappe.  Que 
ce  (iouvernement  qui  a trahi  tous  ses  devoirs  n'apprenne  sa  catastrophe 
que  par  votre  propre  arrivée  sous  les  murs  de  Vienne;  et,  i cette  fu- 
neste nouvelle,  s'il  écoute  le  cri  de  sa  conscience,  elle  lui  dira  qu'il  a 
trahi  et  les  serments  de  la  paix  et  ses  premiers  serments,  devoirs  que  lui 
avaient  légués  ses  ancêtres  avec  le  pouvoir  d'être  le  boulevard  de  l'Eu- 
rope contre  les  irruptions  des  harhares. 

Soldats  qui  avez  donné  aux  combats  de  VVertingen  et  de  (iünzburg, 
j'ai  été  content  de  votre  conduite;  tous  les  corps  feront  comme  vous.  Et 
je  pourrai  dire  à mon  peuple  : Votre  Empereur  et  votre  armée  ont  fait 
leur  devoir;  faites  le  vôtre;  et  les  soo,ooo  conscrits  que  j'ai  appelés  ac- 
courront à marches  forcées  pour  renforcer  notre  seconde  ligne. 

N*poi.éoN. 

de  i«  guerre. 

9382. 

ORDRE  GÉNÉRAL. 

OIsi'r^Fiihlheint,  9 s yrndi^Mire  an  tir  ( 1 ^ orlotir*-  t8o5),  y iMtirv»  du  amr. 

M.  le  maréchal  Lannes  fera  passer  le  Danube  demain,  une  heure  avant 
le  jour,  aux  trois  divisions  des  généraux  Oudinot,  Suchet  et  Gazan,  ainsi 
qu'i  toute  la  cavalerie  légère,  sur  le  pont  d'Elchingen  et  sur  celui  de 
Thaliîngen;  à cet  elTet,  le  général  Gazan  fera  rétablir,  cette  nuit,  le  pont 
de  ThalGngcn;  en  conséquence,  ses  troupes  prendront  les  mêmes  posi- 
tions qu'occupent  celles  du  maréchal  Ney  k Elcliingen  et  à Albcck. 

M.  le  maréchal  \ey  ploiera  la  division  qui  esté  EIchingen  été  Albeck, 
et,  du  moment  que  les  troupes  de  M.  le  maréchal  Lannes  auront  suc- 
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cessivemenl  remplacé  les  siennes  à Elcbingen  et  à Albeck , M.  le  marécbnl 
Ney  se  disposera  pour  que  son  corps  d'année  se  mette  en  mouvement 
vers  buil  heures  du  matin , pour  quitter  sa  position  d'Alberk  et  en  prendre 
une  de  bataille,  ayant  son  artillerie  en  position,  afin  d'ètre  prêt,  vers 
midi,  k attaquer  la  position  que  l’ennemi  occupe  sur  le  Micbeisberg. 

L'Empereur  sera  rendu  de  sa  personne  k l'abbaye  d'Elchingen,  d'où  il 
donnera  lui-même  l'ordre  d'attaquer,  tant  à M.  le  maréchal  Ney  qu'aicv 
autres  troupes. 

Une  heure  avant  le  jour,  la  division  du  général  Klein  suivra  les  troupes 
de  M.  le  maréchal  Lannes. 

La  division  de  grosse  cavalerie  du  général  Nansouty  et  la  garde  impé 
riale  prendront  les  armes  une  heure  avant  le  jour,  pour  se  rendre  à 
l’abbaye  d'Elchingen,  de  manière  que  demain,  à huit  heures  du  matin, 
il  y aura  au  delà  du  Danube,  sur  la  rive  gauche,  les  corps  des  maréchaux 
Lannes  et  Ney,  la  division  Klein,  la  division  Nansouty  et  la  réserve  de  la 
garde  impériale. 

Les  dragons  de  la  division  du  général  Beaumont  prendront  position 
et  seront  employés  à contenir  l'ennemi  dans  Ulm,  à la  rive  droite  dn 
Danube. 

M.  le  général  Marmont,  avec  son  corps  d'armée,  se  réunira  demain, 
à la  pointe  du  jour,  à son  avant-garde,  vis-à-vis  l'abbaye  de  Wiblingen, 
et,  de  là,  se  mettra  en  marche  à travers  champs  pour  aller  occuper  la 
hauteur  de  Pfiihl,  où  il  trouvera  la  division  Beaumont,  et,  dans  cette  po- 
sition, il  contiendra  l'ennemi  dans  Ulm,  et,  si  cela  était  nécessaire,  il 
défendrait  les  deux  ponts  que  nous  avons  sur  le  Danube. 

La  division  de  dragons  à pied  du  général  Baraguey  d'Hilliers  restera 
où  elle  est  bivouaquée  cette  nuit. 

Si  l’un  des  généraux  s’apercevait  que  l’ennemi  évacue  Ulm  cette  nuit, 
il  en  ferait  prévenir  l'Empereur. 

MM.  les  généraux  en  chef  voudront  bien  donner  des  ordres,  en  ce  qui 
les  concerne,  pour  les  présentes  dispositions. 


Le  marchai  Üerthier.  |>ar  ordre  de  i'Einpemir. 


5o. 
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9381. 

AU  MARÉCHAL  IIKHTHIER. 

d'EJrliififp'n,  «3  f«wl<‘iniain*  aii  xit  ( i3  nrlulwr  iHoS). 

lieux  corps  d'ariiide  vont  sc  former  en  bataille  : 

Le  corps  (lu  mardchal  Ney  tiendra  la  droite  appny(!e  an  bois  de  Madi- 
rinj;en,  son  centre  vis-à-vis  Lelir,  la  (jauclie  en  avant  de  Jnnginfjen. 

Le  corps  du  maréchal  Lannes  : 

La  division  Suclict  à droite; 

La  division  Gaian  à gauche; 

Les  grenadiers  Oudinot  la  gauche; 

La  droite  louchera  à la  gauche  du  mar(>'chal  Ney  et  la  gauche  coupera 
la  route  d'.àlbeck. 

1.Æ  cavalerie  légère  des  deux  corps  d'armée  (fclairera  devant  et  sur 
toutes  les  routes,  à deux  lieues  aux  environs,  même  en  arrière. 

La  division  de  la  garde  impériale  se  mettra  en  bataille  à Haslach,  la 
gauche  appuyée  à Thalfingen. 

I>a  division  Nansouty  en  seconde  ligne. 

La  division  Bourcier  à l<ehr  et  Mæhringen. 

.Nvpoi.kox. 

DefisM  li  gurm*. 


ÎI381 

à'  BtLLETIN  (BIS)'  UE  LA  t;RA^UE  ARMÉE. 

fcjrbtn^n.  s3  vend^mitirv  an  iif  ( i3  orUiLr** 

\iix  combats  de  Wertingeu  et  de  Güiizburg  ont  succédé  des  faiLs  d'une 
aussi  hante  importance  : les  combats  d'.AIbeck,  d'Elchingen,  les  prises 
d'Llm  et  de  Memmingen. 

Le  maréchal  Snult  arriva  le  ai  devant  .Memmingen,  cerna  sur-le- 
l'hamp  la  place,  et,  après  dilTérenLs  pourparlers,  le  commandant  capitula. 

' l’ar  fuite  de  diûieiiltt^  epportt’es  à la  tuarebe  des  courneni.  ce  biillctio  n'esl  |»an'eitu  à Parts 
qu'aprèf  le  bulIctiQ  impritné  sous  ie  u‘  6. 
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Neuf  bataillons,  dont  deux  de  grenadiers,  faits  prisonniers,  un  général 
major,  trois  colonels,  plusieurs  officiers  supérieurs,  dix  pièces  de  canon, 
beaucoup  de  bagages  et  beaucoup  de  munitions  de  toute  espèce  ont  été 
le  résultat  de  cette  affaire.  Tous  les  prisonniers  ont  été  au  moment  même 
dirigés  sur  le  quartier  général. 

Au  même  instant  le  maréchal  Soult  s’est  mis  en  marche  pour  Üclisen- 
hausen,  pour  arriver  sur  Biberach  et  être  en  mesure  de  couper  la  seule 
retraite  qui  restait  à l'arcbiduc  Ferdinand. 

D'un  autre  côté,  le  19,  rennemi  lit  une  sortie  du  côté  d'L'Ini,  et  atta- 
qua la  division  Dupont,  qui  occupait  la  position  d'Albeck.  Le  combat  fut 
des  plus  opiniâtres.  Cernés  par  s5, 000  hommes,  ces  6,000  braves  firent 
face  à tout,  et  firent  i,Boo  prisonniers.  Ces  corps  ne  devaient  s'étonner 
de  rien;  c'étaient  les  9*  léger,  3a',  69'  et  76'  de  ligne. 

Le  9 1,  l'Empereur  se  porta  de  sa  personne  au  camp  devant  L'Im,  et 
ordonna  l'investissement  de  l'armée  ennemie.  La  première  opération  a 
été  de  s'emparer  du  pont  et  de  la  position  d'Elchingen. 

Le  93,  à la  pointe  du  jour,  le  maréchal  Ney  passa  ce  pont  à la  tête 
de  la  division  Loison.  L'ennemi  lui  disputait  la  possession  d'Elchingen 
avec  16,000  hommes;  il  fut  culbuté  partout,  perdit  3, 000  hommes  faits 
prisonniers,  un  général  major,  et  fut  poursuivi  jusque  dans  ses  retran- 
chements. 

Le  maréchal  Lannes  occupa  les  petites  hauteurs  qui  dominent  la  plaine 
au-dessus  du  village  de  Pfuhl.  Les  tirailleurs  enlevèrent  la  tête  de  pont 
d'Ulm  : le  désordre  fut  extrême  dans  toute  la  place.  Dans  ce  moment  le 
prince  Alurat  faisait  manœuvrer  les  divisions  Klein  et  Beaumont,  qui 
partout  mettaient  en  déroule  la  cavalerie  ennemie. 

Le  99,  le  général  MarmonI  occupait  les  ponts  d'Unter-Kirchberg, 
d’Ober-Kirchberg,  à l’embouchure  de  l'Iller  dans  le  Danube,  et  toutes 
les  communications  de  l'ennemi  sur  l'Bler. 

Le  93 , à la  pointe  du  jour,  l'Empereur  se  porta  lui-même  devant  L'Im. 
Le  corps  du  prince  Murat,  et  ceux  des  maréchaux  Lannes  et  iNey,  se  pla- 
cèrent en  bataille  pour  donner  l'assaut  et  forcer  les  retranchements  de 
l’ennemi. 
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Le  géoi^ral  Marmonl,  avec  la  division  de  dragons  à pied  du  général 
llaraguey  d’Hilliers,  bloquait  la  ville  sur  la  rive  droite  du  Danube. 

I>a  journée  est  alTreuse.  Le  soldat  est  dans  la  bouc  jusqu'aux  genoux. 
Il  y a liiiit  jours  que  l'Empereur  ne  s'est  débotté. 

Le  prince  Ferdinand  avait  Glé  la  nuit  sur  Biberacb,  en  laissant  douze 
bataillons  dans  la  ville  et  sur  les  haiiteursd'Lilm,  lesquels  ont  été  tous  pris 
avec  une  assez  grande  quantité  de  canons. 

Le  maréchal  Soiill  a occupé  Biberacb  le  a'i  au  matin. 

Le  prince  Murat  se  met  à la  poursuite  de  l'armée  ennemie,  qui  est  dans 
un  délabrement  effroyable. 

D’une  armée  de  80,000  hommes,  il  n'en  reste  que  a 5, 000,  et  on  a 
lieu  d'espérer  que  ces  a b, 000  ne  nous  échapperont  pas. 

Immédiatement  après  son  entrée  à Munich,  le  maréchal  Beniadotte  a 
poursuivi  le  corps  du  général  Kienmaver,  lui  a pris  des  équipages  et  fait 
des  prisonniers. 

Le  général  Kicnmayer  a évacué  le  pays  et  repassé  l'Inn.  Ainsi  la  promesse 
de  l'Empereur  se  trouve  réalisée,  et  l'ennemi  est  chas,sé  de  toute  la  Bavière. 

Depuis  le  commencement  de  la  campagne,  nous  avons  fait  plus  de 
30,000  prisonniers,  enlevé  à l’ennemi  trente  pièces  de  canons  et  vingt 
drapeaux.  Nous  avons  de  notre  côté  éprouvé  peu  de  pertes.  Si  l’on  joint 
à cela  les  désertions  et  les  morts,  on  peut  calculer  que  l’armée  autri- 
chienne est  déjà  réduite  de  moitié. 

Tant  de  dévouement  de  la  part  du  soldat,  tant  de  preuves  touchantes 
d’amour  qu’il  donne  à l’Empereur,  et  tant  de  si  hauts  faits  mériteront 
des  détails  plus  circonstanciés;  ils  seront  donnés  du  moment  que  ces  pre- 
mières opérations  de  la  campagne  seront  terminées,  et  que  l’on  saura 
déliuitivemenl  comment  les  débris  de  l armée  autrichienne  se  tireront  de 
Biberacb  et  la  position  qu'ils  prendront. 

Au  combat  d'Elchingen,  qui  est  un  des  plus  beaux  faits  militaires 
qu’on  puisse  citer,  se  sont  distingués  le  1 8*  régiment  de  dragons  et  son 
colonel  Lefebvre,  le  colonel  du  10'  de  chasseurs  Colbert,  qui  a eu  un 
cheval  tué  sous  lui,  le  colonel  Lajonquière  du  76*.  et  un  grand  nombre 
d’autres  officiers. 
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Iv'Ëmpereur  a aujourd’hui  son  quartier  gdnëral  dans  i'abbaye  d'ËI- 
chingen. 


Mvmtrm  Ha  3 bnuDitr*'  ao  m. 

4 lU  •««•te  «P  4*  ta  (pprr*.  ) 

9385. 

A M.  TALLEYRAND. 

.AhtwYe  J'Elchin(^.  «5  retid^miurr  an  iir  (17  Mtobni 

Monsieur  Talleyrand,  mon  plan  s'est  exécute'  tel  que  je  l'avais  conçu. 
J'ai  trompé  parfaitement  l'ennemi,  et  de  cette  armée  de  100,000  hommes 
plus  de  la  moitié  est  prise,  tuée,  blessée  ou  désertée.  Le  découragement 
de  l'ennemi  est  extrême,  et  encore  n'est-il  pas  sûr  qu'il  se  sauve.  IjS  ma- 
réchal Soult  occupe  Biberach,  et  le  prince  Ferdinand,  avec  ses  régiments, 
a fait  sa  retraite  sur  ce  point.  Les  combats  de  VVertingen,  (iünzburg, 
d'Albeck  et  les  journées  d'Ulm  et  de  Memmingen  n'ont  point  été  meur- 
triers; j’ai  pris  l'ennemi  en  détail;  ses  dispositions  ont  été  constamment 
fausses,  et  jamais  il  n'a  deviné  mes  projets.  Je  marcherai  dans  peu  de 
jours  Â l'armée  russe.  Le  prince  de  Liechtenstein  capitule  pour  la  place 
d'Ulm.  J'ai  fait  occuper  toutes  les  hauteurs;  la  ville  est  cernée;  je  prendrai 
là  là, 000  hommes.  Demain  je  vous  écrirai  pour  savoir  si  vous  pouvez 
venir  à Augsbourg.  Vous  savez  que  nous  sommes  à Munich;  mais  l'ennemi 
a,  dans  son  désespoir,  détaché  plusieurs  partis  sur  toutes  les  routes;  il 
faut  être  sûr  avant  tout  qu’elles  sont  nettoyées. 

NxpolAov. 

Arrhtv«ii  iJn  «ffairm 

4Kb  aut  Afclk.  4»  l'flAp.^ 

9386. 

AU  PRINCE  MURAT. 

Abbtj«  «rSkUagcn,  veukuHira  «a  tif  (17  octobre 
8 hi'um  aprèn-iDidi. 

Je  reçois  votre  lettre  du  a 5 vendémiaire  de  Hausen.  Je  vous  félicite 
des  succès  que  vous  avez  obtenus.  Mais  point  de  repos;  poursuivez  l'en- 
nemi  l'épée  dans  les  reins,  et  coupez-lui  toutes  les  communications. 
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Le  sa'  de  chasseurs  doil  ôlre  arrivd  aujourd'hui  à Na-rdlingen;  Rivaud 
doit  être  arrive!  à DonauwuTlh.  I.a  division  halave.  qui  triait  a Aiigs- 
hourg,  arrivera  ce  soir  à Donauweerlh.  Ramassez  tout  cela  el  suivez 
reniienii  |)uriuul  où  il  se  sérail  porté. 

Il  y a dans  LIm  ao,ooo  hommes  >|ui  capitulent;  ils  seront  tous  pri- 
sonniers de  guerre.  J'ai  une  grande  impatience  d’avoir  de  vus  nouvelles, 
de  savoir  positivement  où  en  est  la  tête  de  la  colonne  ennemie,  si  elle 
m'a  intercepté  quelque  chose  à Nœrdlingen.  Toutes  ces  nouvelles  me  sont 
de  la  plus  grande  importance,  et  j’envoie  exprès  le  général  Mouton  pour 
savoir,  avant  minuit,  à quoi  m'eu  tenir,  parce  que  cela  doit  régler  mes 
mouvements.  Faites-vous  joindre  parles  a a*  el  G*  de  chasseurs;  ce  der- 
nier doit  se  trouver  aujourd'hui  sur  la  roule  de  Heilhronn  à Eliwangen. 
Votre  mission  est  de  nettoyer  de  partis  ennemis  toutes  les  communications. 
De  lN(erdlingen,  si  les  mouvements  de  l'ennemi  vous  obligent  à vous  porter 
par  là,  ou  d'hillwangen,  expédiez  un  courrier  à Strasbourg  pour  instruire 
de  nos  brillants  succès  el  de  notre  position.  Il  me  semble  que  vous  auriez 
dù  coucher  au  lieu  où  est  le  9*  léger,  aHu  de  pouvoir,  à la  pointe  du 
jour,  marcher  à la  suite  de  l'ennemi  el  le  gagner  de  vitesse. 

Nvpolcov. 

.\rrhivw  dp  l'Empirp. 


9387. 

AU  PRINCE  MLIR.AT. 

d'Eldittiffen,  vendémiaire  an  «ir  ( 17  nrtohrp  i8o5), 

& hrnn>»  apréa-midi. 

Tous  les  hommes  qui  se  sont  distingués  seront  récompensés.  Je  reçois 
votre  lettre  de  la  route  de  lleidenheini.  J'atlonils  avec  impatience  de  vos 
nouvelles  de  Hcidenheim,  pour  savoir  la  position  qu'a  prise  l'ennemi.  Je 
suis  impatient  d’apprendre  que  mes  communications  sont  libres  et  réta- 
blies, el  que  mon  parc,  mes  dépôts  de  cavalerie,  le  trésor  que  j'ai  à 
Heilhronn  et  mes  courriers  sont  en  toute  sûreté.  Marchez  donc  de  l'avant. 

N'*poi.bov. 

Archivf»  Hp  PEmpire. 
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9388. 

AU  PRINCE  MURAT. 

.\bbav<>  cTElrhing«n,  »ft  veodMiii*ire  tn  tir  (i8  odobrv  i8o5). 
a hcum  aikrèa-midi. 

Je  viens  de  recevoir  la  nouvelle  de  votre  marche.  La  division  Oudinot 
est  partie  avant  le  jour  el  sera,  avant  ce  soir,  à Heidenheim,  ainsi  que 
le  reste  de  la  division  Nansoutv. 

Le  maréchal  Lannes  conimaudcra  l'une  et  l'autre;  faites-lui  passer 
des  ordres.  Il  a avec  lui  quatre  régiments  de  cavalerie;  ainsi  il  a 3,ooo 
chevaux.  La  division  Beaumont  est  en  marche;  vous  avez  donc  la  cava- 
lerie nécessaire  pour  faire  beaucoup  de  mal  à l'ennemi. 

La  division  Buurcier  est  sur  fieislingen,  Gœppingcn  et  Stuttgart,  atin 
de  couper  les  communications.  J'attendrai  encore  ici,  toute  la  journée  de 
demain,  de  vos  nouvelles.  Poursuivez  sans  relâche  l'ennemi,  prenez  ses 
5oo  chariots,  et  que  mes  communications  se  trouvent  entièrement  réta- 
blies. 

llliu  est  rendu;  â,ooo  hommes  en  occupent  la  moitié;  les  troupes  sont 
prisonnières  de  guerre,  les  officiers  iront  chez  eux  sur  parole,  jusqu'à 
l'échange.  Je  me  trouve  prendre  là  iG,ono  hommes  et  une  grande  quan- 
tité d'artillerie. 

Napoléos. 

.^rrhi«»  de  l'Empirp. 

'J389. 

MESSAGE  AU  SÉNAT. 

Cftmp  impéfiai  d’Ekhingen,  «6  vendémiaire  an  tiv  (iH  odolin*  iKoâ). 

Sénateurs,  je  vous  envoie  quarante  drapeaux  conquis  par  mon  année 
ilans  les  différents  combats  qui  ont  eu  lieu  depuis  celui  de  Wertingeii. 
C'est  un  hommage  que  moi  et  mon  armée  faisons  aux  sages  de  fEtupire; 
c'est  un  présent  que  des  enfants  font  à leurs  pères.  Sénateurs,  voyez-y 
une  preuve  de  ma  satisfaction  pour  la  manière  dont  vous  m’avez  cons- 
tamment secondé  dans  les  affaires  les  plus  importantes  de  l’Empire.  El 
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vous,  Français,  faites  marcher  vos  frères;  faites  qu’ils  accourent  cuiii- 
liattrc  à nos  côtés,  alin  que,  sans  eiïiision  de  sang,  sans  elTorLs,  nous 
puissions  repousser  loin  de  nous  toutes  les  armées  que  forme  l'or  de 
l'Angleterre  et  confondre  les  auxiliaires  des  oppresseurs  des  mers.  Séna- 
teurs, il  n'y  a pas  encore  un  mois  que  je  vous  ai  dit  que  votre  Kmpereur 
et  son  armée  feraient  leur  devoir;  il  me  tarde  de  pouvoir  dire  que  mon 
peiqde  a fait  le  sien.  Depuis  mon  entrée  en  cani|)agne,  j’ai  dispersé  une 
armée  île  100,000  hommes;  j’en  ai  fait  près  de  la  moitié  prisonnière; 
le  reste  est  tué,  blessé,  ou  déserté,  et  rv’duit  à la  plus  grande  consterna- 
tion. Ces  succès  éclatants,  je  les  dois  a l’amour  de  mes  soldats,  à leur 
constance  à sup|)orter  la  fatigue.  Je  n’ai  pas  perdu  i,5oo  homint»,  tués 
ou  blessés.  Sénateurs,  le  premier  objet  de  la  guerre  est  déjà  rempli  : 
l’électeur  de  Bavière  est  rétabli  sur  son  trône.  Les  injustes  agresseurs 
ont  été  frappés  comme  de  la  foudre,  et,  avec  l'aide  de  Dieu,  j’espère, 
dans  un  court  espace  de  temps,  triompher  de  mes  autres  ennemis. 

Nu’oléon. 

Ktirail  üu  WftuUtn  . 

4 Ko  oMnat»  Arcb.  <te  l'Rpf  i 


Vt.X  ARCIIEVfttJlJES  ET  ÉVÊQUES. 

<lNmp  ioipcri«l  if>  on  (iH  o(tot»n>  i8o5). 

.Monsieur  l’Evéque  du  diocèse  de les  victoires  éclatantes 

que  viennent  d'obtenir  mes  armes  contre  la  ligue  injuste  qu’ont  fomentée 
lu  haine  et  l’or  de  l'Angleterre  veulent  ipie  moi  et  mou  peuple  adres- 
sions des  remem'rnents  au  Dieu  des  armées  et  l'implorions  alin  qu’il 
soit  constamment  avec  nous.  Nous  avons  déjà  reconquis  les  états  de  notre 
allié,  et  l'avons  n'-tabli  dans  sa  ca|>itale.  Veuillez  donc,  au  reçu  de  la 
présente,  faire  chanter  ilans  les  églises  de  notre  empire  un  7'«  Dnim  en 
action  de  grâces,  notre  intention  étant  que  les  différentes  autorités  y 
assistent. 

Napoi-éov. 

Archh«>s  d«  i’Eiiiptrv. 
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A l/ÉLE(’.TEDR  DE  WIKTEMBERG. 

il'Kk-hinKrn,  «6  wndrniiRÎn*  an  ii«  (i8  vrtohre  t8o5). 

Mon  Frère,  sachant  que  je  devais  inc  rapprocher  de  vos  états,  j’ai 
voulu  larder  à vous  écrire  jiisqu'è  ce  que  je  vous  eusse  défait  de  toute  a[)- 
préhension.  L'armée  autrichienne  n’existe  plus;  plus  de  5o,ooo  hommes 
ont  été  laits  prisonniers.  Je  ne  pense  pas  que,  de  celle  armée  de  1 00,000 
hommes,  le  cinquième  puisse  retourner  en  .Autriche,  (irâce  aux  mau- 
vaises dispositions  qui  oui  présidé  aux  conseils  de  nus  ennemis,  je  n’ai 
perdu  que  1,000  hommes.  Je  vais  donc  demain  m’éloigner  de  vos  états 
pour  me  porter  sur  l'Inn.  Je  désire  que  le  corps  de  Wurtemhergeois  se 
réunisse  à Geislingen  pour  me  joindre  à Munich.  Je  désire  que  vous 
m'envoyieî  le  prince  Paul;  vous  n'aurez  point  à vous  repentir  de  l'avoir 
confié  à mes  soins;  il  peut  être  appelé  h gouverner.  L’armée  de  Wur- 
temberg est  trop  peu  considérable  pour  y apprendre  le  métier  de  la 
guerre;  il  vaut  mieux  qu’il  serve  sous  mes  ordres  dans  l’armée  française. 
Je  regarderai  d'ailleurs  comme  une  preuve  de  son  amitié  et  de  sa  con- 
fiance en  moi  qu’il  se  rende  à cette  invitation.  Je  n’ai  point  de  nouvelles 
de  M.  Didelot;  on  me  dit  qu’il  a rencontré  le  corps  du  prince  Ferdinand 
opérant  sa  retraite,  et  qu'il  a été  fait  prisonnier;  j’espère  qu’il  aura  bientôt 
été  remis  en  liberté.  Je  serais  fâché  qu'on  eût  fouillé  ses  malles  et  qu’on  y 
eût  pris  le  traité  dont  je  venais  de  signer  la  ratification  à .\ugsbourg.  .\ii 
reste,  ce  serait  un  petit  mal  : le  temps  approche  où  il  faut  parier  à haute 
voix.  Il  me  reste  à vous  faire  agréer,  .Mon  Frère,  tous  mes  remercimeuts 
ilu  bon  accueil  que  vous  m’avez  fait,  à me  rappeler  au  souvenir  de  l’Élec- 
Irice,  el  'me  mettre  aux  pieds  de  la  princesse  Paul. 
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«'  BirXETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Elrhin|(t*a,  «fi  ««-ndi^iniâirr  «n  iit  ( i8  odotirc  i8oô). 

Ln  journée  d'Ulin  a été  une  des  plus  lielles  journées  de  l'histoire  de 
Krance.  Lu  capitulation  de  la  place  est  ci-jointe,  ainsi  que  l'état  des  régi- 
ments qui  y sont  enfermés.  lÆtnpereiir  edi  pu  l'enlever  d'assaut;  mais 
io, 000  hommes,  défendus  par  des  ouvrages  et  par  des  fossés  pleins  d'eau, 
eussent  opposé  de  la  résistance,  et  le  vif  désir  de  Sa  Majesté  était  d'épar- 
gner le  sang.  Le  général  Mark,  général  en  chef  de  l'armée,  était  dans 
la  ville  : c’est  lu  destinée  des  généraux  opposés  à l'Kmpereur  d't'tre  pris 
dans  des  places.  On  se  souvient  (|u'après  les  hclles  manœuvres  de  lu 
Rrenta,  le  vieux  feld-maréchal  \\  urmser  fut  fait  prisonnier  dans  Mantoue: 
Mêlas  le  fut  dans  Alexandrie;  Mack  l'est  dans  Ulm. 

L'armée  autrichienne  était  une  des  plus  helles  qu'ait  eues  l'Autriche  : 
elle  se  composait  de  i4  régiments  d'infanterie  formant  l’armée  dite  de 
Bavière,  de  i3  régiments  de  l'armée  ilu  Tyrol  et  de  â régiments  venus 
en  poste  d'Italie,  faisant  3a  régiments  d'infanterie,  et  de  iS  régiments 
de  cavalerie. 

L'Empereur  avait  placé  l arinée  du  prince  Ferdinand  dans  la  même 
situation  où  il  |daça  celle  de  Mêlas.  Après  avoir  hésité  longtemps.  Mêlas 
prit  la  noble  résolution  do  passer  sur  le  cor|>s  de  l'armée  française;  ce 
(|ui  donna  lieu  à la  bataille  de  Marengo.  Mack  n pris  un  autn^  parti  : 
Ulm  est  l'aboutissant  d'un  grand  nombre  de  routes;  il  a conçu  le  projet 
de  faire  échapper  ses  divisions  par  chacune  de  ces  routes,  et  de  les  réunir 
en  Tvrol  et  en  Bohème.  Les  divisions  Hobenzollern  et  Werneck  ont  dé- 
bouché par  lleidenheim.  Une  petite  division  a débouché  par  Memmingen. 
Mais  l'Empereur,  dès  le  au,  accourut  d’Augsbourg  devant  Ulm,  décon- 
certa sur-le-champ  les  projets  de  l'ennemi,  et  fit  enlever  le  pont  et  la 
position  d'Elchingen,  ce  qui  remédia  à tout. 

Le  maréchal  Soult,  après  avoir  pris  Memmingen,  s’était  mis  à la  pour- 
suite des  autres  colonnes.  Enfin  il  ne  restait  plus  au  prince  Ferdinand 
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(l'autre  ressource  que  de  se  laisser  enfermer  dans  L'Im,  ou  d'essayer,  par 
des  sentiers,  de  rejoindre  la  division  de  Hohenzollern.  Ce  prince  a pris 
ce  dernier  parti;  il  s’est  rendu  à Aalen  avec  quatre  escadrons  de  cavalerie. 

Cependant  le  prince  Murat  dtait  à la  poursuite  du  prince  Ferdinand. 
I.,a  division  Werncck  a voulu  l'arri'ter  à Langenau  : il  lui  a fait  3,ooo  pri- 
sonniers, dont  un  oflicier  gênerai,  et  lui  a enlev(!  deux  drapeaux.  Tandis 
qu’il  manœuvrait  par  sa  droite  A Heideniieim,  le  maréchal  Ijatines  mar- 
chait par  Aalen  et  Nœrdlingen.  La  marche  de  la  division  ennemie  était 
emharrassée  par  5oo  chariots  cl  alTaiblie  par  le  combat  de  Langeuau. 
A ce  combat,  le  prince  Mural  a été  très-satisfait  du  généra!  Klein.  Le 
30'  régiment  de  dragons,  le  9' d'infanterie  légère  et  les  chasseurs  de  la 
garde  impériale  se  sont  particulièrement  distingués.  L’aide  de  camp  Brunet 
a montré  heaucotip  de  bravoure. 

Ce  combat  n’a  point  retardé  la  marche  du  prince  Murat.  Il  s'est  porté 
rapidement  sur  Neresheim,  et  le  a5,  à cinq  heures  du  soir,  il  est  arrivé 
devant  cette  position.  La  division  de  dragons  du  général  Klein  a chargé 
l'ennemi.  Deux  drapeaux,  un  oflicier  général  et  1,000  hommes  ont  été 
de  nouveau  pris  au  combat  de  Neresheim.  Le  prince  Ferdinand  et  sept 
de  ses  généraux  n’ont  eu  que  le  temps  de  monter  à cheval.  On  a trouvé 
leur  dîner  servi.  Depuis  deux  jours,  ils  n'ont  aucun  point  jiour  se  reposer. 
Il  parait  que  le  prince  Ferdinand  ne  pourra  se  soustraire  à l’armée  fran- 
(;aise  qu’en  se  déguisant  ou  en  s’enfuyant  avec  quelques  escadrons  par 
ijuelqne  roule  détournée  d'Allemagne. 

L'Empereur,  ti-aversant  une  foule  de  prisonniers  ennemis,  un  colonel 
autrichien  témoignait  son  étonnement  de  voir  l'Empereur  des  Français 
trempé,  couvert  de  boue,  autant  et  plus  fatigué  que  le  dernier  tambour 
de  l'armée;  un  de  ses  aides  de  camp  lui  ayant  expliqué  ce  que  disait 
l'oflicier  autrichien,  l'Empereur  lui  fil  répondre  : «Votre  maître  a vonln 
«me  faire  ressouvenir  que  j’étais  un  soldat;  j’espère  qu'il  conviendra  que 
«le  trône  et  la  pourpre  impériale  ne  m’ont  pas  fait  oublier  mon  premier 
« métier.  « 

Le  spectacle  que  l'armée  offrait  dans  la  journée  du  a3  était  vraiment 
intéressant.  Depuis  deux  jours  la  pluie  tombait  à seaux,  tout  le  monde 
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•■lait  trein|)(f;  lo  soldai  ii'avait  point  ou  de  distributions;  il  était  dans  la 
liniio  jnsi|irmi.\  l'enoux;  mais  la  vue  de  l'Empereur  lui  rendait  la  gaieté, 
et,  du  moment  qu'il  apercevait  des  colonnes  entières  dans  le  même  étal, 
il  faisait  retentir  le  cri  de  liiv  rEmpmm  ! 

On  rapporte  aussi  que  l'Empereur  répondit  an.x  olliciers  qui  l'entou- 
raient et  qui  admiraient  comment,  dans  le  moment  le  plus  pénible,  les 
soldats  oublient  tontes  les  privations  et  ne  se  montrent  sensibles  i|u'au 
[daisir  de  le  voir  : dis  ont  raison,  car  c'est  pour  épargner  leur  sang  que 
"je  leur  fais  essuyer  de  si  grandes  fatigues.» 

E'Einpereur,  lorsque  l'armée  occupait  les  baulcurs  qui  dominent  Llm, 
lit  appeler  le  prince  de  Liecbtenstoin,  général  major,  enfermé  dans  cette 
place,  pour  lui  fair<!  connaitre  qu'il  désirait  qu'elle  capitulât,  lui  disant 
i|ue,  s'il  la  prenait  d'assaut,  il  serait  obligé  de  faire  ce  qu’il  avait  fait  à 
Jall'a,  où  la  garnison  fut  passée  au  lil  de  l'épée;  que  c'était  le  triste 
droit  de  la  guerre;  qu'il  voulait  qu'on  lui  épargnât,  et  à la  brave  nation 
aiitricbienne,  la  nécessité  d'un  acte  aussi  elfravant;  que  la  place  n'était 
pas  tenable;  qu'elle  devait  donc  se  rendre.  Le  prince  insistait  pour  que 
les  officiers  et  soldats  eussent  la  faculté  de  retourner  en  Autriebe.  »Je 
7 l'accorde  aux  odiciers  et  non  aux  soldats,  a répondu  l'Empereur;  car, 
"qui  me  garantira  qu'on  no  les  fera  point  servir  de  nouveau?»  Puis, 
aprt's  avoir  hésité  un  moment,  il  ajouta  : »Eli  bien!  je  me  fie  à la  parole 
"du  jirince  Ferdinand.  S'il  est  dans  la  place,  je  veux  lui  donner  une 
-preuve  de  mon  estime,  et  je  lui  accorde  ce  que  vous  me  demandez, 
-espérant  que  la  cour  de  Vienne  ne  démentira  pas  la  |iurole  d'un  de 
-ses  princes.»  Sur  ce  que  M.  do  Liechtenstein  assura  que  le  prince  Fer- 
dinand n'était  point  dans  la  place  : - Alors  je  ne  vois  pas,  dit  l'Empe- 
-reur,  qui  peut  me  garantir  que  les  soldats  que  je  vous  renverrai  ne 
-serviront  pas.» 

Une  brigade  de  i,ooo  hommes  occupe  une  porte  de  la  ville  d'Llm. 

Dans  la  nuit  du  a A au  a 5,  il  y a eu  un  ouragan  terrible;  le  Danube 
est  tout  à fait  débonlé  et  a rompu  la  plus  grande  partie  de  ses  ponts,  ce 
qui  nous  gêne  beaucoup  pour  nos  subsistances. 

Dans  la  journée  du  a3,  le  maréchal  llernadotte  a poussé  ses  avant- 
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postes  jusqu'à  Wasserbiirg  et  Ilaag  sur  la  chaussée  de  RrauDau.  il  a fail 
encore  4 à 5oo  prisonniers  à rcnnemi,  lui  a enlevé  un  parc  de  dix-sepi 
pièces  d'artillerie  de  divers  calibres;  de  sorte  que,  depuis  son  entrée  à 
Munich,  sans  perdre  un  seul  homme,  le  maréchal  Hernadotte  a pris 
i,5oo  prisonniers,  dix-neuf  pièces  de  canon,  aoo  chevaux  et  un  grand 
nombre  de  bagages. 

I/Empereur  a passé  le  Hhin  le  g vendémiaire,  le  Danube  le  i4'.  à 
cinq  heures  du  matin;  le  Lech  le  même  jour,  à trois  heures  après  midi; 
ses  troupes  sont  entrées  à Munich  le  ao.  Ses  avant-posics  sont  arrivés 
sur  rinn  le  a3.  Le  même  jour  il  était  maître  de  Menimiiigen,  et,  le  aâ. 
d'L’Im. 

Il  avait  pris  à l’ennemi,  aux  combats  de  Werlingen,  de  Günzburg. 
d'Elchingen,  aux  journées  de  Memmingen  et  d'Llm,  et  aux  combats  d'Al- 
becli,  de  Langenau  et  de  Neresheim,  4o,ooo  hommes,  tant  infanterie 
que  cavalerie,  plus  de  quarante  drapeaux,  un  très-grand  nombre  de  [lièces 
de  canon,  de  bagages,  de  voitures,  etc.  Et,  pour  arriver  à ces  grands 
résultats,  il  n'avait  fallu  que  des  marches  et  des  manœuvres. 

Dans  ces  combats  partiels,  les  pertes  de  l’armée  française  ne  se  munlent 
qu'à  ôoo  morts  et  à i,ooo  blessés.  Aussi  le  soldat  dit-il  souvent  : cL  Eni- 
spereur  a trouvé  une  nouvelle  méthode  de  faire  la  guerre,  il  ne  se  sert 
cque  de  nos  jambes  et  pas  de  nos  baïonnettes,  n Les  cinq  sixièmes  île 
l'armée  n'ont  pas  tiré  un  coup  de  fusil,  ce  dont  ils  s'affligent.  Mais  tous 
ont  beaucoup  marché,  et  ils  redoublent  de  célérité  quand  ils  ont  l’espoir 
d'atteindre  l'ennemi. 

On  peut  faire  en  deux  mots  l’éloge  de  l’armée  : elle  est  digne  de  son 
chef. 

Un  doit  considérer  l’armée  autrichienne  comme  anéantie.  Les  Autri- 
chiens et  les  Russes  seront  obligés  de  faire  beaucoup  d’appels  de  recrues, 
pour  résister  à l'armée  française,  qui  est  venue  à bout  d'une  armée  de 
100,000  hommes  sans  éprouver,  pour  ainsi  dire,  aucune  perte. 

.V«fiùrar  du  D «n  sit. 

{ Bn  minvte  lU  ^ i«  furrr».  ) 


' L'Empereur  n‘a  passé  le  pont  de  UonauHaTlh  ifiie  le  iS. 
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A L’IMPÉRATRICE  JOSÉPHINE. 

Abbiyi'  (Ti^lchinj^n,  «7  vcnHémiain*  «ii  xit  ( 19  uclotirv  i8o5). 

J'ai  (ild,  ma  hnnne  Joséphine,  plus  fatifrué  qu'il  ue  le  fallait.  Huil  jours 
loule  la  journée  l’eau  sur  le  corps  el  les  pieds  froids  tn’oni  fait  un  peu 
de  mal;  mais  la  journée  d’aujourd’hui,  où  je  n'ai  pas  sorti,  m’a  reposé. 

J’ai  rempli  mon  dessein;  j’ai  détruit  l’armée  autrichienne  par  de  simples 
marches;  j’ai  fait  60,000  prisonniers,  pris  120  pièces  de  canon,  plus  de 
qo  drapeaux  et  plus  de  3o  généraux. 

Je  vais  me  porter  sur  les  Russes.  Ils  sont  perdus.  Je  suis  content  de 
mon  armée.  Je  n’ai  perdu  que  1 ,5oo  hommes,  dont  les  deux  tiers  faihle- 
meiit  blessés. 

Adieu,  ma  Joséphine,  mille  choses  aimables  partout.  Le  prince  Charles 
vient  couvrir  Vienne. 

Je  pense  que  Masséna  doit  être  à cette  heure  à Viceuce.  Dès  l’instanl 
que  je  serai  Iraiiquillc  pour  l’Ilalie,  je  ferai  battre  Eugène.  Mille  choses 
aimables  è Hortense. 

Nxpoi.kos. 

r<nfain.  p«r  M-  I»  ftmitr  dr  Flahaull. 


939  A. 

AU  MARÉCHAL  IlERNADOTTE. 

CmD|i  ioi}i^rial  d'Klcbii^n,  *7  vetidcmMire  an  ai«  (19  oelobiv  1809). 

Mon  Cousin,  de  l'armée  de  80,000  hommes  qui  était  sur  l’iller,  il  ne 
reste  plus  que  des  débris.  Plus  de  ùo,ooo  ont  été  faits  prisonniers, 
beaucoup  ont  été  tués  ou  blessés;  un  grand  nombre  est  éparpillé.  Le 
prince  Ferdinand  s’était  échappé  avec  une  colonne  de  la  place  d’Llm; 
plus  de  la  moitié  a été  prise,  et  les  lieutenants  généraux  VVerneek, 
Baillet,  Hoheniollern,  les  généraux  VogI,  Meeséry,  Hohenfeld,  Weber, 
Dinnersberg  se  sont  rendus  prisonniers  de  guerre  avec  leurs  corps. 
Plus  de  2,000  hommes  de  cavalerie  ont  mis  pied  à terre  et  abandonné 
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leurs  chevaux.  Enfin,  je  tiens  3,ooo  hommes  de  cavalerie  et  iB,ooo 
hommes  d'infanterie,  qui  se  sont  rendus  dans  Ulm.  Le  prince  Murat,  qui 
est  à Nœrdiingen,  me  mande  qu’il  ddhorde  le  prince  Ferdinand,  qu’il 
s’est  ddjà  empard  de  &oo  voitures  qui  forment  son  parc,  et  qu'il  espère 
ne  pas  tarder  à avoir  le  reste. 

Le  maréchal  Seuil  est  en  grande  marche  pour  retourner  à Landsherg 
et  entrer  en  Bavière;  moi-mème,  je  serai  prohahlemenl  demain  à Aiigs- 
hourg,  et  je  ne  larderai  pas  à vous  joindre.  Le  maréchal  Davout,  qui  est 
derrière  vous,  doit,  è votre  moindre  avis,  marcher  à votre  secours.  Mais 
que  peut  aujourd’hui  contre  nous  une  armée  de  3o,ooo  Russes  et  de 
□ 5,000  Autrichiens?  .Mon  aide  de  camp  Caiïarelli  vous  donnera  des 
détails  sur  tout. 

NAPOLéoV. 

Faites  beaucoup  dire  dans  les  gazettes  de  Munich  que  Mack  a mis  lias 
les  armes  avec  18,000  hommes  dans  Ulm. 


Oicnm.  par  S.  M.  le  roi  Ue  Suède. 

Ainaia  aux  Artb.  dl* 


9395. 

AU  MARÉCHAL  DAVOUT. 


Camp  impt^rUl  d'Ekhingcn,  97  «eodèaniairt*  an  11*  (19  ortobrr  1S0&). 

Mon  Cousin,  l’armée  aulrichienne  est  détruite.  Indépendamment  du 
corps  qui  est  dans  Ulm,  et  qui  s'est  rendu  par  capitulation,  le  corps  de 
Werneck  vient  de  mettre  bas  les  armes  è Nœrdiingen,  et  s’est  rendu  au 
prince  Murat.  Le  prince  Ferdinand,  à la  poursuite  duquel  il  est,  est  cerné 
de  tous  côtés  et  sera  probablement  obligé  de  se  rendre.  Le  maréchal 
Soull  se  rend  à Landsherg.  Réunissez  tout  votre  corps  d’armée,  de  manière 
à pouvoir  être  en  peu  d’heures  à Munich  et  en  mesure  de  secourir  le 
maréchal  Bernadotte.  Je  vais  me  rendre  moi-méme  à Augsboiirg,  et  votre 
tour  va  venir. 

Napoi.éov. 

Cooim.  par  l*  marècWaJf  priuccfw*  rTErkmiihl. 
mtMl»  «as  Arrb.  4r  iHuip  ) 

M.  5» 
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9396. 

Ali  MARÉCHAL  BERNADOTTE. 

Camp  impcrial  d'Eldiin^Tn,  *7  «eodi^iaiiv  an  itv  ( ig  ortobr«>  i8u5). 

Mon  Cousin,  la  garnison  d'L'Im  pose  demain  les  armes,  à trois  heures 
après-midi.  Il  y a 47,000  hommes,  dont  3, 000  à cheval,  et  60  pièces 
de  canon  attelées.  Le  prince  Murat  a fait  mettre  bas  les  armes  à la  divi- 
sion Werneck;  il  y a 3 lieiilcnanls  généraux,  7 généraux  et  plusieurs 
milliers  d'hommes.  L’armée  autrichienne  est  donc  entièrement  détruite. 
Le  tour  de  votre  armée  et  des  Bavarois  va  enfin  venir.  Les  généraux 
Soiilt  et  MarmonI  se  mettent  en  grande  marche  pour  se  rendre  sur  l'Inn. 
Moi-même,  je  partirai  demain  au  soir. 

NapouSoi». 

QHnm.  par  S.  M.  le  roi  de  Suèd«. 

I Ra  auaut*  Mt  Arrh.  4»  l'Eiaf . ) 


9397. 

AH  MARÉCHAL  SOl.LT. 

Camp  impérial  d'Ekltin^n,  «7  ««•ndiwiain'  an  iit  (ig  fM-tnbtv  i8o&|. 

Mon  Cousin,  il  est  vrai  qu'un  corps  de  i 3,000  hommes  d'infanterie 
et  de  3,000  de  cavalerie  a filé  sur  le  Tvrol;  mais  il  doit  être  arrivé  è 
l'heure  qu'il  est.  Le  corps  d'armée  renfermé  dans  Ulm  met  demain  lias 
les  armes;  il  y a 37,000  hommes,  dont  3, 000  de  cavalerie,  10  généraux 
et  60  pièces  do  canon  attelées.  Le  prince  Murat  a fait  mettre  has  les 
armes,  j)ar  capitulation,  au  corps  du  général  Werneck,  composé  de 
3o  esc.adrons  de  cavalerie  et  de  3o  halaillons  d’infanterie;  3 lieutenants 
généraux  et  7 généraux  ont  mis  lias  les  armes;  le  parc  de  réserve  a été 
pris.  la!  prince  Murat  est  à la  poursuite  du  prince  Ferdinand.  Si  vous 
croyei  pouvoir,  en  tardant  d’un  jour,  donner  une  lionne  frottée  au  corps 
qui  est  parti  d’Dlm.  je  n’y  verrai  aucun  inconvénient;  mais,  je  vous  le 
répète,  je  pense  qu'il  a sur  vous  une  avance  de  deux  jours.  On  m’assure 
que  vous  avez  manqué  de  bien  près  ce  corps;  que  si,  de  Memmingen, 
vous  aviez  poussé  droit  devant  vous  votre  avant-garde,  vous  le  preniez. 
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J'ai  reçu  vus  drapeaux  de  Meoimingen  ; ils  complètent  la  soixantaine. 

13.000  Russes  sont  arrivés.  Avant  huit  jours,  ils  seront  36,000;  c'est  à 
quoi  se  monte  cette  armée  tant  renommée. 

On  m'assure  que  le  prince  Charles  évacue  ritalie. 

Il  Taut  arriver  à Landsberg. 

Nxpolbos. 

Drpdi  U pwrrr, 

aéfiMa  mi  Ardi.  4a  l'Emfi.) 

9398. 

7'  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Eidiin^fcrn,  «7  vcmicinùiin!  «n  tiv(i9  orUiUv  lüu!*). 

Le  36  vendémiaire  è cinq  heures  du  matin,  le  prince  Murat  est  arrivé 
k Nœrdiingen  et  avait  réussi  a cerner  la  division  W'enieck.  Ce  général 
avait  demandé  à capituler.  La  capitulation  qui  lui  a été  accordée  n'arri- 
vera que  dans  la  journée  de  demain.  Les  lieutenants  généraux  Werneck, 
Baillet,  Hohenzollern,  les  généraux  Vogl,  Meeséry,  Hohenfeld,  Weber 
et  Dinnersberg,  sont  prisonniers  sur  parole,  avec  la  réserve  de  se  rendre 
chez  eux.  Les  troupes  sont  prisonnières  de  guerre  et  se  rendent  en  France. 
Plus  de  3,000  hommes  de  cavalerie  ont  mis  pied  è terre,  et  une  brigade 
de  dragons  à pied  a été  montée  avec  leurs  chevaux.  On  assure  que  le 
parc  de  réserve  de  rarmée  autrichienne,  composé  de  5oo  chariots,  a été 
pris.  On  suppose  que  tout  le  reste  de  la  colonne  du  prince  Ferdinand 
doit,  à l'heure  qu'il  est,  être  investi,  le  prince  Murat  ayant  débordé  sa 
droite  par  Aalen,  et  le  maréchal  Lannes  sa  gauche  par  Nœrdiingen.  On 
attend  le  résultat  de  ces  manœuvres.  Il  ne  reste  au  prince  Ferdinand  que 
peu  de  monde. 

Aujourd'hui,  k deux  heures  après  midi,  l'Empereur  a accordé  une  au- 
dience au  général  Mack;  à l’issue  de  cette  audience,  le  maréchal  Rerthier 
a signé  avec  le  général  Mack  une  addition  k la  capitulation,  qui  porte 
que  la  garnison  d'L'Im  évacuera  la  place  demain  38.  Il  y a dans  Llm 

37.000  hommes,  3, 000  chevaux,  18  généraux  et  soixante  ou  quatre- 
vingts  pièces  de  canon  attelées. 

I.,a  moitié  de  la  garde  de  l'Empereur  était  déjà  partie  pour  Augshourg, 
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mais  Sa  Majesld  a consenti  à rester  la  jonrnde  de  demain  pour  voir  dé- 
filer l’armée  autrichienne.  Tons  les  jours  on  est  davantage  dans  la  certi- 
tude (|ue,  de  celte  armée  de  i 00,000  hommes,  il  n’en  sera  pas  échappé 
30,000;  et  cet  immense  résultat  est  obtenu  sans  effusion  de  sang. 

L'Empereur  n’est  pas  sorti  aujourd'hui  d'Elchingen.  Les  fatigues  et  la 
pluie  continuelle  que,  depuis  huit  jours,  il  a essuyées  ont  exigé  un  peu 
de  repos.  Mais  le  re|>os  n’est  pas  compatible  avec  la  direction  de  cette 
immense  armée.  .\  toute  heure  du  jour  et  de  la  nuit,  il  arrive  des  oITi- 
ciers  avec  des  rapports,  et  il  faut  que  l’Empereur  donne  des  ordres.  Il 
paraît  fort  satisfait  de  l’activité  et  du  zèle  du  maréchal  Bertbier. 

Demain  a8,  à trois  heures  après  midi,  37,000  soldats  autrichiens, 
soixante  pièces  de  canon,  <8  généraux  déPderont  devant  l'Empereur,  et 
mettront  bas  les  armes.  L'Empereur  a fait  présent  au  Sénat  des  drapeaux 
de  la  journée  d’IIlm.  Il  y en  aura  le  double  de  ce  qu’il  a annoncé,  c’est- 
à-dire  80. 

Pendant  ces  cinq  jours,  le  Danube  a débordé  avec  une  violence  qui 
était  sans  exemple  depuis  cent  ans.  L'abbaye  d'Elchingen,  dans  laquelle 
est  établi  le  quartier  général  de  l’Empereur,  est  située  sur  une  hauteur 
d’où  l’on  découvre  tout  le  pays. 

On  croit  que  demain  au  soir  l’Empereur  partira  pour  Munich.  L’armée 
russe  vient  d’arriver  sur  l'Inn. 

i]i3  3 brumaire  nu  tit. 

( Rr  «Hiivtt  a»  4t  la  f**rr«.  ^ 

939'J. 

A M.  CAMBACÉRÈS. 

Camp  impi^nal  d'^riiing^n,  i8  vendi^mwitn?  an  xit  («o  octobre  i8o5). 

Mon  Cousin,  il  faut  que  M.  Lebrun  soit  devenu  fou.  J’écris  à la  hâte 
au  prince  Eugène  des  lettres  qu'il  a l’imprudence  d’envoyer  à M.  Lebrun 
telles  quelles,  et  M.  Lebrun  les  rend  publiques;  en  vérité,  à soixante  ans, 
c’est  trop  de  légèreté. 

NxPOLâoV. 

Comm.  por  .St.  le  duc  de  CombaefrH. 

(Rb  mirai»  aai  Arcti.  é»  l'Erop. ) 
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9AOO. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 


Camp  impérial  d'Eldtingvn,  to  octobre  tSoâ. 

Mon  Cousin,  je  vois  avec  dtonnemcnl  que  M.  rarchilrcsorier  a com- 
muniquë  des  lettres  que  je  vous  avais  écrites.  C'est  votre  faute  ; vous  de- 
viez lui  en  envoyer  des  extraits.  Vous  ne  devez  communiquer  mes  lettres 
à personne;  que  cela  ne  vous  arrive  plus  désormais. 

Napoléos. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M”*  b doeboMe  d«  Lcuchtonberf;. 

alpatoMix  Afdi.  4*  Tlnf.) 


9401. 

A M.  REGNIER. 

Eicfaingm,  o8  v<mdémitir«  an  ii?  («o  octobre  i8o5). 

Je  suis  fâché  de  voir  que  mon  tribunal  de  commerce  ne  fasse  pas  son 
métier.  Les  billets  de  banque  ne  sont  pas  une  monnaie  et  ne  portent 
point  l'empreinte  du  prince.  Le  payement  en  billets  n'est  plus  une  obliga- 
tion. Dans  un  pays  où  la  justice  transige,  il  n'y  a plus  d'ordre  social.  Il 
faut  que  la  banque  échange  ses  billets  contre  de  l'argent,  à bureau  ouvert, 
ou  qu’elle  ferme  ses  bureaux  si  elle  manque  d'argent.  Quant  à moi,  je  ne 
veux  pas  de  papier-monnaie. 

NapoUos. 

Arduteo  de  l'Empire. 


9402. 

AU  GÉNÉRAL  LEMAROIS. 


Ctrap  impénal  iTElcbiagn),  i8  vendémUire  an  u«  (lo  «rtobre  iSoS). 

Le  général  Lemarois  se  rendra  en  poste  à Stuttgart;  de  là,  ù Heil- 
bronn;  il  verra  si  les  relais  dont  j'avais  ordonné  l'établissement  pour  faire 
passer  en  poste  les  capotes,  souliers  et  autres  objets  d'approvisionnement 
sont  en  activité.  Il  prendra  l'état  du  biscuit,  des  souliers  et  capotes,  cais- 
sons d'ambulance  et  transports  militaires  qui  se  trouvent  à Heilbronn, 
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«I  il  fera  tous  ses  eiïorls  pour  (|ue  ces  objets  soient  traiisporlës  par  les 
relais,  avec  la  plus  grande  diligence,  i Augsbourg.  De  là,  il  se  rendra  à 
Strasbourg  par  Spire;  il  verra  l'Inip^ratrice  et  lui  fera  connaiire  tout  ce 
qui  s'est  passé.  Il  écrira  longuement  au  maréchal  Augereau,  qui  doit  être 
à Fribourg,  et  il  viendra  me  joindre  en  toute  diligence  à Augsbourg  ou 
à Munich,  où  il  sera  de  retour  au  (dus  tard  dans  six  jours.  Il  prendra  à 
.Strasbourg  l'état  des  conscrits  qui  y sont  arrivés  depuis  le  commence- 
ment de  ce  mois  et  l'état  de  situation  de  tous  les  3"  bataillons  qui 
forment  la  réserve  du  maréchal  Kellermann. 

NvpoLéos. 

Comm.  p»r  M-  l«  roml«  l^tnarai». 

4 ffn  m>«ule  ait*  Arrii  A»  l'iLiDp-  ) 


9^03. 

AL  PRINCE  Alt  RAT. 

CI<hing<An,  «8  vend^muirr  an  ti?  (ao  ortotire  i0o5). 

Ave*  soin  de  respecter  le  territoire  prussien,  surtout  si  l'ennemi  n’y 
passe  pus.  J'ai  déjà  des  querelles  assez  sérieuses  avec  celte  puissance 
pour  le  premier  passage.  J’ai  de  grands  intérêts  à la  ménager.  Dirigez 
mon  trésor  sur  Augsbourg,  et  le  parc  sur  Donauvviertli.  De  Nœrdlingen 
expédiez  un  courrier  à M.  Otto  pour  lui  faire  connaître  ce  que  l'armée 
a fait.  Je  monte  à l'instant  à cheval  pour  passer  en  revue  les  corps  de 
la  garnison  rl'l  Im;  demain  ils  partent  pour  la  France. 

NAroi.Éo.v. 

i|<'  l'Eiiipiri' 


94ü4. 

H'  RI  LLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

t8  >«*acl<!'muire  an  ait  (to  odolir«  iHoS). 

Voici  les  deux  capitulations  annoncées  dans  le  bulletin  d'hier,  conclues 
par  ordre  du  prince  Mural  : l'une  signée  par  le  chef  d’état  major  du  prince 
Murat,  l'autre  par  le  général  Fauconnet. 
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L'Empereur  a passé  aujourd’hui  aS,  depuis  deux  heures  après  midi 
jusqu'à  sept  heures  du  soir,  sur  la  hauteur  d'Uim,  où  l'armée  autricliienue 
a déGlé  devant  lui.  3o,ooo  hommes,  dont  a,ooo  de  cavalerie,  soixante 
pièces  de  canon  et  ho  drapeaux  ont  été  reuiis  aux  vainqueurs.  L'armée 
française  occupait  les  hauteurs.  L'Empereur,  entouré  de  sa  Garde,  a l'ail 
appeler  les  généraux  autrichiens;  il  les  a tenus  auprès  de  lui  jusqu'à  ce 
que  les  troupes  eussent  défilé.  Il  lésa  traités  avec  les  plus  grands  égards. 
Il  y avait  y lieutenants  généraux,  8 généraux  et  le  général  en  chel  Mack. 
On  donnera  dans  le  bulletin  suivant  le  nom  des  généraux  et  des  régi- 
ments. 

On  peut  donc  évaluer  le  nombre  des  prisonniers  faits  depuis  le  com- 
mencement de  la  guerre  à 60,000,  le  nombre  des  drapeaux  à 80,  in- 
dépendamment de  l'artillerie,  des  bagages,  etc.  Jamais  victoires  ne  furent 
plus  complètes  et  ne  coûtèrent  moins.  On  croit  que  l’Empereur  partira 
dans  la  nuit  pour  Augsbourg  et  Munich,  après  avoir  expédié  ses  cour- 
riers. 


.VoMimr  du  â bruBMire  »n  iif. 
(En  mf»vt«  a«  tWpûl  4t  t«  |««m.  j 


9405, 

PROCLAMATION. 

imprnal,  ElrhÎDjjpn,  99  tfwl'inutrr  an  11*  (•«  nrtobrp  tAui»). 

Soldats  de  la  Grande  Armée,  en  quinze  jours  nous  avons  fait  une  cam- 
pagne. Ce  que  nous  nous  proposions  est  rempli.  Nous  avons  chassé  les 
troupes  de  la  Maison  d'Autriche  de  la  Bavière,  et  rétabli  notre  allié  dans 
la  souveraineté  de  ses  états.  Celte  armée  qui,  avec  autant  d'ostentation 
que  d'imprudence,  était  venue  se  placer  sur  nos  frontières,  est  anéantie. 
Mais  qu'importe  à l’Angleterre?  Son  but  est  rempli.  Nous  ne  sommes  plus 
à Boulogne,  et  son  subside  ne  sera  ni  plus  ni  moins  grand. 

De  100,000  hommes  qui  composaient  celte  armée,  Go,ooo  sont  pri- 
sonniers; ils  iront  remplacer  nos  conscrits  dans  les  travaux  de  nos  cam- 
pagnes ; deux  cents  pièces  de  canon,  tout  le  parc,  90  drapeaux,  tous  les 
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généraux  sont  en  notre  pouvoir;  il  ne  s’est  pas  échappé  de  celte  armée 
1 5,000  hommes. 

Soldats,  je  vous  avais  annoncé  une  grande  bataille;  mais,  grâce  aux 
mauvaises  combinaisons  de  l’ennemi,  j’ai  pu  obtenir  les  mêmes  succès 
sans  courir  aucune  chance;  et,  ce  qui  est  sans  exemple  dans  l'histoire 
des  nations,  un  aussi  grand  résultat  ne  nous  aiïaiblit  pas  de  plus  de 
I ,Boo  hommes  hors  de  combat. 

Soldats,  ce  succès  est  drt  è votre  confiance  sans  bornes  dans  votre 
Empereur,  à votre  patience  à supporter  les  fatigues  et  les  privations  de 
toute  espèce,  à votre  rare  intrépidité. 

Mais  nous  ne  nous  arrêterons  pas  là  : vous  êtes  impatients  de  commen- 
cer une  seconde  campagne.  Celte  armée  russe  que  l’or  de  l'Angleterre  a 
transportée  des  extrémiU's  de  l'univers,  nous  allons  lui  faire  éprouver  le 
même  sort.  .A  ce  combat  est  attaché  plus  spécialement  l'honneur  de  l'in- 
fanterie; c’est  là  que  va  se  décider  pour  la  seconde  fois  cette  question 
qui  l’a  déjà  été  en  Suisse  et  en  Hollande  : si  l'infanterie  française  est  la 
seconde  ou  la  première  de  l’Europe.  Il  n’y  a point  là  de  généraux  contre 
lesquels  je  puisse  avoir  de  la  gloire  à acquérir;  tout  mon  soin  sera 
d'obtenir  la  victoire  avec  le  moins  possible  d'elTusion  de  sang;  mes  sol- 
dats sont  mes  enfants. 

Nai*olsos. 

du  h brtinHire  «n  tt*. 

(E*  Mnaâe  aa  IMpAi  de  U fur«r«.  ) 


94üf>. 

DÉCRET. 

Camp  impvful  d'Elchingco,  99  «vndéimairv  an  ht  (si  octobre  1806). 

Napolkos,  Empereur  des  Français,  Hoi  d'Italie, 

Considérant  que  la  Grande  Armée  a obtenu,  par  son  courage  et  son 
dévouement,  <les  résultats  qui  ne  devaient  être  espérés  qu’après  une 
campagne,  et  voulant  lui  donner  une  preuve  de  notre  satisfaction  impé- 
riale. 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 
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Article  1".  Le  mois  de  vcmldniiaire  de  l'an  iiv  sera  compte  comme 
une  campagne  à tous  les  individus  composant  la  Grande  Armde. 

Ce  mois  sera  porté  comme  tel  sur  les  états  pour  l'évaluation  des  pen- 
sions et  pour  les  services  militaires. 

Art.  2.  Nos  ministres  de  la  guerre  et  du  trésor  puldic  sont  chargés 
de  l’exécution  du  présent  décret. 

Nspoi.éov. 

iretme»  dft  l'Cnipir*. 

1)407. 

DÉCRET. 

C«inp  impérial  d'Elrbiag«n . 19  ««ndrniNÎrv  an  iir  («1  oclobrv  i8oâ). 

Article  t~.  Il  sera  pris  possession  de  tous  les  états  de  Souabe  de  la 
Maison  d'Autriche. 

Art.  2.  Les  contributions  de  guerre  qui  y seront  levées,  ainsi  que  les 
contributions  ordinaires,  seront  toutes  au  profit  de  l'armée.  Tous  les  ma- 
gasins qui  seraient  pris  à l'ennemi,  autres  que  les  magasins  d'artillerie 
et  de  subsistances,  seront  également  à son  profil. 

Chacun  aura  une  part,  dans  ces  contributions,  proportionnée  à ses 
appointements. 

.Art.  3.  Les  contributions  particulières  qui  auraient  été  levées,  ou  les 
objets  qui  auraient  été  tirés  des  magasins  de  l'ennemi,  seront  restitués 
à la  masse  générale,  personne  ne  devant  profiter  du  droit  de  la  guerre 
pour  faire  tort  è la  masse  générale  de  l'armée. 

.Art.  à.  Il  sera  incessamment  nommé  un  trésorier  et  un  directeur 
général,  qui  rendront  compte,  chaque  mois,  à un  conseil  d'administra- 
tion de  l'armée,  des  contributions  qui  auront  été  levées;  l'état  en  sera 
imprimé  avec  la  répartition. 

Art.  5.  La  solde  sera  exactement  payée  sur  les  fonds  de  notre  trésor 
impérial. 

Art.  6.  Notre  ministre  de  la  guerre  est  chargé  de  l’exécution  du  pré- 
sent décret. 

Napoléo.x. 

Archtvir«  dr  l'Empirv. 

Al.  S3 
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9408. 

9'  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

£khingn),  «9  vfwkmMiir  «■  xi*  («t  octolxr  iSoS). 

L’Etiipereur  vient  de  faire  la  proclamation  el  de  rendre  les  ddcrels 
ci-joints 

A midi,  Sa  Majesté  est  partie  pour  Aiigsbourg. 

On  a enfin  le  com[ite  exact  de  l'armée  renfermée  dans  l'Im  : elle  se 
monte  à 33,ooo  hommes,  ce  qui,  avec  3,ooo  blessés,  porte  la  garnison 
prisonnière  à 36,ooo  hommes.  Il  y avait  aussi  dans  la  place  6o  pièces 
de  canon  avec  leur  a|iprovisiunneinenl,  et  5o  drapeaux. 

Rien  ne  fait  un  contraste  plus  frappant  que  l’esprit  de  l’armée  fran- 
çaise el  celui  de  l’armée  autrichienne.  Dans  l'armée  française,  l’héroïsme 
est  porté  au  dernier  point;  dans  l’armée  autrichienne,  le  découragement 
est  à son  comble.  Le  soldat  est  payé  avec  des  cartes;  il  ne  peut  rien  en- 
voyer cher  lui,  et  il  est  très-mallrailé.  Le  Français  ne  songe  qu’à  la 
gloire.  On  pourrait  citer  un  millier  de  traits  comme  le  suivant  : Brard, 
soldat  du  76*,  allait  avoir  la  cuisse  amputée;  il  avait  la  mort  dans  l’éme. 
Au  moment  où  le  chirurgien  se  préparait  à faire  l’opération,  il  l’arrête  : 
.•Je  sais  que  je  n’y  survivrai  pas;  mais  n’imjvorte  : un  homme  de  moins 
m'empêchera  pas  le  71!'  de  marcher,  la  haïonneUe  en  avant  el  sur  trois 
'rangs,  à l’ennemi.* 

L’Empereur  n’a  à se  plaindre  que  de  la  trop  grande  impétuosité  des 
soldats.  Ainsi,  le  1 7''  d’infanterie  légère,  arrivé  devant  Llm,  se  précipita 
dans  la  place  : ainsi,  pendant  la  capitulation,  toute  l’armée  voulait  monter 
à l’assaut,  et  l’Enipcreur  fut  obligé  de  déclarer  fermement  qu’il  ne  vou- 
lait pas  d’assaut. 

La  première  colonne  des  prisonniers  faits  dans  Llm  part  dans  ce  mo- 
ment pour  la  France.  Voici  le  compte  de  nos  prisonniers,  du  moins  de 
ceux  actuellement  connus,  et  les  lieux  où  ils  se  trouvent  : 10,000  dans 
Aiigsbourg;  33, 000  dans  Llm;  la.ooo  à üonauwu'rlh,  cl  ta, 000  qui 
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sont  d(<jà  en  marche  pour  la  P' rance.  L'Kmpereur  dit  dans  sa  proclamation 
que  nous  avons  fait  60,000  prisonniers;  il  est  probable  qu'il  y en  aura 
davantage.  Il  porte  le  nombre  des  drapeaux  pris  à 90;  il  est  probable 
aussi  <|ue  nous  en  aurons  davantage. 

L’Empereur  a dit  aux  généraux  autrichiens  qu’il  avait  appelés  près  de 
lui  pendant  que  l’armée  ennemie  déhlait  : «Messieurs,  votre  maître  me 
«fait  une  guerre  injuste  : je  vous  le  dis  franchement,  je  ne  sais  point 
«pourquoi  je  me  bats;  je  ne  sais  ce  qu'on  veut  de  moi. 

«Ce  n'est  pas  dans  cette  seule  armée  que  consistent  mes  ressources. 
«Cela  serait-il  vrai,  mon  armée  et  moi  ferions  bien  du  chemin.  Mais 
«j’en  appelle  au  rapport  de  vos  propres  prisonniers,  qui  vont  bientôt  tra- 
« verser  la  France  : ils  verront  quel  esprit  anime  mon  peuple,  et  avec 
« quel  empressement  il  viendra  se  ranger  sous  mes  drapeaux.  Voilà  l’avan- 
«tage  de  ma  nation  et  de  ma  position.  Avec  un  mot,  aoo,ooo  hommes 
«de  bonne  volonté  accourront  près  de  moi,  et  en  six  semaines  seront  de 
«bons  soldats;  au  lieu  que  vos  recrues  ne  marcheront  que  par  force,  et 
«ne  pourront  qu'après  plusieurs  années  faire  des  soldats. 

«Je  donne  encore  un  conseil  à mon  frère  l'empereur  d'Allemagne  : 
«Qu'il  se  hôte  de  faire  la  paix.  C'est  le  moment  de  se  rappeler  que  tous 
«les  empires  ont  un  terme;  l'Idée  que  la  fin  de  la  dvnastic  de  la  Maison 
«de  Lorraine  serait  arrivée  doit  l'effrayer.  Je  ne  veux  rien  sur  le  conti- 
«nent.  Ce  sont  des  vaisseaux,  des  colonies,  du  commerce  que  je  veux, 
«et  cela  vous  est  avantageux  comme  à nous.« 

M.  Mack  a répondu  que  l'empereur  d’Allemagne  n’aurait  pas  voulu  la 
guerre,  mais  qu’il  y a été  forcé  par  la  Russie  : «En  ce  cas,  a répondu 
«l’Empereur,  vous  n'ôtes  donc  plus  une  puissance?» 

Du  reste  la  plupart  des  officiers  généraux  ont  témoigné  combien  cette 
guerre  leur  était  désagréable,  et  avec  quelle  peine  ils  voyaient  une  armée 
russe  au  milieu  d’eux.  Ils  blâmaient  cette  politique  assez  aveugle  pour 
attirer  au  coeur  de  l'Europe  un  peuple  accoutumé  à vivre  dans  un  pays 
inculte  et  agreste,  et  qui,  comme  ses  ancêtres,  pourrait  bien  avoir  la 
fantaisie  de  s’établir  dans  de  plus  beaux  climats. 

L’Empereur  a accueilli  avec  beaucoup  de  grâce  le  lieutenant  général 

53. 
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Klenau,  iju'il  avait  connu  coiniiiandant  le  régiment  de  Wunnser;  les 
lieutenants  généraux  Gyulai,  Golteslieini,  Riesch,  le  prince  de  Liecli- 
lenslein,  etc. 

Il  les  a consolés  de  leur  mallieur,  leur  a dit  ijue  la  guerre  a ses 
chances,  et  r|u'ayunt  été  souvent  vainqueurs,  ils  pouvaient  être  quelque- 
fois vaincus. 


«lu  '■  tmiinam-  an  tt*. 

(Eu  MDUlr  M Défit!  4*  la  (farvtr.  ) 

lHü9. 

AU  PRINCE  JOSEPH. 

3o  «MifiManiiv  a»  iii  {»t  octobre  iN«3). 

Mon  Frère,  vous  aurez  appris,  (lar  les  bulletins  qui  vous  sont  envoyés, 
les  brillants  succès  que  nous  avons  obtenus.  Tout  va  au  mieux.  J'ai  lieu 
d’ètre  extrêmement  satisfait  de  l'esprit  d'héroïsme  et  d'attachement  à ma 
personne  qui  anime  l'armée. 

Napoléon. 

I)«*p^  «)•*  la 


A M.  CAMBACÉRÈS. 

Camp  impériat  «f'Aiifftbimrg,  3o  veiKlviUMiirp  an  tu  (a«  odohre  >Rwr»). 

Mon  Cousin , j'espère  que  vous  serez  content  des  nouvelles  que  je  vous 
envoie.  Une  armée  de  loo.ooo  hommes  a été  détruite  comme  par  en- 
chantement; tous  ses  généraux,  son  artillerie,  ses  drapeaux,  ses  bagages 
ont  été  pris.  Il  ne  s'en  est  pas  échappé  eu  réalité  plus  de  i a,ooo  hommes. 
Vous  en  aurez  jdus  de  ■yo,ooo,  qui  sont  actuellement  en  marche  j>our  la 
France. 

N»poi.É<is. 

(Urnim.  par  M-  le  dar  <l«  (^tnbariirv!i. 

{ Ea  aai  Arcii.  <t»  rEorp.) 
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9411. 

A .M.  CHAMPAGW. 


Au^boor^,  3o  «eaiklmuire  an  aiv  (aa  uctulnv  iSo&«. 


Monsieur  Ghampagny,  près  de  70,000  prisonniers  se  rendent  eu 
France.  Il  faut  que  vous  écriviez  aux  préfets  pour  que  les  propriétaires  qui 
veulent  en  employer  aux  travaux  de  leurs  terres  fassent  leurs  demandes 
et  qu'on  disperse  ces  prisonniers  dans  les  différents  départements.  Il  faut 
cependant  éviter  d’en  mettre  dans  les  départements  frontières  de  l'Alle- 
magne,  de  peur  qu’ils  ne  s'écha]i|>enl.  M.  Crctet  pourrait  en  former  des 
bataillons  de  pionniers,  comme  j’ai  fait  en  l’an  vin.  Ces  prisonniers  me 
coûteront  fort  cher;  voyez  à les  utiliser.  Du  reste,  tout  va  ici  au  mieux. 
Je  n'ai  rien  è ajouter  aux  relations  que  vous  avez  vues. 

J’attends  avec  impatience  le  rapport  que  vous  me  ferez,  «l'ici  à (jiiiiize 
ou  vingt  jours,  de  l’état  de  la  levée  de  la  conscription. 


J^oinnn.  p«r  M.  le  comIe  de  MimUlivet. 
4K*  Mt  Anii.dr  rEnr|i.  ) 


9412. 


\*POLKOX. 


A L’ÉLECTEim  DE  WtUTEMUERG. 


AtigklMHiri;,  3o  ««‘flclr'miaire  an  lit  («s  uctobie  tOu.'i  |. 

Ayant  pris  tous  les  parcs  du  l'armce  autrichienne,  j'ai  ordonné  qu Un 
disposât  à Donauwœrth  d'une  division  de  six  pièces  de  canon  autri- 
chiennes, que  je  désire  que  vous  receviez  comme  une  preuve  du  hien 
que  je  veux  è vous  et  à votre  Maison.  Vous  pourrez  donc  les  emmur 
chercher  quand  vous  le  jugerez  convenable. 

Nvpoléox. 

4rrhn*«  div  rKmpirN. 

9413. 

Al!  MARÉCHAL  BERNADOTTE. 


Camp  im|>^nal  d'Auj;4t«>«irg.  3o  vendémiaire  an  tit  ( aa  w<ulire  iMnr»). 

Mon  Cousin,  j’apprends  que  les  ennemis  ont  sommé  Passau.  Je  vous 
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ai  écrit,  il  y a plus  de  dix  jours,  de  faire  renforcer  ce  poste.  Dites  au 
général  Deroy  d'y  faire  filer  des  troupes,  et  faites  tout  ce  qui  est  en  votre 
pouvoir  pour  que  la  citadelle  de  Passau  ne  nous  échappe  pas.  Il  serait 
malheureux  qu'après  l'avoir  conservée  si  longtemps  nous  la  perdions 
dans  un  moment  où  elle  nous  sera  si  utile.  Je  serai  prohahlement  après- 
demain  à Munich.  Vous  aurcî  su  le  résultat  du  combat  de  Nuremberg,  où 
le  prince  Murat  est  arrivé  à temps  pour  défaire  entièrement  l’archiduc 
Keniinand,  qui  ne  s’est  échapj>é  qu’avec  très-peu  de  monde;  les  5oo  cha- 
riots qu’il  emmenait  ont  été  pris. 

Faites-moi  connaître,  par  le  retour  de  mon  courrier,  ce  qui  a été  fait 
pour  Passau,  et  sur  quoi  je  puis  compter. 

Napoléon. 

(4101(1].  par  S.  M.  le  roi  $u^. 

(E«  ntauto  k«i»  Ar«ii.  A»  l'Eap.) 


9M1 

ORDRE  GÉNÉRAL  DE  L’ARMÉE. 

Camp  iaipt^rUI  d'Aufpltourg,  3o  vetMi^niûiire  «n  ut  (ta  octobre  tSob) 

Tous  les  soldaLs  resU-s  en  arrière  ou  sortant  des  hùpitauv,  qui  rejoin- 
draient l'armée,  seront  dirigés  sur  Augsbourg. 

Il  y aura  dans  celte  ville  un  adjudant-commandant  de  l’état-major  et 
deux  adjoints.  Tous  les  individus  des  dilTércntcs  armées  qui  arriveront  à 
Augsbourg  se  rendront  chez  cet  ailjudant-commandant,  qui  les  fera  loger 
dans  la  maison  qui  aura  été  désignée  pour  recevoir  les  dépôts  du  corps 
d’armée  auquel  ils  njipartiendront.  Ils  n’en  partiront  pour  rejoindre  leurs 
corps  que  loi-s(|u’il  y aura  5o  hommes  du  même  corps  d'armée,  et  sous 
la  conduite  d'un  oflicier.  Le  major  général  instruira  chaque  jour  cet 
adjudant-commandant  du  lieu  où  se  trouvera  chaque  corps  d’armée. 

Les  maisons  qui  sei'onl  désignées  pour  servir  de  dépôts  aux  diiïérents 
corps  d’armée  seront  assez  considérables  pour  que  Aoo  hommes  au  moins 
puissent  y loger,  la  volonté  de  rEin|iereur  étant  qu’elles  servent  en  même 

' Date  préMimée. 
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temps  d'hôpitaux  de  convalescence,  de  manière  que  tes  hommes  trop  fati- 
gués de  la  route  ou  convalescents  puissent  s'y  re|>oser  quinze  jours  et 
reprendre  des  forces. 

Il  y aura  un  médecin  attaché  à chacun  de  ces  dépôts. 

Comme  l'artillerie  a des  armes  et  des  cartouches  à Augshoiirg,  le.s 
commandants  des  dépôts  veilleront  à ce  que  les  hommes  parlant  pour 
l’armée  soient  armés  et  aient  les  AS  cartouches  que  chaque  homme  doit 
avoir. 

Tous  les  détachements  venant  de  France  pour  rejoindre  l'armée  auront 
un  jour  de  repos  à Augsbourg,  et  l'ofTicier  chargé  de  la  surveillance  des 
dépôts  les  passera  en  revue,  pour  s'assurer  qu'avant  de  quitter  Augsbourg 
leur  armement  est  en  règle  et  qu'ils  ont  le  nombre  de  cartouches  néces- 
saire. 

Nxpoléov. 

0^p6(  4e  la  guerre. 

9AI5. 

ORDRE  DO  JOUR. 

Camp  imperia]  4’.\n^bouf^,  3o  lendt^iaire  tii  rit  (ee  odobru  lëo^). 

S.  M.  l'Empereur  charge  le  corps  des  inspecteurs  aux  revues  de  la 
levée  des  contributions  ordonnées  par  décret  impérial  d'hier,  et  compte 
sur  le  zèle  et  la  sévère  probité  qui  ont  toujours  distingué  ce  corps  pour 
que  les  intérêts  de  l'armée  soient  scrupuleusement  ménagés. 

L'inspecteur  en  chef  aux  revues  \illemanzy  aura  la  correspondance 
avec  les  dilférents  inspecteurs  aux  revues  et  travaillera  avec  le  ministre 
de  la  guerre. 

L’inspecteur  aux  revues  Fririon  est  nommé  intendant  général  des 
biens  appartenant  à la  Maison  d'Autriche  en  Souabe.  Il  veillera  à ce  que 
les  contributions  qui  auraient  été  levées,  par  quelque  corps  que  ce  soit, 
rentrent  dans  la  caisse  générale. 

Le  sieur  la  Bouillerie  est  nommé  receveur  géuéral , chargé  de  recevoir 
tout  l'argent  provenant  des  contributions. 

Le  sieur  Villemanzy  présentera  un  inspecteur  aux  revues,  pour  être 
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(•tivoyd  comme  inlemlant  i Frilioiirf;  et  dans  le  pays  d'Ortenau,  un  autre 
pour  dire  envoyé  dans  I evéché  d'Kischlaîdt,  et  un  autre  pour  être  envoyé 
dans  le  pays  de  Mcrgentlicim. 

Il  sera  frappé  sur  ces  pavs  deux  contributions  ; l'une  en  nature,  pour 
la  levée  de  laiptelle  le  sieur  Villemanïv  s’entendra  avec  le  sieur  Petiet, 
intendant  général;  l'autre  en  argent,  au  proGt  de  l'armée,  laquelle  con- 
Iriliulinn  sera  partagée  et  assignée  à chaque  individu  de  l'armée,  au  pro- 
rata de  la  solde. 

La  conlribution  en  argent  sera  de  la  même  somme  que  celle  qui  a été 
frappée  par  l'armée  française  en  l'an  vni  et  en  l'an  ii. 

N'APOLéoV. 

par  M.  «iinif»  Dami. 

m.  •Pie  a»  OapAl  Hr  la  fpetf*  ^ 


9AIC. 

10'  BILLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

.^ujpbeurg,  3o  «endt^miaire  an  xii  (ta  octobre 

Lors  de  In  capitulation  du  général  Werneck  près  Ncerdlingen,  le  prince 
Ferdinand,  avec  un  corps  de  i,ooo  chevaux  et  une  portion  du  parc,  avait 
pris  les  devants;  il  s'élail  jeté  dans  le  pays  prussien,  et  s'élail  dirigé  par 
Gunzenliauscn  sur  Nuremberg.  Le  prince  Mural  le  suivit  à la  piste  et 
paninl  à le  déborder,  ce  qui  donna  lieu  à un  combat  sur  la  roule  de 
Fürth  à Nuremberg,  le  9C)  au  soir.  Tout  le  reste  du  parc  d'artillerie,  tous 
les  bagages  sans  exception  ont  été  pris.  Les  chasseurs  à cheval  de  la  garde 
impériale  se  sont  couverts  de  gloire;  ils  ont  culbuté  tout  ce  qui  s’est 
présenté  devant  eux;  ils  ont  chargé  le  régiment  de  cuirassiers  de  Mack. 
Les  deux  régiments  de  carabiniers  ont  soutenu  leur  réputation. 

On  est  rempli  d'étonnement  lorsqu'on  considère  la  marche  du  prince 
Murat  depuis  Alheck  jusqu'à  Nuremberg.  Quoique  se  battant  toujours,  il 
est  parvenu  à gagner  de  vitesse  l'ennemi,  qui  avait  deux  marches  sur  lui. 
Le  résultat  de  cette  prodigieuse  activité  a été  la  prise  de  i,5oo  chariots, 
de  Bo  pièces  de  canon,  de  16,000  hommes,  y compris  la  capitulation 
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(Ju  général  Wcrneck,  et  d'un  grand  nombre  de  drapeau.x;  i8  généraux 
ont  posé  les  armes,  3 ont  été  tués. 

Les  colonels  Morland,  des  chasseurs  à cheval  de  la  garde  impériale, 
Cochois,  du  i"  régiment  de  carabiniers,  Kouvillois,  du  i”  régiment  de 
hussards,  et  les  aides  de  camp  Flahault  et  Lagrange  se  sont  particuliè- 
rement distingués.  Le  colonel  Cochois  a été  blessé. 

Le  39  au  soir,  le  prince  Murat  a couché  à Nuremberg,  où  il  a passé  la 
journée  du  3o  à se  reposer. 

Au  combat  d'LIchingen,  le  a3  vendémiaire,  le  (>9*  régiment  de  ligne 
s’est  distingué.  Après  avoir  forcé  le  pont,  en  colonne  serrée,  il  s'est 
déployé  à portée  du  feu  des  Autrichiens  avec  un  oriire  et  un  sang-froid 
qui  ont  rempli  rcnnetni  de  stupeur  et  d'admiration. 

Ln  bataillon  de  1a  garde  impériale  est  entré  aujounl'hui  à Augshourg. 
Quatre-vingts  grenadiers  portaient  chacun  un  drapeau.  Ce  spectacle  a 
produit  sur  les  habitants  d’Augshourg  un  étonnement  que  partagent  les 
paysans  de  toutes  ces  contrées. 

Ln  division  des  troupes  de  Wurtemberg  vient  d'arriver  à (ieislingen. 

Les  bataillons  de  chasseurs  qui  avaient  suivi  l'armée  depuis  son  passage 
à Stuttgart  sont  partis  pour  conduire  en  France  une  colonne  de  1 0,000 
prisonniers.  Les  troupes  de  Bade,  fortes  de  3 h ù.ooo  hommes,  sont  en 
marche  pour  se  rendre  à Augshourg. 

L'Empereur  vient  de  faire  présent  au.x  Bavarois  de  an, 000  fusils  autri- 
chiens, pour  l’armée  et  les  gardes  nationales. 

Il  vient  aussi  de  faire  présent  à l'électeur  de  V\  iirlemherg  de  6 pièces 
de  canon  autrichiennes. 

Pendant  qu'a  duré  la  manœuvre  d'illm,  l’électeur  de  Wurtemberg  a 
craint  un  moment  pour  l'ICIectrice  et  sa  famille,  i|ui  se  sont  rendues  alors 
à Heidelberg;  il  a disposé  ses  troupes  pour  défendre  le  cœur  de  ses  états. 

Les  Autrichiens  sont  détestés  de  toute  l’Allemagne,  bien  convaincue 
que,  sans  la  France,  l'Autriche  la  traiterait  comme  ses  pays  héréditaires. 

On  ne  se  fait  pas  une  idée  de  la  misère  de  l’armée  autrichienne;  elle 
est  payée  en  billets  qui  perdent  quarante  pour  cent;  aussi  nos  soldats 
appellent-ils  très-plaisamment  les  Autrichiens  des  soldats  de  papier.  Ils 

it. 
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sont  sans  aucun  crcdit;  la  Maison  d'Aulriclio  ne  trouverait  nulle  part  a 
emprunter  10,000  francs.  Ia»s  (jénéraux  eux-mêmes  n'ont  pas  vu  une 
pièce  d'or  depuis  plusieurs  années.  Les  Anglais,  du  moment  ipi’ils  ont  su 
l'invasion  de  In  Havière,  ont  fait  à l'empereur  d", Autriche  un  petit  pré- 
sent qui  ne  l'a  pas  rendu  plus  riche;  ils  se  sont  engagés  à lui  faire  remise 
des  ipiaranle-huit  millions  qu'ils  lui  avaient  prêtés  pendant  la  dernière 
guerre.  Si  c'est  un  avantage  pour  la  Maison  d'Autriche,  elle  l'a  déjà  payé 
hien  cher. 


WoNitntr  du  6 brummr^  >n  tit. 

I fta  m»  4»  U |p>env  ^ 

>•417. 

A M.  MABET. 

AugnbtMxrg,  i*'  brnmftirf  an  tif  («il  odlabr«>  ifJoS). 

Monsieur  Marel,  partez  avec  vos  bureaux  et  rendez-vous  en  droite 
ligne,  par  Spire  et  Heilbronn,  en  suivant  la  route  de  l'armée,  jusqu'à 
Munich.  La  députalion  du  Trihunat  peut  également  se  rendre  jiis<|u'à 
Augshourg,  où  je  lui  ferai  connaître  quand  je  la  recevrai. 

Nxpoléon 

Cmiim.  |Mr  M.  k liw  dt*  BaMami. 

(E«  mtadM  •**  Afdi.  <!• 


••418. 

A l/ÉLECTEI  B DE  BAVIÈRE. 

Augabourg.  t"  bruRMtiv  au  ait  («3  urtubrr  i8nb). 

Depuis  dix  jours,  nos  armées  sont  entrées  à Munich.  L’armée  autri- 
chienne qui,  la  première,  a attenté  à la  paix  en  envahissant,  avec  autant 
de  violence  que  d’injustice,  vos  états,  a été  faite  prisonnière  avec  ses  gé- 
néraux, ses  drapeaux,  ses  parcs  d'artillerie.  Je  vais,  dans  peu  de  jours, 
manœuvrer  sur  l’Inn.  Je  désire  que  vous  reveniez  à Munich,  où  je  ne 
pense  pas  que  vous  ayez  plus  rien  à redouter  de  qui  que  ce  soit,  car, 
avec  l'aide  de  Dieu,  j’espère  donner  tant  de  besogne  à l'Autriche,  dans 
le  centre  même  de  ses  pays  héréditaires,  que  je  ne  pense  pas  qu’elle 
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cherche  méaie  à troubler  ses  voisins.  Vous  ne  pouvez  douter  du  plaisir 
((ue  j'aurai  à faire  votre  connaissance  et  è vous  rëpiiter  de  vive  voix  l'as- 
surance de  tous  les  senliments  d'amitié  et  de  constante  protection  que 
j'accorderai  à votre  Maison. 

N.VPOI.KOJI. 

,4rr1iiveB  île  l'Ruipirv. 

9A19. 

A M.  OTTO. 

Augrliourg,  t**  brutnairr  an  ait  (•.*!  ivlobre  idoô). 

J'ai  écrit  à l'Électeur  de  venir  à Munich;  s’il  veut  me  voir,  il  faut  qu'il 
ne  perde  point  de  temps,  car  je  vais,  dans  trés-peu  de  jours,  me  porter 
sur  rinn,  afin  d'es,saver  d'enlever  l'armée  russe  et  faire  sentir  tous  les 
malheurs  de  la  guerre  aux  étals  héréditaires.  J'imagine  que  vous  avez 
donné  exactement  des  nouvelles  de  l’armée  en  Hanovre  et  h Berlin.  Il  y 
a plus  de  quinze  jours  que  je  n'ai  reçu  de  nouvelles  de  Berlin.  Je  ne 
reçois  plus  de  nouvelles  de  M.  Tallevrand;  j’imagine  qu’il  a pensé  que 
la  route  n’était  pas  assez  sûre. 

^Aeouéosi. 

dn  rEmpirr, 


94*20. 

AU  C.ÉNÉRAL  DLROC.. 

Cftinp  imp)>nal  d’Augobourg,  t brumairv  an  xif  (tâ  orlobrc  i8oâ). 

Monsieur  le  Général  Duroe,  j’ai  besoin  de  vos  services  près  de  moi. 
Demandez  au  Roi  une  audience  de  congé  et  venez  me  joindre  à Munich. 
Il  vous  sera  facile  de  faire  comprendre  que«  dans  les  circonstances  ac- 
tuelles, j’ai  besoin  de  vons.  Le  but,  d’ailleurs,  pour  lequel  vous  restiez  à 
Berlin  est  manqué,  puisqu'il  n’est  plus  question  d'alliance.  Je  ne  suis  pas 
au  fait  de  ce  qui  se  fait  à Berlin,  étant  depuis  quinze  jours  sans  nouvelles 
de  M.  Tallcyrand  et  des  vôtres;  mais  j'entends  dire  partout  que  la  Prusse 
est  fort  mal  pour  moi,  quelle  veut  arracher  mes  aigles  des  bords  de 
l'F.lbe.  Laissez  entrevoir,  avec  ménagement,  que  mes  aigles  n’ont  jamais 
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soiifferl  (l'affront  cl  (ju(j  nous  somuKW  encore  la  même  nation  ([ui  a rd- 
sisli-  à In  Prn.sse,  à l’Autriche,  h la  Hussie  et  à rAnpIetcrre  rf^unies;  ne 
dites  cela  (jne  lors(|u'il  le  faudra.  Prenez  votre  audience  de  cong(*  cl  par- 
lez imnu^dialemenl  pour  venir  me  joindre.  l)ite.s  au  Iloi  en  prenant  congé  ; 
'•Sire,  l’Empereur  me  mande  près  de  lui.  Il  voulait  écrire  à Votre  Majesk' 
pour  l’informer  de  ses  suw's,  mais  il  ii’osc  plus,  étant  vaguement  ins- 
truit, par  les  bruits  de  l’Allemagne,  que  ses  ennemis  lèvent  la  k’te  à 
Berlin,  et  triomphent  auprès  d’elle.  Sire,  vous  avez  dans  rEmpereur  un 
ami  capable  de  venir  des  extrémités  du  monde  à votre  secours.  L’Empe- 
reur est  peu  connu  en  Europe  : c’est  plus  un  homme  de  cœur  encore 
<|u’uii  homme  de  pülilic|ue.  Serait-il  (lossihle  que  Votre  Majesté  voulût,  par 
une  conduite  douteuse,  aliéner  un  homme  d’un  si  grand  caractère  et  qui 
lui  est  si  allachi'?  L’affaire  d’Anspach  n'est  qu’un  vain  prétexte;  te  terri- 
toire de  celle  province  n'esl  pas  compris  dans  le  traité;  ce  motif  a suffi 
au  prince  Eerdinand,  qui  s’est  échappé  par  là.  L’Empereur,  d’ailleurs, 
comme  commandant  en  chef  ses  armé(;s,  aurait  dû  (’lrc  informé  de  celte 
nouvelle  disposition.  Sire,  je  conjure  Votre  Majesté,  je  le  dois  aux  senti- 
ments que  m’ont  inspirés  ses  bontés  pour  moi  dans  les  différentes  mis- 
sions que  j’ai  remplies  près  d’elle,  de  ne  point  perdre,  par  une  conduite 
douteu.se,  un  ami  que  la  nature  a formé  incapable  de  plier  aux  menaces, 
cl  que  j’ai  toujours  connu  disposé  à tout  faire  pour  plaire  à Votre  Majesté.'’ 
Dite.s-lui  ces  moLs  d’une  parole  claire,  et  envoyez-en  l’extrait  à M.  Ijiforest 
pour  qu’il  le  communiipie  à MM.  de  Hardenberg  et  Lombard.  Vous  y 
ajouterez  que  l’Emjœreur  ne  lient  pas  au  Hanovre,  mais  qu’il  faut  qu’on  y 
mette  des  formes;  (ju’il  est  incalculable  ce  que  peut  faire  l'Ecupereur;  que 
l’Empereur  est  l’homme  du  monde  sur  lequel  les  menaces  ont  le  moins 
d’effet  et  (pii  s’en  irrite  le  plus;  ipi’il  sait  bien  que  F’rédéric,  avec  la 
Prusse,  a résisté  à l’Europe  entière;  qu’il  vaut  mieux  que  Frédéric,  et  la 
France  que  la  Prusse;  que  le  comité  de  salut  public  a résisté  aussi  à 
l’Europe  entière,  et  que  tout  le  monde  sait  que  l’Empereur  a des  armées 
différentes  de  celles  du  comité  de  salut  public.  Dites  à M.  lyombard  qu’il 
y a ou  de  la  gloire  à se  mettre  le  premier  contre  moi,  mais  qu’il  y a do 
la  lâcheté  à s’y  mettre  le  dernier,  après  (juc  j’ai  fait  tout  ce  qu’a  voulu  la 
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Prusse;  (|ue  si  les  Russes  soûl  des  ennemis  Imrhares  el  à redouter,  je  ne 
suis  pas  un  ennemi  à di^daigner.  C'esI  surtout  à M.  Lombard  qu'il  faut 
dire  : it  L’Empereur  m’dcrit  qu’on  veut  arracher  ses  aigles  des  bords  du 
VVeser;  on  doit  savoir  qu’elles  n’ont  jamais  souffert  d’affront,  s D’ailleurs 
laites  comprendre  que  j’ignorais  l’état  de  la  question;  que  je  ne  suis  ins- 
truit que  par  les  bruil-s  de  l’.AIIemagne. 

Du  reste,  écrivez  au  general  Barbou,  qui  commande  en  Hanovre,  qu'il 
doit  se  retirer  dans  les  places,  les  défendre  contre  tout  le  monde,  et  ne 
les  rendre  que  sur  un  ordre  de  moi,  qui  lui  serait  porté  par  un  de  mes 
aides  de  camp. 

Nvpolïov. 

-ArdiivM  d«  l'Empirf. 

9V21. 

\ M.  OTTO. 

^ug4iourg.  1 l>ruinairp  an  iiv  (•&  ortobrr  i8o5). 

J'imagine  que  vous  avez  fait  passer  des  nouvelles,  au  fur  et  à mesure 
qu'il  y en  a eu,  au  commandant  en  Hanovre.  Je  ne  pense  pas  que  les 
Prussiens  aient  l'audace  de  se  porter  en  Hanovre  pour  arracher  mes 
aigles;  cela  ne  pourrait  se  faire  sans  du  sang.  Les  drafteaux  français 
n’ont  jamais  souffert  d’affront.  Je  ne  tiens  point  au  Hanovre,  mais  je 
tiens  à riionneur  plus  qu’à  la  vie.  Je  serai  ce  soir  à Munich.  Les  prison- 
niers sont  aujourd'hui  sur  la  roule  de  France. 

Nvpoléov. 

Arehivet  d»  t'Empir**. 


nn. 

Al  GÉNÉRAL  BARBOI . 

\ufpJt014rg,  « hrucTuire  «n  si«  (tA  ortoltriA  iHoS 

Monsieur  le  Général  de  division  Barbou , j’ignore  ce  qui  se  prépare; 
mais,  quelle  que  soit  la  puissance  dont  les  armées  veuillent  entrer  en 
Hanovre,  serait-ce  même  une  puissance  qui  ne  m’eiU  pas  déclaré  la  guerre, 
vous  devez  vous  y opposer,  ^’ayant  point  assez  de  forces  pour  résister  à 
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une  armée,  enfermez-vous  dans  les  forteresses  et  ne  laissez  a|)|)rocher 
personne  sous  le  canon  de  ces  forteresses.  Je  saurai  venir  au  secours  des 
troupes  renfermées  dans  ilameln.  Mes  aigles  n'ont  jamais  souffert  d’af- 
front. J'espère  i|ue  les  troupes  que  vous  commandez  seront  dignes  de  leurs 
camarades  et  sauront  conserver  l'Iionneur,  la  plus  belle  et  lu  plus  pré- 
cieuse propriété  des  nations.  Vous  ne  devez  rendre  la  place  que  sur  un 
ordre  de  moi,  qui  vous  serait  porté  par  un  de  mes  aides  de  camp. 

Nveoi.Éov. 

Arrlii»<s  d<s  l'Kinpirif. 


nn. 

ORDRE  Ai:  COLONEL  LEBRUN. 

A%'si«ur}'.  « Itrumairr  an  «i«  (t^  octobre  i^oô). 

l/aide  de  camp  Lebrun  se  rendra  à l)onauw(prth,  et  de  là  à Ncerdlin- 
gen,  jusqu'à  ce  qu’il  trouve  le  grand  parc,. 

Il  verra  pourquoi  le  grand  parc  ne  vient  pas  à Augsbourg.  Il  prendra 
note  du  nombre  de  voitures,  canons,  cbevaux,  infanterie  d’escorte;  com- 
bien de  pièces,  chariots,  munitions,  on  a pris  à l'ennemi. 

Il  prendra  à Donuuwiertb  une  patrouille  d'une  cinquantaine  de  chas- 
seurs, et  se  rendra  avec  sur  la  roule  de  No-rdlingen  à Aalen,  par  la  mon- 
tagne. Il  ramassera  les  chariots,  etc.  restés,  et  requerra  les  baillis  pour 
faire  conduire  le  tout  à Donauvvaerth. 

Nvpoléos. 

Arriii*r«  rRiri|Mn-. 


9A2A. 

AU  CÉNÉRAI,  SONGIS. 

• bruioitire  sn  ttt  («&  «clabn*  i8o5). 

Je  vous  ai  fuit  donner  l'ordre  d'armer  la  place  d'Augsbourg.  A Ulm,  il 
V a quelques  grosses  pièces,  car  l'ennemi  nous  a tiré  quelques  coups  de 
canon,  qui  sont  au  moins  du  |6.  Faites  faire  des  recherches,  soit  à Lira, 
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soit  à DonaiiwaTth,  ou  dans  quelque  place  de  la  Bavière,  car  il  serait 
utile  d’avoir  du  canon  d’un  calibre  supérieur  à i G,  pour  armer  Aujîsbourfj. 
Établissei-y  un  petit  arsenal,  une  grande  salle  d’artifice,  un  magasin  de 
cartouches  et  de  poudre,  des  magasins  de  bourrelier  pour  vos  attelages, 
et  enfin  tous  les  objets  que  mon  intention  est  de  tenir  dans  cette  ville. 
Laissez-y  le  nombre  d’ofliciers  d’artillerie  nécessaire  pour  bien  organiser 
le  service  de  la  place.  Etablissez-y  une  salle  d’armes,  uii  atelier  d’armu- 
rier, et  réunissez  dans  celte  place  les  fusils  et  canons  qui  ont  été  pris  aux 
Autrichiens. 

NAeor^fis. 

Arrbiv««  de  PEmpirv. 

9425. 

A M.  PETIKT, 

INTBMDANT  DE 

Aii^boAirg,  • bninuiri'  an  tiv  (a&  oHohn*  i8o5). 

Nous  avons  marché  sans  magasins;  nous  y avons  été  contraints  par  les 
circonstances.  Nous  avons  en  une  saison  extrêmement  favorable  pour 
cela;  mais,  quoique  nous  ayons  été  constamment  victorieux  cl  que  nous 
ayons  trouvé  des  légumes  dans  les  champs,  nous  avons  cependant  beau- 
coup souffert.  Dans  une  saison  où  il  n’y  aurait  point  de  pommes  de  terre 
dans  les  champs,  ou  si  l’armée  éprouvait  quelques  revers,  le  défaut  de 
magasins  nous  conduirait  aux  plus  grands  malheurs. 

J’imagine  que  d’ici  à quinze  jours  les  moyens  de  transport  de  la  com- 
pagnie Breidt  seront  arrivés  è Augsbourg.  Je  désire  que  d’ici  à ce  temps- 
lù  vous  ayez  è Augsbourg  t, 000,000  de  rations  de  biscuit,  des  fours 
pour  pouvoir  cuire  80,000  rations  par  jour,  et  des  farines  en  magasin 
pour  pouvoir  cuire  a, 000, 000  de  rations;  3oo,ooo  boisseaux  d’avoine, 
et  100,000  pintes  d’eau-de-vie. 

La  place  d’Augsbourg  est  forte;  je  la  fais  armer.  Elle  sera  toujours 
munie  de  troupes  pour  se  défendre  en  cas  d’attaque.  J’ai  déterminé  qu’elle 
serait  le  dernier  terme  d’évacuation  pour  les  malades  et  les  blessés.  C’est 
ici  qu’il  faut  centraliser  tous  les  magasins.  Je  ne  saurais  trop  vous  recom- 
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mander  ces  objets  iinportanls;  la  moindre  négligence,  le  moindre  retard 
peiiYcnt  avoir  les  eiïels  les  plus  funestes  pour  l'armée  et  pour  l'Empire. 


Arrhive»  de 


Nveoi-Koiii. 


942r.. 

A M.  PETIET. 

Auj^tourf;,  t brumaire  an  uv  (aA  octobre  iRoS). 

Mette/,  G,ooo  paires  de  souliers  à la  disposition  du  général  .Marmonl. 
pour  être  distribuées  à son  corps  d'année.  Failes-en  passer  ô.ooo  à Mu- 
nieb  pour  être  partagées  entre  les  corps  qui  composent  le  corps  d’armée 
du  marécbal  Soult.  Envoyez-en  3,ooo  à l.andsliut,  et  faites-les  partir 
demain  à In  |>ointe  du  jour;  ces  souliers  sont  destinés  à la  division  Uudi- 
not,  corps  du  maréchal  Lannes.  Ils  pourront  être  escortés  par  les  détache- 
ments de  grenadiers  qui  escortaient  le  biscuit  que  je  vous  ai  donné  l’ordre 
de  faire  rentrer  en  magasin.  Faites  aussi  ilistribuer  demain  t,ooo  paires 
de  souliers  à ma  Garde;  et,  puisijue  Augsbourg  ne  fournit  pas  les  moyens 
d’avoir  des  souliers,  voyez  si  Donauvvmrth,  lilm  ou  toute  autre  ville  vous 
offriraient  plus  de  ressources,  et  faites  en  sorte  de  vous  procurer,  indé- 
pendamment des  souliers  que  doivent  recevoir  les  corps,  une  cinquantaine 
de  mille  paires.  Rien  n’est  aussi  im|>orlant  i|uc  cela.  Je  ne  sais  point  si 
Nuremberg  ne  pourrait  pas  en  fournir;  c’est  une  ville  qui  a l’avantage 
d’étre  un  centre  «le  commerce  et  d'étre  peu  éloignée  d’ici.  Voyez  à y en- 
voyer quelqu’un  pour  y faire  faire  une  centaine  de  milliers  de  paires  de 
souliers. 

Nspoléo.s, 

Architf«  de  TEiupire. 

9VJ7. 

OKDRE  GÉNÉRAL. 

Quuiier  ioipénal,  Munich»  3 bruniêire  «o  ut  {»&  uckijirf  i6o3). 

Ce  qui  restait  de  la  garde  impériale  détaché  au  corps  du  prince  Murat, 
à Ingolstadt,  a ordre  de  sc  rendre  à Munich. 
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Le  premier  corps,  aux  ordres  du  mardchal  Bernadutle,  pari  demain 
de  Munich  el  environs,  et  se  dirige  sur  Wasserburg,  où  son  avant-garde 
doit  arriver  le  soir,  si  l'ennemi  ne  s’y  trouve  pas  en  force,  et  son  arrière- 
garde  doit  dépasser  Überndorf.  Ce  corps  est  destiné  à conquérir  le  pays 
lie  Salzburg. 

Le  corps  bavarois  suit  les  mouvements  du  premier  corps,  on  lais.sant 
un  régiment  à Donauwœrth,  un  bataillon  à [tain,  un  à l,andsberg  el  tin<‘ 
brigade  à Ulm. 

Le  a*  corps,  Marmont,  divisions  (îrouchv  et  lîoudel,  sont  en  marche 
d'.\ugsbourg  sur  Munich  ; elles  arriveront  demain  aux  environs.  La 
division  batave,  qui  est  à Ingolstadl.  a ordre  de  partir  demain  pour 
Landshut. 

I^e  3°  corps,  maréchal  Uavoul,  qui  est  à Freising,  doit  prendre  posi- 
tion demain  entre  Freising  et  Miihldorf,  en  passant  par  Krding  et  Dorfen. 

Le  ù*  corps,  maréchal  Soiilt,  en  marche  de  Landsberg  sur  Munich, 
doit  arriver  demain  à deux  lieues  en  avant  de  Munich,  sur  le  chemin  de 
Mi'ihldorf,  sa  cavalerie  légère  devant  joindre  le  prince  Mural,  qui  sera 
demain  à liohenlinden. 

Le  5'  corps,  maréchal  Lannes,  qui  se  concentre  h Landshut,  doit 
se  rendre  le  plus  tùt  [lossibie  à Vilsbilmrg. 

Ia‘  6'  corps  doit  quitter  Ulm  demain,  pour  se  rendre  à Landsberg: 
excepté  la  division  Dupont,  qui,  se  trouvant  à Neusiadt,  doit  marcher 
sur  Landshut. 

Le  y'  corps,  maréchal  ,\ugereau,  qui  arrive  à Fribourg,  doit  marcher 
sur  Kempten. 

Du  corps  de  réserve  aux  ordres  du  prince  Murat,  la  division  de  cava- 
lerie Nansouty  doit  se  rendre  demain,  de  Neusladl  à l.andshul,  où  elle 
sera  aux  ordres  ilu  maréchal  Lannes. 

La  division  d'IIautpoul,  qui  est  entre  Freising  el  Munich,  passe  de- 
main risar  pour  se  rendre  à Hohenlinden. 

La  i”  division  de  dragons,  Klein,  a ordre  de  se  rendre  d'Ingolsladt 
à Landshul. 

3*  el  la  3*  se  rendront  des  environs  de  Munich  ù Hohenlinden. 
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La  'i'  division,  Bonrcior,  a en  ordre  de  se  rendre  de  (îeislingeii  a 
,\uj;sbour{;. 

Des  dragons  à pied,  une  brigade,  en  |>arlie  inonlée  à Llm,  arrive  à 
Xugsliourg;  l'aiilre  esl  à Ingolsladl. 

Le  grand  parc  achève  d’arriver  à Augsbourg. 

L'e'gnipage  de  pont  |)art  ileinaiii  de  Munich,  pour  aller  à quatre  lieues, 
sur  la  rive  de  Hohenlinden,  avec  les  sapeurs  et  iiiineurs  de  l'étal-tnajor 
;;énéral. 

mapVliiil  B'TlIiiiT.  |>«r  of»ln?  de  rËmfHTr*iir. 

U ffiicrtv. 


\ I/KLECTKIÎB  DK  BADE. 

Mutitrii,  ^ ItntiiMtr**  an  ii«  («6  «<tnliri'  i4i>j). 

Mou  Frère,  je  reçois  votre  lettre  du  sa  octobre.  Je  vous  remercie  des 
choses  aimables  que  vous  me  dites.  Je  sais  que  vous  prenez  part  à mes 
succès,  et  |>ar  votre  propre  intérêt,  el  par  les  sentiments  que  vous  me 
portez. 

!N»poi.Éos. 

\rrlitvrti  d»!  rEoipir»*. 

!M29. 

A Al.  KOUCIIÉ. 

Muiitrii,  ^ l>rumair>- an  in  («rî  otIoIha- 

Itenvoyez  le  eomiiiissaire  autrichien  de  Strasbourg.  Faites  mettre  au 
cachot  le  prisonnier  anglais  Wright,  ce  misérable  assassin  qui  a voulu 
s'échapper  du  Temple.  Fmpéchez  qu'on  ne  mette  dans  les  journaux  de 
Faris  ce  que  M.  Lebrun  l’ail  imprimer  à Gènes,  entre  autres  des  lettres 
supposées  de  moi,  dans  lesquelles  on  me  l'ail  parler  comme  un  savetier. 

NiPOiios. 
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S43Ü. 

Il'  BLLLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

MunW'b.  & bniowïr*  an  lit  {«6  •iclobrc  i*ao5). 

L't^mpereur  csl  arrivé  à Munich  le  a brumaire,  à neuf  heures  du  soir. 
La  ville  était  illuminée  avec  heaucoup  de  goiVt.  l)n  prand  nombre  de 
personnes  avaient  décoré  le  devant  de  leurs  maisons  d'emblèmes  (pii 
étaient  les  expressions  de  leurs  sentiments. 

Le  3,  au  matin,  les  grands  officiers  de  l'Electeur,  les  chambellans  el 
gentilshommes  de  la  cour,  les  ministres,  les  généraux,  les  conseillers 
intimes,  le  corps  diplomatique  accrédité  près  S.  A.  S.  Electorale,  les 
députés  des  états  de  Bavière  et  les  magistrats  de  la  ville  de  .Munich  ont 
été  présentés  a Sa  Majesté,  qui  les  a entretenus  fort  longtemps  des  af- 
faires économiques  de  leur  pays. 

Le  prince  Murat  est  arrivé  à Munich.  Il  a montré  dans  son  expédi- 
tion une  prodigieuse  activité.  Il  ne  cesse  de  se  louer  de  la  belle  charge 
des  chas-seurs  de  la  garde  impériale  et  des  carabiniers.  En  trésor  de 
300,000  florins  est  tombé  en  leur  pouvoir;  ils  ont  passé  outre  sans  en 
rien  toucher  et  ont  continué  è poursuivre  l'ennemi. 

la;  prince  Ferdinand  s'est  trouvé  au  dernier  combat  et  s'est  sauvé  sur 
le  cheval  d’un  lieutenant  de  cavalerie. 

Toute  la  ville  de  Nuremberg  a été  témoin  de  la  bravoure  des  Fran- 
çais. Un  grand  nombre  de  déserteurs  et  de  fuyards  des  débris  de  l'armée 
autrichienne  remplissent  la  province  de  Franconie,  où  ils  commettent 
beaucoup  de  désordres.  Tous  les  bagages  de  l'ennemi  ont  été  pris. 

Le  soir,  l'Empereur  s’est  rendu  au  théâtre,  où  il  a été  accueilli  par 
les  démonstrations  les  plus  sincères  de  joie  et  de  gratitude. 

Aujourd'hui  l'Empereur,  après  avoir  vu  défiler  les  troupes  du  corps 
d'armée  du  maréchal  Soull,  est  allé  à la  chasse  à Nymphenburg,  maison 
de  plaisance  de  l'Electeur. 

Tout  est  en  mouvement;  nus  armées  ont  passé  l'isar  et  se  dirigent  sur 

SS. 
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rinn,  m'i  le  maréchal  liernadoUc  d'un  cùté,  le  (rénéral  VlarmnnI  d'un 
autre,  el  le  maréchal  Davout  seront  ce  soir. 


liu  lu  lirumatre  an  sif. 
f Kit  «.àuute  4«  IVf4i  Jr  b fume  | 


«431. 

Al)  PRINCE  JOSEPH. 

UiinK-ti,  & brumair»*  an  m («^  «irlobrr  iMn't). 

Mon  FrÏTe,  je  pense  qu'il  est  assez  convenahle  de  ne  rien  meltre  dans 
Ir  Moiiilenr  des  hrnils  que  l'on  répand.  A mesure  que  je  m’éloigne,  on 
en  répandra  île  faux  qu'on  sera  obligé  de  démentir.  Il  faut  donc  laisser 
le  leiiips  aux  nouvelles  réelles  d'arriver. 

.l'espère  qu'à  In  lin  du  mois  je  pourrai  vous  témoigner  ma  .satisfaction 
sur  l arrivée  des  conscrits.  Je  n'ai  point  encore  fait  do  grandes  pertes, 
('.ependant,  si  la  guerre  se  prolonge,  il  faut  que  je  calcule  sur  une  forte 
armée  à laisser  dans  le  nord,  pour  protéger  la  Hollande. 

La  Prusse  se  conduit  d'une  manière  assez  équivmpie. 

Je  n’ai  appelé  que  1a  réserve  de  ciiiquanteKjualre  départements:  ce 
n'est  pas  que  je  n'eusse  besoin  de  la  réserve  entière,  mais  c’est  qu’il  y 
a des  départements  dont  je  crains  le  mauvais  es(irit.  Si  te  ministre  de 
l’intéiieur  ne  voit  pas  d’inconvénients  à faire  l’appel  de  la  réserve  deX 
autres  départements,  qu'il  la  fasse,  tjuani  au  lieu  de  leur  destination,  il 
faut  les  iliriger  toutes  sur  Strashourg.  J'indiquerai  au  ministre  de  la 
guerre  les  corps  dans  lesquels  je  désire  que  ces  hommes  soient  incorporés. 

Je  mameuvre  contre  l'armée  russe,  qui  est  en  position  derrière  l'Inn, 
et  assez  forte. 

Avant  (piiuze  jours,  j'aurai  eu  tète  ioo,ouo  Russes  et  lio.ooo  Autri- 
chiens venus  soit  d'Italie,  .soit  des  autres  corps  qui  étaient  en  réserve 
dans  la  monarchie.  Je  les  vaincrai,  mais  probablement  cela  me  coûtera 
quelques  pertes. 

J'imagine  que  le  ministre  Dejeaii  prend  les  mesures  nécessaires  pour 
assurer  riiahillement  des  conscrits.  Notre  absence  de  la  France  doit  lui 
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épargner  beaucoup  de  subsistances  et  de  frais  qu'il  était  obligé  de  faire 
lorsque  nous  étions  au  camp  de  lloulogne. 

NjPOLéON. 

JtfmMm  Ju  rot  Joérfth. 


9432. 

A M.  CHAMPACNY. 

Munich,  5 bruoMiro  tn  (97  uctobrv  1. 

Monsieur  (ibampagny,  proposez-moi  un  préfet  pour  le  département  du 
Rbone;  il  est  instant  de  le  nommer.  Voyez  à vous  concerter  avec  le  ministre 
de  la  police  pour  faire  marcher  la  réserve  des  départements.  Je  n'ai  point 
appelé  la  réserve  de  tous  les  départements,  parce  qu’il  y en  a que  j'ai 
voulu  ménager.  Ecrivez  aux  préfets  des  départements  dont  je  n'ai  pas 
appelé  la  i-éserve  de  vous  faire  connaître  s'ils  pensent  que  l'appel  de  leur 
réserve  ne  nuira  pas  à la  conscription  de  l'an  xiv.  Ils  feront,  dans  ce  cas, 
comme  s'ils  avaient  reçu  le  décret,  et  dirigeront  snr-le-cbamp  leurs  cons- 
crits sur  Strasbourg. 

Nvpoi.ko.\. 

(iomm.  |Mr  MM.  d«  Champi|;m. 

(En  ntAUe  •«!  Arcb.  d»  l'Emyi,) 

9433. 

A M.  FOlCttÉ. 

Munich.  I)  hninMirc  «n  («7  ocloj>f>> 

J'ai  reçu  vos  diiïérents  bulletins.  J'imagine  que  vous  avez  donné  suite 
à l'alïaire  d'Aix.  Je  suis  fâcbé  de  voir  qu'il  y a dans  cette  ville  un  mau- 
vais esprit,  et  ipi'on  y ait  saisi  cette  circonstance  pour  se  conduire  si  mal. 
Vous  pouvez  dire  h Siméon  et  à Portalis  d écrire  que  je  l’ai  appris  avec 
peine  au  fond  de  l'Allemagne.  Il  paraît  que  les  prêtres  se  comportent 
fort  bien.  Je  n'ai  pas  appelé  la  réserve  de  la  conscription  de  tous  les 
départements;  il  y en  a plusieurs  dont  je  craignais  le  mauvais  esprit.  S'il 
en  est  que  les  préfets  croient  pouvoir  faire  marcher  sans  inconvénient, 
concertez-vous  avec  le  ministre  de  l'intérieur  pour  les  faire  diriger  sur 
Strasbourg. 
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Dites  au  préfet  de  Toulouse  que  je  n'enlends  pas  raillerie;  qu'il  faut 
que  la  conscription  niarclie,  sans  quoi  j'en  conclurai  qu'il  a donné  une 
mauvaise  direction  à son  départeincnl.  Ficrivei  la  nièiiie  chose  à Bor- 
deaux. 

NiW)LÉOS. 

ArtliÎAf^  tV 

nu. 

Kl  UOi  DK  PUISSE. 

Munich,  & to  »i  («7  uctolirt*  iMoâ). 

Monsieur  mon  Frère,  j'apprends  que  la  lettre  que  j'ai  écrite  de  Ludwigs- 
Inirg*  à Votre  .Majesté  ne  lui  a pas  paru  une  sullisante  satisl'aclioii. 
Cependant  c'était  la  pure  vérité.  J'ignorais  absolument  que  le  passage 
d'une  partie  de  mes  troupes  sur  le  territoire  d'.Vnspach  pût  être  une  que.s- 
lion.  Le  traité  de  Itiile  et  l'exemple  de  deux  guerres  qui  ont  eu  lieu 
depuis  m'avaient  empêché  de  considérer  que  ce  passage  pût  être  un  sujet 
de  dilTicultés.  Lorsque  l'électeur  de  Bavière  m'en  donna  quelques  soup- 
çons, mes  troupes  étaient  déjà  sur  les  marquisats.  Ces  pays  ne  tiennent 
pas  à sa  monarchie.  Il  eût  été  dillicile  nu  prince  Ferdinand  de  n'en  point 
violer  le  territoire  dans  les  dernières  circonstances  où  il  s'est  trouvé.  Mais 
Votre  Majesté  est  maîtresse  sans  doute  d'établir  dans  ses  états,  quelle 
que  soit  leur  situation,  la  police  et  la  règle  qu'il  lui  plaît.  Ce  qui  doit 
prouver  à Votre  Majesté  la  bonne  foi  dans  laquelle  j'étais  sur  ce  point, 
c'est  le  nombre  et  la  puissance  des  ennemis  que  j'ai  en  tète  : comment 
aurais-je  pu  penser  à m'en  susciter  un  si  puissant,  que  tant  de  raisons  de 
politique  et  tout  de  sentiments  me  |iortaienl  à honorer?  Sire,  je  désire  que 
les  autres  princes  soient  aussi  disposés  que  moi  à saisir  toutes  les  cir- 
constances qui  puissent  convaincre  Votre  Majesté  et  l’Europe  de  qjon  par- 
fait attachement  et  de  l'extrême  ménagement  que  je  porte  à ses  intérêts. 
Il  n'esl  aucune  espèce  de  satisfaction  que  je  ne  sois  prêt  à donner  à Votre 
Majesté.  Qu’elle  se  rappelle  que  c'est  moi-même  qui  lui  ai  proposé  d'ac- 
croître ses  états  de  tout  l'Électorat,  ce  qui  toutefois  me  rendait  jdus  dif- 


‘ Voir  piief  n*  934*1. 
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ficile  la  paix  avec  rAngletcrre.  Je  n'y  ai  mis  aiictine  clause,  puisque  je 
laissais  Votre  Majesté  maîtresse  de  ne  se  déclarer  qu’un  an  après.  Depuis, 
j'ai  consenti  à lui  donner  le  Hanovre  en  dé|MU,  et  si  toutes  les  conditions 
n’ont  point  eu  son  as.sentimcn(,  Sire,  elles  n’ont  point  été  imafjinées; 
elles  sont,  mot  pour  mot,  les  propres  propositions  de  votre  ministre, 
comme  le  constatent  les  dépêches  de  M.  Liforesl,  il  y a trois  mois.  Il  est 
vrai  qu’alors  je  n’avais  (pi’une  guerre  maritime  h soutenir;  que,  depuis, 
une  coalition  continentale  s’est  déclarée  contre  moi;  mais  je  comptais 
sur  la  générosité  de  Votre  Majesté,  qui  ne  voudrait  pas  profiter  de  cir- 
consUinees  que  l’ainhition  de  la  Russie,  qui  pèse  tant  sur  ses  voisins,  a 
seule  fait  naître.  D’ailleurs  ces  conditions  n’étaient  point  un  ultimatum. 
Tout  ce  qui  m’offrira  les  moyens  de  regagner  l’amitié  et  la  confiance  de 
Votre  Majesté,  je  suis  prêt  è le  faire.  Mais,  Sire,  je  vous  conjure  d'écou- 
ter, non  uniquement  la  voix  de  mes  ennemis,  et,  j’ose  le  dire,  de  ceux  de 
la  Prusse,  mais  un  sentiment  que  je  me  llatte  que  Votre  Majesté  conserve 
encore  dans  son  ctcur  pour  moi.  (Ju’elle  ne  me  mette  pas,  moi  et  mon 
peuple,  dans  la  cruelle  nécessité  de  n’avoir  aucun  refuge  entre  son  ini- 
mitié et  le  déshonneur.  Mes  drapeaux  ne  sauraient  supporter  la  honte.  Il 
n’est  aucun  Français  qui  ne  préfère  la  mort.  Votre  Majesté  peut,  par  ses 
résolutions  actuelles,  puissamment  aider  les  armées  russes;  mais,  j'ose 
le  dire  à Votre  Majesté,  les  conséquences  en  seront  funestes  pour  toute 
l'Kurope,  et  surtout  pour  les  voisins  de  la  Russie.  Cette  lettre.  Votre 
Majesté  verra  que  c’est  mon  cœur  qui  l’a  dictée;  je  désire  qu'il  n y ait 
rien  qui  l’offense,  étant  écrite  dans  le  hut  de  lui  plaire.  Sur  ce,  je  prie 
Dieu,  Monsieur  mon  Frère,  qu’il  veuille  tenir  Votre  M.ajesté  en  sa  sainte 
et  digne  garde*. 

Votre  bon  Frère, 

NAeOLÉOS. 

ArrhtvM  de  i'Em(vire. 


' Ia8  mroulo  de  relie  pièce  porte  en  marge  : 
(M  ignore  ai  rrtfe  /rttre  a M entoyit.  I^e  Militaire 
de  France,  à HeiHin.  a ri^pondu  aux  queationR 


qui  lui  onl  ëtd  adresM^  à ce  nujrt  que  lea  re- 
diercbcs  failM  dans  ks  Archive»  royaU*»  de 
Prusae  n’avaieni  amciM^  aucun  rémilal. 
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9A3.5. 

12'  BI  LLETIN  DE  LA  (IHANDE  ARVIÉE. 

Munich. 5 t»runiair«  «n  iiv  (97  uriabn*  i^u&) 

Ail  ciiiqiiièinc  hulletiii  (le  l'armA*  il  fniit  joindre  In  cn|iitiilaliuti  de 
Meniniin)reii,  (|iii  a iié  oublii^e. 

On  travaille  dans  ce  moment  avi>c  la  |diis  (;rande  activité  aii\  Idrlili- 
cations  d'Ingolstadt  et  d'Aufjsboiirg. 

Des  tètes  de  |iont  sont  construites  à tous  les  ponts  du  Lecb.  et  des 
magasins  sont  établis  sur  les  derrières. 

Sa  Majesté  a été  extrêmement  satisfaite  du  7.(>le  et  de  l’adivité  du 
général  de  brigade  Hertrand,  son  aide  de  camp,  i|u'elle  a fré(|uemment 
employé  à des  reconnaissances. 

Klle  a ordonné  la  démolition  des  furtilications  des  villes  d'Ldm  et  de 
Memmingen. 

L’électeur  de  llavierc  est  attendu  à tout  instant.  L'Empereur  a envoyé 
son  aide  de  camp,  colonel  Lebrun,  pour  le  recevoir  et  lui  oITrir  sur  sa 
route  des  escortes  d'honneur. 

Lin  Te  Drum  a été  chanté  à Augsbourg  et  à Munich.  La  proclamation 
ci-jointe'  a été  allicbée  dans  toutes  les  villes  de  liavière.  IjC  peuple  bava- 
rois est  plein  de  bons  sentiments;  il  court  aux  armes  et  forme  des  gardes 
volontaires  pour  défendre  le  pays  contre  les  incursions  des  Cosa(|ues. 

Ia‘s  généraux  Deroy  et  Wixule  montrent  la  plus  grande  activité  : ce 
dernier  a fait  beaucoup  de  prisonniers  autriebiens;  il  a servi,  pendant  la 
guerre  pas-séc,  dans  rarnuu!  autrichienne,  et  il  s'y  est  distingué. 

I^e  général  Mack,  ayant  traversé  en  poste  la  Bavière  pour  retourner  à 
Vienne,  rencontra  le  général  Wrede  aux  avant-postes  près  l’Inn.  lis 
eurent  une  longue  conversation  sur  la  manière  dont  les  Eran(;ais  trai- 
taient l'armée  bavaroise. 

rXous  sommes  mieux  qu’avec  vous,  lui  dit  le  général  Wrede;  nous 


' ProrUmation  df  l'i^tecteur  de  I3avi(ère. 
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n n'avons  ni  morgue,  ni  mauvais  Irailemcnls  à essuyer;  et  loin  il'étre  evpo- 
tscs  aux  premiers  coups,  nous  sommes  obliges  de  demander  les  postes 
«périlleux,  parce  (jue  les  Français  se  les  réservent  de  préférence.  Chez 
«vous,  an  contraire,  nous  étions  envoyés  partout  où  il  y avait  de  mau- 
svaises  alfaires  à essuyer.* 

On  oITicier  d’état-major  vient  d'arriver  de  l'armée  d'Italie.  La  campagne 
a commencé  le  a 6 vendémiaire.  Cette  armée  formera  bienlùt  la  droite  de 
la  Grande  Armée. 

L'Empereur  a donné  hier  un  concert  h toutes  les  dames  de  la  Cour; 
il  a fait  un  accueil  très-distingué  à madame  de  Montgelas,  femme  du  pre- 
mier ministre  de  l'Electeur,  et  distinguée  d’ailleurs  par  son  mérite  per- 
sonnel. 

Il  a témoigné  son  contentement  à M.  de  V\  inter,  maître  de  inusifjue 
de  l'Electeur,  sur  la  bonne  composition  de  ses  morceaux,  tous  pleins  de 
verve  et  de  talent. 

Aujourd'hui  dimanche,  ,'i  brumaire,  rEm|iereur  a entendu  la  messe 
dans  la  chapelle  du  palais. 

Voici  les  noms  des  généraux  autrichiens  qui  ont  été  faits  prisonniers. 
lyC  nombre  des  ofliciers  est  de  i,5oo  à a,ooo.  Chaque  officier  a signé 
sa  parole  d honneur  de  ne  pas  servir;  on  espère  qu'ils  la  tiendront  exacte- 
ment; s’il  en  était  autrement,  les  lois  de  la  guerre  seraient  suivies  dans 
toute  leur  rigueur. 

ÉTAT  DES  nPKiaKRS  CÉNÉItAUX  AUTRICHIENS 

FtITS  «CS  «Frtmes  D'UCIIISGSS,  n'EBTIVr,FV,  NBIIHI.'ieEV  , CLM,  ETC. 

M.  le  baron  Mark,  feld-rnaréchal-lientenant,  quartier-maître  général; 

MM.  le  prince  de  Hesse-Hombourg,  le  baron  de  Stipsicz,  feld-maré- 
chaux-lieutenants; 

MM.  le  comte  de  Cyniai,  le  baron  de  Laudon,  le  comte  de  klenau, 
le  comte  de  Gollesheim,  le  comte  de  lUesch,  le  comte  Uaillet,  le  comte 
de  Werneck,  le  prince  de  liohenzollern,  feld- maréchaux-lieutenants, 
quartiers-maîtres  généraux  de  l’armée  du  prince  Ferdinand; 

MM.  le  prince  de  Liechtenstein,  le  baron  d’Abele,  le  baron  d’Ulm,  le 
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haron  de  W eidenfeld,  le  comte  d'Auersper(j,  le  comte  de  (ihencdegg,  le 
comte  de  Fresnel,  le  comte  de  Sticker,  le  comte  de  Herrnianii,  pris  à 
RIchingen;  le  comte  de  llerrmann,  pris  à Ulm;  le  comte  de  Richter,  le 
comte  de  Dinnersberg,  le  comte  de  Mecsdry,  le  comte  de  Vogl,  le  comte 
de  Weber,  le  comte  de  llohcnreld,  le  baron  d'Aspre,  le  comte  de  Span- 
gen , géncraiiv-majors. 


VemifMir  du  II  bcumair«  an  «ii. 

i En  iDuiBir  •«  Depü  <i»  te  futm.  ) 

9A36. 

13'  BILLETIN  DF.  LA  CRANDE  ARMÉE. 

Huag.  6 liniioaire  an  ut  (98  oclobm  i8oa). 

Le  corps  d'armdedu  nuirdcbal  Bernadotle  est  parti  de  Munich  le  h bru- 
maire; il  est  arrivé  le  5 à Wasserburg,  sur  l'inn,  et  est  allé  coucher  à 
Altenmnrkt.  Six  arches  du  pont  étaient  brûlées.  Le  comte  Minucci,  colonel 
de  l'armée  bavaroise,  s'est  porté  de  Rott  à Rosenheira;  il  avait  trouvé  éga- 
lement le  pont  brûlé  et  rennemi  de  l'autre  cAté.  Après  une  vive  canon- 
nade, l'ennemi  céda  la  rive  droite.  Plusieurs  bataillons  rrani;ais  et  bavarois 
passèrent  l'inn,  et  le  6,  à midi,  l'un  et  l'autre  pont  étaient  entièrement 
rétablis.  Les  colonels  du  génie  Morio  et  Somis  ont  mis  la  plus  grande 
activité  à la  réparation  desdits  ponts.  L'ennemi  a été  vivement  poursuivi 
dès  (ju'on  a pu  passer;  on  a fait  à son  arrière-garde  5o  prisonniers. 

Le  maréchal  Davoul,  avec  son  corps  d'armée,  est  parti  de  Freising 
le  4,  et  s'est  trouvé,  le  5,  à Mühldorf.  L'ennemi  a défendu  la  rive  droite, 
où  il  avait  établi  des  batteries  très-avantageusement  situées.  Le  pont  était 
tellement  détruit  qu'on  a eu  de  la  peine  à le  rétablir.  Le  f>,  à midi,  une 
grande  partie  du  corps  du  maréchal  Davout  était  passé  au  delè. 

Le  prince  Murat  a fait  passer  une  brigade  de  cavalerie  sur  le  pont  de 
Mühldorf,  a fait  rétablir  les  ponts  d'Œtling  et  de  Marktl,  et  les  a passés 
avec  une  partie  de  sa  réserve.  L'Empereur  s'est  porté  de  sa  personne  à 
ilaag. 

Le  corps  d'armée  du  maréchal  Soult  a bivoua(|ué  en  avant  de  Haag; 
le  corps  du  maréchal  Marmont  couche  ce  soir  à Vilsbiburg;  celui  du 
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maréchal  Ney  à Landsberg;  celui  du  mardcLal  Lannes  sur  la  roule  de 
Landshut  à Braunau.  Tous  les  renscignemenls  que  l’on  a sur  l'ennetni 
portent  que  l'arrnde  russe  marche  en  retraite. 

Il  a heauroup  plu  toute  la  joumde.  Tout  le  pays  situé  entre  l’Isar  et 
rinn  n'offre  qu'une  forêt  continue  de  sapins  : pays  fort  ingrat.  L’armée  a 
eu  beaucoup  à se  louer  du  zèle  et  de  reinprcssemcnt  des  habitants  de 
Munich  è lui  fournir  les  subsistances  qui  lui  étaient  nécessaires. 


Vonilmr  du  |3  bniQMIK  «n  III. 

4 E*  MDiUe  ««  Déf4t  <k  It  futn«.  ) 

9A37. 

AU  PRINCE  JOSEPH. 

Bnunau,  8 brumaire  ati  sit  (3o  orUibnr  i8oü>. 

Mon  Krère,  je  suis  arrivé  à Braunau  aujourd'hui.  Il  tombe  de  la  neige 
à gros  flocons.  L'armée  russe  parait  fort  épouvantée  du  sort  de  l'armée 
autrichienne.  Klle  m'a  laissé  Braunau,  qui  est  une  des  clefs  de  l'Autriche; 
cette  place  a une  belle  enceinte  et  est  munie  de  magasins  de  toute  espèce. 
Nous  allons  voir  ce  que  fera  cette  armée  russe;  elle  a perdu  la  tète.  Ou 
est  fort  mécontent,  en  Autriche,  des  Russes,  qui  pillent,  volent  et  violent 
partout.  Ils  dédaignent  avec  mépris  les  Autrichiens,  qui  commencent  !i  ne 
plus  se  battre  qu'à  regret,  les  ofliciers  russes  s’entend,  car  les  soldats 
sont  tout  à fait  brutes  et  ne  savent  pas  distinguer  un  Autrichien  d'un 
l'’rançais. 

NseoiÉov. 

l/moKrM  dm  rm  JoteftK. 

9m. 

MESSAGE  AU  SÉNAT  CO.NSERVATELB. 

Camp  mprriat  de  Braunau,  8 brumaire  an  (3o  octobre  i8o5). 

Sénateurs,  j'ai  jugé  devoir  nommer  à la  |dace  éminente  de  sénateur 
deux  citoyens  de  Gènes  ' des  plus  distingués  par  leur  rang,  leurs  talents, 


' MNf.  Ihirazzo  H Oambisw. 
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les  services  qu'ils  m'ont  rendus  et  rattacliemcnt  qu'ils  m'ont  montré  dans 
toutes  les  circonstances.  Je  désire  que  le  peuple  de  Gènes  voie  dans  ccUe 
nominalion  une  preuve  de  l'amour  que  je  lui  porte. 

Nvpoi-ios. 

ArrWvw  He  TEmpiw. 


nv). 

A M.  CAMBACÉUfiS. 

Rminnu,  H linimaire  an  sit  (3o  ortniire 

Je  vous  remercie  de  ce  que  vous  me  dites  dans  votre  lettre.  .Nous 
avons  un  très-mauvais  temps,  ce  qui  ne  nous  empêche  pas  de  faire  de 
l'randes  marches  et  d'aller  droit  à notre  luit.  Nous  iiivouaquons  et  mar- 
chons dans  la  houe;  mais  heureusement  que,  si  ce  temps  nous  fait  souf- 
frir, il  fait  encore  plus  soulfrir  l’armée  russe,  qui  se  relire  dans  le  plus 
(jrand  désordre. 

N»poi,iio>. 

(xtfliin.  par  M.  k duc  de  CanilNK^r^B. 

( Ra  aBlaalr  aat  Aitli.  4»  I'Em|>.  ) 

9iM». 

A Al.  TAU.EYRANI). 

Hraiinnti,  8 Unimain'  an  «i«  (Ho  oHobrr  i8o5). 

Monsieur  Tallevrand,  je  suis  enchanté  de  la  |)rise  de  Braunaii,  qui  csl 
une  place  forte  que  j'ai  trouvée  remplie  de  magasins,  de  poudre  et  de 
munitions  de  toute  espece.  Ges  gens-ci  n'ont  plus  de  chef;  la  peur  panique 
s'est  emparée  d'eux.  Je  pense  qu'il  ne  faul  envoyer  mes  luillelins  de 
l'armée  qu’en  Italie,  è l’Impératrice  et  nu  prince  Joseph,  et  non  à Berlin. 
Il  ne  faut  pas  qu'on  y connaisse  ma  position.  L'empereur  Alexandre  y 
est,  et  peut  très-bien  en  profiler  pour  envoyer  des  ordres  à son  armée. 
Tout  bien  pensé,  il  ne  faut  pas  envoyer  de  bulletin  h Berlin.  Kerivez  à 
mon  ministre,  à la  Haye,  de  voir  le  (îrand  Pensionnaire  pour  l'engager 
à faire  tous  ses  efforts  pour  mettre  la  Hollande  dans  un  bon  étal  de  dé- 
fense et  armer  les  pinces;  pour  lui  faire  connaître  que  je  saurai , en  temps 
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et  lieu,  envoyer  à son  secours  une  colonne  de  mon  arnide;  i|u'il  ne  doit 
rien  épargner  pour  avoir  des  chevaux  d'artillerie,  des  magasins,  et  pour 
<|ue  les  places  soient  parfailenieiit  approvisionnées  et  armées;  et  que  l'ac- 
tivité et  l’éclat  qu’on  y mettra  en  inqmseronl  beaucoup  à l'ennemi. 

Napoléov. 

Arrhive*  des  étrangères. 

(En  lannletnt  Arr^.  4t  l'Bap.) 

9m. 

U*  BILLETI>  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Brnunaii,  9 Krumnire  an  iir  (3o  octobre  i6o5). 

Le  maréchal  Bernadotle  est  arrivé  le  8,  à dix  heures  du  malin,  à 
Saixhurg.  Ij'Klecteur  en  était  parti  depuis  plusieurs  jours.  L'n  corps  de 
6,000  hommes,  qui  y était,  s'était  retiré  précipitamment  la  veille. 

Le  quartier  général  impérial  était  le  6 à Haag,  le  7 à Muhldurf  et 
le  8 Â Rraiinau. 

Le  maréchal  Davuut  a employé  la  journée  du  7 a faire  réparer  entiè- 
rement le  pont  de  Mûhidorf. 

Le  1"  régiment  de  chasseurs  a exécuté  une  belle  charge  sur  l'ennemi,  lui 
a tué  une  vingtaine  d'hommes  et  lui  a fait  plusieurs  prisonniers,  parmi 
lesquels  s'est  trouvé  un  cajiitainc  de  hussards. 

Dans  la  journée  du  7,  le  maréchal  Lamies  est  arrivé  avec  la  cavalerie 
légère  au  pont  de  Braunau.  Il  était  parti  de  Landshut.  Le  pont  était  coupé. 
Il  a sur-le-champ  fait  embarquer  sur  deux  bateaux  une  soixantaine 
d'hommes.  L’ennemi,  qui  d'ailleurs  était  poursuivi  par  la  réserve  du 
prince  Murat,  a abandonné  la  ville;  l'audace  des  chasseurs  du  i.3*  a 
contribué  à précipiter  sa  retraite. 

La  mésintelligence  entre  les  Busses  et  les  Autrichiens  commence  à 
s’apercevoir.  Les  Russes  pillent  tout,  l^es  olliciers  les  plus  instruits  d'entre 
eux  comprennent  bien  que  la  guerre  qu'ils  font  est  impolitique,  puis- 
qu'ils n'ont  rien  à gagner  contre  les  Français,  que  la  nature  n’a  pas  placés 
[lour  être  leurs  ennemis. 

Braunau.  comme  il  se  trouve,  peut  être  considéré  comme  une  des 
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plus  belles  et  des  plus  utiles  acquisitions  de  l’armée.  Cette  place  est 
entourée  d'une  cnceinle  baslionnée  avec  pont-levis,  demi-lune  et  des 
fossés  [deins  d'eau.  Il  y a de  nombreux  magasins  d'arlillerie  et  tous  en 
bon  étal;  mais,  ce  qui  paraîtra  dilllcile  à croire,  c'est  qu’elle  est  parfai- 
tement approvisionnée.  On  y a trouvé  fio.ooo  rations  de  pain,  prèles 
à être  distribuées,  plus  de  i,ooo  sacs  de  farine.  L'artillerie  de  la  place 
consiste  en  quarante-cinq  pièces  de  canon  avec  double  affût  de  recbaiige, 
en  mortiers  approvisionnés  de  plus  de  4o,ooo  boulets  et  obusiers.  Les 
llus.ses  V ont  laissé  une  centaine  de  milliers  de  poudre,  une  grande  quan- 
tité de  carlouclies,  de  plomb,  un  millier  de  fusils,  et  tout  l'a|ipnnision- 
iiement  nécessaire  pour  soutenir  un  grand  siège. 

L'Empereur  a nommé  le  général  Lauriston,  qui  arrive  de  Cadix, 
gouverneur  de  cette  place,  où  il  a établi  le  dépôt  du  quartier  général  de 
l'année 


Woiu(<>«r  du  IJ  bniiMin^sn  ut. 

I Kn  (WMlHte  *•  !•  U««fTv.  ) 


;>142. 

Al  l’RlNCE  MI  RAT. 

BrAuflAU,  ^ brunttîn;  «n  ii?  (3t  «K-tobn*  iHuI» 1 1 b^um  du  mulin. 

Je  reçois  vos  nouvelles  de  la  bonne  conduite  de  ma  cavalerie  à Kied. 
Je  désire  beaucoup  savoir  le  nom  du  maréchal  des  logis  du  8*  dragons. 

Voici  mon  ordre  de  marebe  ; 

Le  maréchal  Davout  suit  la  route  de  Draunau,  Altheim,  llied  et  Lam- 
bacb,  d’où  je  le  dirigerai  sur  Steyer. 

La-  marécbal  Soult  suit  la  roule  d'Obernberg,  Zell,  ÎNeumarkt  et  Wels; 
niais  il  ne  sera  que  ce  soir,  tout  au  |dus,  à übernberg. 

Le  maréchal  Lamies  arrivera  aujourd'hui  à Schærding,  et  suivra  la 
roule  de  Linz  par  \\  illibald  et  Efferding. 

la?  général  Marmonl  ne  sera  que  demain  à Sirasswalchen,  suivra  la 
route  de  Strassvvalchen,  Viccklabrûck  cl  Gmunden. 

Le  maréchal  Bernadotte,  qui  est  à Salzburg,  ne  bougera  que  pour 
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servir  de  réserve,  i moins  que  mes  rapports  ne  m’apprennent  que  l'en- 
nemi est  dans  une  très-forte  position. 

Le  maréchal  Ney  marche  sur  Inspruck. 

Le  général  Dupont  sc  porte  sur  Passau,  pour  occuper  celte  place. 

Mais  il  faut  donner  un  peu  le  temps  à tout  le  monde  de  faire  son  mou- 
vement. Il  ne  faut  donc  point  aller  si  vite.  Si  l'ennemi  tient  è Wels,  il 
est  nécessaire  que  le  maréchal  Davout  ne  dépasse  pas  aujourd'hui  Ried, 
ayant  son  avant-garde  à Haag.  Si,  au  contraire,  l'ennemi  évacuait  Wels, 
il  n'y  aurait  aucun  inconvénient  que  ce  général  alliU  à Lamlmch. 

Il  faut  marcher  avec  prudence.  Les  Russes  ne  sont  pas  encore  enta- 
més; ils  savent  aussi  attaquer,  et  il  serait  malheureux  que  les  derrières 
du  maréchal  Davout,  qui  sont  faibles  et  exténués,  fussent  attaqués  dans 
cette  position.  Il  faut  aussi  que  le  maréchal  Davout  procure  du  pain  et 
de  la  viande  aux  soldats. 

J'ai  nommé  le  général  I,,auriston  gouverneur  de  Braunau,  qui  est  pour 
nous  d’une  ressource  immense. 

Nxpoléox. 

Arefaiu«  de  l'Kmpire. 


9.^43. 

15'  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

BrauiMti,  g brumein>  an  (3i  octobre  tHoô). 

Plusieurs  déserteurs  russes  sont  déjà  arrivés,  entre  autres  un  sergent- 
major  natif  de  Moscou,  homme  de  quelque  intelligence.  On  s'imagine 
bien  que  tout  le  monde  l'a  questionné.  Il  a dit  que  l'armée  nis.se  était 
dans  (les  dispositions  bien  différentes  pour  les  Français  que  dans  la  der- 
nière guerre;  que  les  prisonniers  qui  Otaient  revenus  de  France  s’en 
étaient  beaucoup  loués;  qu'il  y en  avait  six  dans  sa  compagnie,  qui,  au 
moment  du  départ  de  Pologne,  avaient  été  envoyés  plus  loin;  que  si 
on  avait  laissé  dans  les  régiments  tous  les  hommes  revenus  de  France, 
il  n'y  avait  pas  de  doute  qu’ils  n’eussent  tous  déserté;  que  les  Russes 
étaient  fâchés  de  se  battre  pour  les  .Allemands  qu'ils  n'aimenl  pas,  et 
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qu'ils  avaient  une  haute  idde  de  la  valeur  française.  On  lui  a demande 
s'ils  aimaient  l'empereur  Alexandre;  il  a répondu  qu’ils  étaient  trop  nii- 
sërables  |>our  lui  porter  de  l'attachement;  que  les  soldats  aimaient  mieux 
l'empereur  Paul,  mais  que  la  noblesse  prdfdrait  l'empereur  Alexandre; 
que  les  Russes,  en  général,  étaient  contents  d'étre  sortis  de  chez  eux. 
parce  qu'ils  vivaient  mieux  et  étaient  mieux  payés;  qu'ils  désiraient  tous 
ne  pas  retourner  en  Russie,  et  qu’ils  préféraient  s’établir  dans  d'autres 
climats  à retourner  sous  la  verge  d'une  aussi  rude  discipline;  qu'ils 
savaient  que  les  Autrichiens  avaient  jierdu  toutes  leurs  hatailles  et  ne 
faisaient  que  pleurer. 

Le  prince  Mural  s'est  rais  à la  poursuite  de  rennemi.  Il  a rencontré 
l’arrière-garde  des  Autrichiens,  forte  de  6,000  hommes,  sur  la  roule  de 
Mernbach.  L'apercevoir  cl  la  charger  n'a  été  qu'une  même  chose  pour 
sa  cavalerie.  Cette  arrière-garde  a été  disséminée  sur  les  hauteurs  de 
Ried.  La  cavalerie  ennemie  s'est  alors  ralliée  pour  protéger  le  pas.sage 
de  l’infanterie  par  un  défilé;  mais  le  1”  régiment  de  chasseurs  cl  la  di- 
vision de  dragons  du  général  Ueaumonl  l’ont  culbutée,  et  se  sont  jetés 
avec  riufanlerie  ennemie  dans  le  défilé.  I<a  fusillade  a été  assez  vive, 
mais  l’obscurité  de  la  nuit  a sauvé  cette  division  ennemie.  Une  partie 
s’est  éparpillée  dans  les  bois;  il  n'a  été  fait  ipie  5oo  prisonniers.  L’avant- 
garde  du  corps  du  prince  Murat  a pris  position  à Ilaag.  Le  colonel  Mont- 
brun,  du  i"  de  chasseurs,  s’est  couvert  de  gloire. 

Le  8*  régiment  de  dragons  a soutenu  sa  vieille  réputation.  Un  maré- 
chal des  logis  de  ce  régiment,  ayant  eu  le  poignet  emporté,  dit  devant 
le  prince,  au  moment  où  il  passait  ; v Je  regrette  ma  main,  parce  qu’elle 
fne  pourra  plus  servir  notre  brave  Empereur.»  L’Empereur,  en  appre- 
nant ce  trait,  a dit  : eJe  reconnais  bien  là  les  sentiments  du  8*  : qu’on 
c donne  à ce  inarécbal  des  logis  une  place  avantageuse  et  selon  son  étal 
-dans  le  palais  de  Versailles.» 

Les  habitants  de  Rraunaii,  selon  I usage,  avaient  porté  dans  leurs 
maisons  une  grande  partie  des  magasins  de  la  place.  Une  proclamation 
a tout  fait  rapporter.  Il  y a à présent  un  millier  de  sacs  de  farine,  une 
grande  quantité  d'avoine,  des  magasins  d'artillerie  de  toute  espèce,  une 
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Irès-helle  inanulention  et  (io,ouo  rations  de  pain,  dont  nous  avions  grand 
besoin;  une  partie  a dtd  distribuée  au  corps  du  maréchal  Soult. 

Le  maréchal  Dernadotte  est  arrivé  à Salzhurg.  L'ennemi  s'est  retiré 
sur  la  route  de  Carinthie  et  de  V\els.  l'n  régiment  d'infanterie  voulait 
tenir  au  village  de  Hallein;  il  a dd  se  retirer  sur  le  village  de  Golling,  où 
le  maréchal  espérait  que  le  général  Kcllermann  parviendrait  à lui  cou- 
per la  retraite  et  h l'enlever. 

Les  habitants  assurent  que,  dans  son  inquiétude,  l'empereur  d'.'Ule- 
magne  s'était  porté  jusqu'à  Uels,  où  il  avait  appris  le  désastre  de  .son 
armée.  Il  y avait  appris  aussi  les  clameurs  de  ses  peuples  de  Bohême  et 
d'Autriche  contre  les  Russes,  qui  pillent  et  violent  d'une  manière  si  efi’ré- 
née,  (|u'on  désirait  l'arrivée  des  F'rançais  pour  les  délivrer  do  ces  sin- 
guliers alliés. 

Le  maréchal  Davout,  avec  son  coqrs  d'armée,  a pris  position  entre 
llied  et  Haag.  Tous  les  autres  corps  d'armée  sont  en  grand  mouvement. 
Mais  le  temps  est  alTreii.v;  il  est  tond>é  un  demi-pied  de  neige,  ce  qui  a 
rendu  les  chemins  déteslahles. 

Le  ministre  secrétaire  d’état  Maret  a joint  l'Empereur  à Braiinau. 

L'électeur  de  Bavière  est  de  retour  à Munich.  II  a été  reçu  avec  le  plus 
grand  enthousiasme  par  le  peuple  de  sa  capitale. 

Plusieurs  malles  de  Vienne  ont  été  interceptées  : les  lettres  les  plus  ré- 
centes étaient  du  98  octobre;  on  commençait  à y avoir  des  nouvelles  de 
l'atfaire  de  Wertingen;  elle  y avait  répandu  la  consternation.  I..es  vivres 
V étaient  d'une  cherté  à laquelle  on  ne  pouvait  atteindre;  la  famine  me- 
naçait \ienne;  cependant  la  récolte  a été  abondante;  mais  la  dépréciation 
du  pn|)ier-inonnaie  et  des  assignats,  qui  perdaient  plus  de  ào  pourcent, 
avait  porté  tout  au  plus  haut  prix.  Le  sentiment  de  la  chute  du  papier- 
moiinaie  autrichien  était  dans  tous  les  esprits;  le  cultivateur  ne  voulait 
jilus  échanger  ses  denrées  contre  un  papier  de  nulle  valeur.  Il  n'est  pas 
un  homme  en  Allemagne  qui  ne  considère  les  Anglais  comme  les  auteurs 
de  la  guerre,  et  les  empereurs  Erancois  et  Alexandre  comme  victimes  de 
leurs  intrigues.  Il  n'est  personne  qui  ne  dise  : Il  n'y  aura  point  de  paix 
tant  (|ue  les  oligarques  gouverneront  rAnglctcrre,  et  les  oligarques  gou- 
...  57 
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vi-rnerotil  lani  (|Hp  (jCor|;es  respirera.  Aussi  le  règne  du  prince  de  (ialles 
est-il  désire'  comme  le  terme  de  celui  des  oligarques,  qui,  dans  tous  les 
pa\8,  sont  égoïstes  et  insensibles  mu  mallieurs  du  inonde. 

L'empereur  Alexandre  était  atlendii  à Vienne;  mais  il  a pris  un  antre 
parti  : on  assure  qu’il  s’esi  rendu  à Berlin. 

V»M4i>irr  du  hrunutreun  ii«- 

< E«  rniuulr  an  IVpAi  >|e  b {urrt*  t 

9AS4. 

A l/ÉLF.CTEl  K DK  Wl  RTEMItElU.. 

1 1 ImiiDsirt'  Rti  III  (t  notembn-  iH«»5). 

Mon  Frère,  tout  ce  que  je  vous  ai  dit  cher  vous,  je  vois  avec  plaisir 
que  je  pourrai  le  réaliser.  J'approuve  fort  que  vous  envoyiez  un  ministre 
près  de  moi.  Il  peut  d'abord  se  rendre  à Munich  auprès  de  M.  Tallevrand, 
ipii  devait  passer  à Stuttgart,  mais  qui,  à vous  le  dire  rranchement,  n'a 
pas  attendu  rues  ordres  pour  venir  me  joindre.  De  là,  il  peut  se  rendre  à 
llraunau,  où  l'aide  de  camp  que  j'ai  laissé  à ce  quartier  général  pourra  lui 
donner  des  indications  jiour  sa  destination  ultérieure.  Je  u’ai  reçu  encore 
aucune  proposition  de  paix;  ce|iendanl  mes  troupes  ont  passé  l'Inn,  la 
Salza  et  la  Traun. 

L’empereur  d'Autriche  était  le  s5  octobre  à Wels.  Il  a été  extrême- 
ment peiné  des  nouvelles  qu'il  y a apprises  de  son  armée  et  aussi  des  cris 
de  ses  peuples.  Les  Busses  |iillent,  brûlent  et  bàtonnent  d'une  manière 
SI  effrénée  que  les  peiijiles  d'Autriche  et  de  Bohème  nous  appellent  à 
grands  cris  |)onr  les  délivrer  de  ces  singuliers  alliés.  Anus  avons  pris  leur 
arrière-garde  et  leur  avons  fait  une  centaine  de  pri.sonniers. 

Dans  les  instructions  que  vous  donnerez  à votre  ministre,  il  faut  bien 
déterminer  la  portion  des  usages  germaniques  qu’il  faut  abolir,  qui  ne 
sen'iraient  qu'à  donner  à l'Fuipereiir  un  pouvoir  qui  n’a  plus  de  compen- 
sation, puisqu'il  n'offre  plus  de  garantie  : je  veux  dire,  d'abord  la  Cour 
aiiliqiie,  une  grande  partie  dns  attributions  de  la  Diète  de  Batisbonne. 
qui  en  vérité  n’est  plus  qu'une  misérable  singerie.  Je  ne  sais  point  quel 
parti  prendra  la  cour  de  Vienne.  Les  événements  d'I  lui  ont  été  sus  à 
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Viftniif  estrèmemetil  lanl.  Les  letlres  de  Vienne  du  s8  uclolire  ne  |>or- 
laient  encore  que  du  comlial  de  VVertingen;  mais  aujourd'hui,  que  nous 
suinuics  à Wels,  il  n'esl  plu»  possible  qu'on  ignore  les  derniers  événe- 
ments; re  qui  amènera  une  résolution. 

J'ai  appris  avec  plaisir  que  le  prince  électoral  était  arrivé.  Lu  père 
est  toujours  père;  je  sens  donc  comliien  cet  événement  doit  être  agréable 
pour  vous  et  votre  famille.  Du  reste  le  prince  électoral,  qui  peut  être 
vif,  a des  talents  et  des  connaissances;  et,  à vingt-deux  ans,  bien  des 
choses  sont  permises  i|ui  ne  le  sont  |ias  à plus  de  trente. 

NxPOLéoN. 

^rrhtvnl  il4>  rEui|t|r<-. 

16*  IHLLETIN  DE  LA  GKANDE  ARMÉE. 

HieO,  i 1 Itrionairf  tn  ti«  (t  novetnbr« 

Le  prince  Murat  a continué  sa  marche  en  poursuivant  l'ennemi  l'épée 
dans  les  reins  et  est  arrivé,  le  q,  en  avant  de  Laniharh.  Les  généraux 
autrichiens,  voyant  ipie  leurs  troupes  ne  pouvaient  jdiis  tenir,  ont  fail 
avancer  huit  bataillons  russes  pour  protéger  leur  retraite.  Le  i ■y'  régi- 
ment d'infanterie  de  ligne,  le  i"  de  chasseurs  et  le  8'  de  dragons  char- 
gèrent les  Russes  avec  impétuosité  et,  après  une  vive  fusillade,  les  mirent 
en  désordre  et  les  menèrent  jusqu'à  Lambach.  On  a fait  duo  prisonniers, 
parmi  lesquels  sont  une  centaine  de  Russes. 

Le  10,  au  malin,  le  prince  Murat  mande  que  le  général  Walther, 
avec  sa  division  de  cavalerie,  a pris  possession  de  Wels.  La  division  de 
dragons  du  général  Oeaumunt  et  la  i"  division  du  corps  d'armée  du 
maréchal  Davout.  commandée  par  le  général  Bisson,  ont  pris  position  à 
Lambach.  Le  pont  sur  la  Traun  était  coupé;  le  maréchal  Davout  y a 
fait  substituer  un  pont  du  bateaux.  L'ennemi  a voulu  défendre  la  rive 
gauche  ; le  colonel  Valterre,  du  3o'  régiment,  s'est  jeté  un  des  premiers 
<lans  un  bateau  et  a passé  la  rivière.  Le  général  Bisson,  faisant  ses  dis- 
positions de  passage,  a reçu  une  balle  dans  le  bras. 

l’ne  autre  division  du  corps  du  maréchal  Davout  est  en  avant  <le  Lani- 
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l>Hch  sur  le  chemin  de  Slevcr.  Le  reste  de  son  corps  d'année  est  sur  les 
hauteurs  de  Lanihach. 

Le  maréchal  Souit  arrivera  ce  soir  à Wels. 

Le  maréclial  Lamies  arrivera  ce  soir  A Linz. 

Le  général  Marmont  est  en  marche  pour  tourner  la  position  de  la 
rivière  de  l'Kniis. 

Le  prince  Mural  se  loue  iln  colonel  (ionroiu,  commandant  du  17"  ré- 
giment d'inl'anterie  de  ligne,  la's  lrou|ies  ne  sauraient  montrer  ilans 
iiiicnne  circonstance  pins  d'impétuosité  et  de  courage. 

Au  moment  do  son  arrivée  A Salilnirg,  le  maréchal  Bernadolle  avait 
détaché  le  général  Kellermann  A la  tète  de  son  avant-garde  pour  ponr- 
snivn-  une  colonne  ennemie  i|ui  se  relirait  par  le  chemin  de  la  (larinthie. 
Klle  s'était  mise  A couvert  derrière  le  fort  de  Lneg-Pass  dans  le  délHé  de 
(iolling.  ()ueh|ue  forte  ipie  l'èl  sa  position,  les  carabiniers  du  a 7'  n>gi- 
ment  d'infanterie  légère  l'altaqnènMit  avec  impéluosité.  I>e  général  Werlé 
lit  lonrner  le  fort,  par  le  capitaine  Lampocasso,  par  des  chemins  presipie 
impraticables.  5oo  hommes,  dont  3 olliciers,  ont  été  faits  prisonniei's. 
La  colonne  ennemie,  forte  de  3, 000  hommes,  a été  éparpillée  dans  les 
svmimilés.  On  y a trouvé  une  si  grande  ipianlité  d'armes  qu'on  espère 
ramasser  encore  heaucon|i  de  prisonniers.  Le  général  Kellermann  donne 
des  éloges  A la  conduite  du  chef  de  hataillon  Dherliez.-Lalonr.  Le  général 
Werlé  a eu  son  habit  criblé  de  halles. 

Nos  avant-postes  mandent  de  Wels  que  rempereiir  d'Allemagne  v est 
arrivé  le  ‘jn  octobre,  qu'il  y a appris  le  sort  de  son  armée  d'Illm,  et  qu'il 
sesi  convaincu  par  ses  propres  yeux  des  ravages  affreux  cpie  les  Busses 
font  partout  et  de  l'extrême  méconlenlement  de  ses  peuples.  On  assure 
qu'il  est  retourné  A Vienne  sans  descendre  de  voiture. 

La  terre  est  rouverte  de  neige.  Li»s  pluies  ont  cessé.  Le  froid  a pris  le 
dessus;  il  est  assez  vif.  (ie  11  est  point  un  commencement  de  novembre, 
mais  un  mois  de  janvier.  Ce  temps  plus  sec  a l'avantage  d'être  plus  sain 
et  plus  favorable  A la  marche. 


UnMrfmr  ilii  so  bnimnirv  nu  iitr. 
tKa  iwtnatr  Dé|ri(  de  la  fue^rv.  ) 
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9AA6. 

A M.  TALLEYRAND. 

|»TM  WX».  1 1 hriiriMiiK  «u  ii?  (4  iHoo). 

Monsieur  Talleyrand,  je  pense  qu’il  est  ne'cessaire  de  rappeler  Ions 
mes  commissaires  des  relations  commerciales  en  Russie,  en  Suède  et  eti 
Aulriche,  et  que  M.  de  (iobenzl  vienne  à Slrasbourg  pour  être  écliangé 
contre  M.  de  la  Rochefoucauld.  J'ai  ordonné  qu’on  coure  sur  les  pavil- 
lons suédois,  autrichiens  et  russes.  Faites  mettre  ilans  le  Moniteur  les 
articles  patents  du  traité  fait  avec  le  roi  de  Naples;  faitcs-les  précéder 
d'un  petit  article  qui  portera  que  l’Empereur,  considérant  que  la  con- 
quête du  rovaume  de  Naples  ne  ferait  que  mettre  de  nouveaux  obstacles 
h la  paix  générale,  a pris  le  parti  de  conclure  le  traité  suivant,  donnant 
en  cela  une  nouvelle  preuve  de  sa  modération,  etc. 

Nafolbox. 

Arrliivf^  dp«  afhires 

^ «inwAe  Mt  Afrh  de  l'KlMp.  ) 

9AA7. 

AL  GÉNÉRAL  DUEAN. 

Mfiag  |tr’*a  WX«,  1 1 liniiiiàirf  an  tiv  (a  tiovivtilif** 

Monsieur  Dejean,  je  ne  sais  pourquoi  vous  avez  envoyé  en  Italie  le 
conimis.saire  des  guerres  Masséna  : je  vous  l’avais  défendu.  Il  s’y  est  déjà 
très-mal  conduit.  Donnez-lui  l’ordre  de  se  rendre  à Paris.  Lors<|u'il  y 
sera  arrivé,  demandez-lui  la  justification  de  sa  conduite.  Si  M.  Rérenger 
est  encore  sur  les  lieux,  qu’il  aille  y faire  un  tour,  et  qu’il  vous  rende 
compte  du  résultat  de  ses  recherches.  La  manière  de  voler  de  ces  ,Me>- 
sienrs  est  toute  simple.  Ils  font  des  rihyuisitions  au  nom  de  l’armée,  s en- 
tendent  avec  les  municipalités,  et  donnent  des  reçus  pour  le  rachat.  C'est 
ainsi  que  le  commissaire  Masséna  a fait  pour  Modène.  Faites  une  circu- 
laire qui  fasse  connaître,  sans  nommer  personne,  que  je  suis  instruit  de 
ces  menées.  Faites-vous  remettre  l’état  des  réquisitions  qui  ont  été  faites 
et  le  nom  des  commissaires  qui  ont  donné  des  reçus.  Chargez  un  inspec- 
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leur  aux  revues  ou  un  coinniissaire  des  guerres,  lioiinèle,  de  vous  écrire 
coiitidenlielleiueiil;  car  il  est  iiiipussilde  d'abaudonner  ainsi  le  rovaunie 
d'Ilalic  il  la  dévaslutinn  des  brigands.  Deux  ou  trois  exem|des  sévères 
reincttruni  tout  le  inonde  dans  le  devoir. 

INxpolbüx. 

d«  la 

( Ku  iiiiuule  Arrb.  d«  rEmf*.^ 


'J1A8. 

M'  VICE-AMIRAL  DECRÉS. 

|>rl0  VVcl*.  1 1 l>ntDMtn>  an  sif  (a  soviatibri'  iSnû). 

Monsieur  Décrûs,  vous  avez  reçu  l'ordre  d'enibanjuer  des  houimes  de 
l’artillerie  de  iiiarine,  au  lieu  de  garnison;  cela  vous  fait  donc  les  5oo 
boinmes  qui  vous  sont  nécessaires.  La  division  de  Lorient  ne  partira  pas 
si  vous  ne  lui  écrivez  deux  fois  par  jour  de  partir;  également  les  frégates 
de  Flessingiie.  I,es  1 1 vaisseaux  de  Dresl  ne  partiront  jamais,  l'équinoxe 
de  mai-s  viendra,  et  ils  ne  pourront  plus  partir.  Je  ne  conçois  pas  com- 
ment le  ministre  du  trésor  public  ne  vous  donne  pas  les  3oo,ooo  francs 
lie  traites  sur  le  cap  de  Donne-Espérance.  Que  cela  ne  vous  empécbe  pas 
de  partir.  Vous  voyez  le  mal  que  fait  Allemand;  jugez  de  celui  que  feraient 
nos  croisières  .si  l'on  voulait  partir;  mais  on  ne  partira  pas,  tantôt  pour 
une  raison,  tantôt  pour  une  autre.  J'imagine  que  M.  Jérôme  est  parti.  Je 
vous  rends  responsable  de  la  conduite  qu'on  tiendra  avec  lui.  Il  faut  qu'il 
soit  maintenu  rigoureuseinent  dans  son  grade.  J'espère  que  vous  aurez 
écrit  qu'il  ne  lui  soit  rendu  aucun  honneur  à Drest  : il  ne  lui  est  rien  dû. 
Je  suis  fôclié  de  la  mauvaise  santé  de  Ganteauine.  Dites-lui  que  je  l'aime, 
parce  que  je  sais  qu'il  m'est  attaché.  S'il  était  absolument  hors  d'état  de 
reprendre  la  mer  de  longtemps,  on  pourrait  le  faire  rentrer  au  Conseil 
d'état. 

Que  rien  n'arréte  mes  escadres;  qu’elles  partent.  Je  ne  veux  point  (|ue 
mon  escadre  reste  à Cadix.  Faites  venir  mes  troupes  par  terre,  et  distri- 
buez tous  les  vaisseaux  eu  quatre  ou  cinq  grosses  croisières.  Donnez  des 
instructions  à toutes  mes  escadres  d'arrêter  tous  les  vaisseaux  russes,  sué- 
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dois,  aulricliiens.  Donnez  e'galeinent  des  lettres  de  niar<|ue  à nos  rorsaires 
contre  les  bâtiments  de  ces  trois  pnissanres.  Faites  mettre  dgalemeni  b 
séquestre  sur  leurs  bâtiments  qui  se  trouveraient  en  France,  et  |inrloiil 
où  j’ai  des  escadres.  Je  vous  le  répète  : si  mon  escadre  de  Cadix  peut  sortir 
d’ici  à nivôse  pour  remplir  sa  mission,  bien;  sans  quoi,  dispersez-la  en 
croisière.  Je  ne  puis  m’occuper  de  ces  objets;  c’est  à vous  è fain>  que  loiil 
parle. 

Nvpoléox. 

<Anmi.  par  M"*  U duebwe  Decréa. 

( Rd  niiMie  stu  Arcli-  de  rEnf.) 

0449. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Haag  près  Wds.  g oovx'tnbw 

Mon  Cousin , je  prends  des  mesures  pour  arrêter  le  gaspillage  à rarmée 
d'Italie  et  faire  quelques  exemples  seSères.  Je  sais  grc'  à M.  de  Brème  de 
tenir  ferme  à son  poste;  il  faut,  avant  tout,  être  homme  d’état. 

Vous  aurez  vu  par  les  bulletins  (|ue  je  suis  à Salzburg  et  à Cinz. 
Quand  vous  lirez  cette  lettre,  je  serai  à peu  de  journées  de  Vienne. 
1,’armée  russe  est  déjà  entamée.  Le  froid  est  extrême  pour  la  saison;  la 
terre  est  couverte  de  neige. 

Faites  chanter  un  Te  Deum  <lans  toutes  les  églises  du  royaume,  en 
action  de  grâces  des  victoires  que  nous  avons  obtenues.  Vous  pourrez 
prendre  votre  temps  au  moment  où  les  vicloirt's  de  l’armée  d’Italie  .seronl 
plus  caractérisées. 

Je  vous  donne  le  pouvoir  de  faire  la  distribution  des  fonds  aux  mi- 
nislres  et  de  me  suppléer  en  tout.  Mes  occupations  deviennent  trop  con- 
sidérables. Jusqu’à  ce  que  je  sois  de  retour  à Paris,  faites  loiil  pont  le 
mieux  et  comme  vous  l’entendrez. 

J’ai  reconnu  la  neutralité  du  roi  de  Naples  et  fait  rappeler  le  corps  du 
général  Saint-Cyr,  (|ui  doit  déjà  être  de  retour. 

NtPOl.KOV 

Oniai  S.  A.  I.  M"*  U <lurh»*«tAe  <1* 
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9450. 

Al  PRINCE  MURAT. 

Chiu|»  iin|Hflnl  d»>  LiMiitwch.  ••  brxuiiaire  «ii  u*  (S  iMtroibn*  iKoS). 

Jo  i-crois  voiro  lettre  de  Liriz.  Je  (liisserai  la  nuit  k Lambach.  La  caisse 
que  vous  avez  trouvée  ap|iarticnt  à l’armée,  et  je  ne  puis  pas  en  disposer. 
Il  n’y  a point  d’inconvénient  à la  faire  verser  dans  la  caisse  du  payeur  de 
la  cavalerie,  pourvu  que  ce  paveur  en  tienne  compte  au  receveur  général 
des  contributions  de  l’armée.  J’attends  tous  les  renseignements  que  vous 
m’enverrez  de  Linz;  il  doit  y eu  avoir  beaucoup.  Le  maréchal  Davoul, 
avec  son  corps  d’armée,  sera  ce  soir  à Kremsmüiisler,  et  demain  k Stcyer. 
Le  génénil  Marmont  sera  à Lambach.  Je  vous  expédierai  cette  nuit  une 
réponse  à la  lettre  de  rEm|iereur. 

NvimÉov. 

ii«  nùn|Hre. 

( Vm  wiMle  •»«  Arrfe.  d«  rEiii|v.  k 

9451. 

A L’EMPEREUR  D’AUTRICHE. 

I.jiiDtHidi.  i«  bfwiiaire  an  ai«  (3  navcmlwr 

Monsieur  mon  Frère,  l’entrée  des  Russes  dans  les  états  de  Votre  Majesté 
Impériale,  l’entrée  de  son  armée  en  Bavière,  la  lettre  de  M.  de  Cobenzl, 
par  laquelle  il  était  constant  qu’un  voulait  m’obliger  à recevoir  la  loi  de 
l’Angleterre,  no  m’ont  pas  laissé  de  choix  sur  le  parti  à prendre.  Il  m’a 
fallu,  d’ailleurs,  passer  le  Rhin  pour  repousser  son  armée  déjà  arrivée 
sur  mes  frontières.  Cependant  Votre  Majesté  pouvait,  d’un  mot,  mettre 
un  terme,  même  à la  guerre  maritime.  Assurée  de  ne  pouvoir  rallumer 
la  guerre  sur  le  continent,  l'Angleterre  eût  senti  la  nécessité  d’en  revenir 
aux  clauses  du  traité  d’Amiens.  Votre  Majesté  eût  été  le  bienfaiteur  du 
monde  entier.  Elle  eût  acquis  des  droits  éternels  à ma  reconnais.sance,  à 
celle  de  mes  peuples,  et  même  de  ceux  d’Angleterre,  qui  sentent,  aussi 
bien  que  les  autres,  le  poids  d’une  longue  guerre.  Mais,  quoi  qu’il  en 
soit,  je  suis  prêt  à oublier  l’injustice  de  cotte  troisième  agression,  et  à 
essayer  encore  si  ce  troisième  traité  tiendra  davantage  contre  les  intrigues 
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el  les  efforts  de  l’Angleterre  que  les  deux  premiers.  Par  sa  lettre,  il  paraît 
que  Votre  Majestd  fait  dépendre  la  paix  d'une  autre  puissance.  C’est  h elle 
à voir  si  cette  intervention  étrangère  est  la  plus  propre  à satisfaire  ce  que 
semble  exiger  le  besoin  de  ses  peuples,  qui  souffrent  moins  de  la  présence 
de  mes  armées  que  de  celle  des  Russes. 

Quel  que  soit  le  parti  que  prenne  Votre  Majesté,  soit  qu'elle  négocie 
directement  pour  arriver  à une  prompte  paix,  soit  qu’elle  veuille  attendre 
l'intervention  d'autres  puissances,  ce  qui  relardera  de  beaucoup  la  con- 
clusion, elle  sentira  qu'il  est  juste  que  je  profile  des  chances  qui  m'ont 
été  si  favorables,  et  que  les  conditions  de  la  paix  m'offrent  une  garantie 
contre  une  quatrième  coalition  avec  l'Angleterre.  Il  faut  qu'il  n'y  ait  plus 
entre  nous  aucun  sujet  de  division,  aucune  chose  qu'on  puisse  lui  faire 
accroire  que  je  désire  avoir.  C'est  le  moyen  de  ramener  enOn,  si  cela  est 
possible.  Votre  Majesté  aux  véritables  idées  que  son  ennemi  naturel  n'est 
point  la  France,  qui  n'a  rien  è lui  envier. 

Mon  ambition  est  uniquement  concentrée  dans  le  rétablissement  de 
mon  commerce  el  de  ma  murine;  el,  oppressivemenl,  l'Angleterre  s'op- 
pose à l'un  et  à l'autre. 

Je  remplis  un  dernier  devoir  envers  Votre  Majesté,  et  le  titre,  quoique 
ennemis,  qu’elle  et  moi  prenons  dans  notre  correspondance,  semble  ni'y 
autoriser.  Qu’elle  ne  se  dissimule  pas  l'exlréme  mécoutenlemenl  de  ses 
sujets  pour  cette  troisième  guerre.  Que  Votre  Majesté,  qui  a tant  de  titres 
pour  être  heureuse,  qui  a tant  de  vertus  qui  devraient  la  faire  adorer  de 
ses  sujets,  cesse  de  faire  leur  malheur  et  le  sien  propre. 

Je  prie  Votre  Majesté  de  ne  voir,  dans  la  présente  lettre,  rien  qui  lui 
soit  désagréable,  el  de  rester  persuadée  qu'elle  a été  écrite  dans  des  sen- 
timents tout  contraires;  car  je  regarderai  comme  heureuses  pour  moi 
toutes  les  circonstances  qui  me  mettront  à même  de  concilier  la  siirelé 
de  mes  peuples  avec  son  amitié,  à laquelle  je  la  prie  de  permettre  que 
je  prétende  encore,  malgré  le  nombre  el  la  puissance  de  mes  ennemis 
auprès  d'elle. 

NapolAok. 

romtn.  par  le  Goovemnneat  de  S.  M.  rcmprrrnr  d'.^ulnr^. 
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9A52. 

17'  Bl  LLETIN  DE  LA  (ÎRANDE  ARMÉE. 

LnmlMirJi,  ii  brnin«in>  ao  «t«  (3  noi«nl»rv 

Aiijmird'hiii  i «,  le  maréchal  Davoul  a ses  avanl-fiostcs  prés  de  Stever. 
I.e  {jénéral  Milhaud,  avec  la  réserve  de  cavalerie  aux  ordres  du  prince 
Murat,  est  entré  à Liiiz  le  «o;  le  maréchal  Lanues  y est  arrivé  le  la, 
avec  son  corps  d'armée.  On  a trouvé  à Linz  des  magasins  considérables 
dont  on  n'a  pas  encore  l'inventaire;  beaucoup  de  malades  dans  les  hôpi- 
taux, parmi  lesquels  une  centaine  de  Russes.  Ou  a fait  des  prisonniers, 
dont  ôo  Russes. 

Au  combat  de  l.ambach,  il  s'est  trouvé  deux  pièces  de  canon  russes 
parmi  celles  qui  ont  été  prises;  un  général  russe  et  un  colonel  de  hussards 
autrichien  ont  été  tués. 

La  blessure  que  le  général  Bisson, commandant  la  t" division  du  corps 
d'armée  du  rnnrécbal  Davoiit,  a reçue  au  bras  est  assez  sérieuse  pour 
l empècher  de  servir  tout  le  reste  de  la  campagne;  il  ii’y  a cependant 
aucun  danger.  L'Empereur  a donné  nu  général  OalTarelli  le  commande- 
ment de  sa  division. 

Depuis  le  passage  de  l'Inn,  on  a fait  iB  h i,8oo  prisonniers,  tant 
autrichiens  que  russes,  sans  v comprendre  les  malades. 

I/C  corps  d'armée  du  général  Marmont  est  parti  de  Lambach  le  i a à 
midi. 

L'Empereur  a établi  son  quartier  général  à Lambach, où  l'on  croit  qu'il 
passera  toute  In  nuit  du  i a. 

La  saison  continue  à être  rigoureuse.  La  terre  est  couverte  de  neige; 
le  temps  est  très- froid. 

Un  a trouvé  à Lambach  des  magasins  de  sel  pour  plusieurs  millions. 
On  a trouvé  dans  la  caisse  de  Linz  plusieurs  centaines  de  milliers  de 
florins. 

Les  Russes  ont  tout  dévasté  i Wcis,  à Lambach  et  dans  tous  les  vil- 
lages environnants.  Il  y a des  villages  où  ils  ont  tué  huit  ou  dix  paysans. 
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i/agilatioD  et  le  désordre  sont  extrêmes  à Vienne.  On  dit  que  l'ein- 
jiereur  d'Autriche  est  établi  au  couvent  des  Kénédictins  de  Mœlk.  Il  |tarail 
que  le  reste  du  mois  de  novembre  verra  des  événements  majeurs  et  d'une 
grande  importance. 

M.  Lezay,  ministre  de  France  à Salzburg,  a eu  une  audience  de  l'Em- 
pereur au  moment  où  Sa  Majesté  parlait  de  llraunau.  Il  n'avait  pas  cessé 
jusqu'alors  de  résider  ù Salzburg. 

On  n’a  point  de  nouvelles  de  M.  de  la  Rochefoucauld;  on  le  croit 
toujours  ù Vienne.  Au  moment  où  l'armée  autrichienne  passait  l'Inti.  il 
demanda  des  passe-ports  qu’on  lui  refusa. 

Il  est  arrivé  aujourd’hui  plusieurs  déserteurs  russes. 


Mtfmteur  du  «o  bram8Îr«  tn  iif. 
( En  sinst*  »o  DiépM  4e  I»  ffi«rre.  ) 


9453. 

AU  KIARÉCIIAL  BERTIilER. 

Lini,  i3  lirumairv  an  u*  (ft  tK)«fcnl>rr  iHo5>. 

Mon  Cousin,  donnez  l’ordre  au  prince  Murat  de  mettre  à la  disposition 
du  capitaine  de  frégate  Lostange,  qui  est  à votre  état-major,  tous  les 
dragons  qui  n’ont  point  de  chevaux  et  qui  font  partie  des  divisions  de 
dragons  Beaumont,  W'alther  et  Klein.  Donnez  également  l’ordre  au  maré- 
chal Lannes  de  faire  fournir  au  capitaine  Lostange  Su  hommes  de  la 
division  Oudinot,  et  5o  hommes  par  chacune  des  divisions  Suchet  et 
tiazan.  Chaque  détachement  de  5o  hommes  sera  sous  les  ordres  d'un  lieu 
tenant,  de  deux  sergents  et  de  quatre  caporaux,  fournis  par  la  division, 
et  les  lEo  hommes  sous  les  ordres  d'un  capitaine.  Donnez  égaleinenl 
l'ordre  au  général  Marmont  de  fournir  loo  hommes,  pris  dans  chaque 
régiment  de  son  corps  d'armée.  Ces  loo  hommes  seront  sous  les  ordres 
d'un  capitaine  et  d'un  lieutenant.  On  choisira  les  hommes  les  plus  fatigués, 
écloppés  et  se  faisant  conduire  sur  les  voitures.  Ces  hommes  seront  destinés 
à être  embarqués  sur  les  bateaux  qui  doivent  descendre  le  Danube,  que 
le  capitaine  de  frégate  Lostange  commandera.  Vous  donnerez  ordre  à 
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oel  officier  de  faire  ramasser  tous  les  bateaux  (|iii  sont  sur  la  Traiiii  et 
de  les  faire  descendre  à reniboiiehure  de  l’Enns,  dans  le  Danube,  par 
Ebeisbcrp. 

NxpoiÉos. 

\fTbi*«*N  d<*  TEmpirr. 

9454, 

18'  BLLLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

I.IIU,  ift  brutntire  au  >i«  (5  iKn«ml>rr  t9oâ). 

Le  prince  Mural  ne  perd  pas  renncmi  de  vue.  I>'cnnerni  avait  laissé 
dans  Ebelsbcrjî  3 ou  fjoo  boimnes  pour  retarder  le  passage  de  la  Traun; 
mais  les  dragons  du  général  VVallhcr  se  jetèrent  dans  des  bateaux,  et, 
sous  la  protection  de  l’artillerie,  altafpièrenl  avec  impétuosité  la  ville. 
Le  lieutenant  llillaudel,  du  i3*  régiment  de  dragons,  a passé  le  premier 
dans  une  petite  bar<|ue. 

Le  général  W'alther,  après  avoir  passé  le  pont  sur  la  Traun,  se  porta 
sur  Enns.  La  brigade  du  général  Milbaiid  rencontra  l'ennemi  .au  village 
(r.\slcn,  le  culbuta,  le  poursuivit  jusque  dans  Enns,  cl  lui  lit  aoo  pri- 
sonniers, dont  5o  hussards  russes.  Vingt  hussards  russes  ont  été  tués.  F,’ar- 
rière-garde  des  troupes  autrichiennes,  soutenue  par  la  cavalerie  russe, 
a été  partout  culbutée;  ni  l’une  ni  l'autre  n'ont  tenu  à aucune  charge. 
Les  9 a*  et  i 6'  de  chasseurs  et  leurs  colonels  Latour-Maubourg  et  Üuros- 
nel  ont  montré  la  plus  grande  intrépidité.  L’aide  do  camp  du  prince 
Mural,  Elahault,  a eu  une  balle  dans  le  bras. 

Dans  la  journée  du  i3,  nous  avons  passé  l'Enns,  et  aujourd'hui  le 
prince  Murat  est  à la  poursuite  de  l'ennemi.  Le  maréchal  Davout  est 
arrivé,  le  la.àSleyer;  le  1 3,  dans  la  journée,  il  s’est  emparé  de  la  ville 
et  a fait  aoo  prisonniers.  L’ennemi  paraissait  vouloir  s’y  défendre.  La  di- 
vision de  dragons  du  général  Ileauniont  a soutenu  sa  réputation.  L’aide 
de  camp  du  général  Beaumont  a clé  tué.  L’un  et  l'autre  des  ponts  sur 
l'Enns  sont  parfaitement  rétablis. 

Au  combat  de  Lambach,  le  colonel  autrichien  de  Graiï  cl  le  colonel 
russe  (iolofkin  ont  été  tués. 


f 
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L’empereur  d’Aulriclic,  arrivé  à Linz,  a reçu  des  plaintes  de  la  ré- 
gence sur  la  mauvaise  conduite  des  Russes,  qui  ne  se  sont  pas  contentés 
de  piller,  mais  encore  ont  assommé  à coups  de  bâton  les  paysans,  ce  qui 
avait  rendu  déserts  un  grand  nombre  de  villages.  L’empereur  a paru  très- 
alRigé  de  ces  excès,  et  a dit  qu’il  ne  pouvait  répondre  des  troupes  russes 
comme  des  siennes  et  qu'il  fallait  soulTrir  patiemment;  ce  qui  n'a  pas 
consolé  les  habitants. 

On  a trouvé  à Linz  beaucoup  de  magasins  et  une  grande  quantité  île 
draps  et  de  capotes  dans  les  manufactures  impériales. 

Le  général  Deroy,  à la  tête  d'un  corps  de  Bavarois,  a rencontré  à 
Lofer  l’avant-garde  d’une  colonne  de  cinq  régiments  autrichiens  venant 
d'Italie,  l'a  complètement  battue,  lui  a fait  hoo  prisonniers  et  pris  trois 
pièces  de  canon.  Les  Bavarois  se  sont  battus  avec  la  plus  grande  opiniâ- 
treté et  avec  une  extrême  bravoure.  Le  général  Deroy  lui-même  a été 
blessé  d'un  coup  de  pistolet. 

Ces  petits  combats  donnent  lieu  è un  grand  nombre  de  traits  de  cou- 
rage, de  la  part  des  officiers  en  particulier. 

Le  major  général  s'occupe  d'une  relation  détaillée  où  chacun  aura  la 
part  de  gloire  qu’aura  méritée  son  courage. 

L'Enns  peut  être  considérée  comme  la  dernière  ligne  qui  défend  les 
approches  de  Vienne.  On  prétend  que  l'ennemi  veut  tenir  et  se  retrancher 
derrière  les  hauteurs  de  Saint-Padten,  à dix  lieues  de  Vienne.  Notre 
avant-garde  y sera  demain. 


V«Mtr«r  du  bnimaifT  an  tit. 
I Eu  Miitile  Dvpât  4e  li  g«env.  ) 


9A55. 

A M.  CAMBACÉRÈS. 

Lini,  brumaire  an  tit  (6  notembre  i8oû). 

Mon  Cousin,  j’ai  reçu  votre  lettre  du  5 brumaire  et  celle  du  Conseil 
d’état.  Je  vous  prie  de  lui  faire  mes  remercîments  de  tout  ce  qu’elle  con- 
tient d'aimable.  Nous  sommes  à peu  de  journées  de  Vienne.  Nous  n’avons 
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l'ncore  alleint  les  Russes  que  faililerncnl;  quelque  vite  que  nous  mar- 
ehions,  ils  se  retirent  encore  plus  vite.  Le  pays  est  evlrêmemcnt  mécon- 
tent d'eux.  Dans  le  fait,  ils  ne  sont  pas  aimables;  ils  ne  se  contentent  pas 
de  piller,  ils  brûlent  et  tuent. 

Napolbov. 

<>>nun.  par  M.  le  duc  d«  Carabacêm. 

(En  mwutp  •««  ArrJi.  rE«|>.) 

9456. 

A M.  TALLEYRAND. 

Uns.  i5  bninuire  ir  tit  (6  noiembr*-  tSo5). 

Monsieur  Talleyrand,  je  [lense  qu’il  faut  écrire  à M Via!  ' pour  qu'il 
tienne  la  main  à ce  que  les  ofliciers  qui  seront  mis  à la  léte  des  cercles  et 
<les  conlinjjents  des  cantons  soient  des  hommes  .sages  et  attachés  à la 
France,  et  que  ceux  qui  seraient  connus  pour  avoir  des  dispositions  con- 
traires ne  soient  pas  employés. 

Napoléon. 

Arc}iiv«Ht  drti  ilfcifM  éir«ng^r*H. 

< lU  mauu  Mt  AkK.  d»  l'Koif . ) 

9457. 

AL  PRINCE  MLRAT. 

Lini,  i5  brumaire  an  m (6  mnambrv  i9o6). 

Vous  m'avez,  laisse  toute  la  journée  d'hier  sans  nouvelles,  et  je  n'ap- 
prends (|u'à  huit  heures  du  matin  l'engagement  que  vous  avez  eu  hier. 
Il  faut  m'écrire  deux  et  trois  fois  par  jour.  Si  j'avais  su  i|ue  l'ennemi 
était  là,  j'aurais  fait  mes  dispositions  sur-le-champ.  Serrez  la  division 
Siichet  aux  grenadiers,  et  faites  que  ces  divisions  se  touchent  et  marchent 
toujours  ensemble.  Il  n'y  a point  de  chemin.  Le  maréchal  Soult  est  obligé 
de  venir  sur  la  grande  chaussée.  Il  faut  donc  se  serrer,  afin  que  la  queue 
puisse  venir  au  secours  de  la  tête.  L'officier  que  vous  m’avez  envoyé  est 
si  béte  qu’il  n'a  pu  rien  m'expliquer,  et  votre  lettre  ne  donne  non  plus 
aucun  renseignement,  de  .sorte  qu'on  ne  sait  pas  si  l'ennemi  a battu  en 

' Hinitdre  France  pr^  la  rêpubli<|u«  Helvetiqup. 
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retraite,  s’il  a pris  position,  le  nombre  de  pièces  d'artillerie,  et  la  partie 
de  la  division  Oudinot  qui  a donné. 

Il  parait  que  les  chevaux  de  poste  sont  harassés.  Il  faut,  h chaque  trois 
lieues,  laisser  un  piquet  de  cavalerie  légère,  de  six  hommes,  lequel  por- 
tera vos  lettres,  ce  qui  fera  que  votre  correspondance  passera  très-rapi- 
dement. 

NAPOLéoS. 

Arcbivetdi*  l'Emiurp. 

9458. 

A M.  PORTALIS. 

l)r«uiMu,  i5  bruauiirt*  «n  iiv  (6  aovpcnbrr  iBo5). 

En  plaçant.  Monsieur,  sous  les  yeux  de  Sa  Majesté  votre  travail  du 
a 4 vendémiaire,  elle  a remarqué  un  rapport  par  lequel  Votre  Excellence 
propose  d'approuver  la  dédicace  à saint  Napoléon  de  l’un  des  autels  de 
la  Croix,  de  Nice.  Il  n’y  a nul  doute.  Monsieur,  que  le  vœu  des  chanoines 
chargés  de  l'entretien  de  cette  chapelle  ne  soit  agréable  à Sa  Majesté; 
mais  l'Empereur  n’a  pas  pensé  qu’il  convînt  que  son  autorité  intervint  en 
aucune  façon  dans  cette  affaire;  la  vôtre  est  assurément  très-suffisante, 
et  vous  pouvez  être  persuadé  que,  dans  cette  circonstance  comme  dans 
toute  autre,  l'usage  que  vous  en  faites  ne  peut  donner  lieu  à aucune 
observation. 

Le  secrétaire  |iar  ordre  de  l'Empereur. 

Airhiies  di*  l'Empirr. 


9A59. 

19'  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Uni,  t&  brumain*  an  »(•  (6  ttovembre  iKoS). 

Ce  combat  de  Lofer  a été  très-brillant  pour  les  Bavarois.  Les  Autri- 
chiens occupaient  au  delà  de  Lofer  un  défilé  presque  inaccessible,  flan- 
<|ué  à droite  et  à gauche  par  des  montagnes  à pic.  Le  couronnement 
était  rempli  par  des  chasseurs  tyroliens  qui  en  connaissent  tous  les  sen- 
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tiers.  Trois  forts  en  maçonnerie,  fermant  les  montnfjnes,  on  rendent  l'accès 
presque  impossible.  Après  une  vive  résistance,  les  Bavarois  culbutèrent 
tout,  firent  Goo  prisonniers,  prirent  deux  pièces  de  canon  et  s'empa- 
rèrent de  tous  les  forts.  Mais  à l'attaque  du  dernier,  le  lieutenant  général 
Deroy,  commandant  en  chef  l’armée  bavaroise,  fut  blessé  d'un  coup  de 
pistolet.  Les  Bavarois  ont  eu  is  ofliriers  tués  ou  blessés,  5o  soldats  tués 
et  aSo  blessés.  La  conduite  du  lieutenant  général  Deroy  mérite  les  plus 
grands  éloges;  c'est  un  vieil  oflicier  plein  d’honneur,  extrêmement  attaché 
à l'Électeur,  dont  il  est  l'ami. 

Tous  les  moments  ont  été  tellement  occupés  que  l’Empereur  n’a  pu 
encore  passer  en  revue  rarméc  bavaroise  ni  connaître  les  braves  qui  la 
composent. 

Le  prince  Murat,  après  la  prise  d'Enns,  poursuivit  de  nouveau  l'ennemi, 
l/armée  russe  avait  pris  position  sur  les  hauteurs  d'Amstetten.  Le  prince 
Murat  l’a  attaquée  avec  les  grenadiers  du  général  Oudinot.  Le  combat  a 
été  assez  opiniâtre.  Les  Busses  ont  été  dépostés  de  toutes  leurs  positions, 
ont  laissé  4oo  morts  sur  le  champ  de  bataille  et  i,5oo  prisonniers.  Le 
prince  Mural  se  loue  particulièrement  du  général  Oudinot;  son  aide  de 
camp  Lagrange  a été  blessé. 

Le  maréchal  Davoul,  au  passage  de  l’Enns  à Slcycr,  se  loue  spéciale- 
ment de  la  conduite  du  générai  Heudelet,  qui  commande  son  avant- 
garde.  Il  a continué  sa  marche  et  s’est  porté  è Waidhofen. 

Toutes  les  lettres  interceptées  portent  que  les  meubles  de  la  Cour  sont 
déjà  embarqués  sur  le  Danube  et  qu'on  s'attend  à Vienne  à la  prochaine 
arrivée  des  Français. 


.VoNtintr  du  Imtnâir»  «n  xif. 

4 Ha  BiiiMle  SD  DépAt  4r  U fuem.  ) 

9460. 

AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Lien,  i6  brumaire  an  iif  (7  novembre  t8oS). 

Mon  Cousin,  depuis  deux  jours  on  n'a  éprouvé  ici  que  la  mauvaise  vo- 
lonté des  agents  que  l'empereur  a placés  pour  l'administration  de  la  ville. 
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Voici  les  mesures  qu’il  est  nt^cessaire  de  prendre  : i“  que  ceux  qui 
auraient  pilld  des  magasins,  ou,  sous  prétexte  d’achats,  auraient  tiré  des 
effets  des  magasins  les  huit  derniers  jours  qui  ont  précédé  l'arrivée  des 
Français,  soient  tenus  de  les  rapporter  sur-le-champ  dans  les  magasins 
militaires;  a°  que  la  ville  fournisse  chaque  jour,  à point  nommé,  sous 
peine  d’exécution  militaire,  3f),ooo  rations  de  pain;  3°  que  l’on  prenne 
tous  les  cuirs  et  souliers  qu’on  peut  trouver  dans  les  magasins  militaires 
et  particuliers,  ainsi  que  tous  les  draps  propres  à faire  des  capotes,  en 
donnant  des  lions. 

Je  désire  trouver  ici  du  cuir  pour  une  soixantaine  de  milliers  de  paires 
de  souliers,  du  drap  pour  autant  de  capotes,  et  du  drap  fin  pour  quatre 
mille  capotes  d’oiliciers,  que  je  donnerai  en  gratification  aux  officiers. 

11  faut  SC  servir  de  la  Régence,  si  elle  veut  s'y  prêter,  sinon  s’adresser 
directement  aux  magasins  de  la  ville,  en  employant  des  soldats  de  la 
ville,  mêlés  à des  gendarmes  et  à des  soldats  français,  pour  faire  des 
visites  domiciliaires. 

Vous  adresserez  cet  ordre  à M.  Daru,  qui  restera  ici,  et  au  commandant 
de  la  place,  en  leur  faisant  connaître  que  mon  intention  est  qu'ils  fassent 
partir,  tous  les  jours,  ao,ooo  rations  de  pain  et  ao,ooo  d’eau-de-vie  par 
le  Danube  pour  rejoindre  l’armée. 

Les  soldats  qui  font  la  police  de  la  ville  seront  mis  en  activité,  et  on 
exigera  serment  des  chefs  de  ne  rien  faire  contre  mon  service.  Il  sera 
facile  au  commandant  d'armes  de  trouver  dans  ces  soldats  quelques  espions 
qui  le  mcltenl  au  fait  des  localités. 

11  faut  tirer  tout  ce  qui  sera  possible  de  la  ville  pour  la  réorganisation 
et  le  bien-être  de  l’armée.  On  donnera  des  bons  sur  lesquels  on  payera 
par  la  suite;  et,  avec  cette  formalité,  on  pourra  prendre  dans  les  maga- 
sins et  propriétés  particulières.  On  fera  également  la  recherche  de  tous 
les  plombs  et  poudres  qui  pourront  se  trouver  dans  les  magasins  parti- 
culiers. 

N*poi.Éox. 

Dvp6l  d»  la  gopfn. 
minvie  aoi  Knh.  it  l'Eivp.) 
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9A61. 

AL  PRINCE  MURAT. 

Lini,  i6  bniriMin?  «n  iti  (7  novembre  t8o.>),  1 i du  sMr. 

Je  ne  sais  où  vous  avez  étd  chercher  que  j’ai  étd  mdconlenl  du  combat 
d'AmsIetlen;  je  l’ai  dld  de  ce  (|ue  vous  ne  m’aviez  pas  dcril.  Il  faut  prendre 
des  mesures,  car  dans  une  affaire  pressée  vous  perdriez  bien  du  temps. 
Je  peux  être  parti,  mais  j’attends  celle  nuit  l'électeur  de  Bavière. 

Recommandez  aux  maréchaux  Lanues  et  Davoul  de  ramasser  le  plus 
de  bateaux  possible.  1a‘s  ordres  que  j’ai  donnés  ce  malin  sont-ils  exécutés? 

Le  maréchal  Mortier,  qui  est  sur  la  rive  gauche  du  Danube,  va  s’élever 
à votre  hauteur  avec  les  divisions  Klein  et  (iazan,  et  sera  joint  demain 
par  la  division  Dupont  et  la  division  batave;  il  a emmené  \ U bateaux 
avec  lui;  mais  il  m’en  faut  ou  ùuo  pour  qu’il  n’y  ait  point  de  Danube 
et  que  je  puisse  le  passer  promptement.  Les  Russes,  qui  ne  s’attendent 
pas  à cette  manœuvre,  pourront  en  être  les  victimes,  puisqu’ils  croiront 
n’avoir  à faire  qu’au  maréchal  Mortier,  et  que  je  pourrai  leur  en  metire 
un  plus  considérable  sur  le  corps. 

Je  désire  beaucoup  que  votre  iiiaïueuvre  pour  enlever  l’artillerie  et  les 
bagages  réussisse. 

Je  vous  rejoindrai  aussitôt  que  possible.  Le  maréchal  Davout  a déci- 
dément pris  la  roule  de  Lilienfeld,  d’où  il  aura  une  grande  chaussée  qui 
le  mènera  droit  h Vienne;  mais  je  compte  qu’il  n’arrivera  à Lilienfeld  que 
demain  soir.  L’ennemi  se  trouvera  alors  débordé  cl  tourné  par  sa  gauche. 

J'espère  que  le  général  Klein  parviendra  à prendre  un  ramassis  de 
9,000  recrues  sur  la  rive  gauche,  i|ui  m’ont  surpris  90  dragons  il  y a 
huit  jours;  9 ou  3oo  dragons  qui  arriveront  dessus  leur  feront  poser 
lus  armes;  ce  sont  des  recnies  qui  ont  trois  semaines  et  qui  ne  sont  pas 
môme  habillées. 

J'ai  reçu  une  lettiu  de  la  princesse  Caroline,  qui  jouit  de  tous  les 
honneurs  du  gouverneur  <lc  Paris  et  qui  m’en  parait  très-satisfaite. 

Nxpoi.Éox, 

^rrhtv^  H«  TRinpare. 
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9462. 

AU  MARÉCHAL  SOLLT. 

liai.  i6  hrtun«ir«  an  inr  {7  ikorooiLro  180.’»}.  1 1 licurés  du  uiir. 

Mon  Cousin,  je  vous  ai  (îcrit  de  Ukhcr  de  vous  aider  pour  vous  nourrir 
par  la  rive  gauche.  Mais  je  vous  expëdie  30,000  rations  de  pain  i|ui 
m'arrivent  de  Passau  par  le  Danube,  sur  quatorze  barques,  et  qui,  pro- 
bablement demain,  seront  à votre  hauteur.  Je  vous  ai  fait  dire  que  le 
maréchal  Mortier  opdrait  sur  la  rive  gauche.  Serrez-vous  le  plus  que  vous 
pourrez  au  mardchal  Lannes,  puisque  la  fatalité  du  pays  veut  que  nous 
ne  fassions  qu'une  seule  ccdonne;  au  moins  serrez-vous  le  plus  possible, 
alin  que,  de  la  tête  à la  queue,  vous  puissiez  vous  secourir. 

NAPOléOR. 

de  U guerre. 

< Cil  mtaatf  «tu  Arrb.  de  i’Bs}».) 

9463. 

20'  BULLETIN  DE  LA  GRA.NDE  ARMÉE. 

Linx.  16  brumaire  an  itr  (7  oo«enhr«‘  i8uü). 

Le  combat  d’.Ainstetten  a fait  beaucoup  d’honneur  à 1a  cavalerie,  et 
particulièrement  aux  q*  et  i o'  régiments  de  hussards  et  aux  grenadiers 
de  la  division  du  général  Oudinot. 

Les  Russes  ont  depuis  accéléré  leur  retraite;  ils  ont  en  vain  coupé  les 
|>onls  sur  l'Ips,  qui  ont  été  promptement  rétablis,  cl  le  prince  Mural  est 
arrivé  jusqu’auprès  de  l’abbaye  de  Mœlk. 

Line  reconnaissance  s’est  portée  sur  la  Bohême.  Nous  avons  pris  des 
magasins  très-considérables,  soit  à Freysladt,  soit  à Maulhausen.  Le  ma- 
réchal Mortier,  avec  un  corps  d'armée,  manœuvre  sur  la  rive  gauche  du 
Danube. 

Une  députation  du  Sénat  vient  d’arriver  à Linz;  l’électeur  de  Bavière 
y est  attendu  dans  deux  heures. 

Lioi.  17  biiiiiwirean  ti«  (8  noviMubro  thK.'i) 

L’électeur  de  Bavière  et  le  (irince  électoral  sont  arrivés  hier  soir  à 

Srj. 
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Linz.  Le  lieutenant  gdnt^ral  comte  Gyulai,  envoy<5  par  l’empereur  d'Au- 
triche, y est  arrivd  dans  la  nuit.  Il  a eu  une  très-longue  conférence  avec 
l’Empereur.  On  ignore  l’objet  de  sa  mission. 

On  a fait  au  combat  d’.Amstetlen  i,8oo  prisonniers,  dont  700  Russes. 
Le  prince  Murat  a c'tabli  son  quartier  général  à l'abbaye  de  Modk.  Ses 
avant-postes  sont  sur  Saint-Padten  (Saint-Hi|ipolyte). 

Dans  la  journée  du  17,  le  général  Marmont  s'est  dirigé  sur  Leoben. 
Arrivé  i Weycr,  il  a rencontré  le  régiment  de  Gyulai,  l’a  chargé  et  lui  a 
fait  Aoo  prisonniers,  dont  un  colonel  et  plusieurs  officiers;  il  a pour- 
suivi sa  route.  Toutes  les  colonnes  de  l’armée  sont  en  grande  manœuvre. 


.V/otMiriir  du  s6  brun»airc  «n  iit. 
\ f.a  Mioat*  i*  !•  gnrrr*.  ) 


■.1464. 

A L’EMPEREL  R D'AETRICHE. 

Linl.  17  Ivunuire  *n  in  {S  micnilire  iSo.'i). 

Monsieur  mon  Frère,  le  lieutenant  général  comte  Gvulai  m’a  remis 
la  lettre  de  Votre  Majesté  Impériale.  Qu’elle  permette  que  je  la  remercie 
de  tous  les  bons  sentiments  qu’elle  contient  pour  moi.  J’ose  le  dire  à 
Votre  Majesté,  les  ennemis  dos  deu.v  nations  n’ont  pu  parvenir  à rallu- 
mer le  flambeau  de  la  guerre  qu’en  calomniant  mes  intentions.  G’élait 
la  seule  marche  que  pouvait  suivre  l’Angleterre  pour  arriver  à son  but 
d’élre  encore  longtemps  l'arbitre  absolu  dns  mers  et  du  commerce  du 
monde.  11  ne  m’appartient  pas  de  juger  ce  que  Votre  Majesté  doit  faire 
dans  sa  situation;  mais  je  vois  avec  quelque  peine  que  Votre  Majesté  s'en 
rapporte  è l'empereur  de  Russie,  qui  n'a  point  dans  nos  querelles  le  même 
intérêt  qu’elle  et  moi,  puisque  la  sitrelé  et  le  bien-être  de  ses  peuples 
ne  dépendent  pas  des  événements  actuels.  Cette  guerre  n’est  pour  la 
Russie  qu'une  guerre  île  fantaisie;  elle  est  pour  Votre  Majesté  et  pour 
moi  une  guerre  qui  absorbe  tous  nos  moyens,  tous  nos  sentiments,  toutes 
nos  facultés.  Je  ne  puis  que  réitérer  è Votre  Majesté  ce  que  j'ai  dit  à 
M.  le  comte  Gyulai  en  grand  détail  : je  désire  lu  paix,  et  je  regaivierai 
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comme  un  moment  forlunë  celui  où  Voire  Majesté  n’écoutera  que  l'inté- 
rét  de  sa  couronne  et  le  bien  de  ses  peuples,  et  non  le  vœu  d'une  puis- 
sance qui  SC  trouve  dans  une  position  si  dilTéreute.  Ce  n'est  pas  que  je 
veuille  entacher  en  rien  le  caractère  personnel  de  l’empereur  .\lcxandre. 
Je  connais  trop  toute  l'étendue  de  la  trame  dont  il  est  entouré  depuis 
trois  ans,  pour  être  étonné  que  ses  intentions,  bonnes  et  bienfaisantes, 
aient  cependant  produit  un  ciïct  tout  contraire.  Il  voulait  être  le  pacib- 
caleur  et  le  bienfaiteur  de  l'Europe,  et  ses  intermédiaires  l'ont  rendu  le 
boute-feu  et  le  principal  moteur  de  la  discorde  du  continent.  J’ai  eu  |)cr- 
sonnellement  beaucoup  de  relations  avec  l'empereur  .\lexandre,  et  ces 
relations  ont  laissé  dans  mon  cœur  des  traces  de  sa  bonté  et  de  ses  belles 
qualités.  Aujourd'hui,  jeune,  il  acquerra  plus  d'expérience,  et  il  réalisera 
tout  le  bien  qu'il  veut  à l’Europe  et  au  genre  humain.  J’espère  qu’alors 
il  rendra  plus  de  justice  à mes  sentiments  et  à la  franchise  de  l'amitié 
que  je  lui  ai  montrée  dans  toutes  nos  communications.  Mais,  jusqu'à  ce 
que  cet  instant  soit  arrivé,  faut-il  que  les  peuples  d'Allemagne  et  de 
France  soient  livrés  à toutes  les  incertitudes  et  à tontes  les  angoisses  de 
la  guerre?  M.  le  comte  Gyulai  ne  s'est  pas  cru  autorisé  à rien  conclure 
pour  une  suspension  d'armes.  11  dira  à Voire  Majesté  combien  je  suis  dis- 
posé à finir  très-promptcmcnl,  mais  aussi  combien  je  crains  les  délais  cl 
les  intrigues  dont  j’ai  éprouvé  toute  l'amertume  dans  les  circonstances 
passées.  Tous  les  objets  qui  peuvent  nous  diviser  sont  si  communs  à nos 
ministres  qu'ils  peuvent  les  terminer  on  peu  d'instants.  Mais  quelle  que  soit 
la  tournure  que  les  circonstances  compliquées  et  dillicilcs  où  nous  nous 
trouvons  donneront  à ces  premières  ouvertures,  je  prie  Votre  Majesté  de 
ne  jamais  douter  du  plaisir  que  j’ai  de  lui  être  agréable,  et  d’être  bien 
convaincue  que  mon  véritable  penchant,  comme  ma  volonté  la  plus  dé- 
terminée, est  de  contribuer  au  bonheur  de  ses  peuples  et  à son  bonlnnir 
particulier,  eu  les  conciliant  toutefois  avec  ce  que  je  dois  au  bien-être 
de  mes  peuples. 

Nvroi.iiox. 

Comm.  |Mr  le  gouvernement  de  S.  M.  Tempervair  d'.4utHrlw. 

< En  minl<  *«t  Artli.  4r  l'Esip.) 
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9A65. 

AL  PRINCE  MURAT. 

Liai,  17  bnini«ire  ao  ti*  (8  novembre  i8oS).  8 <la  toir. 

.M.  le  général  (jyulai  retourne  à Vienne;  il  doit  revenir.  Je  désire  que 
vous  favorisiez  son  passage  autant  qu'il  vous  sera  possible.  Je  serai  de- 
main dans  la  journée  i Mœlk;  faites-y  préparer  mon  quartier  général. 
Kaites-v  mettre  mes  chevaux  et  mes  hoo  hommes  de  Garde,  qui  doivent 
vous  avoir  joint.  Poussez  vos  postes  jusqu'au  bas  de  la  forêt  de  Vienne, 
en  supposant  que  l'ennemi  ne  vous  oppose  pas  une  trop  forte  résistance. 
Tenez-vous  en  mesure  et  en  masse.  Serrez  Soult  contre  vous.  Dernadotte 
sera  demain  à Amstetten.  hmvoyez-moi  de  vos  nouvelles.  L'électeur  de 
Bavière  est  ici,  ce  qui  m'a  donné  beaucoup  d'occupation.  Il  est  probable 
que,  si  les  Busses  ont  repassé  le  Danube,  c’est  qu'ils  ont  appris  le  passage 
du  maréchal  Mortier,  ce  qui  les  porte  à couvrir  Vienne  sur  la  rive 
gauche.  Tâchez  de  ramasser  le  plus  de  Rus.scs  que  vous  pourrez.  Je  les 
vois  arriver  avec  grand  plaisir;  il  y on  a déjà  S à 600.  Il  en  est  cepen- 
dant arrivé  fort  peu  jusqu'ici. 

I,e  maréchal  Davout  arrive  demain  à Lilienfeld.  Il  poussera  des  re- 
connaissances sur  Saint-Pœlten.  Eiivovez  à sa  rencontre  des  reconnais- 
sances. Instruisez-le  de  ce  que  fait  l'ennemi. 

N.VPOLÉüV. 

4rfhi«(w  lit'  l'Empirv. 


‘JA66. 

DÉCRET. 

Lira.  17  ltrttuair«  an  ti*  (8  novenibn'  i6o5). 

Ahticle  1".  Il  sera  formé  une  armée  du  Nord,  composée  de  six  divi- 
sions : deux  divisions  se  réuniront  à Anvers;  deux  autres  divisions 
seront  composées  des  troupes  de  l'avant-garde  du  corps  de  réserve  de 
Mavence  et  de  l’avant-garde  du  corps  de  réserve  de  Strasbourg.  La  divi- 
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sion  de  Mayence  se  réunira  à Juliers,  et  celle  de  Strasbourg  dans  cette 
ville. 

Les  dcu.x  autres  divisions  seront  formées  de  toutes  les  troupes  fruri- 
çaises  et  bataves  qui  se  trouvent  en  Batavie  cl  se  réuniront  à 

Abt.  2.  Le  connétable  de  l’Empire  aura  le  commandement  de  celte 
armée. 

Abt.  3.  Les  deux  divisions  qui  se  réunissent  à Anvers  seront  com- 
posées ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

La  i”  division,  du  ai' régiment  d'infanterie  légère,  du  65*  régiment 
de  ligne,  du  7a*  de  ligne,  d'un  des  régiments  de  la  garde  municipale 
de  Paris; 

La  a*  division,  d’un  bataillon  formé  de  six  compagnies  complétées  cha- 
cune à too  hommes,  du  a*  régiment  d'infanterie  légère;  d'un  bataillon 
de  six  compagnies  complétées  chacune  à 100  hommes,  du  1 a*  régiment 
d'infanterie  légère;  du  corps  des  grenadiers  de  la  réserve  de  Rennes 
(les  grenadiers  de  la  réserve  de  Rennes  se  rendront  d'abord  à Évreux, 
où  ils  séjourneront;  le  connétable  les  |)assera  en  revue,  et  ils  n’en  parti- 
ront que  dans  le  cas  où  leur  présence  serait  jugée  nécessaire  à Anvers;) 
du  a a*  régiment  de  ligne;  d'uii  des  régiments  de  ligne  italiens,  qui  sont 
à Boulogne. 

La  division  dite  de  l’avant-garde  de  la  réserve  de  Mayence,  réunie  a 
Juliers,  sera  composée  au  moins  de  neuf  bataillons;  chaque  bataillon 
composé  de  deux  demi-bataillons,  et  chaque  demi-bataillon  formé  de 
trois  compagnies  complétées  chacune  à 100  hommes,  savoir  : de  lu 
compagnie  de  grenadiers  et  de  deux  autres  compagnies  de  fusiliers  de 
chacun  des  3*‘  bataillons  qui  forment  la  réserve  de  Mayence. 

Les  nouveaux  bataillons  composant  la  division  dite  l'avant-garde  de  In 
réserve  de  Mayence  continueront,  quant  à l'administration,  à faire  partie 
de  leurs  3“  bataillons,  leur  réunion  n’étant  considérée  que  comme  déta- 
chement de  guerre. 

M.  le  maréchal  Lefebvre  choisira  neuf  chefs  de  bataillon  et  neuf 
adjudants-majors,  ayant  soin  de  ne  pas  prendre  les  chefs  de  bataillon 
et  les  adjudants-majors  dans  le  même  bataillon.  Cependant  tous  les 
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3"  bataillons  qui  pourraient  fournir  <|ualro  compagnies  de  loo  hommes 
eharunc,  y compris  la  compagnie  de  grenadiers,  formeraient  un  seul 
bataillon  de  tpiatre  compagnies  de  fioo  hommes. 

.Anx.  !».  La  division  dite  avant-garde  de  la  réserve  de  Strasbourg  sera 
formée  dans  cette  ville  et  de  la  même  manière  que  celle  de  la  réserve  de 
Mayence,  ainsi  qu’il  est  dit  dans  l'article  ci-dessus. 

.\bt.  5.  Le  ao'  régiment  de  chasseurs  se  rendra  à Juliers  pour  y 
faire  partie  de  la  division  dite  avant-garde  de  la  réserve  de  Mavcnce. 

.\rt.  f).  Le  général  de  division  Michaud,  commandant  en  Batavie, 
formera  deux  divisions  de  toutes  les  troupes  françaises  et  balaves  qui  se 
Irouvonl  en  Batavie. 

Abt.  7.  Il  y aura  à chaque  division  huit  pièces  d'artillerie  attelées  et 
avec  doiihie  approvisionnement;  il  y aura  une  réserve  de  si.x  pièces  d'ar- 
tillerie par  deux  divisions.  Douai  et  Boulogne  fourniront  le  matériel  et 
le  personnel  pour  les  deux  divisions  d'Anvers;  et  les  directions  de  Stras- 
bourg et  de  Mayence  fourniront  le  matériel  et  le  personnel  pour  les  deux 
divisions  dites  d'avant-garde  des  réserves. 

Art.  8.  Indépendamment  de  l'artillerie  fournie  par  la  France,  la 
Batavie  fournira  rartilleric  des  deux  divisions  de  Batavie,  ainsi  que  toutes 
les  munitions  des  pares  de  réserve  des  six  divisions. 

Art.  t).  Tous  les  corps  qui  doivent  former  les  lieux  divisions  d'Anvers 
partiront  douze  heures  après  la  réception  de  l’ordre  qui  leur  sera  adressé, 
et  ces  ordres  seront  expédiés  et  partiront  immédiatement  après  la  récep- 
tion du  présent  décret. 

I..CS  divisions  dites  d’avant-garde  des  réserves  seront  réunies  et  prêtes 
à partir*  savoir  : celle  de  Strasbourg,  le  a a brumaire,  et  celle  de  Mayence, 
réunie  et  prèle  è partir  de  Jnliers,  le  aâ. 

Art.  10.  Le  général  Collol  commandera  les  deux  divisions  d'Anvers; 
le  général  Lagrange  commandera,  sous  ses  ordres,  la  première  division; 
et  le  général  Clauzcl,  la  seconde. 

Les  deux  généraux  de  brigade  de  chaque  division  seront  désignés  par 
le  connétable,  sur  la  proposition  du  général  Collol. 

Les  deux  généraux  de  division  et  les  quatre  généraux  de  brigade  qui 
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devront  être  employés  aux  deux  divisions  dites  avant-gardes  des  réserves 
de  Mayence  et  de  Strasbourg  seront  nommés  par  le  connétable,  sur  la 
proposition  des  maréchaux  Kclleriuann  et  Lefebvre. 

Ani.  11.  Le  général  Dedon  commandera  l'artillerie  de  l'armée  du 
Nonl. 

Le  colonel commandera  le  génie. 

Le  commissaire  ordonnateur  Dubreton  est  nommé  ordonnateur  en  chef 
de  l'armée  du  Nord;  il  présentera  l'organisation  des  administrations  de 
l'armée  du  Nord. 

Abt.  1 2.  I>e  connétable  désignera  le  chef  d'état-major  de  l'armée  du 
Nord,  qui  lui  proposera  l'organisation  des  états-majors  des  différentes 
divisions,  lesquelles  auront  pour  chefs  d'état-major  des  adjudants-com- 
mandants. 

Abt.  13.  Le  a 8*  régiment  d'infanterie  légère,  le  3i'  régiment  d'in- 
fanterie légère  se  rendront  h Boulogne  pour  y remplacer  les  troupes  qui 
vont  à Anvers. 

La  garde  nationale  du  Havre  et  celle  de  Dieppe  seront  mises  en  acti- 
vité pour  faire  le  service  sur  la  côte. 

Abt.  14.  Le  ministre  de  la  guerre,  le  ministre  directeur  de  l'admi- 
nistration de  la  guerre,  et  le  ministre  du  trésor  public,  sont  chargés, 
chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  du  présent  décret. 

NiPoUos. 

la  |{u«n¥!. 

9467. 

A M.  MARET. 

Lins,  i8  bnimairv  an  ht  (9  rvott-mbre  180&). 

Monsieur  Marct,  envoyex  aux  ministres,  comme  si  je  l'avais  signée, 
la  distribution  des  fonds  de  brumaire,  et  gardez-en  copie  pour  me  la 
représenter  à votre  premier  travail.  Répondez  à M.  Fabre,  de  l'Aude,  que 
le  nombre  de  treize  des  membres  de  la  députation  du  Tribunat  ne  peut 
que  les  embarrasser:  que,  si  j'avais  connu  la  marche  de  celle  du  Sénat, 
je  lui  aurais  fait  faire  la  même  observation.  Écrivez  de  ma  part  aux  dé- 
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puti-8  du  Tribunal  une  lettre  par  laquelle  vous  leur  direz  que  je  les  auto- 
rise à prendre  les  drapeaux  qui  sont  à Munich , à en  garder  deux  pour 
le  Tribunal  et  à remettre  le  reste  au  Sdnat.  Je  ne  vois  pas  d'inconvdnient 
à ce  que  vous  veniez  nie  joindre  où  je  serai,  pour  faire  votre  travail.  Vous 
trouverez  ci-joint  beaucoup  de  lettres  inlerceptdes.  Faites  mettre  dans 
le  Moniteur  des  extraits  de  celles  qui  peuvent  peindre  le  plus  l'horreur 
qu’on  a des  Russes  et  le  désordre  qui  règne  à Vienne. 

Napoléon. 

Coinni.  par  M.  <{iic  «Ir  lUiMito- 

\ Rn  m*niM  «ai  Arrfa.  ) 

9A68. 

V M.  TALI.EYRAND. 

I.ini,  brumain*  an  it«  ixtAeoxbre  iSo5). 

Monsieur  Talleyrand,  je  pense  qu’il  n’y  a pas  d’inconvénient  à ce  que 
vous  veniez  me  trouver  à l’abbaye  de  Mtclk.  Vous  passerez  par  Rraunau, 
on  vous  verrez  le  général  Lauriston,  qui  vous  apprendra  tout  ce  qu’il  y a 
de  nouveau.  L'empereur  d’Allemagne  est  encore  ù Vienne.  Il  m’a  écrit 
plusieurs  lettres;  il  voudrait  s’arranger.  Il  m’a  eovoyé  un  général  qui  est 
un  fort  brave  homme  que  j’ai  vu  à Ulm.  Je  présume  que  je  le  reverrai 
après-demain  à l’abbave  de  Mmlk. 

Napoléon. 

ArrlM»o*  dp*  affamtt  A>lf4DgA*rM. 

4 Kn  minute  «ai  Anh.  4e  i'Emp.  ) 

yâ69. 

21'  BLLLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

jtfiiflk,  19  brumaint  an  iif  ( 10  iio*«'uibrp  i6o5j  ■ 

Le  16  brumaire,  le  corps  d’armée  du  maréchal  Davout  se  dirigea  de 
Sloyer  sur  Waidhofen,  Mariazell  et  Lilienfcld.  Par  ce  mouvement,  il  dé- 
bordait enlièremenl  la  gauche  de  l’armée  ennemie,  que  l’on  supposait 
devoir  tenir  sur  les  hauteurs  de  Saint-Podlen  et  de  Lilienfcld;  il  se  diri- 
geait sur  \ienne  par  un  grand  chemin  de  roulage  qui  y conduit  direc- 
tement. 
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Le  ly,  l'avant-garde  de  ce  maréchal,  étant  encore  à plusieurs  lieues 
de  Mariazell,  rencontra  le  corps  du  général  Mcrveldt  qui  marchait  pour 
se  porter  sur  Neustadt  et  couvrir  Vienne  de  ce  côté.  Le  général  de  bri- 
gade Heudelet,  commandant  l'avanLgarde  du  maréchal  Davout,  attaqua 
l'ennemi  avec  la  plus  grande  vigueur,  le  mit  en  déroute  et  le  poursuivit 
l'espace  de  cinq  lieues.  Le  résultat  de  ce  combat  de  Mariazell  a été  la 
prise  de  trois  drapeaux,  de  seize  pièces  de  canon  et  de  &,ooo  prisonniers, 
parmi  lesquels  se  trouvent  les  colonels  des  régiments  Joseph-Colloredu 
et  Deutschmeister,  et  cinq  majors. 

Le  i3*  régiment  d'infanterie  légère  et  le  to8'  régiment  de  ligne  se 
sont  parfaitement  comportés. 

Le  I 8 au  matin  le  prince  Murat  est  arrivé  à Saint-Pœlten.  Il  a dirigé 
le  général  de  brigade  de  dragons  Sebastiani  sur  Vienne.  Toute  la  cour 
et  les  grands  sont  partis  de  celte  capitale.  On  avait  déjà  annoncé,  aux 
avant-postes,  que  l’empereur  se  préparait  à quitter  Vienne. 

L’armée  russe  a effectué  sa  retraite  à Krems  en  repassant  le  Danube, 
craignant  sans  doute  de  voir  ses  communications  avec  la  Moravie  coupées 
par  le  mouvement  qu'a  fait  le  maréchal  Mortier  sur  la  rive  gaucbe  du 
Danube. 

Le  général  Marniont  doit  avoir  dépassé  Leuben. 

L’abbave  de  Mœlk,  où  est  logé  l’Empereur,  est  une  des  plus  belles 
de  l'Europe.  11  n’y  a en  France,  ni  en  Italie,  aucun  couvent,  ni  abbaye 
que  l'on  puisse  lui  comparer.  Elle  est  dans  une  position  forte  et  domine 
le  Danube.  C'était  un  des  principaux  postes  des  Romains,  qui  s'appelait 
la  Maison  de  fer,  bâtie  par  l’empereur  Commode.  Les  caves  et  les  celliers 
de  l'abbaye  se  sont  trouvés  remplis  de  très-bons  vins  de  Hongrie,  ce  qui 
a été  d'un  très-grand  secours  à l’armée,  qui  depuis  longtemps  en  man- 
quait. Mais  nous  voilà  dans  le  pays  du  vin;  il  y en  a beaucoup  dans  les 
environs  de  Vienne. 

L'Empereur  a ordonné  qu'on  mit  une  sauvegarde  particulière  au  ebâ- 
teau  de  Lustschloss,  petite  maison  de  campagne  de  l'empereur  d'Autriche, 
qui  se  trouve  sur  la  rive  gauche  du  Danube. 

Les  avenues  de  Vienne,  de  ce  câté,  ne  ressemblent  pas  aux  avenues 
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ries  grandes  capitales.  De  Lini  à Vienne  il  n’y  a qu'une  seule  chaussée. 
Un  grand  nombre  de  rivières,  telles  tpie  l'Ips,  l'Erlaf,  la  Mœlk,  la 
Trason,  etc.  n’ont  que  de  mauvais  ponts  en  bois.  Le  pays  est  couvert  de 
forêts  de  sapins.  ,\  chaque  pas.  des  positions  inexpugnables,  où  l'ennemi 
a en  vain  essayé  de  tenir.  Il  a toujours  eu  à craindre  rie  se  voir  dtîhordé 
et  tourné  par  les  colonnes  ipii  manouivraient  au  tielà  de  ses  lianes. 

Depuis  rinn  jusqu’ici  le  Danube  est  superbe;  ses  points  de  vue  sont 
pittoresques;  sa  navigation,  en  descendant,  rapide  et  facile. 

Toutes  les  lettres  interceptées  ne  parlent  que  de  l’elTroyable  chaos  dont 
Vienne  offre  le  spectacle.  I.a  guerre  a été  entreprise  par  le  cabinet  au- 
trichien contre  l'avis  de  tous  les  princes  de  la  famille  impériale.  Mais 
Uolloredo,  mené  par  sa  femme  qui,  H’rançaise,  porte  'a  sa  patrie  la  haine 
la  plus  envenimée,  Cohenzl,  accoutumé  ù trembler  au  seul  nom  d’un 
Russe,  dans  la  peiMiasion  où  il  est  que  tout  doit  lléchir  devant  eux,  et 
chez,  qui  d'ailleurs  il  est  |)Ossible  que  les  agents  de  l'Angleterre  aient 
trouvé  moyen  de  s’introduire,  et  enfin  ce  misérable  Mark,  qui  avait  déjà 
joué  un  si  grand  ntic  pour  le  renouvellement  de  la  seconde  coalition,  voilà 
les  influences  qui  ont  été  plus  fortes  que  colles  de  tous  les  hommes  sages 
et  de  tous  les  memitres  de  la  famille  impériale.  Il  n'est  pas  jusqu’au  der- 
nier bourgeois,  au  dernier  officier  suhallerne,  qui  ne  sente  que  cette 
guerre  n’est  avantageuse  que  pour  les  Anglais,  que  l’on  ne  s’est  battu 
que  pour  eux,  qu’ils  sont  les  artisans  des  malheurs  de  l’Europe,  comme, 
par  leur  monopole,  ils  sont  les  auteurs  de  la  cherté  excessive  des 
ilenrées. 

W«m(rur  d(i  s8  hniai*tr«  iiv. 

{ 8n  MQUtr  M DàpAl  U \ 

ÎH70. 

AL'  PRINCE  MI  RAT. 

SjicIL,  10  hruoMin*  «a  iiv  (i  i ixn-enbrc  i8oS),  3 heumAtl  d«!inip. 

Mon  Cousin,  je  ne  puis  pas  approuver  votre  manière  de  marcher; 
vous  allez  comme  un  étourdi  et  vous  ne  pesez  point  les  ordres  que  je  vous 
fais  donner.  Les  Russes,  au  lieu  de  couvrir  Vienne,  ont  repassé  le  Ua- 
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nube  k Krenis.  Cette  circonstance  extraordinaire  aurait  dii  vous  faire 
comprendre  que  vous  ne  pouviez  agir  sans  de  nouvelles  instructions  ; cela 
en  valait  sans  doute  bien  la  peine.  Sans  savoir  quels  projets  peut  avoir 
l'ennemi,  ni  connaître  quelles  étaient  mes  volontiis  dans  ce  nouvel  ordre 
de  choses,  vous  allez  enfourner  mon  armée  sur  Vienne.  Vous  avez  cepen- 
dant reçu  l’ordre,  que  vous  a transmis  le  maréchal  Berthicr,  de  suivre 
les  Russes  l'épée  dans  les  reins.  C'est  une  singulière  manière  de  les 
poursuivre  que  de  s’en  éloigner  à marches  forcées.  Ces  ordres  vous 
avaient  même  été  donnés  depuis  que  vous  m’aviez  rendu  compte  qu’ils 
se  dirigeaient  sur  Krems.  Je  cherche  en  vain  des  raisons  pour  expliquer 
votre  conduite.  Je  viens  de  faire  connaître  au  maréchal  Soult  qu’il  ne 
devait  point  exécuter  le  mouvement  que  vous  avez  ordonné.  Il  sera  obligé 
de  faire  une  contre-marche  pour  se  diriger  sur  Maiitern.  Envoyez  des 
reconnaissances;  occupez  Stadt-Tulln  et  d’autres  points  sur  le  Danube. 
Le  maréchal  Davout  se  porte  sur  Vienne  par  Liiicnfeld;  il  sera  ce  soir  à 
Mœdling.  Restez  à Burkersdorf  et  le  maréchal  Davout  k Mœdling  jusqu’à 
nouveaux  ordres.  Il  est  probable  que  l’intention  de  l’ennemi  est  de  couper 
les  ponts  du  Danube  à Vienne.  Ainsi  les  Russes  pourront  faire  ce  qu’ils 
voudront  du  corps  du  maréchal  Mortier  ; je  crains  qu’il  ne  soit  fort  exposé, 
ce  qui  ne  serait  pas  arrivé  si  vous  aviez  exécuté  mes  ordres.  Avec  la  me- 
sure que  j’avais  prise,  d’avoir  une  grande  quantité  de  bateaux,  non-seule- 
ment j’étais  à l’abri  d'un  pareil  événement,  mais  j’avais  l’espérance  bien 
fondée  d’enlever  une  partie  du  corps  russe.  .Mais  vous  m’avez  fait  perdre 
deux  jours  et  n’avez  consulté  que  la  gloriole  d’entrer  à Vienne.  Il  n’v  a de 
gloire  que  là  où  il  y a du  danger;  il  n’y  en  a pas  à entrer  dans  une  capi- 
tale sans  défense,  surtout  après  la  victoire  du  maréchal  Davout,  qui  a 
battu  et  pris  le  reste  du  corps  du  général  Kienmayer,  que  commandait 
le  général  Merveldt.  Voyez,  dans  les  pourparlers  avec  les  magistrats  de 
Vienne,  si  on  pourrait  convenir  qu’on  laissât  subsister  les  ponts  du 
Danube,  et  cela  pour  éloigner  de  la  capitale  les  malheurs  do  la  guerre. 

iNAPOLioiV. 


Arrbt«M  d«  rKinpir«. 
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0171. 

Al  MARÉCHAL  MORTIER. 

$ainl-P(rJt«ti , ti  bnitMirv  «o  iif  ( 1 1 oo>embrc  iRo5). 

Notre  aide  de  catup,  .Monsieur  le  Mardchal,  n'a  pu  arriver  ici  qu'à  trois 
heures  après  midi , et  l'Empereur  allendait  avec  bien  de  l'impatience  le 
rapport  de  votre  eiiga(jemcnl. 

Si  les  llusses  restent  dans  la  position  où  ils  sont,  ou  s'ils  marchent 
sur  l'inn,  c’est  une  armée  perdue. 

Le  prince  Murat,  qui  est  aujourd'hui  à Vienne,  a l'ordre  d'y  passer  le 
Danube  pour  se  porter  sur  les  derrières  de  l'armée  russe. 

Quant  à vous.  Monsieur  le  Maréchal,  vous  formez  le  corps  d'observa- 
tion de  la  rive  (jauche. 

Vous  pouvez  faire  passer  vos  blessés,  et  tout  ce  qui  peut  vous  embar- 
rasser, sur  la  rive  droite. 

Avec  le  reste  de  votre  corps,  bien  réuni,  vous  devez  toujours  vous 
retirer  devant  l'ennemi  supérieur,  jusqu'au  pont  de  Linz.  Vous  préviendrez 
le  général  Iteille,  qui  commande  à Linz,  de  tous  vos  mouvements.  Lors<|ue 
vous  serez  dans  le  cas  de  vous  apercevoir  que  l'ennemi  est  attaqué  par  le 
prince  Mural,  alors  vous  marcherez  sur  lui  de  votre  cûté. 

Vous  ne  devez  faire  votre  mouvement  de  retraite  que  devant  des  forces 
réelles,  alin  que  rennemi  ne  vous  mette  pas  à trois  ou  quatre  marches 
de  lui  par  nu  cor[ts  d'observation  peu  nombreux. 

L'Empereur  est  extrêmement  satisfait  de  la  brave  conduite  des  troupes, 
ainsi  que  de  la  bonne  contenance  que  vous  avez  faite.  Monsieur  le  Maréchal. 

Prévenez  fréquemment,  par  la  rive  droite,  de  tous  vos  mouvements  et 
de  tout  ce  qui  se  passera  dans  la  journée  de  demain.  J'ai  établi  une  chaîne 
de  postes  de  l'ahhaye  de  Mndk  à Vienne,  avec  ordre  de  porter  vos  dépêches. 

Mettez-vous  aussi  en  communication  avec  les  postes  qui  sont  sur  la 
rive  droite,  afin  d'avoir  des  nouvelles  si  l'ennemi  évacuait  cette  nuit;  dans 
ce  cas,  vous  vous  mettriez  à sa  poursuite;  mais  vous  ne  le  feriez  qu’avec 
toute  la  prudence  néce.ssaire. 
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Vous  ne  devez  pas  perdre  de  vue  que  vous  n'étcs  que  corps  d obser- 
valioD. 

Il  est  arrivé  sur  un  bateau  à Mœlk  8,000  rations  de  pain,  qui  sont  à 
votre  disposition. 

Le  maréchal  Bertbier.  par  ordre  de 

fVpél  de  U guerre. 


9Â72. 

AU  PWNCE  MURAT. 

Saint-Ptrllcn , 9 1 Iminiairo  «o  tit  ( 1 9 ooTenibrr  1 6o5  ) , 5 hcnm  d»  aotr. 

Je  reçois  enfin  des  nouvelles  du  maréchal  Mortier;  elles  ne  sont  pas 
aussi  mauvaises  que  je  l'avais  craint.  Hier,  ao,  à huit  heures  du  matin, 
il  s'est  porté  sur  Stein,  a enlevé  le  village  de  Loiben,  qui  a été  pris  et 
repris  trois  fois,  a fait  à l'ennemi  800  prisonniers,  pris  deux  pièces  de 
canon  et  quatre  drapeaux.  Mais,  pendant  ce  tcmps-là,  l'ennemi  manœu- 
vrait ; deux  colonnes,  chacune  de  fi, 000  hommes,  tournaient  les  mon- 
tagnes, et  à quatre  heures  après  midi  débouchaient  sur  le  village  de 
Dürrenstein;  en  même  temps  l'ennemi  a débouché  de  Stein  avec  toutes 
ses  forces,  et  le  maréchal  Mortier  a eu  a5,uoo  Russes  sur  le  corps. 
Heureusement  qu'en  même  temps  la  division  Dupont  arrivait,  tombait 
sur  les  colonnes  russes,  leur  faisait  900  prisonniers  et  prenait  deux 
drapeaux.  Ceci  se  passait  sur  les  derrières;  le  maréchal  Mortier  n'en  eut 
pas  connaissance.  Se  voyant  cerné,  il  prit  le  parti  le  plus  sage,  de  se 
faire  une  route.  Il  fit  sa  jonction  avec  la  division  Dupont.  Le  carnage  de 
l’ennemi  a été  horrible.  La  4'  légère  est  celle  qui  a le  plus  souffert.  Les 
Russes  montrant  la  plus  grande  barbarie  contre  les  prisonniers  qu'ils 
nous  ont  faits,  nous  avons  eu  revanche  tué  ou  blessé  beaucoup  des  leurs; 
il  s’y  trouve  un  colonel  russe. 

Le  maréchal  Mortier  se  trouve  aujourd’hui  en  position  entre  Spilz  et 
Weisscnkirchcn.  Les  Russes  ne  paraissent  point  disposés  à vouloir  s'en 
aller.  Vous  avez  dd  passer  le  pont  de  Vienne.  Si  vous  avez  eu  le 
bonheur  d'avoir  intact  le  pont  de  Vienne,  ne  perdez  pas  un  moment; 
pas.sez  le  Danube  avec  une  portion  de  la  cavalerie,  les  grenadiers  et  la 
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division  Sucliel.  Failes-voiis  suivre  par  les  divisions  Legrand  et  Van- 
dainnie.  Cette  armée  russe  peut  se  trouver,  par  cette  mann-uvre,  toute 
prise.  Je  viendrai  moi-méme  vous  joindre  dans  la  journée  de  demain.  Si, 
au  contraire,  il  n'y  a aucune  possibilité  de  passer  le  Danube  à Vienne, 
et  qu’il  soit  plus  facile  de  le  passer  à Stadt-Tulln  ou  à Klosterneuburg, 
envoyoï  l'ordre  qu’on  le  passe. 

J'attendrai  vos  premiers  rapports,  pour  savoir  si  vous  avez  pu  passer 
le  Danube  à Vienne,  pour  faire  mes  autres  dispositions.  Envoyez  l’ordre 
au  maréchal  Davout,  afin  que,  demain  à la  pointe  du  jour,  il  parte  pour 
se  rendre  k Vienne. 

Napoléov. 

.Vyez  soin  que  tous  les  postes  de  cavalerie  que  j’ai  ordonnés  sur  la 
route  de  Vienne,  toutes  les  deux  lieues,  soient  en  activité  et  même  sui- 
vent votre  quartier  général.  Du  moment  que  vous  aurez  passé  le  Danube, 
inondez  votre  route  de  cavalerie,  etc.  Le  maréclial  Mortier  continuera  à 
être  corps  d'observation  sur  la  rive  gauche.  Le  général  Klein  s’est  jeté 
en  avant  de  la  Bobèine. 

Arrhitcf  de  t'Empire. 


9473. 

AC  .MAUÉCHAI.  SOl.LT. 

.Saiiil'PArlU'n,  •!  an  ii*  { la  novcnilirc  i8o& )v  1 1 bexiivt  H demie  du  «otr. 

Mon  Cousin,  tout  me  porte  à penser  que  les  liasses  commencent  leur 
mouvement  celte  nuit.  la  petite  pointe  du  jour,  le  prince  Murat  tâchera 
de  surprendre  le  pont  de  Vienne,  et  aussilêt  y passera  le  Danube  pour 
se  porter  sur  les  Russes.  Vos  deux  divisions,  Vandamme  et  Legrand,  s’y 
porteront  également.  Ce  que  fera  la  division  Saint-Hilaire  dépendra  de 
ce  qu’aura  fuit  l'ennemi  à Krems,  et  de  ce  qu’aura  fait  le  maréchal  Mor- 
tier. Prenez  vos  mesures  pour  arriver  à votre  corps  d'armée  avant  qu’il 
entre  à Vienne.  Restez  à la  position  où  vous  êtes  jusqu’à  ce  que  le  jour 
soit  bien  fait  et  que  l'on  ait  quelques  nouvelles  de  la  position  de  l'en- 
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nemi.  I..ais8ez  P'raDcesclii  avec  son  régiment,  ainsi  que  la  division  Saint- 
Hilaire.  Si  elle  pouvait  se  procurer  des  moyens  de  passage  pour  se  melire 
à la  poursuite  de  rennemi,  du  moment  que  son  dvacuation  sera  bien 
caractérisée  ou  que  le  prince  Murat  sera  à sa  hauteur,  cela  lui  évilerail 
de  passer  par  Vienne,  et  la  division  aurait  la  journée  de  demain  pour  se 
reposer,  car  je  ne  pense  pas  que  le  prince  Mural  puisse  être  vis-à-vis 
Krems  avant  après-demain.  EnOn  ayez  soin,  en  entrant  à Vienne,  que 
ses  bagages  n’y  enlrenl  pas.  Il  serait  aussi  nécessaire  que  vous  établis- 
siez, au  débouché  du  déClé,  un  odicier  d’ordonnance  pour  arrêter  tous 
les  traîneurs  de  votre  corps  d'armée  pendant  l’espace  d’une  journée,  et 
de  les  faire  ensuite  rejoindre  en  masse.  Par  le  retour  de  mon  aide  de 
camp,  faites- moi  connaître  tout  ce  qu’il  y a de  nouveau.  Si  le  prince 
Murat  ne  pouvait  pas  surprendre  le  pont  de  Vienne,  ou  qu’il  fallût  beau- 
coup de  temps  pour  rétablir  ce  pont,  je  l’ai  laissé  maître  de  passer  sur 
un  autre  point.  On  dit  qu’aux  points  de  Sindl-Tulln  et  do  Klosterncuburg 
il  y a des  moyens  de  passage. 

N*poi.énx. 

«II*  ta  pifrrr. 


947A. 

AU  MARÉCHAL  BERNADOTTE. 

Saint-pABiten , aa  brunuire  an  sic  ( i3  noiemlK^  i8o5). 

\l.  le  maréchal  Dernadotte  passera  sur  la  rive  gauche  du  Danube, 
s’emparera  de  Slein  et  de  Krems,  et  suivra  l’armée  ru.sse  pour  lui  faire 
tout  le  mal  qui  sera  possible,  entamer  son  arrière-ganle. 

Le  prince  Murat  passe  à Vienne  et  va  chercher  à déborder  l’ennemi 
pour  gagner,  s’il  est  possible,  sa  tête,  ou  l’attaquer  par  ses  flanc.s,  ce  qui 
dépendra  des  circonstances. 

1.,’enneroi  ne  peut  prendre  que  trois  partis  : 
i"  Se  rendre  en  Bohême; 
a“  Ou  en  Moravie; 

3“  Se  concentrer  à Krems. 
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Ce  dernier  parti  parait  si  absurde,  que  l’on  n'a  voulu  en  parler  uni- 
quement que  pour  présenter  tout  ce  (|iii  est  possible. 

Il  n'aurait  pas  de  vivres,  (uiisqu'il  n’est  pas  maître  du  Danube;  il  se 
trouverait  cerné  par  toute  rarniée  française,  dont  il  connaît  bien  la  force. 
Mais  toutes  les  probabilités  sont  que  l'ennemi  est  déjà  en  ce  moment  en 
marebe.  Mais,  si  des  considéra  lions  inconnues  le  portaient  à attendre 
encore  quelques  jours  dans  la  position  de  Slein  ou  de  Krems,  il  faudrait 
se  contenter  de  prendre  vis-à-vis  de  lui  une  position  sur  la  rive  gauche, 
du  côté  de  Spitï,  et  faire  placer  sur  la  rive  droite  du  canon  à Mautern; 
avoir  îles  postes  de  cavalerie  le  long  du  Danube  jusqu'à  Vienne,  et  attendre 
que  le  prince  Murat  eût  passé  le  Danube  et  se  trouvât  à hauteur  et  à 
même  d'attaquer  de  son  côté. 

Si  l’ennemi  se  rend  en  Moravie,  il  est  probable  qu'il  sera  débordé,  an 
moins  attaqué  en  flanc,  par  le  prince  Murat.  L’intention  de  l’Empereur 
est  que  M.  le  maréchal  Rernadotte  le  poursuive  et  lui  fasse  le  plus  de  mal 
jiossiblc. 

Aussitât  que  M.  le  maréchal  Bernadolle  aura  coupé,  c’est-à-dire  tra- 
versé la  première  grande  route  de  Vienne,  il  se  trouvera,  par  cette  route, 
en  correspondance  directe  avec  cette  capitale. 

Si  l’ennemi  se  rend  en  Bohême,  M.  le  maréchal  Bernadette  le  pour- 
suivra, et,  aussitôt  qu’il  sera  asseï  élevé  et  qu’il  se  trouvera  à l’intei'sec- 
lion  des  routes  de  Linz  et  de  Vienne,  il  communiquera  avec  les  deux 
villes;  il  se  fera  alors  joindre  par  le  général  Klein  et  sa  division,  qui  se 
trouvera  dans  ce  moment  sur  Frevstadt  et  sur  Lini. 

L’Empereur,  qui  d'ailleurs  sera  à Vienne,  enverra  à M.  le  maréchal 
Bernadotte,  suivant  les  circonstances,  de  nouvelles  instructions  et  des 
renforts. 

Je  préviens  M.  le  maréchal  Bernadotte  que  je  donne  l’ordre  au  maré- 
chal Mortier  de  reformer  ses  trois  divisions  et  de  servir  de  réserve  à son 
corps  d’armée;  en  conséquence,  il  occupera  Krems  et  Stein  pendant  le 
temps  que  le  maréchal  Bernadotte,  avec  son  armée,  pouss<!ra  en  avant. 
Ainsi,  si  l’ennemi  menaçait  de  se  porter  sur  Linz,  le  marechal  Mortier 
y enverrait  un  renfort  pour  garder  le  pont. 
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Enfin  M.  le  maréchal  Bernadotte  aura  soin  de  placer  des  petits  postes 
de  cavalerie  depuis  Mœlk  jusqu’à  Sieghartskirchen ; il  donnera  l’ordre  au 
général  Kellermann  de  laisser,  de  deux  lieues  en  deux  lieues,  sur  celte 
route,  un  maréchal  des  logis  el  huit  hommes,  dont  les  chevaux  serviront 
à relayer  les  ofliciers  porteurs  de  dé])t'ches.  Les  hommes  à cheval  pourront 
même  porter  les  lettres. 

Le  inaréchnl  B4^r(bkn‘.  |>ar  ordre  de  I Empereur. 

f>-p4l  de  gu«m*. 


ÜA75. 

AL‘  GÉNÉRAL  MARMONT. 

RurkerMlorf.  sa  bnjmaire  au  in  ( i3  novembre 

J ai  reçu  votre  lettre  du  i q,  de  Leohen.  Je  crois  que,  le  a i,  l'artillerie 
de  votre  corps  d’armée  sera  réunie.  Si  le  prince  Charles  venait  effective- 
ment par  Judenliurg,  il  y a dans  la  vallée  de  la  Mur  deux  ou  trois 
ponts  qui,  brûlés  à propos  et  défendus  par  quelques  postes,  occasionne- 
raient doux  ou  trois  jours  de  retard  à ce  prince,  et  vous  donneraient  le 
temps  de  réunir  vos  troupes  pour  marcher  à sa  rencontre  avec  précau- 
tion, avantage,  et  me  mettre  à même  de  vous  envoyer  des  secouis. 

Il  parait  que  l’ennemi  a évacué  toutes  les  positions  du  Tyrol  et  de 
l'évêché  de  Salzhurg.  Faites  donc  veiller  les  débouchés  de  Rotteniuann. 
Il  serait  assez  important  de  tenir  celte  roule  libre  et  de  vous  mettre  en 
correspondance  avec  le  commandant  bavarois  qui  est  à Salzburg,  et  qui  a 
des  forces  assez  considérables.  A l'bcure  qu’il  est,  Kufslein  doit  être  pris. 
Le  général  bavarois  pourrait  vous  envoyer  quelques  bataillons,  de  vous 
à lui.  En  tout  cas,  c’est  ce  que  vous  devez  bien  faire  reconnaître;  et  qu’il 
y ait  des  patrouilles  à moitié  chemin,  de  part  et  d’autre. 

Envoyez  un  parti  sur  Gratz,  tant  pour  avoir  des  nouvelles  que  pour  en 
tirer  des  vivres.  Vous  vous  trouverez  à même  de  bien  monter  votre  cava- 
lerie. Tâchez  de  m’envoyer  cinq  centaines  de  chevaux  pour  les  chasseurs 
et  les  grenadiers  de  ma  Garde.  La  Styrie  a beaucoup  de  chevaux,  et, 
pour  peu  que  vous  re.stiez  là,  vous  aurez  doublé  votre  cavalerie.  Maintenez- 
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VOUS  maître  des  hauteurs  (|iii  se'parenl  lîruck  de  Vienne.  Il  serait  hien 
utile  que  celte  roule  fiU  libre  pour  nos  courriers. 

Je  suis  entre  a Vienne  ce  matin.  Je  me  suis  emparé  du  pont  du  Danube, 
où  j’ai  trouvé  une  soixantaine  de  pièces  d’artillerie  de  campagne.  L’armée 
russe  s’est  retirée  à Stein  en  rc|iassanl  sur  la  rive  gauche  du  Danube.  Klle 
a eu  une  forte  échaulTourée  avec  le  maréchal  Mortier  qui,  quoh|ue  i la 
tète  de  6,000  hommes  .seulement,  a tenu  tète  à aa.ooo  Russes  et  leur 
a pris  quatre  drapeaux. 

Le  pont  devienne  me  met  à même  de  marcher  sur  eux;  on  ne  sait  pas 
ce  qui  leur  arrivera. 

Si  je  me  résous  à vous  laisser  longlem|is  dans  votre  position,  je  vous 
enverrai  la  division  batave.  Toutes  les  nouvelles  qu’on  débite  sur  l'armée 
d’Italie,  je  les  crois  fausses.  Le  fait  est  que,  le  8 brumaire,  le  i|uartier 
général  du  maréchal  Masséua  était  à Vicence.  Avez  l’œil  sur  ce  qui  se  passe 
dans  le  Tyrol.  Ney  devrait  être  à Inspruck;  cependant  je  n’ai  pas  de  nou- 
velles encore.  Faites  rccunnaiire  aussi  la  roule  de  Rruck  ù Saint-I’œllen. 
Faites-en  faire  un  croquis  en  règle,  ainsi  que  ilc  celle  de  Bruck  à Vienne 
par  Ncustadt,  de  Leohen  ù Enns  par  l’Esling,  eide  Leohen  à Salzhurg 
par  Rottenmann.  (Jue  les  distances,  les  villages,  les  rivières,  tout  cela 
soit  bien  marqué  sur  une  grande  échelle.  Faites-vous  faire  du  hi.scuit. 
alin  de  pouvoir,  cinq  ou  six  jours,  mameuvrer  librement  sans  être  embar- 
rassé de  subsistances. 

Emparez-vous  de  tous  les  revenus  de  Slyrie,  au  compte  de  l’armée,  et 
nommez  un  commissaire  pour  les  gérer,  ainsi  que  toutes  les  branches  de 
l’administration.  Il  ne  sera  pas  dilTicilc  de  vous  procurer  en  abondance 
des  souliers  îi  votre  corps  d'armée;  procurez-en  aussi  ia,ooo  pour  les 
autres  corps.  (îralz  est  un  lieu  de  grande  ressource.  Procurez-vous  éga- 
lement des  capotes. 

Navolbox. 
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•22'  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

S«ii)t*Pii-ltea t i«  brumaire  au  mv  ( i3  iwv«'mlire  180Û  1. 

Le  maréchal  Davout  a poursuivi  ses  succès.  Tout  le  corps  de  .Mervcidl 
est  détruit;  ce  général  s’est  sauvé  avec  une  centaine  d’uhlans. 

Le  général  Marmonl  est  à Leoben.  Il  y a fait  i oo  hommes  de  cavalerie 
prisonniers. 

Le  prince  Murat  était  depuis  trois  jours  à une  demi-lieue  de  Vienne. 
Toutes  les  troupes  autrichiennes  avaient  évacué  celle  ville.  La  garde  na- 
tionale y faisait  le  service;  elle  était  animée  d'un  très-bon  esprit. 

Aujourd'hui,  S3  brumaire,  les  troupes  françaises  ont  fait  leur  entrée 
dans  celte  capitale. 

Les  Russes  se  sont  refusés  à toutes  les  tentatives  que  l'on  a faites  pour 
les  engager  à livrer  bataille  sur  les  hauteurs  de  Saint-Pœllen  (Sainl- 
Hippolylc).  lisent  passé  le  Danube  à Krems,el,  aussitôt  après  lenrjias- 
sage,  brûlé  le  pont,  qui  était  très-beau. 

Le  ao,  à la  pointe  du  jour,  le  maréchal  Mortier,  à la  tète  de  six  batail- 
lons, s’est  porté  sur  Stein.  Il  croyait  y trouver  une  arrière-garde,  mais 
toute  l’armée  russe  y était  encore,  ses  bagages  n’ayant  pas  lilé.  Alors  s’est 
engagé  le  combat  de  Dûrrenslein,  à jamais  mémorable  dans  les  annales 
militaires.  Depuis  six  heures  du  matin  jusqu’à  quatre  heures  de  l’après- 
midi,  ces  A, 000  braves  firent  tète  à l’armée  russe  cl  mirent  en  déroule 
tout  ce  qui  leur  fut  opposé. 

Maîtres  du  village  de  Loiben,  ils  croyaient  la  journée  finie;  mais  l eii- 
nemi , irrité  d’avoir  perdu  dix  drapeaux,  six  pièces  de  canon , goo  hommes 
faits  prisonniers  et  a,ooo  hommes  tués,  avait  dirigé  deux  colonnes  par 
des  gorges  difficiles  pour  tourner  les  Krancais.  Aussitôt  que  le  maréchal 
Mortier  s'aperçut  de  cette  manœuvre,  il  marcha  droit  aux  troupes  qui 
l’avaient  tourné  et  se  fit  jour  au  travers  des  lignes  de  l'ennemi,  dan.s 
l'instant  môme  où  le  g' régiment  d’infanterie  légère  et  le  3a' d’infanterie 
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lie  ligne,  ayant  chargé  un  autre  torjis  russe,  avaient  mis  ce  corps  en 
iléroute,  ajirès  lui  avoir  pris  deux  drapeaux  et  4oo  hommes. 

Cette  journée  a été  une  journée  de  massacre  ; des  monceaux  de  cadavres 
couvraient  un  champ  de  hataillc  étroit.  Plus  de  Vooo  Husscs  ont  été  tués 
ou  blessés;  «,3oo  ont  été  faits  prisonniers.  Parmi  ces  derniers  se  trouvent 
deux  colonels. 

De  notre  ciité,  la  perte  a été  considérable.  Le  4*  et  le  g*  d’infanterie 
légère  ont  le  plus  soulïert.  Les  colonels  du  i oo*  et  du  i o3'  ont  été  légè- 
rement blessés.  Le  colonel  Waticr,  du  h‘  régiment  de  dragons,  a été  tué. 
Sa  Majesté  l'avait  choisi  pour  l'un  de  ses  écuyers  : c’était  un  oHicier  d'une 
grande  valeur;  malgré  les  diflicultés  du  terrain,  il  était  parvenu  à faire 
contre  une  colonne  russe  une  charge  très-brillante;  mais  il  fut  atteint 
d'une  halle  et  trouva  la  mort  dans  la  mêlée. 

Il  parait  que  les  [lusses  se  retirent  à grandes  journées.  L'empereur 
d'Allemagne,  l'impératrice,  le  ministère  et  la  cour  sont  à Brünn,  en 
Moravie.  Tous  les  grands  ont  quitté  Vienne.  Toute  la  bourgeoisie  y 
est  restée.  On  attend  à Brünn  l’empereur  Alexandre  à son  retour  de 
Berlin. 

\a!  général  comte  Gyiilai  a fait  plusieurs  voyages,  porteur  de  lettres 
des  empereurs  de  France  et  d'Allemagne,  L'empereur  d'Allemagne  se 
résoudra  sans  doute  à la  paix  lorsqu'il  aura  obtenu  rassentimeut  de 
l’empereur  de  Russie. 

En  attendant,  le  mécontentement  des  peuples  est  extrême.  Un  dit  à 
Vienne  et  dans  toutes  les  provinces  de  la  monarchie  autrichienne  que 
l’on  est  mal  gouverné;  que,  pour  le  seul  intérêt  de  l’Angleterre,  on  a été 
entraîné  dans  une  guerre  injuste  et  désastreuse;  que  l'on  a inondé  l'Al- 
lemagne de  barbares  mille  fois  plus  à craindre  que  tous  les  fléaux  réu- 
nis; que  les  finances  sont  dans  le  plus  grand  désordre;  que  la  fortune 
publique  et  les  fortunes  particulières  sont  ruinées  par  l'existence  d'un 
papier-monnaie  qui  [»crd  5o  pour  loo;  qu’il  y avait  assez  de  maux  à 
réparer  pour  qu'on  ne  dût  pas  y ajouter  encore  tous  les  malheurs  de  la 
guerre. 

Les  Hongrois  .se  plaignent  d'un  gouvernement  illibéral  qui  ne  fait 
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rien  pour  leur  indiislrie,  et  se  montre  consUmmenl  jaloux  de  leurs  |)ri- 
vildges  et  inquiet  de  leur  esprit  national. 

En  Hongrie  comme  en  Autriche,  à Vienne  comme  dans  les  autres 
villes,  on  est  persuadé  que  l'Empereur  Napoléon  a voulu  la  paix,  qu'il 
est  l'ami  de  toutes  les  nations  et  de  toutes  les  grandes  idées. 

Les  Anglais  sont  les  perpétuels  objets  des  imprécations  de  tous  les  sujets 
de  l’empereur  d'Allemagne,  et  de  la  haine  la  plus  universelle.  N'cst-il  pas 
temps  enfin  que  les  princes  écoulent  la  voix  de  leurs  peuples,  et  qu'ils 
s’arrachent  à la  fatale  influence  de  l’oligarchie  anglaise? 

Depuis  le  passage  de  l’inn,  la  Grande  Armée  a fait,  dans  les  différentes 
affaires  d’avant-gardes  et  dans  les  diverses  rencontres  qui  ont  eu  lieu, 
environ  10,000  prisonniers. 

Si  l'armée  russe  avait  voulu  attendre  les  Français,  elle  était  perdue: 
plusieurs  corps  d'armée  la  poursuivent  vivement. 

.tfMitmr  du  & frinuirr!  an  itf. 

t Ea  »■  IMpM  4»  la  fn<snr  ) 


9477. 

AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

PaUtt  de  Sfhtpnhrunn , Imimairp  sa  m ^ novenibr»;  1 ). 

Mon  Cousin,  on  a pris  plusieurs  bateaux  chargés  d'artillerie,  d'effets 
d'habillement  et  de  cuirs,  tant  en  descendant  qu'en  remontant  le  Danube. 
Envoyé!  deux  adjoints  de  l’état-major  qui  feront  quatre  lieues,  l'un  eu 
remontant,  l’autre  en  descendant  l’nne  et  l’antre  rive  du  fleuve.  Ils  feront 
l’inventaire  de  tout  et  auront  soin  de  mettre  des  sauvegardes,  pour  que 
tout  soit  en  règle. 

Je  suis  aussi  instruit  que,  dans  les  villages  en  descendant,  il  y a aussi 
beaucoup  d’objets  et  d’hommes  épars;  il  faut  que  le  général  Beaumont 
fas.se  faire  des  patrouilles  bien  commandées  et  neltoycrnos environs.  Donnez 
l’ordre  qu’on  évacue  tous  les  Busses  blessés  dangereusement  sur  Vienne. 
Mon  principal  but  est,  par  cette  mesure,  de  faire  voir  à celle  grande  ville 
que  les  Russes  ont  perdu  beaucoup  de  monde.  Prévenez-en  sur-le-champ 
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les  magistrats  des  hôpitaux;  il  ne  faut  pas  qu’on  les  place  dans  les  hôpi- 
taux français  ni  autrichiens.  Il  ne  faut  pas  faire  venir  les  blossds  français 
à Vienne.  Il  faut  envoyer  ceux  du  ronibal  de  Dûrrenstein  à l'abbaye  de 
M<rlh.  Les  moines  sont  assez  ricbes  pour  les  bien  traiter;  cela  leur  ser- 
vira de  cotitribiition.  Il  faut  y envoyer  une  ambulance. 

N*POI.ÉOX. 

di*  U gtit*rn'. 

iF.n  mitiiMe  eut  Arrii.  d*  rCtup.) 


1»A78. 

Ai:  MAKÉCIIAL  BERTIIIER. 

Srhcrniiruna , i3  bniauiirp  an  tiv  (iik  oovmbtN'  i8oG). 

Donnez  l'ordre  au  maréchal  Mortier  d’envoyer  à Sainl-Pielten  tous  les 
Bataves,  et  de  vous  faire  connaître  quand  ils  y seront  arrivés.  Cependant 
il  ne  les  y enverra  que  quand  il  croira,  par  l'éloignement  des  Busses, 
qu'ils  ne  lui  sont  plus  éminemment  utiles.  Faites-lui  connaître  que  le 
prince  Murat  et  les  maréchaux  üinncs  et  Soult  couchent  aujourd  hui  à 
Stockerau.  Vous  lui  direz  aussi  que,  comme  les  divisions  Gazan  et  Dupont 
ont  beaucoup  souffert,  mon  intention  est,  du  moment  où  elles  ne  seront 
plus  nécessaires  h la  poursuite  des  Russes  et  à la  présente  opération, 
de  leur  donner  du  repos  et  des  quartiers  d’hiver  où  elles  puissent  se 
remettre. 

Faites  connaître  au  général  de  Wrede,  qui  commande  les  Bavarois, 
qu'il  peut  demander  le  nombre  de  fusils  nécessaire  pour  armer  ses 
troupes. 

Faites  connaître  au  maréchal  Bernadotte  que,  du  moment  où  il  croira 
n'avoir  plus  besoin  des  Bavarois  pour  la  poursuite  de  l’armée  russe,  il 
les  renvoie  à Saint-Pœlten,  vu  qu’il  ne  parait  pas  convenable  de  les 
faire  entrer  à Vienne,  tant  est  grande  la  haine  de  ces  deux  peuples. 

N*P01.É0X. 

ArrhiveR  de  l'Empire. 


Digitized  by  Google 


COBHESPO.NDANCE  DE  NAPOLÉON  I".—  AN  XIV  (1805). 


489 


9479. 

AU  PRINCE  MURAT. 

ScluTntmina , «3  brumaire  an  m ( i & novembre  i8u5). 

Je  VOU.S  expédie  une  lettre  du  maréchal  Mortier  fort  importante.  Il 
paraît  que  l'ennemi  se  dirige  sur  Znaym.  Il  est  probable  que  son  quartier 
général  sera  tout  au  plus  aujourd'hui  à Meissau.  Si  la  seconde  colonne 
a,  comme  il  parait,  longé  le  Danube,  vous  ne  devez  pas  être  loin  d'en 
être  venu  aux  mains. 

N.«K)Léox. 

Airlitvff  de  t’Empin'. 


9480, 

AU  GÉNÉRAI,  .MARMONT. 

SdMcnbnjnn,  a3  brumaire  an  lit  ( i & novembre  i8o6)i  i Iveunp  apn'Ni  «Nidi. 

Monsieur  le  Général  Marmont,  le  prince  Charles  était  le  i"  novembre 
à Caldiero;  on  n'avait  point  encore  alors  de  nouvelles  en  Italie  qu’il  j 
eût  eu  un  détachement  fait  depuis  peu  de  jours.  Il  serait  possible  que  les 
troupes  que  vous  avez  devant  vous  fussent  1 3,000  hommes  détachés 
depuis  bien  du  temps  sur  Salzburg,  et  qui  depuis  l'auraient  été  sur 
Leoben.  Toutefois  la  division  Gudin  sera  ce  soir  k Ncustadt  et  se  mettra 
en  communication  avec  vous.  Votre  |iosition  militaire  est  sur  les  hauteurs 
entre  Leoben  et  Bruck,  au  pendant  des  eaux;  c'est  là  seulement  que 
vous  devez  vous  battre  : la  division  Gudin  serait  à vous  dans  une  marche. 

Vous  comprendrez  facilement  qu'aujourd'hui  mon  intention  n'csl  pas 
d'être  l'agresseur  dans  la  Styrie,  au  moins  de  quelques  jours.  Les  corps  des 
maréchaux  Lannes,  Soult,  Bemadotte  et  une  partie  de  ma  cavalerie  inves- 
tissent l’armée  russe  et  forcent  de  marche  pour  l'atteindre.  Je  suis  fondé 
à espérer  qu'avant  cinq  ou  six  jours  je  lui  aurai  fait  un  mauvais  parti. 
Le  corps  du  maréchal  Ney  est  encore  dans  le  Tyrol;  le  corps  du  maréchal 
Augercau,  au  delà  de  l'Inn;  et  le  corps  du  maréchal  Davout,  à Vienne. 
Ne  vous  battez  donc  que  dans  la  position  que  je  vous  ai  indiquée,  et  plus 
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Iiird  vous  serez  iittn(|ud,  plus  cela  sera  dans  nies  projets;  car,  dans  peu  de 
jours,  vous  deviendrez  l’avanl-garde  d’une  armde  de  (lo,ooo  hommes  si 
cela  devient  nécessaire. 

J'ai  pris  à Vienne  tout  l’arsenal,  tous  les  magasins  d'artillerie;  les 
canons,  fusils  et  munitions  de  toute  espèce  sont  par  milliers  et  milliers. 
Knvovez  des  parlementaires;  dites  que  je  suis  maître  de  V'ienne,  que  je 
négocie  un  arrangement;  ijuc  l’on  s'arrête,  de  part  cl  d’antre,  où  l’on  est. 
pour  ne  pas  verser  le  sang.  Gagnez  iln  temps;  et  par  ces  communications, 
que  doit  désirer  le  corps  qui  vous  est  opposé  pour  avoir  des  nouvelles, 
sachez  (pii  vous  av('z  devant  vous. 

Napoiéos. 

(.'fHiitii.  |iar  M.  I«*  baron  Pruà^Écii  d'0*l«'n. 

{Kn  wnvk  »gt  ^rvli  de  l'Knp.  | 


Al.  MARÉCHAL  LA.NNES. 

Camp  impéruit  de  Sctiornlnnion . i3  brumair*'  an  novnubr»  tbo5). 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre.  Je  ne  conçois  pas  pourquoi  vous  avez 
laissé  échapper  K,ooo  hommes  et  ce  beau  régiment  de  cuirassiers;  il 
fallait  toujours  les  prendre,  jns(|u’à  ce  que  vous  eussiez  reçu  mon  ordre. 
Celle  complaisance  est  d’autant  plus  mal  placée  qu’ils  n’ont  pas  livré 
le  pont,  mais  qu’il  a été  forcé,  tant  [lar  adresse  que  par  les  cireonslances 
impérieuses  de  leur  capitale.  Le  général  Milhaud  a jiris  aujourd’hui,  à 
nii-chemin  de  ISrünn,  trente  pii'îces  de  canon  attelées,  et  à midi  il  avait 
fait  ftoo  prisonniers,  ni-sarnicz  vos  bataillons  autrichiens  de  Stockerau; 
dirigez- les  sur  Linz.  d'où  ils  seront  envovi's  à Drannau,  cl  de  là  en 
France.  Il  ne  faut  pas  les  faire  passer  par  Vienne. 

J'ap|)rends  que  vous  avez  trouvé  de  bonnes  chaussures;  je  suis  bien 
aise  que  vos  braves  grenadiers  soient  bien;  j’espère  qu'il  n’y  aura  plus 
de  traîneurs.  Point  de  ridicules  ménagements;  on  est  toujours  à temps 
d’être  généreux.  Le  parc  qui  était  à la  tête  dii  pont  est  en  notre  pouvoir. 
Nous  avons  trouvé  un  arsenal  immense. 

Je  n’ajoute  pas  foi  aux  renseignements  que  vous  avez  sur  les  Russes. 
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Hier  à dix  heures  du  matin,  ils  ont  évacué  Krems  et  Stein;  les  maréchaux 
Mortier  et  Ocrnadotte  étaient  à leur  poursuite.  Vous  aurex  vu,  par  les 
renseignements  du  maréchal  Mortier  que  j’ai  envoyés  au  prince  Mural, 
qu’ils  marchaient  en  effet  .sur  deux  colonnes.  Ils  ont  l'art  de  se  faire 
croire  nomhrcux;  mais  soyez  assuré  qu’ils  ne  sont  pas  en  tout  plus  de 
du,ooo  hommes.  S’il  est  arrivé  à Znaym  une  colonne  russe,  c’est  une 
colonne  de  ft,ooo  hommes,  qui  était  attendue  depuis  longtemps. 

NapolIîox. 

(Ànmm.  par  M.  le  duc  de  Montebello. 
ainelr  »ai  Ar«h.  <le  TKwp  ) 


9482. 

AU  PRINCE  MURAT. 

.Sriionbrunn,  i3  bniRnirv  »Q  ur  (i&  na>embn>  180^). 

Le  général  Milhaud  était  à midi  près  de  Volkersdorf,  et  avait  pris 
trente  pièces  de  canon  attelées  et  600  hommes,  et  il  espérait  faire  en- 
core des  prisonniers.  Nous  avons  fait,  dans  la  ville  et  les  environs,  dans 
la  journée  d'aujourd'hui,  au  moins  i,5oo  prisonniers.  Faites-en  tant  que 
vous  pourrez.  Il  faut  ùlcr  des  moyens  à l'ennemi  pour  arriver  à la  paix 
et  au  repos  dont  les  peuples  ont  tant  besoin.  Il  nous  faudrait  des  chevaux; 
notre  cavalerie  en  a grand  hesoin.  Il  faut  que  les  chasseurs,  dans  les 
|>ays  qu’ils  traversent,  laissent  leurs  mauvais  et  en  prennent  de  bons.  Le 
régiment  de  cuirassiers  que  le  maréchal  Lamies  a laissé  échapper  nous 
serait  très-utile.  Nos  ennemis  seraient  impiloyahles;  il  ne  faut  pas  l'ètre, 
mais  il  est  loujoure  temps  d’être  généreux,  et  auparavant  notre  ennemi 
doit  être  désarmé.  Je  vous  ai  envoyé  hier  des  nouvelles  des  llusses  de 
Krems.  Le  maréchal  linrnadotte  a mis  tant  de  lenteur  que  je  crois  qu'il 
n'aura  passé  le  Danube  qu’aujounl’hui. 

D'après  ce  que  m’écrit  le  maréchal  Lannes  à deux  heures  après  midi, 
combiné  avec  le  rapport  de  Mortier  d'hier,  il  paraîtrait  que  renneiiii  ne 
peut  s'échapper. 

J'attends  avec  impatience  de  vos  nouvelles  de  six  heures  du  soir,  lleconi- 
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mandez  bien  qu'on  protège  le$  poster,  afin  que  la  rommunication  puisse 
se  Taire  facilement. 

iNapoi.éoa. 

ArphivM  d»  rEropire. 

9A8.S. 

2.T  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARVIÉE. 

Chitf*«u  de  Sebombruen.  sS  b<rumeire  an  »i*  ( novemlMV  i8o5). 

Au  combat  de  nûrrenslein.  où  A,ooo  F'rançais  attaqués,  dans  la  jour- 
née du  ao,  par  aô  à 3o,oon  Itusses  ont  gardé  leurs  positions,  tué  à 
l’ennemi  ,3  à .A,ooo  hommes,  enlevé  des  drapeaux  et  fait  i,3oo  prison- 
niers, les  4*  et  q'  régiments  d'infunlerie  légère  et  les  loo*  et  3a*  régi- 
ments d’infanterie  de  ligne  se  sont  couverts  de  gloire.  Le  général  Gazati 
y a montré  beaucoup  de  valeur  et  de  conduite.  Les  lliisses,  le  lende- 
main du  combat,  ont  évacué  Krems  et  quitté  le  Danube  en  nous  laissant 
i,aoo  de  leurs  |irisonnicrs  <laus  le  plus  profond  dénùmenl.  On  a trouvé 
dans  leurs  ambulances  beaucoup  d’Iiommes  qui  avaient  été  blessés  et  qui 
étaient  morts  dans  la  nuit. 

L'intention  des  Russes  paraissait  être  d'attendre  à Krems  des  renforLs 
et  de  se  maintenir  sur  le  Danube;  le  combat  de  Dùrrenstcin  a déconcerté 
leurs  projets.  Ils  ont  vu,  par  ce  qu'avaient  fait  4,ooo  Krançais,  ce  qui 
leur  arriverait  à forces -égales. 

Le  marécbal  Mortier  s'est  mis  à leur  poursuite;  pendant  que  d autres 
corps  d’armée  passent  le  Danube  sur  le  pont  de  Vienne,  pour  les  débor- 
der par  la  droite,  le  corps  du  marécbal  RernadoUe  est  en  marebe  poul- 
ies déborder  par  la  gauche. 

Hier  9 a,  à dix  heures  du  matin,  le  prince  Murat  traversa  Vienne.  A 
la  pointe  du  jour,  une  colonne  de  cavalerie  s’est  portée  sur  le  pont  du 
Danube  et  a passé,  après  dilfércnts  pourparlers  avec  des  généraux  autri- 
chiens. Les  artiliciers  ennemis  chargés  de  brûler  le  pont  l'essayèrent 
plusieurs  fois  et  ne  purent  y réussir. 

Le  maréchal  Lannes  et  le  général  Bertrand,  aide  de  camp  de  l’Em- 
pereur, ont  passé  le  pont  les  premiers.  Les  troupes  ne  se  sont  point 
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arrêti^es  dans  Vienne,  et  uni  continue'  leur  marche  pour  suivre  leur  di- 
rection. 

Le  prince  Murat  a dlahli  son  quartier  gdnéral  dans  la  maison  du  duc 
Albert.  Le  duc  Albert  a fait  beaucoup  de  bien  A la  ville;  plusieurs  quar- 
tiers manquaient  d’eau;  il  en  a fait  venir  A ses  frais  et  a ddpensd  des 
sommes  notables  pour  cet  objet. 

Ci-joint  l’état  de  l’artillerie  et  des  munitions  trouvées  dans  Vienne.  La 
.Maison  d’Autriebe  n'a  pas  d’autre  fonderie  ni  d’autre  arsenal  que  Vienne. 
Les  Autrichiens  n’ont  pas  eu  le  temps  d’évacuer  au  delà  du  cinquième  ou 
du  quart  de  leur  artillerie  et  d’un  matériel  considérable.  Nous  avons  des 
munitions  pour  faire  quatre  campagnes  et  renouveler  quatre  fois  nos 
équipages  d'artillerie,  si  nous  les  perdions.  Nous  avons  aussi  des  appro- 
visionnements de  siège  pour  armer  un  grand  nombre  de  places. 

L'Empereur  s’est  établi  au  palais  de  Schœnbrunn.  Il  s’est  rendu  au- 
jourd’hui A Vienne,  A deux  heures  du  matin.  Il  a |>assé  le  reste  de  la 
nuit  A visiter  les  avant-postes  sur  1a  rive  gauche  du  üauubc,  ainsi  que 
les  positions,  et  A s’assurer  si  le  service  se  faisait  convenablement;  il 
était  rentré  à Schombrunn  A la  petite  pointe  du  jour. 

Le  temps  est  devenu  très-beau;  la  journée  est  une  des  plus  belles  de 
l’biver,  quoique  froide.  Le  commerce  et  toutes  les  transactions  vont  A 
Vienne  comme  A l’ordinaire.  I<es  habitants  sont  pleins  de  confiance  et 
très-tranquilles  chez  eux  ; la  population  de  cette  ville  est  de  a 5 0,000  Ames; 
on  ne  l’estime  pas  diminuée  de  1 0,000  personnes  par  l’absence  de  la  cour 
et  des  grands  seigneurs. 

L’Empereur  a reçu  A midi  M.  de  Wrbna,  qui  se  trouve  A la  tète  de 
l’administration  de  toute  f Autriche. 

Le  corps  d’armée  du  maréchal  Soull  a traversé  Vienne  aujourd'hui, 
A neuf  heures  du  matin;  celui  du  maréchal  Davout  la  traverse  en  ce 
moment. 

Le  général  Marmont  a eu  A Leoben  différents  petits  avantages  d’avant- 
postes. 

L’armée  bavaroise  reçoit  tous  les  jours  un  grand  acerois.sement.  L’Em- 
pereur vient  de  faire  A l’Electeur  de  nouveaux  présents.  Il  lui  a donné 
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I 5,000  fusils  pris  dans  l'arsenal  de  Vienne,  et  lui  a fait  rendre  toute 
l’artillerie  que,  dans  dilTdrentes  circonstances,  l'Autriclie  avait  prise  dans 
les  dials  de  Havière. 

La  ville  de  Kufsteiu  a capitule  entre  les  mains  du  colonel  l'ompei. 
général  Milliaud  a poussé  renneiui  sur  la  roule  de  llrûiin,  jusqu'à 
Volkersdorf.  Aujourd'hui,  à midi,  il  avait  fait  (ioo  prisonniers  et  pris  un 
parc  de  ipiaranle  pièces  de  canon  attelées. 

Le  maréchal  Lannes  est  arrivé  à deux  heures  après  midi  à Slockerau. 

II  V a trouvé  un  magasin  immense  d'hahillemenis,  8,000  paires  de  sou- 
liers et  de  bottines,  et  du  draj)  pour  faire  des  capotes  à toute  l'armée. 

On  a aussi  arrêté  sur  le  Danube  plusieurs  bateaux  qui  descendaient 
le  fleuve  et  qui  étaient  chargés  d'artillerie,  de  cuir  et  d'effets  d'habil- 
lement. 


.VuMimr  du  5 rrituair«  an  tit. 

I En  iwtiaie  IB  Défrfl  4»  U 


A I.ÉLECTEIIt  DE  IIWIÉRE. 

Srbfnnbrtmn,  hnimaîn*  an  novrtnlMv 

Mon  Frère,  je  m'empresse  de  vous  donner  la  nouvelle  que  je  suis  entré 
à Vienne,  que  j'ai  surpris  le  pont  du  Danube,  et  que  j'ai  trouvé  l'arseual 
de  Vienne  presc|ue  entièrement  approvisionné.  Je  suis  à la  poursuite  de 
l armée  russe,  qui  est  en  grande  marche  jiour  s'échapper;  il  n'est  pas  pro- 
bable qu'elle  v réussisse. 

J'ai  donné  l'ordre  que  lurtillerie  qui  vous  appartenait,  dont  l’Autriche 
s’était  emparée  dans  difléreutes  circonstances,  vous  soit  restituée,  et  qu’il 
vous  fût  remis  1 o,ooo  des  fusils  trouvés  dans  l'arsenal  de  Vienne.  J’ai 
chargé  .VI.  de  Gravenreulh  de  prendre  les  moyens  nécessaires  pour  le 
transport  de  ces  objets.  Il  y a à Hraunau  âoo  fusils  autrichiens;  j'ai  donné 
l'ordre  au  général  Lauriston  de  vous  les  faire  remettre.  J'ai  aussi  donné 
des  ordres  pour  (|ue  tout  ce  qui  sépare  le  Tyrol  de  la  Havière  fût  démoli, 
et  que  la  garde  de  ces  provinces  fût  exclusivement  donnée  à vos  trou|M!s. 
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Je  pense  que  Donauwœrtii , Uliii  et  Rain  |)cuvenl  rester  sans  garde,  et  qu’on 
peut  affaiblir  dgalemcnl  celle  d’Augsbourg  et  de  Forchbeim. 

Il  est  nécessaire  que  vous  nommiez  un  général  de  division  pour  com- 
mander vos  troupes  et  la  province  du  Tjrol;  ce  commandant  peut  corres- 
pondre avec  vous  pour  la  police.  Il  faut  en  désarmer  les  habitants  et 
prendre  tous  les  moyens  pour  se  les  concilier.  Je  désire  aussi  que  vous 
donniez  des  ordres  pour  fortifier  Passau;  j’y  ai  des  ingénieurs  pour  en 
diriger  le  travail.  Faites  également  fortifier  le  vieux  cbdteau  de  Burg- 
hausen,  qui  défend  bien  le  passage  de  la  Salza. 

J'imagine  que  vous  devez  avoir  à Passau  un  général-major,  bomme 
ferme,  pour  commander  les  habitants  et  les  provinces  voisines,  et  qui 
puisse  s’enfermer  dans  la  citadelle  et  la  défendre  jus<|u'4  ce  qu’elle  soit 
délivrée. 

Nxpoi.kov. 

Comtn.  par  $.  M.  i«  roi  d« 

( R*  «iMie  A/«b . de  ) 


9485. 

A M.  CAMBACÊRÉ.S. 

Srbmilynmii,  oi  hnaTnatn'  nn  xir  ( i5  oovpmKr^  iSofy). 

Mon  Cousin,  vous  avez  vu  par  les  bulletins  que  je  suis  arrivé  à \ieiine. 
(iela  me  donne,  dans  le  moment  actuel,  toute  espèce  d'embarras.  Dites 
donc  à Dejcan  de  pourvoir  aux  services;  celui  des  fourrages  et  plusieurs 
autres  services  importants  manquent  du  cdlé  de  Mayence.  Ce  n'est  pas  le 
moment  de  faire  des  phrases. 

Je  ne  sais  à (|uoi  pense  Marbois;  je  crois  qu’il  est  devenu  fou.  Il  vou- 
drait que  je  convoquasse  le  Corps  législatif  pour  avoir  de  l’argent.  Il  est 
vraiment  extraordinaire  que,  devant  me  savoir  occupé  comme  je  le  suis, 
il  vienne  me  faire  des  sermons  si  ridicules.  S'il  n’y  a point  d'argent,  c'est 
qu’il  y a de  l’agio,  <|ue  les  régents  de  la  Banque  ne  suivent  aucune  loi 
constitutive  de  leur  Banque,  et  que  Roger  n’y  entend  rien;  on  le  dupe. 

Faites-moi  connaître,  je  vous  prie,  si  enfin  le  château  des  Tuileries 
est  achevé.  Il  ne  faudrait  pas  que  M.  Fontaine  se  fiât  sur  ce  que  je  suis 
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à Vieiino,  Hans  les  palais  de  l'empereur  H Allemagne.  Sachez  aussi  si  tout 
est  pr^t  dans  mon  palais  de  Itruxelles;  faites-vous-en  rendre  compte. 

J'imagine  qu'il  y a à Paris  <|uelqu'un  qui  remplace  M.  Daru,  que  je 
viens  de  faire  mon  ministre  des  finances  en  Autriche. 

Nvpoléov. 

<UHniiJ.  |i«r  .U.  If  «htr  «Iv  Camliacfré». 

(Rb  intAulBaas  Airlt.  4r l'Cmp,) 

lïAKf» 

A M.  FOUCHÉ. 

St'hatnltninn.  st  brumaire  an  iii  (ib  ootfmbn'  tiAoS). 

J ai  vu,  dans  le  bulletin  du  i3  hruinaire,  une  plainte  du  prdfet  contre 
le  général  Menou;  cela  n'est  pas  raisunnahle.  Dans  les  circonstances  de 
la  guerre,  et  dans  un  pays  comme  le  Piémont,  il  est  nécessaire  que  les 
généraux  aient  une  grande  autorité.  Je  suis  surpris  qu'un  homme  d'un  si 
hon  esprit  que  le  préfet  de  Turin  ne  sente  pas  cela. 

iNapoi.bos. 

ArrhncB  de  rCiiipirr. 


9A87. 

AU  VtCE-AMtRAL  DECRÈS. 

SrtuMibruon.  a A Imimairr  an  it*  (i&  nmnnbrr  i8ob). 

(Quatre  vaisseaux  russes  et  deux  frégates  sont  sortis  de  la  mer  du  Nord 
pour  entrer  dans  la  Méditerranée.  Si  l'on  peut  les  prendre,  donnez  ordre 
qii  on  ne  les  manque  pas. 

Napoléov. 

.Arrbn«9  dr  l'Empirv. 

9AHS. 

AU  MARÉCHAL  LEFEBVRE, 

U)HIMSDIST  LE  S*  TOAPS  PC  aAsCCVC,  À MtrCALC. 

.Srhpmlirunn . sA  hniDuiiv  an  an  ( |5  noaafnbra  1H0.V). 

Mon  Cousin,  j'ai  reçu  votre  lettre  du Vous  avez  vu  que,  par 

l'organisation  de  l'année  du  Nord,  j'ai  pourvu  i ce  qui  était  nécessaire 
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dans  les  premiers  moments  pour  nous  garantir  des  attaques  imprdsTies 
de  nos  ennemis.  Je  ne  doute  pas  de  votre  zèle  et  de  toute  votre  activité 
dans  les  circonstances  qui  peuvent  se  présenter.  Le  roi  de  Prusse  m’a  l'ait 
assurer  qu'il  voulait  garder  la  plus  stricte  neutralité;  j'ai  le  droit  d’y 
compter.  Comportez-vous  toujours  bien  et  honorablement  envers  les 
Prussiens. 

Napoléos. 

^rfbiw  de  l’Empire. 

9m. 

A M.  SCIIIMMELPEWINCK. 


5vhr£nl>runa , «A  Immiairo  an  lit  (i5  novetnlnr  i6o5). 

Monsieur  le  Grand  Pensionnaire  de  Hollande,  j’ai  reçu  votre  lettre  du 
i"  novembre,  que  m’a  remise  votre  beau-frère.  Je  vous  remercie  de  toutes 
les  choses  qui  y sont  contenues.  Je  m’en  réfère  à votre  envoyé  pour  vous 
faire  connaître  tout  ce  qui  s'est  passé  ici.  Vous  en  éprouverez  de  la  joie, 
car  je  connais  votre  attachement  à ma  personne  et  à la  cause  commune. 
Vous  savez  tout  l'attachement  que  je  vous  porte,  à votre  patrie  et  à vous. 

Napoléos. 

.Whivra  de  PEmpirr. 


9590. 

Ali  PHl.NCE  MIRAT. 

S<'ba‘nlinina,  «A  bnimain'  ao  li*  (i5  novembre  t8o5),  lo  Iveum  dn  malin. 

% 

Les  divisions  Oudinot,  Suchet,  Legrand  et  Vandamme,  le  maréchal 
Mortier,  qui  suit  l'ennemi,  forment  un  corps  très-considérable.  Le  maré- 
chal Mortier  a été,  hier  s3,  aux  prises  avec  l'arrière-garde  ennemie  à la 
hauteur  de  Gaindorf.  11  parait  qu’il  se  relire  avec  sécurité  et  au  petit 
pas.  Dans  le  combat  du  ao,  le  général  autrichien  Schmidt  a été  atteint 
de  trois  coups  de  feu.  Le  général  russe  Collinet  a été  blessé.  Il  parait  que 
le  colonel  Watier  a été  pris.  S'il  y a des  parlementaires,  vous  pouvez  le 
tleinandcr  en  échange  avec  un  colonel  russe  que  nous  avons  pris  dans  la 
même  journée. 

>1.  6.1 
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Nous  avons  Irouvd  à Stoin  i,ôoo  hiessôs;  vous  jioiivez  fairo  dire  au 
f'i'iiôral  Kuukiu7.ori|ii'il  pool  être  sans  ini|ui(!lucic,  (|ii'on  en  aura  le  plus 
j'rand  soin.  Je  donne  ordre  à la  division  Callarolli  de  se  rendre  à Stocke- 
rnu;clley  sera  ce  soir,  cl  sera  sons  vos  ordres.  I>a  division  Sainl-Hilaire 
ne  sera  à Vienne  que  demain  à midi. 

Pour  ne  point  trop  eonromlre  tons  les  corps  de  l'armée,  ne  vous  serve* 
de  la  division  Caiïarelli  que  ilans  le  cas  où  vous  en  auriez  besoin. 

Nvpoi.kos. 


{tm. 

AL!  MARKCHAI.  BKItXADOTTK. 

'vrhn>olininn,  Itnitittin*  an  ii«  ( lô  iioirtfnthri- 

I/Kni()ei'eur,  Monsieur  le  Maréchal,  est  fâché  que,  dans  ce  nionienl 
où  le  prince  Murat  et  les  maréchaux  Laiines  et  Sotill  se  battent  à deux 
journées  de  Vienne,  vous  n'aye*  pas  encore  fait  |iasser  le  Danube  à un 
seul  homme;  vos  soldats  seront  sans  doute  fâchés  de  n'avoir  pas  toute  la 
part  qu’ils  devraient  avoir  à la  gloire  de  celte  campagne.  Par  le  retour 
du  mon  ollicier  d'état- major,  l'Kinpereur  espère  que  vous  me  mandere* 
que  toute  votre  armée  est  passée,  que  vous  êtes  à la  poursuite  des  Russes, 
et  que  vous  leur  tenez,  la  baïonnette  dans  les  reins. 

Hier  au  soir  les  avant-postes  du  maréchal  Murat,  qui  a couché  à Wei- 
kersdorf,  avaient  lencontré  rennemi  sur  plusieurs  points. 

Il  est  vraisemblable  que,  demain  s.'i,  les  maréchaux  .Soull  et  Lannes 
et  le  prince  Mural  coinbattronl  l'ennemi;  l'Empereur  y sera  vraisembla- 
blement de  sa  personne;  il  ne  doute  pas  que  vous  n’y  soyez  aussi,  quand 
vous  devriez  marcher  toute  la  nuit. 

Lp  BttrtJiier.  |wr  tmlr»*  de  rB4iipx.'reur. 

lJe|i4(  dp  U ifitprre. 
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940a. 

ORDRE  AL  VlAJOR  GÉNÉRAL. 

Srbii’aliruQU , aA  UtiOMire  «ii  kii  ( lü  ttovAHoiLnt  180;*»). 

Des  ingénieurs  géographes  l'cronl  lu  reconnaissance  de  l'Enns,  en  éta- 
blissant toutes  ses  communications  avec  la  Slvrie.  Ils  feront  celle  de  tout 
le  pays  entre  l’Enns  et  Vienne.  Ils  reconnaîtront  d'abord  tontes  les  rivières 
transversales,  ensuite  toute  la  chaîne  des  montagnes  ipii  séparent  de 
la  Styric  et  toutes  les  roules  qui  peuvent  mener  sur  Vienne,  enfin  le 
Danube  depuis  l'Enns  jusqu’i  Vienne. 

D'autres  ingénieurs  géographes  seront  chargés  des  reconnaissances 
depuis  l'Enns  jusqu’à  l'Inii  et  la  Salza,  en  établissant  bien  les  débouchés 
du  Tvrol.  Ils  feront  celle  du  Danube  depuis  Passau  jusqu'à  l’Enns,  des 
roules  qui  peuvent  mener  de  Salzburg  et  de  la  Styrie  jusqu'à  Vienne; 
enfin  ils  feront  la  reconnaissance  de  la  Trasen. 

Le  génie  fera  des  reconnaissances  pour  fortifier  Passau. 

On  fera  une  reconnaissance  pour  fortifier  Enns  avec  un  projet  de  tète 
de  pont. 

On  fera  faire  une  reconnaissance  par  un  ollicier  du  génie,  de  Lin/,  à 
Uudweis,  de  Linz  à Ereising,  de  Ereisingà  Passau,  de  Linz  à Krems  en 
longeant  le  Danube,  de  Vienne  à Krems. 

Un  olficier  du  génie,  attaché  au  corps  du  maréchal  Davout,  reviendra 
pour  faire  la  reconnaissance  de  Vienne  à Lilienfeld,  de  Lilienfeld  à 
Steyer,  en  marquant  le  chemin  qu’on  a suivi,  qu’on  aurait  pu  suivre, 
et  celui  qui  aurait  été  le  meilleur. 

Le  général  Sanson  donnera  pour  ces  reconnaissances  une  échelle 
commune,  au  moins  aussi  forte  que  celle  de  la  grande  carte  de  Cassini. 
La  population  des  villes,  la  hauteur  des  montagnes,  la  largeur  des 
rivières,  la  physionomie  du  pays,  doivent  être  désignées;  et,  relative- 
ment aux  rivières,  il  faut  avoir  soin  de  dire,  lieue  par  lieue,  quelle  est 
lu  rive  qui  domine. 

Le  général  Sanson  me  fera  demain  le  rapport  des  personnes  qu'il 

es. 
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conviciil  de  choisir  pour  ce  travail,  et  me  fera  connailre  le  temps  où  il  sera 
teriniud.  Il  no  s’ajfil  ni  de  planchcUc,  ni  do  graphomctre,  ni  d’opdratious 
astronomiques,  mais  de  simples  reconnaissances  faites  au  pas  et  dessi- 
nées au  cou|)  d'œil. 

Il  doit  y avoir  à Vienne  des  plans  de  cadastre  ou  d’autres  reconnais- 
sances que  l'on  doit  trouver  et  qui  pourraient  enrichir  le  cabinet  topo- 
graphique ; il  faut  en  faire  faire  la  recherche  avec  soin. 

Napoléo.v. 

Dtfpdi  d«  ia  gwrre. 


AU  PRINCE  MURAT. 

SriMnilinimi . * i bnimaire  an  iif  ( 1 5 non-mbiv  i ) , 3 beuM  «]irc«  midi. 

Mon  Cousin,  vous  trouverez  ci-joint  la  note  des  renseignements  qu’on 
me  donne  à Vienne  sur  la  marche  des  colonnes  russes,  une  de  5,ooo 
hommes  et  une  de  ij,ooo  hommes.  Le  général  Ilernadotle  a perdu  un 
jour;  je  viens  de  lui  en  témoigner  mon  extrême  mécontentement.  Il  jtar- 
lira  de  Krems  demain,  à trois  heures  avant  le  jour,  pour  appuyer  forte- 
ment sur  l'armée  ennemie.  Hier,  a3,  un  hataillon  de  la  g*  légère  a joint 
l'arrière-garde  de  rarmée  russe;  il  en  est  ré,sulté  quelques  coups  de  fusil. 
Beruadutte  et  Mortier  n'aurnnt  pas  moins  de  9»,ooo  hommes.  L’armée 
du  prince  Charles,  en  Italie,  est  en  pleine  retraite,  mais  il  est  certain 
que,  le  3 novembre,  elle  était  encore  à Vicence.  .Marmont  a poussé  le 
corps  qui  était  devant  lui  et  qui  bat  en  retraite.  Ce  corps  était  de  i a,ooo 
hommes  et  formait  le  premier  détachement  de  l'armée  d'Italie.  Je  ne 
suppose  pas  que  le  gros  détachement  du  prince  Charles  puisse  être,  avant 
bien  des  jours,  près  de  Leoben,  si  toutefois  il  ne  se  retire  pas  en  Hon- 
grie. Je  pense  qu’aujourd'hui  je  recevrai  des  renseignements  plus  précis 
sur  la  situation  de  rcnnenii.  Le  général  Milhaud  vient  de  prendre  cent 
quatre-vingts  pièces  de  canon.  Je  n’ai  de  ses  nouvelles  que  depuis  neuf 
heures  du  matin;  il  avait  de  l'infanterie  et  poussait  vigoureusement  l'en- 
nemi. Tant  que  l'ennemi  marchera,  et  que  vous  l'attaquerez  par  ses  flancs. 


Digitized  by  Google 


COnHESPONDAiNCE  DE  NAPOLÉON  K — AN  XIV  (I8ü5).  501 

il  ne  sera  pas  très-redoutable  pour  vous.  S’il  prend  une  position,  il  parait 
qu'il  ne  la  peut  prendre  que  parallèle  au  Danube,  du  moment  surtout 
qu'il  sentira  bien  l'elTet  de  la  poursuite  de  Bernadolte. 

Napoléo.n. 

.^rchivn  <lr  l'Empire. 


949A. 

AU  MARÉCHAL  SOL’LT. 

Sclicnilminnt  brumaire  an  xif  ( i5  novembre  ibo5),  3 beun»  a|Mnn  mûli. 

Mon  Cousin,  j'ai  reçu  votre  lettre.  Continuez  à me  donner  des  rensei- 
gnements. Appuyez  ferme  les  mouvements  du  prince  Murat;  Bernadette 
doit  appuyer  aussi.  Saint-Hilaire  ne  sera  ici  que  demain  à midi.  Pour  ne 
pas  perdre  un  moment,  j'ai  envoyé  la  division  Caifarelli  à Stockerai! ; car 
il  faudra  que  la  division  Saint-Hilaire  reste  la  journée  de  demain  ici. 

Napoléon. 

Saint-Hilaire  arrive  à l’heure  même;  il  a forcé  de  marche. 


de  b guem- 

< Rr  Dtvfluie  Mt  \rck.  <i«  rBvip.) 


9A95. 

AU  GÉNÉRAL  MARMONT. 


■'^bœnbruan,  bruiiitiiT  an  ii<r  ( i5  nomnbre  i9o5).  k hturt's  après  midi. 

Monsieur  le  Général  Marmont,  vous  ôtes  un  corps  d'observation.  Vous 
ne  pouvez  pas  être,  depuis  plusieurs  jours,  appuyé  par  l’armée,  puisque 
toutes  mes  forces  sont  dirigées  contre  les  Russes.  Je  n'en  ai  pas  beaucoup, 
puisque  je  suis  obligé  de  garder  Vienne  et  que,  voulant  les  déborder 
pour  les  enUimer  sérieusement,  il  m'en  faut  davantage  que  si  je  ne  voulais 
que  les  combattre.  Toutes  les  fois  que  vous  empêchez  l'ennemi  de  s’em- 
parer du  Sœmmering-Berg  et  de  déboucher  dans  la  vallée  du  Danube, 
votre  rôle  est  rempli.  Si  j’estime  que  vous  n'êtes  pas  assez  fort  pour  agir 
indépendamment,  je  vous  crois  trop  fort  pour  vous  tenir  posté  sur  le  Scem- 
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iiiering-Bürg.  J’approuve  donc  que  vous  occupiez  Rriick,  Leolicn;  que  vous 
ayez  de  forts  postes  à Œdenliurg,  à Gratz.  Eclaird  de  loin,  vous  avez  le 
temps  de  me  prévenir  pour  vous  envoyer  des  forces  sutlisantes,  non  pour 
résister  à roiinemi,  mais  pour  l’écraser.  11  parait  déjà  qu’il  se  doute  que 
vous  pouvez  tenir  à I.eoben,  puisque  ses  courriers  se  dirigent  de  Venise 
sur  Presliourg,  et  qu'une  de  nos  patrouilles  vient  d’en  arrêter  un  jus- 
qu’aux portes  de  cette  capitale.  Dans  cette  situation  des  choses,  pour  vous 
mettre  à même  de  faire  vos  calculs,  je  vous  envoie  l’extrait  des  dépêches 
trouvées  dans  le  courrier  qu’on  a arrêté.  Il  en  résulte  que  le  prince 
Gharles  était  encore  le  3 novembre  à Vicence.  J'cstimc  qu’il  faut  à son 
corps  d’armée  au  moins  liuit  jours  pour  se  rendre  à marches  forcées  à 
l'dine,  et  huit  autres  jours  pour  se  rendre  à Leoben.  Il  ne  serait  donc 
pas  étonnant  i|uc,  du  ah  au  aa,  il  se  trouvât  soit  sur  Gratz,  soit  sur 
Leoben,  suivant  la  route  qu’il  aurait  prise.  Nous  sommes  nu  i 5:  j’estime 
donc  que,  d'ici  à neuf  ou  dix  jours,  la  masse  de  ses  forces  ne  peut  être 
ilans  vos  environs.  J'espère  donc  alors  |)ouvoir  agir  par  vous  et  vous  ap- 
puyer par  une  forte  armée. 

Nacoléov. 


Whivf>«  dr  TKinpin-. 


9496. 

2A'  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

SflHsnbruon . bramairr  an  «if  (i&  pQvrfnbrr  i8o5). 

Vu  combat  de  Dûrrenstein,  le  général-major  autrichien  Schmidt,  qui 
dirigeait  les  mouvements  des  Busses,  a été  tue  ainsi  que  deux  généraux 
russes.  Il  parait  (|ue  le  colonel  Watier  n’est  pas  mort,  mais  que,  son 
cheval  ayant  été  blessé  dans  une  charge,  il  a été  fait  prisonnier.  Cette 
nouvelle  a causé  la  plus  grande  satisfaction  à l'Empereur,  qui  fait  un  ras 
particulier  de  cet  olUcier. 

Line  colonne  de  4,ooo  hommes  d’infanterie  autrichienne  et  un  régi- 
ment de  cuirassiers  ont  traversé  nus  postes,  qui  les  ont  laissés  passer  sur 
un  faux  bruit  de  suspension  d’armes,  qui  avait  été  répandu  dans  notre 
armée.  On  reconnaît,  à cette  extrême  facilité,  le  caractère  du  Français, 
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<|ui,  brave  dans  la  mêlée,  est  d'une  générosité  souvent  irréllécliie  hors 
de  l’action. 

Le  général  Milhaud,  commandant  l’avant-garde  du  corps  du  maréchal 
Davout,  a pris  cent  quatre-vingt-onze  pièces  de  canon  avec  tous  les  cais- 
sons d’approvisionnements,  et  4oo  hommes.  Ainsi  la  presque  totalité  de 
l’artillerie  de  la  monarchie  autrichienne  est  en  notre  pouvoir. 

Le  palais  de  Schomhrunn,  dans  lequel  rEiiipcrcur  est  logé,  a été 
bâti  par  Marie-Thérèse,  dont  le  portrait  se  trouve  dans  presque  tous  les 
appartements.  Dans  le  cabinet  où  travaille  l’Empereur  est  une  statue 
de  marbre  qui  re()résente  cette  souveraine.  L’Empereur,  en  la  voyant, 
a dit  que,  si  cette  grande  reine  vivait  encore,  elle  ne  se  laisserait  pas 
conduire  par  les  intrigues  d’une  femme  telle  que  madame  de  Colloredo. 
Constamment  environnée,  comme  elle  le  fut  toujours,  des  grands  de  son 
pays,  elle  aurait  connu  la  volonté  de  son  peuple;  elle  n'aurait  pas  fait 
ravager  ses  provinces  par  les  Cosaques  et  les  Moscovites;  elle  n’aurait 
pas  consulté,  pour  se  résoudre  à faire  la  guerre  à la  France,  un  cour- 
tisan comme  ce  Cobenzl,  qui,  trop  éclairé  sur  les  intrigues  de  la  cour, 
craint  de  désobéir  à une  femme  étrangère,  investie  du  funeste  crédit 
dont  elle  abuse;  un  scribe  comme  ce  Collembacli;  un  homme  enfin  aussi 
universellement  haï  que  Lamhertie;  elle  n’aurait  pas  donné  le  comnian- 
demenl  de  son  armée  à des  hommes  tels  que  Mack,  désigné,  non  par 
la  volonté  du  souverain,  non  par  la  couliance  de  la  nation,  mais  |>ar 
l'Angleterre  et  la  llussie.  C'est  en  effet  une  chose  remarquable  i|uc  cette 
unanimité  d’opinions  dans  une  nation  tout  entière  contre  les  détermina- 
tions de  la  Cour;  les  citoyens  de  toutes  les  classes,  tous  les  hommes 
éclairés,  tous  les  princes  mêmes  se  sont  opposés  à la  guerre.  On  dit  que 
le  prince  Charles,  au  moment  de  partir  pour  l’armée  d'Italie,  écrivit 
encore  à l’empereur  pour  lui  représenter  l’imprudence  de  sa  résolution 
et  lui  prédire  la  destruction  de  sa  monarchie;  l’électeur  de  Salzburg,  les 
archiducs,  les  grands  tinrent  le  même  langage.  Tout  le  continent  doit 
s’affliger  de  ce  que  l’empereur  d’Allemagne,  qui  veut  le  bien,  ipii  voit 
mieux  que  ses  ministres,  et  qui,  sous  beaucoup  de  rapports,  serait  un 
grand  prince,  ait  une  telle  défiance  de  lui-même,  et  vive  si  constnni- 
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ment  isoli?;  il  a|(|(renHrait  des  ijrands  de  l'empire,  qui  l'estiment,  à s ap- 
précier lui-m('mn;  mais  aucun  d'eux,  mais  aucun  des  hommes  considé- 
rables qui  jugent  et  chérissent  les  inténMs  de  la  patrie,  n'approche 
jamais  de  son  intérieur.  Cel  isolement,  dont  on  accuse  l'influence  de 
l'impératrice,  est  la  cause  de  la  haine  que  la  nation  a conçue  contre 
cette  princesse.  Tant  que  cel  ordre  do  choses  subsistera,  l'empereur  ne 
connaîtra  jamais  le  veeu  de  son  peuple,  et  sera  toujours  le  jouet  des 
subalternes  (|ue  l'Angleterre  corrompt,  et  qui  le  circonviennent  de  peur 
qu'il  ne  soit  éclairé.  Il  n'y  a ([u’iinc  voix  à Vienne  comme  A Paris  : les 
malheurs  du  continent  sont  le  funeste  ouvrage  des  Anglais. 

Toutes  les  colonnes  de  l’armée  sont  en  grande  marche  et  se  trouvent 
déjà  en  Moravie  et  à plusieurs  journées  au  delà  du  Danube.  Une  pa- 
trouille de  cavalerie  est  déjà  parvenue  jusqu'aux  portes  de  Preshourg, 
capitale  de  la  haute  Hongrie.  Elle  a intercepté  le  courrier  de  Venise, 
au  moment  où  il  cherchait  à entrer  dans  celle  ville.  Ia>s  dépêches  de  ce 
courrier  ont  appris  que  l'armée  du  prince  Charles  se  retire  en  granilc 
hâte,  dans  l'espoir  d'arriver  à lenqis  pour  secourir  Vienne. 

Le  général  Marmonl  mande  que  le  corps  qui  s’était  avancé  juscpi’à 
ttideuhurg,  par  la  vallée  de  la  Mur,  a évacué  celte  contrée  après  avoir 
coupé  Ions  les  ponts,  précaution  qui  l'a  mis  à l'abri  d'une  vive  poursuite. 

Le  nombre  des  prisonniers  que  fait  l'armée  s’accroît  à chaque  instant. 

Sa  Majesté  a donné  audience  aujourd'hui  à M.  le  général  - major 
balave  Bruce,  beau-frère  du  Grand  Pensionnaire,  venu  pour  féliciter 
l'Empereur  de  la  part  de  Leurs  Hautes  Puissances  les  états  de  Hollande. 

L’Empereur  n'a  encore  reçu  aucune  des  autorités  de  Vienne,  mais  seu- 
lement une  députation  des  diflérenls  corps  de  la  ville,  qui,  le  jour  de  son 
arrivée,  est  venue  à sa  rencontre  à Siegharlskirchen.  Elle  était  composée 
du  prince  Zinzendorf,  du  prélat  de  Scidenslelten,  du  comte  de  Velerani, 
du  baron  de  kess,  du  bourgmestre  de  lu  ville,  M.  de  Wohebben,  et  du 
général  Bourgeois,  du  corps  du  génie. 

Sa  Majesté  les  a accueillis  avec  beaucoup  de  bonté  et  leur  a dit  qu’ils 
pouvaient  assurer  le  peuple  de  Vienne  de  sa  protection. 

Le  général  de  division  Clarke  est  nommé  gouverneur  général  de  la 
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haute  et  de  la  basse  Autriche.  Le  conseiller  d'état  Daru  en  est  nommé 
intendant  général. 


Motuiew  du  S frimaire  an  xtf. 

iSa  anaaie  «a  DépAt  dr  b 

9497. 

AU  PRINCE  MLR.AT. 

SchcFfibrunn , s5  brumairr  an  ht  ( i6  novrmbTT  iSo6)«  8 hrurw  du  malin. 

11  m’est  impossible  de  trouver  des  termes  pour  vous  exprimer  mon 
mécontentement.  Vous  ne  commandez  que  mon  avant-garde  et  vous  n’avez 
point  le  droit  de  faire  d’armistice  sans  mon  ordre;  vous  me  faites  perdre 
le  fruit  d’une  campagne.  Itompez  l’arinistice  sur-le-champ  et  marchez  à 
l’ennemi.  Vous  lui  ferez  déclarer  que  le  général  qui  signe  cette  capitula- 
tion n’a  point  le  droit  de  le  faire;  qu'il  n'y  a que  l’empereur  de  Russie 
qui  ait  ce  droit;  toutes  les  fois  cependant  que  l’empereur  de  Russie  rati- 
fierait ladite  convention,  je  la  ratifierai.  Mais  ce  n’est  qu’une  ruse;  mar- 
chez, détruisez  l’armée  russe;  vous  êtes  en  position  de  prendre  ses 
bagages  et  son  artillerie.  L'aide  de  camp  de  l’empereur  de  Russie  est 
un  polisson;  les  officiers  ne  sont  rien  quand  ils  n'ont  pas  de  pouvoirs; 
celui-ci  n’en  avait  point;  les  Autrichiens  se  sont  laissé  jouer  pour  le 
passage  du  pont  de  Vienne;  vous  vous  laissez  jouer  par  un  aide  de  camp 
de  l’empereur;  je  ne  conçois  pas  comment  vous  avez  pu  vous  laisser 
jouer  à ce  point. 

iNapoléon. 

.^rcbhej)  de  l'Empire. 


9498. 

AU  MARÉCHAL  BERTUIER. 

Scbsflbruao,  i5  bruinaire  «n  ht  ( i6  uoveoibre  iAo5). 

Mon  Cousin,  la  route  de  l’armée  par  Spire  sera  abandonnée.  Le  pout 
de  Spire  sera  levé  et  les  bateaux  rendus  k leurs  propriétaires.  La  route 
sera  désormais  par  Strasbourg,  Uni  et  Augsbourg.  Vous  donnerez  des 
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ordres,  ainsi  que  notre  intendant  général,  pour  que  des  cotninandaiiLs 
d'amies  et  des  étapes  soient  placi-s  sur  celte  route. 

On  |iourra  aussi  se  ser\ir  de  la  route  de  Strasliourjj,  Stuttgart  et  Llin. 
l/emoi  de  tontes  les  luiinilions  d'artillerie  cessera,  et  tout  ce  qui  se  trou- 
verait encore  à Kliwangen,  ou  au  delà  d'IJIin,  sera  renvoyé  en  France. 
Tous  les  transports  de  vivres  cesseront.  Les  transports  de  souliers  et  de 
capotes  seront  activés  et  auront  la  préférence  sur  tout.  S'il  y avait  cepen- 
dant à Spire  des  transports  de  souliers,  capotes  et  autres  effets  îles  corps, 
on  laisserait  sulisister  le  pont  jusqu  à ce  qu'ils  soient  tous  passés  et  ren- 
dus sur  Stuttgart. 

Napoi.bov. 

U jjufm-. 

( K»  trHi  A»  I Krn|>  ^ 

0V.Ï9. 

AU  MARÉCtni.  ttUOI  T. 

Nrbcntitnjno . l>nim«irr  an  lit  (i6  ttutenibre  tMo5). 

Mon  Cousin,  vous  devez  avoir  reçu  l'ordre  de  faire  venir  la  division 
(iiidin  à Vienne,  qui,  jointe  à la  division  Friant,  l'oriiiera  une  force  suffi- 
sante pour  maintenir  une  lionne  police  à Vienne  et  pour  avoir  une  bonne 
avant-garde  à di\  bonnes  lieues  d'ici,  sur  la  route  de  lirünn.  Il  est  pos- 
sible aussi  que  je  vous  écrive  d'envover  une  avant-garde  à krems,  du  coté 
de  Stockerau.  Tenez  vos  postes  à Presbourg,  pourvu  qu'ils  ne  se  conipro- 
luettcnt  pas.  Mettez-vous  à l'abri  de  toute  surprise,  et  soyez  toujours  à 
vos  ponts  an  point  du  jour.  Ayez  des  postes  de  cavalerie  jus(|n'à  Stocke- 
rau. de  huit  hommes  et  d'un  maréchal  des  logis.  Les  lettres  se  porteront 
de  poste  en  poste.  Les  aides  de  camp  |iourront  se  .servir  des  chevaux  des 
ordonnances  pour  arriver  rapidement.  Vous  sentez  combien  il  est  impor- 
tant que  j aie  fréquemment  des  nouvelles  de  Vienne. 

Napoi.kov. 

«nAwtin.  p»f  la  mam-bali*  |ihnrpvM»  d'EzttiiiihJ 

(F.ii  »nt  Irrh  4r  rliMp  | 
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9500. 

Al!  MARÉCHAL  .NEY.  , 

Srhccnbnmn , i&  iMvnMirv  aa  tif  (i5  uoveanlKY  iRo&). 

L'Empereur  me  elmrge,  Munsieiir  le  Maréchal,  do  vous  lémoigner  toute 
sa  salisfaclion  pour  l'activité  et  le  talent  que  vous  aver.  mis  dans  l'oc- 
cupation du  Tyrol.  Son  intention  est,  comme  je  vous  l'ai  l'ail  connailre 
par  ma  dernière  dépêche,  que  vous  remettiez  à un  général  havorois 
le  conimandemeiit  du  toutes  les  troupes  qui  sont  dans  le  TvruI,  et 
qui,  lui-méme,  aura  le  commaudement  de  ce  pays.  Le  général  Deroy, 
qui  est  à Munich,  a reçu  l’ordre  d'y  envoyer  le  plus  de  Uavarois  qu'il 
pourra. 

Ordonnez  qu'on  fasse  sauter  tous  les  retranchements  et  toutes  les  foi-- 
teresses  qui  séparent  la  Bavière  du  Tyrol. 

Du  moment  (|u’ii  y aura  5,ooo  Bavarois  dans  le  Tyrol,  vous  vous  diri- 
gerez sur  Salzburg.  Bien  entendu  que  toute  l'artillerie  et  tous  les  maga- 
sins que  vous  consignerez  aux  Bavarois  appartiennent  à l’armée  française. 
Arrivé  à Salzburg,  vous  réunirez  à votre  corps  d’armée  tous  les  Bavarois 
inutiles  à la  garde  du  Tyrol.  L'Empereur  espère  que  vous  pourrez  avoir 
^ à 5,000  hommes;  l'intention  de  Sa  Majesté  est  qu'avec  ce  renfort  vous 
vous  portiez  sur  Leoben.  Au  reste  vous  recevrez  des  ordres  à votre  arrivée 
à Salzburg.  L'intention  de  l'Empereur  est  que  vous  tâchiez  de  communi- 
quer avec  le  général  Marmont,  qui  a des  postes  à I.Æoben  et  qui  a ordre 
de  se  porter  sur  (îratz  h la  poursuite  du  prince  Charles. 

Nous  cernons  l'armée  russe,  qui  a demandé  à capituler,  promettant 
d’avance  d'évacuer  l'Autriche  et  de  s en  aller  chez  elle;  l'Enqiereiir 
n'a  pas  approuvé  cette  capitulation,  et  on  suit  les  Russes  l'épée  dans 
les  reins.  .Nous  avons  trouvé  tous  les  magasins  de  Vienne  pleins;  rien 
n'avait  été  évacué.  Nous  sommes  à Presbourg;  la  Hongrie  demande  à 
être  neutre. 

Envoyez  quelqu'un  au  man‘chal  Augereau  pour  savoir  s’il  est  vif  ou 
mort:  donnez-lui  toutes  les  bonnes  nouvelles  de  l'armée. 

6V. 
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Dos  iG.ooo  fusils  i|ui  sont  à Inspruck,  vous  en  ferez  renietire  8,000 
h la  ilisposition  île  IVIecleur  de  Bavière. 

Le  niaitfchai  IkTthwT,  par  ordre  d<?  rEmpcrwir. 

la  gni^rrr. 


9501. 

A l/KLKCTEUR  DE  WI  RTEMBERG. 

SrbœabruDa,  aô  brumaitv  an  tii  ( iG  novnnl»>-  tBoS). 

Mon  Frère,  M.  de  Canisy,  un  de  mes  écuyers,  que  j’envoie  pour  ac- 
compagner rimpe'ratrice  jusqu'à  Munich,  vous  communiquera  le  bulletin 
du  jour;  vous  y verrez  que  nos  affaires  vont  au  mieux. 

Comme  je  n'ai  pas  de  cavalerie  jusqu’au  Lecli,  et  que  je  ne  sais  pas  si 
l’électeur  de  Bade  en  a,  je  vous  prie  de  faire  placer  sur  les  routes,  depuis 
Hlm  jusqu'à  Strasbourg,  des  piquets  de  cavalerie  pour  escorter  l’Impé- 
ralrice. 

Je  ne  puis  que  vous  réitérer  la  ferme  intention  où  je  suis  d'exécuter 
ce  que  je  vous  ai  fait  connaître;  et,  à cet  effet,  je  recevrai  avec  plaisir 
les  notes  que  vous  aurez  fait  rédiger.  Je  pense  que  tout  ce  que  vous 
pouvez,  vous  devez  le  faire.  Par  exemple,  quant  aux  postes  de  l’Iimpire, 
vous  pourrez  vous  entendre  avec  l’électeur  de  Bade  pour  établir  vos  |iostes 
particulières.  Vous  pourrez  aussi  vous  emparer  de  l’Ordre  équestre,  eu 
déclarant  ce  que  vous  voulez  en  faire,  en  ne  prenant  pas  les  propriétés, 
mais  pour  détruire  cette  sorte  de  souveraineté  qui  sert  l’Autriche  en 
gênant  celle  des  électeurs.  Si  vous  pensez  qu’il  vous  soit  utile  de  vous 
emparer  des  commanderies  de  l'Ordre  teutonique  en  faveur  de  votre 
Ordre,  je  ne  vois  pas  ce  ipii  peut  vous  en  empêcher.  Les  choses  à faire 
à la  paix  donnent  beaucoup  d’embarras;  quand  elles  sont  faites,  tout  est 
facile.  La  Prusse  ne  pourra  pas  se  plaindre,  parce  qu’elle  a fait  de  même, 
et,  comme  membre  de  l'Empire,  elle  lui  est  soumise  comme  tout  autre. 
S'il  est  autre  chose  que  vous  puissiez  faire,  rnandez-le-moi,  afin  que  je 
vous  donne  mon  avis,  et  que,  dans  un  traité  de  paix,  on  puisse  en  un 
mot  dire  : Tout  ce  qui  a été  fait  par  les  électeurs  est  reconnu. 
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Si  vous  Irouvez  moyen  de  faire  passer  ici  a ou  3oo  voitures,  je  vous 
enverrai  l’artillerie  qui  vous  aurait  appartenu  et  que  l'Autriche  aurait 
prise  en  diOTe'rents  temps,  ainsi  que  des  fusils  dont  j'ai  grande  quantité; 
mais  il  est  nécessaire  de  les  faire  escorter  par  un  bon  détachemeut  de 
cavalerie,  aGn  que  les  traîneurs  n’y  louchent  pas.  Tout  l’arsenal,  toutes 
les  munitions  de  guerre  de  la  Maison  d'Autriche  sont  en  mon  pouvoir. 
Ce  serait  peut-être  le  moment  que  vous  envoyassiez  quelqu'un  à Saint- 
Pétersbourg,  auprès  de  votre  sœur,  pour  lui  faire  sentir  qu'ayant  fait  des 
projets  avantageux  pour  sa  Maison,  il  serait  singulier  que  la  Russie  s'v 
opposât  si  fortement;  que  cela  est  même  avantageux  pour  la  Russie, 
puisque  ce  serait  affaiblir  l'Autriche;  que  cela  n'est  pas  très-avantageux  à 
la  France,  puisqu’elle  pourrait  retenir  ce  qu'elle  donne  aux  autres,  l'n 
homme  adroit  pourrait  tirer  parti  des  circonstances  et  du  mécuiitentcment 
de  l'empereur  de  Russie  contre  l’Autriche.  Je  crois  qu'une  mère  qui  implo- 
rerait son  61s  pour  la  splendeur  de  sa  Maison  produirait  un  bon  effet, 
et  il  serait  possible  de  prendre  une  telle  tournure  et  une  telle  rédaction 
dans  les  traités,  que  la  Russie  tirât  vanité  de  votre  agrandissement.  Ce 
que  je  vous  dis  là  n’est  pas  une  chose  de  grande  importance,  mais  vous 
sentirez  qu'elle  peut  aussi  avoir  son  degré  d'utilité.  Pourquoi  une  mère 
n'ohtiendrait-elle  pas  de  son  fils  une  lettre  de  recommandation  pour  .sa 
Maison?  Pour  être  mère  d'un  empereur  de  Russie,  on  n'en  doit  pas  moins 
se  souvenir  de  la  Maison  d'où  l’on  sort. 

N*poi.iov. 

l^omm.  par  S.  M.  le  roi  d«  Wurtamberj. 

(Sp  mtDutr  Ardi.  4c  l'Kmp,  ) 


9502. 

•25'  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

SdKrabrumi , bnimairr  an  iit  ( |6  aoiemtHv  iNai5). 

Le  prince  Murat  et  le  corps  du  maréchal  Lamies  ont  renconln*  hier 
l’armée  russe  à Hollahrunn  : une  charge  de  cavalerie  a eu  lieu;  mais 
l’ennemi  a aussitôt  abandonné  le  terrain  en  laissant  loo  voitures  d'équi- 
page attelées. 
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L'ennemi  ayant  étd  joint  cl  les  <lis|iosi lions  d allaque  élnnt  faites,  un 
parlementaire  aiilriciiien  s’esl  avancé  et  a ilemanild  qu'il  fiVl  permis  aux 
troupes  de  l'empereur  d Allemaj'ne  de  se  séparer  des  husses.  Sa  demande 
lui  a été  accordée. 

Pou  de  temps  après,  M.  le  liaron  de  \\  intiirij’crode,  aide  de  camp 
jjénéral  île  Sa  Majesté  l'empereur  de  toutes  les  llussies,  s'est  présenté  aux 
avant-postes  et  a demandé  à cajiituler  pour  l'armée  nissc.  Le  prince 
Mural  a cru  devoir  y consentir;  mais  l'Kniperenr  n'a  pas  pu  approuver 
cette  capitulation.  Il  part  au  moment  même  pour  se  rendre  aux  avant- 
postes. 

L'Empereur  n'a  pas  pu  donner  son  approliation,  parce  que  cette  capi- 
Inlation  est  une  espèce  de  traité,  et  que  M.  de  Wintzinj'erode  n'a  pas  jus- 
tifié des  pouvoirs  de  l'empereur  de  Kussiu.  Cependant  Sa  Majesté,  tout 
en  faisant  marcher  son  armée,  a déclaré  que,  l'empereur  Alexandre  se 
trouvant  dans  le  voisinaj(e, si  ce  prince  ratilie  la  convention, elle  est  prête 
à 1a  ratifier  également. 

Le  général  Vialannes,  commandant  la  cavalerie  du  maréchal  Uavoiit, 
est  entré  à Preshourg.  M.  le  général  comte  de  l’allfy  a écrit  une 
lettre  à laquelle  le  maréchal  Uavuut  a répondu;  les  deux  lettre.s  sont 
ci-jointes. 

Lu  corps  de  3,ooo  Autrichiens  s'était  retranché  dans  la  position  de 
U aldmünchen.  au  déhouché  de  la  Bohême;  le  général  Raraguev  d'Hil- 
liers.  à la  tête  de  trois  bataillons  de  dragons  à pied,  a marché  contre 
ce  corjis,  qui  s'est  hâté  d'aiiandonner  sa  position.  Le  général  Baraguey 
d Hdliers  était,  le  i8,  à reiniU  en  Bohême;  il  espérait  entamer  ce 
corjis. 

Le  maréchal  Ney  avait  eu  la  mission  de  s'emparer  du  Tvrol.  Il  s'en 
est  acquitté  avec  son  intelligence  et  son  intrépidité  accoutumées.  Il  a fait 
tourner  les  forts  de  Scharnitz  et  de  Luelasch,  et  s'eu  est  emparé  de  vive 
force.  Il  a |iris  dans  celle  affaire  i,8oo  hommes,  un  drapeau  et  seize 
pièces  de  canon  de  campagne  attelées. 

Le  i6,  à cinq  heures  après  midi,  il  a fait  son  entrée  à Inspruck;  il  y 
a trouvé  un  arsenal  rempli  d'une  artillerie  considérable,  i fi,ooo  fusils  et 
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une  immetiso  quantité  de  poudre.  Le  même  jour  il  est  entre  à Hall,  où 
il  a aussi  pris  de  très-grands  et  très-riclies  magasins,  dont  on  n’a  pas 
encore  l'inventaire. 

L’archiduc  Jean,  qui  commandait  en  Tyrol,  s’est  échappé  par  Liisch- 
thal.  11  a chargé  un  colonel  de  remettre  tous  les  magasins  aux  Lrançais, 
et  de  recommander  à leur  générosité  i,aoo  malades  qui  sont  à Insjiruck. 

A tous  CCS  trophées  de  gloire  est  venue  se  joindre  une  scène  qui  a touché 
l’âme  de  tous  les  soldats.  Pendant  la  guerre  dernière,  le  76'  régiment  de 
ligne  avait  perdu  deux  drapeaux  dans  les  Grisons.  Cette  perte  était , depuis 
longtenq)s,  pour  ce  corps,  le  motif  d’une  adliction  profonile.  Ces  braves 
savaient  que  l’Kiirope  n’avait  point  oublié  leur  malheur,  quoiqu’on  ne  pût 
en  accuser  leur  courage.  Ces  drapeaux,  sujets  d’un  si  noble  regret,  se 
sont  trouvés  dans  l’arsenal  d’Inspruck  : un  oflicier  les  a reconnus;  tous 
les  soldats  .sont  accourus  aussitôt.  l.x)rsque  le  maréchal  Ney  les  leur  a fait 
rendre  avec  pompe,  des  larmes  coulaient  des  yeux  de  tous  les  vieux  sol- 
dats. Les  jeunes  conscrits  étaient  fiers  d’avoir  servi  à reprendre  ces  en- 
seignes, enlevées  à leurs  aînés  par  les  vicissitudes  de  la  guerre.  L’Empe- 
reur a ordonné  que  cette  scène  touchante  soit  consacrée  |iar  un  tableau. 
Le  soldat  français  a pour  ses  drapeaux  un  sentiment  qui  tient  de  la  ten- 
dresse. Ils  sont  l’objet  de  son  culte  comme  un  présent  reçu  des  mains 
d une  maîtresse. 

Le  général  Klein  a fait  une  incursion  en  Bohème  avec  sa  division  de 
dragons.  Il  a vu  partout  les  Russes  en  horreur;  les  dévastations  qu’ils  com- 
mettent font  frémir.  L’irruption  de  ces  harhares,  appelés  par  le  gouver- 
nement lui-mème,  a presque  éteint  dans  le  cœur  des  sujets  de  l’Autriche 
toute  affection  pour  leur  prince.  «Nous  et  les  Français,  disent  ces  Alle- 
'•mands,  nous  sommes  les  fils  des  Romains;  les  Russes  sont  les  enfants 
-des  Tartares.  Nous  aimons  mieux,  mille  fois,  voir  les  Français  armés 
c contre  nous  que  des  alliés  tels  que  les  Rus.ses.vi  .A  Vienne,  le  seul  nom 
d’un  Russe  inspirait  la  terreur.  Ces  hordes  sauvages  ne  se  contentent  pas 
de  piller  |)oiir  leur  subsistance;  ils  enlèvent,  ils  détruisent  tout.  Un  mal- 
heureux paysan,  qui  ne  possède  dans  sa  chaumière  que  ses  vêtements, 
en  est  dé>puuillé  par  eux.  Un  homme  riche  qui  occupe  un  palais  ne  peut 
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es[»*rer  de  les  assouvir  [lar  ses  richesses;  ils  le  dépouillent  et  le  lais.setil 
nu  sous  ses  latuhris  dévastés. 

Sans  doute,  c’esl  pour  la  dernière  fois  (jue  les  (jouverncinenis  euro- 
péens appelleronl  do  si  funestes  secours.  S'ils  étaient  capables  de  le  vou- 
loir encore,  ils  auraient  à payer  ces  alliés  du  soulèvement  de  leurs  propres 
nations.  D'ici  à cent  ans,  il  ne  sera,  en  Autriche,  au  pouvoir  d'aucun 
prince  d'introduire  des  [tusses  dans  ses  états. 

Ce  n'est  pas  qu'il  n'v  ait  dans  ces  armées  un  grand  numhre  d'oiliciers 
dont  l'éducation  a été  soignée,  dont  les  inæurs  sont  douces,  l'esprit  éclairé; 
ce  qu'on  dit  d'une  armée  s'entend  toujours  de  l'instinct  naturel  de  la 
masse  qui  la  compose. 


.Vüiiifrwr  «lu  5 frimain*  an  xii. 

4 En  iwnate  m fVpAi  He  b fonrr*.  I 

9503. 

A L’EMPEREUR  D’ALTRlCtlE. 

Zfiavra,  *6  Itrumair'*  an  ( 17  fNrvptabre  iBoft). 

Monsieur  mon  Frère,  un  officier  de  Votre  Majesté  m'a  remis  sa  lettre, 
au  moment  où  je  montais  ù cheval,  à Hollahrunn.  Je  m'empresse  de 
répondre  à Votre  Majesté  pour  la  remercier  de  la  conliance  qu’elle  me 
montre,  et  pour  l’assurer  de  mon  désir  de  lui  être  agréable,  en  même 
temps  que  du  regret  que  j'éprouve  de  voir  retardé  tous  les  jours  davan- 
tage le  nionienl  du  r<-Uablisscment  de  la  paix  entre  nous.  J'aurais  désiré 
pousser  mes  avant-postes  aujourd’hui  sur  Brûnn;  mais  je  m’arrêterai 
toute  la  journée  de  demain  et  tout  le  temps  que  Votre  Majesté  y restera, 
car  je  ne  voudrais  pas,  lorsque  mon  seul  but  est  de  poursuivre  l'armée 
russe  et  de  la  porter  à évacuer  scs  états,  faire  rien  qu’elle  pût  prendre 
comme  fait  en  vue  de  lui  être  personnellement  désagréable.  Je  prie  seu- 
lement Votre  Majesté  de  permettre  que  je  lui  mette  sous  les  yeux  que  ses 
états  de  Moravie  .sont  dévastés  d'une  manière  borrible,  que  les  esprits, 
dans  toutes  les  provinces  de  ses  états,  même  à Vienne,  sont  aigris  au 
dernier  point  contre  les  Busses,  et  que  les  conseils  d'hommes  qui  sont 
l'objet  de  la  haine  de  tous  les  peuples  de  Votre  Majesté,  et  qui  la  portent 
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encore  à s’engager  dans  un  système  d'illusion,  lui  feront  perdre  entière- 
ment l'amour  de  ses  peuples,  qu'elle  mérite  à tant  d'égards.  Je  supplie 
donc  Votre  Majesté  de  bien  considérer  qu'il  lui  est  impossible  désormais, 
sans  tout  è fait  les  détacher  d'elle,  de  laisser  entrer  les  armées  russes  sur 
son  territoire;  et,  à la  première  marche  que  de  nouvelles  armées  russes 
y feraient,  je  me  tiendrais  dégagé  de  tout  traité,  et  il  ne  me  resterait 
plus  qu'à  tenter  entièrement  le  sort  des  événements  et  les  suites  des  de.s- 
tinées  qui  ont  donné  un  cours  irrésistible  à chaque  chose.  Votre  Majesté 
sera  sans  doute  informée  de  l'alarme  qui  s'est  manifestée  à Vienne  à une 
fausse  nouvelle  que  mes  armées  avaient  été  battues  par  les  Musses,  et 
qu'ils  s'approchaient  de  celte  capitale.  Ce  seul  événement,  résultat  du 
hasard,  lui  fera  juger  de  la  disposition  des  esprits.  Ses  sujets  nous  abor- 
dent avec  des  transports  de  joie,  nous  indiquent  où  sont  les  Russes,  nous 
aident  : <iCe  sont  des  barbares,  disent-ils  en  parlant  d'eux;  donnez- 
« nous  des  armes,  nous  vous  aiderons  à les  chasser,  e II  me  reste  à assurer 
Votre  Majesté  de  tout  l'intérêt  que  je  porte  à la  portion  de  ses  états  que 
le  sort  de  la  guerre  a mise  en  mon  pouvoir,  tant  par  l'intérét  propre  qu'ils 
inspirent  en  ce  moment  que  par  le  désir  que  j'ai  de  donner  à Votre  Ma- 
jesté une  preuve  de  mon  estime  cl  de  mon  amitié,  et  je  me  flatte  que  les 
circonstances  actuelles  auront  cela  de  bon,  qu'elles  seront  la  base  d'une 
amitié  durable  et  sincère,  et  me  mettront  à l’abri  d’être  calomnié  par  les 
ennemis  du  continent.  Les  Russes  brûlent,  en  se  retirant,  les  plus  beaux 
villages.  Si  Votre  Majesté  veut  m'assurer  qu'ils  évacueront  tons  ses  états, 
je  m’arrêterai  à Brünn  et  cesserai  de  les  poursuivre. 

Sur  ce,  je  prie  Dieu,  Monsieur  mou  Frère,  qu'il  veuille  avoir  Votre 
Majesté  Impériale  en  sa  .sainte  et  digne  garde. 

De  Votre  Majesté  Impériale,  le  bon  frère, 

Nxpoi.Éos. 

Comm.  par  S.  M.  tempemir  d’AoInch*'. 

{En  miaal*  md  AmIi.  A»  rEwp.) 
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950A. 

A M.  CAMBACÉRÈS. 

Znajm,  «7  tiramairtr  sn  ht  (18  novembrr  i8o5). 

Je  vous  écris  He  Moravie.  Les  trois  quarls  de  la  monarchie  autrichietine 
sont  en  mon  pouvoir,  ainsi  cpie  scs  maf^asins,  ses  arsenaux  et  tous  ses  éta- 
bli.ssemonls.  Vos  finances  vont  mal;  aussi  vos  lianquiers  sont  bien  mauvais. 

mon  retour  à Paris,  qui  ne  lardera  que  de  quelques  semaines,  je  m’oc- 
cuperai d'y  reme'dier. 

NAeOl.KOS. 

<'yOtmn.  pip  M.  I«  dtte  d«  CambACtirtv. 

(Rb  immI*  IBS  Arcèi.  <}•  l’Bmf . ) 

9.505. 

A M.  BARBÉ-MARBOIS. 

«7  IminiAirA  ao  ht  ( 18  oovmbrr  180S 

Je  ne  vois  pas  de  nécessité  d'envoyer  de  l'argent  en  Italie.  Je  fais 
connaître  au  maréchal  Ma.sséna  (pi’il  doit  y pourvoir  des  contrihulions 
du  pays  vétiitien.  Quand  je  dis  l ltalie,  je  n’entends  point  le  Piémont  ni 
(iénes,  puisqu’ils  sont  l'rançaLs. 

Il  y a longtemps  que  je  ne  suis  instruit  de  la  situation  des  finances  de 
l'armée;  le  payeur  est  loin  de  moi.  Ce  ne  sera  que  dans  quelques  jours, 
à mon  retour  h Vienne,  que  je  me  ferai  rendre  compte  de  tout.  Vous 
pouvez  ne  plus  envoyer  d'argent  à cette  armée-ci,  même  pour  la  solde, 
pourvu  qu'elle  soit  a.s.surée  jusqu’au  i"  frimaire. 

N*POI.ÉOV. 

Irdiive»  de  i’Rmpin'- 

9506. 

Af  CÉNÉRAL  DEJEAN. 

ZiMvm,  *7  hruouirp  an  ii«  ( 18  Bov^mbrr  i8o5). 

Monsieur  Dejean,  à dater  du  jour  où  le  quartier  général  du  maréchal 
Masséna  est  arrivé  à Vicence,  tous  les  services  de  l’armée  d’Italie  doivent 
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être  payés  avec  l'argent  levé  dans  le  pays  vénitien.  11  a été  mis  une  con- 
tribution dans  Vérone  autrichienne  ; il  faut  qu'elle  aille  au  proGt  de 
l'armée.  Annoncez  donc  au  maréchal  Masséna  et  aux  administrations  que 
la  solde  et  l'entretien  de  l'armée  sont  à la  charge  du  pays  ennemi  qu'oc- 
cupe l'armée.  Je  ne  conçois  pas  comment  vous  avancez  que,  dans  les  mois 
de  vendémiaire  et  de  brumaire,  le  séjour  de  l'aniiée  en  .Allemagne  n'a 
produit  aucune  économie.  Je  croyais  cependant  que  la  nourriture  de 
Ao,ooo  chevaux  et  de  t5o,ooo  hommes,  soit  en  fourrages,  soit  en  pain, 
viande  et  eau-de-vie,  était  bien  quelque  chose.  Les  prisonniers  ne  vous 
coûteront  rien,  si  vous  vous  donnez  de  la  sollicitude  pour  les  distribuer 
aux  propriétaires  qui  eu  ont  besoin,  ou  pour  les  faire  employer  par 
M.  Cretct.  Donnez-vous  pour  cela  le  mouvement  convenable.  Il  est  inu- 
tile de  dépenser  actuellement  de  l'argent  à Sampigny;  j'ai  des  caissons 
de  toute  espèce  à n'en  savoir  que  faire.  Il  me  suffit  que  la  compagnie 
qui  est  chargée  de  se  les  procurer  se  procure  les  charretiers.  Mais  il  est 
bien  essentiel  que  j'aie  les  3,6oo  chevaux  dont  j'ai  fait  les  fonds.  II  est 
inutile  de  payer  la  seconde  partie  de  la  masse  des  capotes.  Au  reste  en- 
voyez-moi  l'état  de  ce  qui  a été  donné  et  de  ce  qui  reste  à donner.  J'ai  ici 
des  capotes  plus  qu'il  ne  m'en  faut. 

NxpoLéos. 

du  U gut^rre. 

œiBDlravi  .Areh.  ie  l'Eap.) 

9507. 

AU  VICE-AMIR.AL  DEGRÉS. 

ZiMyin,  t7  bruroain*  an  xii  ( i8  nuvanibrr  i8o&). 

Je  reçois  votre  lettre  relative  au  combat  de  Cadix.  J'attends  les  détails 
ultérieurs  que  vous  m'annoncez,  avant  de  me  former  une  opinion  décisive 
sur  la  nature  de  cette  affaire.  En  attendant,  je  m'empresse  de  vous  faire 
connaître  que  cela  ne  change  rien  à mes  projets  de  croisières;  je  suis 
même  fâché  que  tout  ne  soit  pas  prêt.  Il  faut  qu'elles  partent  sans  délai. 
Faites  venir,  par  terre,  toutes  les  troupes  de  terre  qui  sont  â bord  de 
l'escadre;  elles  attendront  mes  ordres  à la  première  ville  de  France. 

Nafocéov. 


^rdiive*  PEmpirt. 
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9508. 

AU  GÉNÉRAI,  CLARKE. 

2nuixni.  17  bruouiif««n  >11  (i8  novmabre  iSoj). 

I,  Kmpereiir,  (Icnéral,  pense  (|u’il  est  nécessaire  d’instruire  la  ville  de 
Vienne  des  principaux  événenionls  i|ui  ont  eu  lieu. 

I,a  première  cliosc  dont  vous  devez  vous  ocru|>er,  c’est  de  faire  faire 
la  Gazette  de  tienne;  on  dit  «pie  le  même  rédacteur  peut  continuer  à y 
être  einplové.  Vous  pourriez  lui  faire  connaître  que,  s’il  se  trouvait  com- 
promis, il  pourrait  suivre  l’armée  française;  vous  pourriez  même  lui  pro- 
mettre un  sort  en  France,  coiiimc  pension  ou  autrement;  ce  journaliste 
publierait  des  nouvelles  de  Vienne,  comme  vous  les  lui  feriez  parvenir. 

Répandez  dans  la  ville  la  fuite  des  Russes,  la  capitulation  qu’ils  vou- 
laient faire  pour  gagner  quelques  jours  et  couvrir  leur  retraite,  ainsi 
que  le  détail  du  combat  de  Guntersdorf,  qui  a eu  lieu  le  a5,  et  où 
9,000  Russes  ont  été  faits  prisonniers,  i ,5oo  tués,  douze  pièces  de 
canon  enlevées,  loo  voitures  de  bagages;  que  nous  sommes  arrivés 
hier  à Znaym,  |)oursuivant  l'arrière-garde  de  l'armée  russe,  faisant  a 
chaque  instant  des  prisonniers,  et  que  nous  avons  trouvé  des  magasins 
assez  considérables  d'avoine  et  de  farine. 

Mettez-vous  en  contact  avec  les  hommes  influents  du  pays;  annoncez 
l'arrivée  très-prochaine  de  l'Empereur  Napoléon. 

Je  vous  ai  écrit  celte  nuit  pour  faire  préparer  le  casernement  des  divi- 
sions Dupont  et  Gazan. 

L*!  marechal  Bprlhi^r.  par  ortirç  tUi  l'Kmpemir. 


'J509. 

AL’  MARÉCHAL  LANNES. 

Zoa^m , «7  brumair*'  «n  ttf  ( 1 fl  nav^nbrr  1 flo 5 ),  9 bHjn»  du  «wr. 

Mon  (Cousin,  je  reçois  votre  lettre  d’aujourd’hui,  qui  m’apprend  la 
bonne  nouvelle  que  le  général  Sebastiani  vient  d’enlever  t,9  00  Russes. 
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Mais  le  dernier  paragraphe  de  votre  lettre  me  fait  de  la  peine.  Je  vous 
reproche  constamment  de  trop  vous  exposer,  et  ce  n'est  pas  vraiment 
m'aimer  que  d'exposer  ainsi  mes  meilleurs  amis.  Si  j'en  voulais  hier  à 
quelqu'un,  c'dtait  à VValther,  parce  qu'il  faut  qu’un  général  de  cavalerie 
suive  toujours  l’ennemi  l’épée  dans  les  reins,  surtout  dans  les  retraites; 
que  je  ne  veux  point  que  l’on  ménage  les  chevaux  quand  ils  peuvent 
prendre  des  hommes,  et  parce  que  j’ai  la  conscience  qu’on  pouvait  faire 
hier  ce  qu’on  a fait  aujourd’hui. 

On  ne  m’a  amené  hier  que  quelques  blessés,  et,  après  la  manière  dont 
vous  aviez  battu  l’ennemi,  j’espérais  un  millier  d'hommes.  Si  l'on  a fait 
aujourd'hui  ce  qu'on  devait  faire  hier,  je  suis  satisfait  et  je  n’y  pense  plus. 
Il  m’en  a beaucoup  coûté  de  donner  cette  journée-ci  de  repos  aux  gre- 
nadiers; mais  j’y  ai  été  porté  par  la  pensée  qu’il  vaut  mieux  avoir  une 
victoire  moins  complète  que  d’exposer  de  si  braves  gens  è être  malades. 
J’aspire  après  le  moment  où  je  pourrai  les  faire  reposer  un  ou  deux 
mois. 

Vous  allez  recevoir  des  ordres  de  mouvement.  J'espère  que  nous  serons 
demain  à Brünn.  C’est  une  grande  et  belle  ville;  ce  qui  est  nécessaire 
pour  bien  asseoir  notre  position,  car  on  ne  peut  rester  dans  une  ville 
comme  Vienne  comme  avant-poste.  Ménagez-vous,  et  ne  doutez  jamais 
de  mon  amitié. 

Napoléox. 

Goftira.  par  M.  1«  duc  d«  MonleMIu. 

( Rn  nMylR  mi  Arrk.  il«  ) 


9510. 

2^  BILLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Znayai,  «7  bniniaiiTao  iir(i8  ootenibr»  i8o5). 

Le  prince  Murat,  instruit  que  les  généraux  russes,  immédiatement 
après  la  signature  de  la  convention,  s’étaient  mis  en  marche,  avec  une 
portion  de  leur  armée,  sur  Znaym,  et  que  tout  indiquait  que  l’autre  partie 
allait  la  suivre  et  nous  échapper,  leur  a fait  connaître  que  l’Empereur 
n’avait  pas  ratifié  la  convention,  et  qu'en  conséquence  il  allait  attaquer. 
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Rn  eiïcl,  le  prince  Mural  a l'ait  ses  dispositions , a marclic  à l'ennemi  et 
l’a  attaqué  le  aô,  à quatre  heures  après  midi,  ce  ipii  a donné  lieu  au 
combat  de  Giintersdorf,  dans  lequel  la  partie  de  l'armée  russe  qui  for- 
mait l'arrière-garde  a été  mise  en  déroute,  a perdu  douze  pièces  de 
canon,  loo  voitures  de  bagages,  a,ooo  prisonniers  et  3,000  hommes 
restés  sur  le  chanqi  de  bataille.  Le  maréchal  Latines  a fait  attaquer  l'en- 
nemi de  fruiil,  el,  tandis  qu'il  le  faisait  tourner  par  la  gauche  par  la 
brigade  de  grenadiers  du  général  Dupas,  le  maréchal  Soult  le  faisait 
tourner  par  la  droite  par  la  brigade  du  général  laiva.sseur,  de  la  division 
Legrand,  composée  des  3*  et  18'  régiments  de  ligne.  Le  général  de  divi- 
sion Walther  a cbur|p.i  les  Dusses  avec  une  brigade  de  dragons  cl  a fait 
3oo  prisonniers. 

La  brigade  de  grenadiers  du  général  Laplanche-Morlière  s'est  distin- 
guée. Sans  la  nuit,  rien  n'eùl  échappé.  On  s'est  battu  à l'arme  blanche 
plusieurs  fois.  Des  bataillons  de  grenadiers  russes  ont  montré  de  l'intré- 
pidité. Le  général  üiidinot  a été  blessé;  ses  deux  aides  de  camp  chefs 
d'escadron  Demangeol  et  Lamotte  l'ont  été  h ses  côtés.  I>a  blessure  du 
général  üudinot  l'empêchera  de  servir  pendant  une  quinzaine  de  jours. 
En  attendant,  l'Empereur,  voulant  donner  une  preuve  de  son  estime  pour 
les  grenadiers,  a nommé  le  général  Duroc  pour  les  commander. 

L'hmipereur  a porté  son  quartier  général  à Znarm  le  a6,  à trois  heures 
après  midi.  L'arrière-garde  russe  a été  obligée  de  laisser  ses  hôpitaux  à 
Znavm,  où  nous  avons  trouvé  des  magasins  de  farine  et  d'avoine  assez  con- 
sidérables. Les  Dusses  se  sont  retirés  sur  Drûnn,  cl  notre  avant-garde  les 
a poursuivis  è mi-chemin.  Mais  l'Empereur,  instruit  que  l'empereur  d'.\u- 
friebe  v était,  a voulu  donner  une  preuve  d’égards  pour  le  prince  cl  s’est 
arrêté  la  journée  du  37. 

Ci-joint  la  capitulation  du  fort  de  Kufslein,  pris  par  les  Bavarois. 

Le  général  Daraguey  d'ililliers  a fait  une  incursion  jusqu'à  Pilsen,  en 
Bohème,  el  a obligé  l'ennemi  à évacuer  ses  positions.  II  a pris  quelques 
magasins  el  a remjdi  le  but  de  sa  mission.  Los  dragons  à pied  ont  tra- 
versé avec  rapidité  les  montagnes  couvertes  de  glaces  et  de  sapins  qui 
séparent  lu  Bohème  de  la  Bavière. 
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On  ne  se  fait  pas  d’idée  de  l’horreur  que  les  Russes  ont  inspirée  en 
Moravie.  En  faisant  leur  retraite,  ils  brûlent  les  plus  beaux  villages,  ils 
assomment  les  paysans.  Aussi  les  habitants  respirent-ils  en  les  voyant 
s’éloigner;  ils  disent?  «Nos  ennemis  sont  partis. s Ils  ne  parlenl  d’eux 
qu’en  ,sc  servant  du  terme  de  barbare»  qui  ont  apporté  chez  eux  la  déso- 
lation. Ceci  ne  s'applique  pas  aux  oHiciers,  qui  sont,  en  général,  bien 
différents  de  leurs  soldats,  et  dont  plusieurs  sont  d'un  mérite  distingué; 
mais  l’armée  a un  instinct  sauvage  que  nous  ne  connaissons  pas  dans 
nos  armées  européennes. 

Lorsqu'on  demande  aux  habitants  de  l’Autriche,  de  la  Moravie,  de  la 
Bohème,  s’ils  aiment  leur  empereur  : «Nous  l'aimions,  répondent-ils, 
« mais  comment  voulez-vous  que  nous  l’aimions  encore?  il  a fait  venir  les 
« Russes,  s 

A Vienne,  le  bruit  avait  couru  que  les  Russes  avaient  battu  l’armée 
française  et  venaient  sur  Vienne.  L'ne  femme  a crié  dans  les  rues  ; «Les 
«Français  sont  battus;  voilà  les  Russes! « L'alarme  a été  générale,  la 
crainte  et  la  stupeur  ont  été  dans  Vienne.  Noilà  cependant  le  résultat 
des  funestes  conseils  du  CobenzI,  de  Colloredo,  de  Lanibertie.  Aussi  ces 
hommes  sont-ils  en  horreur  à la  nation;  et  l’empereur  d'Autriche  ne 
pourra  reconquérir  la  conGance  et  l’amour  de  scs  sujets  qu’en  les  sacri- 
Gant  à la  haine  publique;  et,  un  jour  plus  tôt,  un  jour  plus  tard,  il 
faudra  bien  qu’il  le  fasse. 

Mamtfur  du  7 friraaire  in  ht. 

(h  iniavl*  aa  üéfU  4e  U foem.) 


9511. 

27'  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

PobriiU,  brumaire  «ti  ht  (19  itoTembre  iSof»). 

Depuis  le  combat  de  (iuntersdorf,  l’ennemi  a continué  sa  retraite  avec 
la  plus  grande  précipitation.  Le  général  Sébastian!,  avec  sa  brigade  de 
dragons,  l’a  poursuivi  l’épée  dans  les  reins.  Les  immenses  plaines  de  la 
Moravie  ont  favorisé  sa  poursuite.  Le  17,  à la  hauteur  de  Pohriitz,  il  a 
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coupd  la  relraile  à plusieurs  eor|)s  et  a fait  dans  la  journée  a,ooo  Russes 
prisonniers  de  ({uerre. 

Le  prince  Murat  est  entré  le  37  à trois  heures  après  midi,  à RrOnn. 
capitale  de  la  Moravie,  toujours  suivant  l'ennemi.  L'ennemi  a évacué  la 
ville  et  la  citadelle,  (jui  est  un  très-bon  ouvrage,  capable  de  soutenir  un 
siège  en  règle. 

L'Empereur  a mis  son  quartier  général  è Pobrlilz. 

Le  maréchal  Soull,  avec  son  corps  d'armée,  est  à .Memlsrbiti. 

la;  maréchal  Lannes  est  en  avant  de  PohrliU. 

Les  Moraves  ont  encore  pins  de  haine  pour  les  Russes,  et  d'amitié 
pour  nous,  que  les  habitants  de  l'Autriche. 

Le  pays  est  superbe  et  beaucoup  plus  fertile  que  l'Autriche. 

Les  Moraves  sont  étonnés  de  voir,  au  milieu  de  leurs  immenses  plaines, 
les  peuples  de  l'Ukraine,  du  Kamischalka,  de  la  grande  Tartarie,  et  les 
Normands,  les  Gascons,  les  Bretons  et  les  Bourguignons  en  venir  aux 
mains  et  s'égorger,  sans  cependant  que  leur  pays  ait  rien  de  commun, 
ou  qu'il  y ait  entre  eux  aucun  intérêt  politique  immédiat;  et  ils  ont  assez 
de  bon  sens  pour  dire,  dans  leur  mauvais  bohémien,  que  le  sang  humain 
est  devenu  une  marcliandise  dans  les  mains  des  Anglais.  Ln  gros  fermier 
niorave  disait  dernièrement  à un  oHicier  français,  en  parlant  de  l'empe- 
reur Joseph  11,  que  c'était  l’empereur  des  paysans,  et  que,  s’il  avait  con- 
tinué à vivre,  il  les  aurait  aiïranchis  des  droits  féodaux  qu'ils  pavent  aux 
couvents  de  religieuses. 

Nous  avons  trouvé  à Rrünn  soixante  pièces  de  canon,  trois  cents  mil- 
liers de  poudre,  une  grande  quantité  de  blé  et  de  farine,  et  des  magasins 
d'habillement  très-considérables. 

L'empereur  d'Allemagne  s'est  retiré  à ülmütz. 

Nos  postes  sont  à une  marche  de  cette  place. 

.l/vnitmr  du  9 fnroaire  au  liv. 

(Cn  auiale  an  DépAt  da  U fuem.) 


' L'entrée  de  Murat  h Bhimi  n eut  üen  que  le  aH. 
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9512. 

AL  .MARÉCHAL  SOILT. 


Pobriitz.  S9  brumaire  an  xiv  (fo  noxembrc  i8o5),  8 bciirea  fin  maitifl. 

Il  est  urduiiud  au  maréchal  Suult  de  se  rendre  à Austerlitz. 


[>«{hM  dr  U gu«rrt‘. 


\/e  mAr^hai  Berlhier.  par  onirv  de  ITjnperenr. 


9513. 

28'  BLLLETIX  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Bruim,  3o  imitnaire  an  ht  (ai  uoveniiirT  iSo5). 

LEnipereur  est  entré  à Brünn  le  à dix  heures  du  matin. 

Une  députation  des  états  de  Moravie,  à la  tête  de  laquelle  se  trouvait 
l’évêque,  est  venue  à sa  rencontre.  L’Empereur  est  allé  visiter  les  forli- 
iications  et  a ordonné  qu’on  armât  la  citadelle,  dans  laquelle  on  a trouvé 
plus  de  6,000  fusils,  une  grande  quantité  de  munitions  de  guerre  de 
toute  espèce  et,  entre  autres,  quatre  cents  milliers  de  poudre. 

Les  Russes  avaient  réuni  toute  leur  cavalerie,  qui  formait  un  corps 
d’environ  6,000  hommes,  et  voulaient  défendre  la  jonction  des  routes 
de  Rrûnn  etd’OImütz.  Le  général  VValther  les  contint  toute  la  journée,  cl. 
par  différentes  charges,  les  obligea  à abandonner  du  terrain.  Le  prince 
Murat  fit  marcher  la  division  de  cuirassiers  du  général  d’Haulpoul  et 
quatre  escadrons  de  la  garde  impériale. 

tjuoique  nos  chevaux  fussent  fatigués,  l’ennemi  fut  chargé  et  mis  en 
déroule.  Il  laissa  plus  de  aoo  hommes,  cuirassiers  ou  dragons  d’élite, 
sur  le  champ  de  bataille;  loo  chevaux  sont  restés  dans  nos  mains. 

Le  maréchal  Bessières,  commandant  la  garde  impériale,  a fait,  â la 
tête  des  quatre  escadrons  de  la  Garde,  une  brillante  charge  qui  a dé- 
routé et  culbuté  l’ennemi.  Rien  ne  contrastait  comme  le  silence  de  la 
Garde  et  des  cuirassiers  et  les  hurlements  des  Russes. 

Cette  cavalerie  russe  est  bien  montée,  bien  équipée;  elle  a montré  de 
l’intrépidité  et  de  la  résolution;  mais  les  bommes  ne  paraissent  pas  savoir 

II.  66 
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SH  servir  de  leurs  sahres,  et,  à cet  p'jjard,  noire  cavalerie  a un  grand  avan- 
lage.  Nous  avons  eu  (|uel«|ues  hommes  ludset  une  soivanlaine  de  blessés, 
parmi  lc‘si|iiels  se  trouvent  le  colonel  Durosnel,  du  i6'  de  chasseurs,  el 
le  colonel  lloiirdon,  du  i l'de  dragons. 

l/ennemi  s'esi  retiré  de  plusieurs  lieues. 

UoitticMi  r|ii  Hi  InriMiri*  il»  tiv. 
tnifwile  n>i  de  I»  gmrxf*  | 

1)51 4. 

A M.  CAMHACÉKÈS. 

l^uartifT  impt^ni,  Rmnn,  i**  Iniiuiin'ait  tiv  (at  iHMsiiihrt* 

Mon  ('iousin,  je  reçois  votre  lettre  du  ao  brumaire.  Je  ne  sais  pus 
l'uinment  vous  avez  |>u  opiner  pour  donner  a f>  millions  à M.  Vanlerberghe. 
KsU  e dans  un  lein|)s  comme  celui-ci  que  je  dois  être  obligé  de  faire  des 
avanci's  i des  hommes  qui  se  sont  enfournés  dans  île  mauvaises  affaires? 

Nspoléos. 

|*itr  Je  diK  li»'  <..4fDlu<i‘rr«. 

(E*  «niiials  •>i»  ^rrh.  4e  TEmp.) 

1)5 1.5. 

A M.  BARHÉ-MAItltOIÎ). 

Itruiiii,  I*'  friouin*  aii  ti«  (a«  tftu’ii. 

Ce  nest  pas  séi'ieusenient  que  vous  me  demandez  mon  approbation  à 
la  mesure  que  vous  avez  prise  pour  VI.  Vanlerberghe.  Vous  savez  très-bien 
ipi’il  a loujours  été  conli'e  mes  principes,  même  en  temps  de  paix,  de  faire 
des  avances  à des  fournisseurs,  el  il  est  bien  singulier  qu’après  m'avoir 
entrelemi  si  souvent  de  l'insuHisance  des  moyens  du  trésor,  vous  me  pro- 
posiez de  donner  ali  millions  à un  homme  auquel  je  ne  les  dois  pas,  qui 
a très-bien  fait  son  service  tant  qu'il  l'a  fait  comme  innnitionnaire,  mais 
qui,  dans  ces  derniers  lemps,  l'a  fort  mal  fait.  J'y  perdrai  les  ali  millions, 
el  cela  ne  sauvera  point  cet  homme. 

(JuanI  à ce  que  vous  dites  des  receveurs  généraux,  certes  qu'il  faut  y 
revenir  el  que  là  esl  le  grand  mal  de  la  situation  de  nos  affaires. 
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Je  ne  dis  rien  de  la  Banque;  vous  connaissez  mon  opinion  là-dessus; 
elle  n'a  pas  fait  son  me'tier  un  instant;  elle  a toujours  agi  en  contre- sens 
de  son  inslitiilion.  J’espère,  dans  le  courant  du  mois,  être  à Paris,  et, 
par  le  désordre  que  je  vois  s'introduire  dans  les  iinaiices,  je  vous  assure 
que  j'en  ai  grande  liàte.  Un  ministre  a dit  qu'il  valait  mieux  ilonner  i ou 
millions  à Vanlerbcrglie  que  de  le  laisser  manquer.  Permettez-moi  de  dire 
que  c'est  là  un  propos  de  petites  maisons.  Ce  ministre  ne  connaît  pas 
(irnlialiiement  les  chilTres,  et  ne  sait  pas  ce  que  c'est  que  loo  millions. 

^/^POI,ÉOS. 

^rrtiivM  d<>  TKoipin'. 

U516. 

A M.  TALLKYRAM). 

iuipéfiiil,  Rriiiin.  i"  rnni»ir«>  «n  iir  (sa  rnivoniUr  iKofi). 

Monsieur  Tallejrand,  je  reçois  votre  dépêche  du  aq  brumaire.  Je  crois 
que  je  ne  tarderai  pas  moi-même  à me  rendre  à Vienne.  Toutefois,  si 
M.  Haiigwitz  passe  à Vienne  avant  (|ue  j'y  sois,  il  me  semble  qu’il  se 
trouvera  là  plus  à même  de  faire  des  affaires  que  près  de  moi  cpi'il  pourra 
à peine  voir.  Vous  pouvez  donc  entamer  la  question  avec  lui  et  clierclicr 
à savoir  ce  qu'il  veut.  Parlez-lui  de  l'occupation  du  Hanovre  (je  vous 
envoie  diflérentes  petites  pièces  qui  vous  feront  connaître  comment  on 
sy  comporte),  du  [lassagc  des  Suédois  et  des  Russes  par  le  nord  pour 
entrer  en  Hanovre  et  en  Hollande;  non  que  je  les  craigne,  puisque  j’ai 
fait  réunir  dans  le  nord  une  armée  assez  puissante  jiour  leur  en  imposer  : 
mais  enfin  j'avais  lieu  de  croire  que  les  Prussiens  entraient  en  Hanovre 
pour  empêcher  les  Russes  et  les  Suédois  d'v  pénétrer.  Touchez  quelques 
mots  du  mauvais  accueil  et  de  l’insulte  faite  au  général  Duroc  et  à 
M.  Laforest.  Quels  que  soient  les  sujets  de  refroidissement,  ce  n'est  pas 
toutefois  une  raison  pour  qu’on  ne  reçoive  pas  des  ambassadeurs  et  qu'on 
n'écoute  pas  ce  qu’ils  ont  à dire.  Demandez  pourquoi  l'on  fortne  des  ar- 
mées contre  moi  ; l'on  me  menace  donc?  l-a  Prusse  veut  donc  m’imposer 
des  conditions?  Et,  si  les  trois  puissances  qui  ont  partagé  la  Pologne  sont 
tellement  d’accord  pour  faire  la  guerre  contre  moi,  qu’y  puis-je  faire? 
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•Quelle  garantie  aurai-je  qu'une  première  rondescendance  ne  m'oidigera 
pas  à une  seconde?  Au  milieu  de  tout  rela,  dites  que  vous  ne  m'a\ez  pas 
vu  depuis  longtemps;  enlln  essayez  de  toutes  les  manières  à pénétrer 
ce  que  veut  M.  Haiigwilz.  Parlez  d'une  convention  qui  aurait  été  signée 
le  3 novembre,  à ce  que  disent  les  Autrichiens,  et  qui  serait  pareille  eu 
tout  à celle  du  partage  de  la  Pologne;  mais  la  Krauce  n’est  pas  la  Po- 
logne; cela  mettra  le  continent  en  feu  pour  plusieurs  années;  mais  per- 
sonne n’a  le  droit  de  calculer  pour  qui  sera  le  succès.  Bref,  tâchez  de 
démêler  ce  qu'il  veut.  Pour  être  médiateur,  il  faut  être  impartial:  le  roi 
do  l’rus.se  l’est,  si,  laissant  traverser  .ses  étals  |iar  les  Russes,  j’ai  aussi  la 
même  faculté;  il  l'est,  si,  laissant  traverser  le  nord  è une  armée  suédoise, 
je  puis  aussi  traverser  le  nord  |)our  aller  à sa  rencontre.  Faites-lui  bien 
connaître  que,  s'il  veut  .sincèrement  la  paix,  la  conduite  de  la  Prusse 
l'éloigne.  Enlin  tâchez  de  vous  mettre  au  fait  et  de  pénétrer,  s'il  est  pos- 
sible, le  système  de  la  Pru.sse.  Les  nouvelles  sont  ici  que  l’empereur  de 
Russie  était  à Olmütz  il  y a trois  jours,  et  qu'il  est  parti  pour  la  Russie. 

Napolküjî. 

\rrhivn  alXsim  étranjii'riMi. 

( Ea  bimU  att  .(rrh  de  l'Emp,  ^ 

9517. 

Ui  GÉXÉRtL  LALIRISTON. 

QitarlMT  Bmnn.  i**  frimiiirv  sn  Aif  (st  oovrmbrp 

Monsieur  le  (iénéral  Lniriston,  retardez  tous  les  passages  de  munitions 
d'artillerie  par  Braunau;  j'en  ai  une  immense  cpiantité  à Vienne  et  par- 
tout, dont  je  ne  sais  que  faire.  J’ai  ordonné  au  général  Songis  de  faire 
rétrograder  le  grand  parc.  Assurez-vous  que  l'ordre  qui  a été  donné  au 
directeur  par  le  général  Songis  est  postérieur  à notre  entrée  â Vienne. 
Vous  dites  qu’il  manque  de  bouches  à feu  à Passau:  eh!  mon  Dieu,  j’en 
ai  des  milliers  à Vienne;  ne  faites  donc  rien  venir  d’Augshourg. 

N,\poi.kon. 

<lotmn.  par  M.  le  givrai  mar4|ui<i  de  Lnuri'vDm. 

<Ra  Binile  aux  .Anii.  d«  l’RMip.) 
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9518. 

-AU  MARÉCHAL  MASSÉNA. 

Bruno.  i*Trimur«  ao  m (ta  nûvnnlirc  i6o5). 

Je  vous  fais  counailre.  Monsieur  le  Mare'chal,  l'cnlrée  de  l'arnide  fraii- 
çaisc  à Vienne.  Une  colonne  russe,  baltue  n Krems  par  le  mare'chal 
Mortier,  s'est  retirée  sur  Brfinn;  l'Empereur  est  parti  de  Vienne  pour  la 
couper;  son  arrière-garde  a été  atteinte  par  le  prince  Murat  et  le  maré- 
chal Lannes,  qui  l'ont  combattue  à Hnllabrunu;  les  Russes,  en  ce  combal 
opiniâtre,  ont  perdu  3,ooo  hommes. 

Le  maréchal  Rernadotle  a été  détaché  sur  la  route  de  Bohème;  il  est 
à Budwitz,  sur  la  route  de  Prague. 

I,e  reste  de  l'armée  a poursuivi  l'ennemi  jusqu'è  Brûnn,  où  l'ennettii 
nous  a abandonné  la  place  et  le  fort  avec  toute  son  artillerie  et  des 
magasins  considérables  de  vivres  et  de  munitions.  A deux  lieues  au  delà 
de  Brünn,  le  prince  Murat  a rencontré  la  cavalerie  ennemie,  forte  de 
A, 000  hommes;  il  s'est  engagé  un  combat  de  cavalerie  à cavalerie  ; 
celle  de  l'ennemi  a été  culbutée  et  repoussée  jusqu'à  moitié  chemin  de 
Brünn  à Olmülz. 

Le  général  Marmonl  est  à Gralz  et  le  maréchal  Ney  à Inspruck. 
Kufstein,  Scharnilz  sont  pris.  Le  maréchal  Augereau  doit  être  parti  de 
Kernplen. 

L’intention  de  l'Empereur,  Monsieur  le  .Maréchal,  est  que  vous  poursui- 
viez l'ennemi  sans  relâche.  Laissez  un  corps  d'observation  devant  Venise; 
lai$sez-en  un  autre  devant  Palmanova,  et  poursuivez  l'ennemi  l'épée  dans 
les  reins,  afin  qu'il  ne  puisse  pas  se  jeter  sur  nous,  étant  au  moment  de 
nous  trouver  en  présence  de  toutes  les  forces  de  l'armée  russe.  L'Empereur 
attend  donc  avec  la  plus  grande  impatience  l'arrivée  de  vos  troupes  à 
Laybach  ou  à Gratz,  parce  que,  dans  cette  position,  vous  contiendrez  le 
prince  Charles  et  l'empèchcrcz  de  venir,  par  le  Danube,  à la  hauteur 
de  Vienne  par  la  Hongrie;  s'il  faisait  cette  manomvre,  vous  auriez  le 
temps  d’attendre  des  ordres,  soit  pour  vous  porter  en  Hongrie,  soit  pour 
vous  approcher  de  la  Grande  Armée. 
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\uiis  inissornz  Imites  les  Irmipes  italiennes,  ainsi  que  les  Pulunais,  à 
la  (lisjmsitimi  du  \icc-roi,  rinlenliun  de  rEiiqiereur  étant  de  ne  les  laisser 
|>iùiélrer  dans  le  Tyrol  que  quand  il  connaiira  leur  étal  de  situation;  mais 
d donnera  de  nouveaux  ordres  à cet  égard. 

1.^  mnr^hal  Bf'rthifr.  (»ar  t»rdre  de  rFjii|iemir. 

«le  U IJUrTn-. 


\ M.  TALLEVRAM). 

Qu«rb(>r  im^rrMl,  Brimn>  a fniDam-  on  itt  («.1  m»A«>nilire  il^nn). 

.Monsieur  Tallcvrand,  je  crois  que  les  Aulricliiens  ont  quelque  chose 
de  |dus sérieux  i'i  [lenserqu’à  enlever  l’Eleclrice.  Quand  ils  l'enlèveraient, 
que  diable  voulez-vous  qu'ils  en  fassent? 

Je  ne  vais  pas  larder  à me  rirndre  à Vienne,  avant  pris  le  parti  de 
donner  du  repos  à mes  troupes,  qui  en  ont  un  excessif  besoin. 

J imagine  que  vos  courriers  vous  arrivent  de  Paris  et  vous  tiennent  nu 
courant  de  ce  ijui  se  passe  en  Europe.  Nous  trouverez  ci-joint  une  pro- 
clainnliou  assez  ridicule  de  l'empereur  d'Allemagne,  ^ous  nous  écrivons, 
de  part  et  d'autre,  beaucoup  de  lettres  sans  en  venir  à grand'chose. 
QobenzI,  qui  les  fait,  croyait  me  duper;  mais  il  n'y  réussit  pas.  Il  parait 
qu'ils  continuent  à se  jeter  dans  les  bras  des  Russes.  Les  Parques  filent 
la  vie  des  hommes;  les  destins  ont  assigné  à chaque  état  leur  durée.  Une 
aveugle  fatalité  pous.se  la  Maison  d'Autriche. 

Je  vous  prie  d'étudier  le  système  de  la  banque  et  des  finances  de  ce 
pays,  afin  de  me  mettre  au  fait  à ma  prochaine  arrivée  à Vienne. 

Napoléov. 

Arcbi««*«  de*  èit«ii(*èK>< 

(Kn  mltiute  au» 

«520, 

AL'  GÉ.NÉRVL  LALRI.STON. 

Quartier  Dninn,  t friuMirtf  an  u*  noveaÜH^  i8o!>). 

Monsieur  le  Général  I,auriston,  continuez  à faire  embarquer  tous  les 


Digitized  by  Google 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  K — AN  XIV  (1805).  527 

hommes  isolés  pour  nous  joindre.  Ne  retenez  donc  rien  de  ce  ipii  nppiii- 
tienl  à l’armée.  Henvoyez  les  4oo  chasseurs  des  a*  et  i a*  de  chasseurs. 
Faites  partir  des  dé|>ùts  tout  ce  qui  peut  nous  joindre.  Nous  avons  surtout 
besoin  de  cavalerie.  Visitez  les  places  de  Passau  et  de  liurfjhauscn,  et 
écrivez  qu'on  y envoie  l’artillerie  convenable;  on  peut  en  Faire  passer  de 
Vienne;  il  y en  a une  (frande  quantité.  Enfin  rétablissez  le  bon  ordre  et 
faites  des  exemples. 

Nvpoléov. 

{MP  M.  Il*  marquis  do  LauhaLro 

( En  minnle  n«i  Ar«b.  Ar  ) 


9521. 

29'  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  AR.AfÉE. 

Bnirni.  a (ritnairo  «q  iir  («3  uuamuUv 

Le  maréchal  Ney  a Fait  occuper  Drixen,  après  avoir  Fait  beaucoup  de 
prisonniers  à l'ennemi.  Il  a trouvé  dans  les  hôpitaux  un  jrrand  nombre 
de  malades  et  de  blessés  autrichiens.  Le  a 6 brumaire,  il  s’est  emparé 
de  Klausen  et  de  Botzen. 

Le  général  Jellachicli,  qui  défendait  le  Vorarlberg,  était  coupé. 

Le  maréchal  Bernadotte  occupe  Iglau.  Ses  partis  sont  entrés  en  Bohème. 

Le  général  Wrede,  commandant  les  Bavarois,  a pris  une  compagnie 
d'artillerie  autrichienne,  loo  chevaux  de  troupe,  5o  cuirassiers  et  plu- 
sieurs oiTiciers.  11  s'est  emparé  d'un  magasin  considérable  d'avoine  et 
autres  grains,  et  d'un  grand  nombre  de  chariots  attelés,  chargés  du 
bagage  de  plusieurs  régiments  et  oiTiciers  autrichiens. 

L’adjudant-commandant  Maison  a fait  prisonniers,  sur  lu  roule  <1  Iglau 
il  Brûnn,  aoo  hommes  des  dragons  de  Latour  et  des  cuirassiers  de 
Hohenlohe.  Il  a chargé  un  autre  détachement  de  a on  hommes  et  a Fait 
i5o  prisonniers. 

Des  reconnaissances  ont  été  poussées  jusqu’è  Ulniütz. 

lai  Cour  a évacué  cette  place  et  s’est  retirée  en  Pologne. 

La  saison  commence  à devenir  rigoureuse.  L’armée  française  a pris 
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|iosiliuiu  sa  tiMe  est  a|>|>iiv^e  par  la  place  de  Brrinti,  (pii  est  très-bonne, 
et  qu'on  s'occupe  à armer  et  à mettre  dans  le  meilleur  état  de  défense. 


.V4«i<<>wr  du  la  friinflir?  «D  ii«. 

^Ea  miuiilr  Mt  4e  U fuerre.^ 


9522. 

ORDRE  DE  JOER. 

QuartiüT  Brunn.  3 rritnain»  «n  ii?  (al  noi^ntiMT  i8o5). 

Tout  le  Tyrol  est  occupé  par  notre  armée. 

L'Empereur  témoijjne  sa  satisfaction  aux  corps  de  M.  le  maréchal  Ney. 
Scharnilz  a été  enlevé.  Les  troupes  de  l’électeur  de  Bavière  se  sont  em- 
parées de  la  forteresse  de  kufstein.  Lue  colonne  ennemie  se  trouve 
coupée  dans  le  Vorarlberg;  elle  est  entre  le  corps  du  maréchal  Ney  et 
celui  du  niartâ'hal  Augereau.  Notre  jonction  avec  l'armée  d’Italie  est 
opérée;  nous  sommes  maîtres  du  pays  vénitien,  du  Tyrol  et  de  Salzburg. 
Ainsi  notre  droite  est  appuyée  à 1 Adriatique  et  notre  gauche  à la  Bohème, 
à Brünn,  place  forte,  sans  que,  dans  l'intervalle  ni  sur  nos  derrières,  il  y 
ait  aucun  poste,  aucune  place  forte,  aucun  corps  ennemi.  Les  magasins, 
les  arsenaux  sont  en  notre  pouvoir.  Aux  places  fortes  du  Tyrol  il  faut 
joindre  celles  i|ue  nous  avons  sur  l'inn  et  en  Moravie. 

Il  n'est  pas  de  jour  où  il  n'arrive  des  nouvelles  que  des  débris  de  l’ar- 
mée autrichienne  sont  tombés  en  notre  pouvoir. 

L’intention  de  rEinpereur  est  de  donner  quelques  moments  do  repos  à 
l'armée;  les  chefs  de  corps  doivent  en  profiter  pour  faire  réparer  l’ha- 
hillement  et  la  chaussure,  nettoyer  les  armes  et  rallier  tout  leur  monde. 
Ils  auront  soin  de  faire  un  état  des  traîneurs  qui,  sans  cause  légitime, 
seront  restés  sur  les  derrières;  ils  recommanderont  aux  soldats  de  leur 
en  faire  honte, car,  dans  une  armée  française,  la  plus  forte  punition,  pour 
celui  qui  n’a  pas  su  prendre  part  aux  dangers  et  à la  gloire,  est  la  honte 
qui  lui  est  imprimée  par  ses  camarades.  Enfin,  s’il  en  est  qui  se  trouvent 
dans  ce  cas,  l'Empereur  ne  doute  pas  qu'ils  ne  soient  empressés,  aux 
premières  actions,  de  se  rallier  et  de  serrer  de  près  leurs  drapeaux. 
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Les  chefs  de  corps  écriront  à leurs  majors  pour  avoir  la  siluation  des 
dépdts,  et,  dès  qu'ils  l'auront  reçue,  ils  la  feront  passer  au  major  gé- 
néral. 

Les  nouvelles  de  France  annoncent  que  tous  les  conscrits  sont  partis 
et  arrivent  de  tous  côtés. 

L'Empereur  recommande  à chaque  homme  d'avoir  sa  haïonnette,  qui 
fut  toujours  l'arme  favorite  du  soldat  français. 

I.Æ  maréchal  B«rthier,  par  ordre  de  T Empereur. 

de  le  guerre. 


9523. 

A M.  TALLKYRAND. 

QuertiVr  impériei,  Rrùnn,  ft  rrimeire  an  >tr  («5  noAetnltrr  i6oû). 

Monsieur  Talleyrand,  l'empereur  d’Allemagne  vient  de  m’envoyer 
M.  de  Sladion  et  M.  de  Gyulai,  avec  des  pleins  pouvoirs  en  règle  pour 
négocier,  conclure  et  signer  une  paix  définitive.  Comme  j’ai  fait  connaître 
è l'empereur,  par  une  lettre,  et  une  conférence  avec  M.  de  Gyulai,  que  la 
première  condition  de  la  paix  était  la  réunion  de  l'état  de  Venise  au 
royaume  d’Italie,  j’ai  tout  lieu  de  penser  que  la  cour  de  Vienne  a pris 
son  parti  là-dessus. 

Ces  messieurs  sont  autorisés  à vous  voir,  et  vous  ôtes  autorisé  à traiter 
avec  eux.  Ils  savent  l’état  de  la  question  par  ce  que  je  leur  ai  dit  en  peu 
de  mots;  mais  vous  devez  la  traiter  doucement  et  longuement.  Mon  inten- 
tion est  absolument  d’avoir  l’état  de  Venise  et  de  le  réunir  au  royaume 
d'Italie. 

Vous  ne  manquerez  pas  de  leur  parler  de  l’impossibilité  de  leur  laisser 
le  Tyrol,  la  Souahe,  ce  qu'il  convient  de  garder  pour  la  Bavière,  etc.  Vous 
tâcherez  aussi  de  les  deviner,  si  cela  vous  est  possible.  Mon  intention  est 
que,  si  les  négociations  doivent  durer,  elles  s’établissent  à Linz,  pour 
être  un  peu  éloignées  du  théâtre  de  la  guerre. 

M.  Haugvvitz  arrive  demain  à Iglau;  j’ai  ordonné  qu’on  l'y  retînt  toute 
la  journée;  après-demain  il  sera  ici.  J’ai  voulu  éviter  qu’il  se  rencontrât 

II.  ^7 
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avec  MM.  (le  Sladiuii  et  Gyulai,  qui  parlent  demain  malin  pour  \ienn<-. 
Hiles  à M.  Marel  de  rédiger  vos  pleins  pouvoirs. 

\*POI.KU>. 

iI«4  «ffairft 

t Ro  NHIItMe  aul  lirll.  (le  (Tinp  ^ 

9524. 

A I.EMPEREI  K DE  KISSIE. 

Ouirtier  iinpt'ncl,  Bninn.  V frinMirv  tn  m iMncmbre  i8o5). 

Sire,  j'envoie  mon  aide  de  camp  le  général  Savary  près  Votre  Majesté, 
pour  la  com|)limenler  sur  son  arrivée  à .son  armée.  Je  le  charge  de  lui 
exprimer  toute  mon  estime  pour  elle,  et  mon  désir  de  trouver  des  occa- 
sions (|ui  lui  prouvent  (combien  j'ambilionnc  son  amitié.  Qu’elle  le  re(;oive 
avec  cette  bonté  <|ui  la  distingue,  et  me  tienne  comme  un  des  hommes 
les  plus  désireux  de  lui  être  agnîabbîs.  Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu’il  veuille 
avoir  Votre  Majesté  Impériale  en  sa  sainle  et  digne  garde. 

NveoLéox. 

f.'vmui.  pMi-  S.  W.  l'niiperetjr  de  Kumi*-. 

< Ka  (Riaal*  aa\  .\(rk.  de  l’Hmp  > 

y;i25. 

\ M.  MARKT. 

imprrÎAl,  Bntna,  5 friimirc  «a  ht  (t6  novembre  i8oô). 

Il  n'est  plus  (|uestion  de  faire  des  bulletins,  puisqu’il  n’y  a pas  d'évé- 
nements (pii  en  méritent  la  peine.  Faites  seulement  mettre  dans  h Mmiiteiir 
que  Sa  Majesté  a conféré  fort  longtemps  avec  M.  de  Sladion  et  M.  Gvulai, 
miiiislrivs  plénipotentiaires  de  Sa  Majesté  l’empereur  d’Allemagne. 

VAPOLéo.X. 

Wbivr*  ftc  rBinpirv. 

A VI.  TAEEEVIIAM). 

(jlUHk'r  im|MÂnai,  Rnitm,  3 friiiiuire  üii  tu  («H  uovooiJnv  ibo'tj. 

Monsieur  Talleyrand,  après  toutes  les  conversa  lions  particulières  (pie 
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j'ai  eues  avec  le  général  (iyiilai.  il  nu-  parait  que  la  Maison  d'Aulriclie, 
perilanl  Venise,  voudrait  incorporer  Salzburg  à ses  états,  sauf  à indem- 
niser ri'Jeeteur  dans  quelque  jiartie  de  rAllemagne.  Il  me  parle  de 
l’Ordre  Iculonique,  de  la  diète  de  Ilatishonne,  et  de  je  ne  sais  quoi  encore. 
Il  me  parait  que  Hangwilï  est  arrivé  aujourd'hui  à Iglau;  il  sera  deuiain 
ici.  Vous  ne  me  parle*  point  des  nouvelles  qui  doivent  vous  arriver  de 
mes  différents  ministres. 

Nvpoi.kov. 

( tn  ratnalr  Arcftt.  dr  l'Kiup.  ) 

9527. 

AU  MAHÉCIIAL  SOlihT. 

Brunit,  5 fnnwitrr  «u  iit  (*>6  murrobr'- 

L'Empereur  me  charge  de  vous  communiquer,  VIonsieur  le  Vlaréclial, 
ses  idées  sur  l'ordre  de  bataille  qu’il  faut  prendre  vis-à-vis  des  Husses: 
cet  ordre  de  bataille  devra,  autant  que  faire  se  pourra,  être  pris  de  la 
manière  suivante  : 

Chaque  brigade,  son  premier  régiment  en  bataille; 

Le  deuxième  régiment  en  colonne  serrée,  par  division; 

Le  t"  bataillon,  à la  droite  et  en  arrière  du  t”  bataillon  du  premiei 
régiment  ; 

Le  3'  bataillon,  à gauche  et  en  arrière  du  a'  bataillon; 

L'artillerie,  dans  l’intervalle  des  deux  bataillons  qui  sont  en  bataille, 
et  quelques  pièces  à droite  et  à gauche. 

Si  la  division  a un  cinquième  régiment,  il  devra  être  en  réserve,  cent 
pas  en  arrière;  un  escadron,  ou  au  moins  une  division  de  cavalerie  der- 
rière chaque  brigade,  pour  pouvoir  passer  par  les  intervalles,  poursuivre 
rennemi  s’il  était  rompu,  et  faire  face  aux  Cosaques. 

Dans  cet  ordre  de  bataille,  vous  vous  trouverez  dans  le  cas  d'opposer 
à l'ennemi  le  feu  de  la  ligne,  et  des  colonnes  serrées  toutes  formées  pour 
opposer  aux  siennes. 

Le  Berthier.  p«r  urdi'e  de  l'Eiti|>ereut  , 

d**  lit  j^urrr». 
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9528. 

AL'  MAHECIIAL  DAVOLT. 

Bnmn,  5 frimsirv  «n  ttv  ( «fi  i6a5),  g h«un*«  du  «air. 

L'Empereur,  Monsieur  le  Maréchal,  ordonne  que  vous  vous  eniparier. 
du  pont  que  l'ennemi  a sur  la  Mardi  à Neudorf. 

Si  la  division  du  );t;néral  Gudin  esl  partie  pour  se  rendre  à l’resbourg, 
vous  devez  vous  y rendre  vous-méme  pour  y arranger  vos  postes. 

S'il  y a un  bois  à proximité  de  celle  place,  .Sa  Majesté  veut  qu’on  en 
profile  pour  y baraquer  la  division  (indin  comme  les  troupes  ont  baraqué 
à Boulogne,  avec  la  seule  différence  que  le  camp  formerait  un  carré  occu- 
pant le  moins  d espace  possible. 

Ce  camp  devrait  être  placé  de  manière  à être  dans  une  position  qui 
rende  maître  du  Danube  et  de  la  March. 

A too  luises,  aux  extrémités  du  carré,  on  construirait  quatre  redoutes. 

La  cavalerie  serait  aussi  cantonnée  et  aurait  ses  avant-postes  au  delà 
de  Presbourg. 

Quoique  le  général  Gudin  fiU  maître  de  1a  ville,  il  y laisserait  faire  la 
police  comme  à l'ordinaire;  mais  l'Empereur  défend  que  personne  ne 
loge  la  nuit  à la  ville;  tout  le  monde  devra  être  au  camp. 

maréchal  Berthier,  par  ordre  de  fEmpercur. 

IVptVi  (1«  ia  gu^rr**. 


9.V29. 

DÉCRET. 

PaUis  imperia}  de  Bnino,  7 frioMirc  ao  xit  («8  noveiuhre  ittoô). 

Articlb  1".  Il  sera  levé  une  contribution  de  cent  millions  de  francs 
(argent  de  France)  sur  l'.Autrichc,  la  Moravie  et  les  antres  provinces  de 
la  Maison  d'Autriebe  occupées  par  l'armée  française. 

Art.  2.  Cette  somme  est  donnée  en  gratification  à l'armée,  conformé- 
ment à l'état  de  distribution  que  nous  arrêterons. 

Art.  3.  l.e  prix  de  tous  les  magasins  de  sel,  de  tabacs,  des  fusils,  de 
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la  poudre  et  des  niunitious  de  guerre  qui  ne  sont  pas  nécessaires  à l'iirine- 
nient  de  noire  armée,  cl  que  noire  général  d'artillerie  ne  fera  point  trans- 
porler  en  France  et  que  nous  jugerons  devoir  être  vendus,  sera  versé  dan.s 
la  caisse  de  notre  armée  pour  lui  être  distribué  en  gratification. 

Art.  U.  Sur  les  premiers  fonds  qui  rentreront  de  cette  contribution, 
ainsi  que  sur  ceux  provenant  de  la  contribution  de  Souabe,  il  sera  pavé 
trois  mois  de  solde  en  graliGcation  à tout  général,  olFicier  et  soldai  qui 
a été  ou  sera  blessé  dans  la  présente  guerre. 

Art.  5.  Notre  ministre  de  la  guerre  est  chargé  de  l’exécution  du  présent 
décret. 

.NvpoLéox. 

Arcbne<  de  rEmpire. 

9530. 

AU  GÉNÉRAL  CAKFARELLJ. 

Bnmo.  7 frinuire  an  ti*  (s6  novembre  i8o5).  7 heures  du  son. 

Il  est  ordonné  au  général  Caiïarelli  de  mettre  à l’ordre  de  sa  division 
que  l’on  prépare  les  armes,  que  l'on  se  munisse  dé  cartouches;  qu’il  y 
aura  une  grande  bataille.  Il  parlera  à scs  généraux  de  brigade  et  à ses 
colonels,  et  il  se  mettra  en  marche,  avec  sa  division,  à une  heure  du 
malin.  Il  marchera  en  guerre,  sans  traînards  et  avec  son  artillerie,  et 
sans  aucune  espèce  de  bagage;  il  sera  rendu,  demain  8,  avec  sa  division, 
è six  heures  du  matin,  à Brûnn,  et  il  continuera  sur-le-cbamp  sa  roule 
sur  celle  d’Olmûlz.  Il  enverra  près  de  moi  un  aide  de  camp,  pour  lui 
faire  connaître  la  position  à occuper. 

Il  est  probable  qu  à huit  heures  du  matin  l’action  sera  vigoureusement 
engagée. 

\m  marchai  Berüiicr.  par  dmIin*  de  . 

fVpél  d«  U xuefrr. 


9531. 

Al  MARÉCHAL  ÜERNAÜOTTE. 

Brunn,  7 frimaire  an  ti?  («8  novnnbrc  t8o->),  8 iM'iimi  «lu  4otr. 

Il  est  ordonné  à M.  le  maréchal  Bernadotte  de  faire  diriger  le  plus 
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|iniiiipletnpnl  pussiblu  sun  avaii(-gar<lo  sur  Brümi;  il  lui  est  ordunm- 
lie  se  nielire  lui-m^me  en  nmrclie  avec  ses  lrou|ies,  sans  perdre  un 
inuinent,  pour  arriver  le  plus  lut  possible  à Uri'inn. 

Il  enverra  près  do  moi,  et  à l'avanre,  un  de  ses  aides  de  camp,  pour 
me  faire  connaître  l’arrivée  successive  de  scs  troupes,  et  connaître  la 
|iosition  rpi'il  devra  occuper  au  delà  de  Drnnn. 

Il  préviendra  les  Bavarois  de  tous  ses  mouvements,  afin  qu’ils  se  ser- 
rent à lui  et  qu'ils  puissent  manœuvrer  suivant  les  circonstances. 

I.e  maréchal  Rernadotle  préviendra  son  armée  qu'il  y aura  bataille 
an  delà  du  Brünn,  demain  on  après;  il  fera  mettre  les  fusils  en  état,  aura 
des  cartouches;  son  artillerie  marchera  en  guerre,  et  il  prendra  du  pain, 
ce  qu'il  pourra'. 

1>!  marchai  Berthier.  par  ontrtt  de  I Empereur. 

llojiM  «i(v  lu 


053*2. 

A M.  TAIXEYKAM). 

bitottac  i drui  <m  avm>l  d<<  Bntnn.  9 Cnamire  an  it* 

(3«  iMAimbr**  i9or»),  4 bcurw  du  ioir. 

Monsieur  Talleyrand,  je  désire  faire  la  paix  promptement.  Je  ne  serais 
pas  éloigné  de  laisser  Venise  à l'électeur  do  Salzhurg,  et  Salzburg  à la 
Maison  d Autriche.  Je  prendrai  tout  Vérone,  tout  Legnago  avec  5,ooo 
toises  autour,  et  le  fort  de  la  Chiiisa,  pour  le  royaume  d Italie.  Les  troupes 
autrichiennes  ne  pourraient  pas  entrer  dans  le  pays  de  Venise,  et  l'Élec- 
teur serait  dans  la  plus  grande  indépendance;  il  pourrait  s'appeler,  si 
l'on  veut,  roi  de  Venise.  Parme  et  Plai.vance,  et  Gênes,  nous  resteraient. 
Il  n'y  a point  de  diflicnités  pour  la  séparation  des  couronnes  de  France 
et  d’Italie,  mais  jusqu'à  l’arrangement  général  des  affaires  d'Europe,  ou 
plus  tard,  mais  pas  plus  tard  qu'à  ma  mort.  L'électorat  de  Bavière  serait 
érigé  en  royaume  de  Bavière;  on  lui  donnerait  Angshourg  et  Eichsta-dt. 

' letUv»  anaJogum  oiit  été  envoyée  au  manVhai  Davout.  au  maréchal  Mortier,  aux  jp^néraitx 
Kover  «<  Marmoiil. 
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rOrlenau  et  le  Brisgaii,  la  noblesse  immédiate;  le  reste  aux  deux  autres 
électeurs.  Il  y aurait  une  manière  adroite  de  faire  entrer  dans  la  rédac- 
tion du  traité  la  nntirication  de  l'acte  de  garantie  que  j'aurais  fait  aux 
trois  électeurs.  Je  restituerai  toute  l'artillerie,  les  magasins,  les  places 
fortes;  je  ne  lèverai  plus  aucune  contribution,  ni  n’exigerai  le  payement 
de  celles  que  j’ai  imposées.  On  me  donnera  cinq  millions  payables  de 
ililTérentcs  manières. 

Vous  aurez  vu  M.  Haugyvitz.  Il  a mis  dans  sa  conversation  avec  moi  beaii- 
coup  de  finesse,  je  dirai  même  beaucoup  de  talent;  j'ai  conservé  cepen- 
dant l'idée,  tant  de  la  lettre  que  de  son  discours,  qu'on  était  incertain  à 
Berlin  sur  le  parti  a prendre.  Vous  lui  demanderez  des  explications  sur 
l’entnie  à Hanovre  de  l'armée  combinée.  Il  est  convenu  qu'il  répondrait 
que  ces  troupes  y sont  entrées  couforraémenl  aux  principes  du  Boi, 
qu'il  m'a  manifestés  plusieurs  fois;  que  le  Roi  ne  voulait  pas  que  lu  guerre 
s'établit  dans  le  nord,  et  qu’en  conséquence  de  ces  principes  il  empê- 
chera l’armée  russo-suédoise-anglaise  de  passer  par  le  nord  et  de  se 
porter  en  Hollande. 

Il  y aura  probablement  demain  une  bataille  fort  sérieuse  avec  les 
Russes;  j’ai  beaucoup  fait  pour  l’éviter,  car  c’est  du  sang  répandu  iniiti- 
Icnient.  J’ai  ou  une  correspondance  avec  l’empereur  de  Russie  : tout  ce 
qui  m’en  est  resté,  c’est  que  c’est  un  brave  et  digne  homme  mené  par  ses 
entours,  qui  sont  vendus  aux  Anglais,  mais  au  point  qu’ils  veulent  m’obli- 
ger de  donner  Gênes  au  roi  de  Sardaigne  et  de  renoncer  à la  Belgique! 
\ou8  allez  tomber  à la  renverse  quand  vous  apprendrez  que  M.  de  .\ovo- 
silt/.ofa  proposé  de  réunir  la  Belgique  à la  Hollande.  Aussi  tous  les  gens 
raisonnables  les  ont  jugés  fous  et  ont  dit  : "Tout  ce  qui  entoure  l'empe- 
-reur  en  est  encore  aux  mêmes  idées!’; 

Donnez  des  nouvelles  à Marel.  ^criyez-en  à Paris;  ne  parlez  pas  de 
la  bataille,  car  ce  serait  trop  inquiéter  ma  femme.  Ne  vous  alarmez  pas; 
je  suis  dans  une  forte  position;  je  regrette  ce  qu’il  en  coûtera,  et  |>resque 
sans  but. 

Quant  aux  pouvoirs,  vous  les  avez  par  la  nature  des  choses.  Maniiez 
à Paris  que,  bivouaquant  depuis  quatre  jours  au  milieu  de  mes  grena- 
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diers,  je  nVcris  que  sur  mes  genoux,  et  ne  puis  dès  lors  guère  écrire. 
Du  reste  je  me  porte  très-bien. 

Nxmi.Éoji. 

Archi*»  des  «fTaire*  é4raogfre*. 

( Ëa  miMüte  ««I  Arrh.  é'  I 


9533. 

\ L'ABMÉE. 

.^a  bnoiiAC,  lo  fnioaire  ao  ti«  ( i*  dècetobre  ido5). 

Soldats,  l’armée  russe  se  présente  devant  vous  pour  venger  l’armée 
autrichienne  d'Ulm.  Ce  sont  ces  mêmes  bataillons  que  vous  avez  battus 
à liollabrunn,  et  que  depuis  vous  avez  constamment  poursuivis  jusqu'ici. 

Les  positions  que  nous  occupons  sont  formidables;  cl,  pendant  qu’ils 
marcheront  pour  tourner  ma  droite,  ils  me  présenteront  le  flanc. 

Soldats,  je  dirigerai  nioi-mèmc  tous  vos  bataillons;  je  me  tiendrai 
loin  du  feu,  si,  avec  votre  bravoure  accoutumée,  vous  portez  le  désordre 
et  la  confusion  dans  les  rangs  ennemis;  mais,  si  la  victoire  était  un 
moment  incertaine,  vous  verriez  votre  Empereur  s'exposer  aux  premiers 
coups,  car  la  victoire  ne  saurait  hésiter,  dans  cette  journée  surtout  où  il 
y va  de  l’honneur  de  l’infanterie  française,  qui  importe  tant  à l’honneur 
de  toute  la  nation. 

Que,  sous  prétexte  d’emmener  les  blessés,  on  ne  dégarnisse  pas  les 
rangs,  et  que  chacun  soit  bien  pénétré  de  cette  pensée,  qu’il  faut  vaincre 
ces  stipendiés  de  l’.\ngleterre  qui  sont  animés  d'une  si  grande  haine 
contre  notre  nation. 

Cette  victoire  finira  notre  campagne,  et  nous  pourrons  reprendre  nos 
quartiers  d’hiver,  où  nous  serons  joints  par  les  nouvelles  armées  qui  se 
forment  en  France;  et  alors  la  paix  que  je  ferai  sera  digne  de  mon  peuple, 
de  vous  et  de  moi. 

NxPOLéox. 

.tfvnstoiir  «lu  frinMÏrf  an  ht. 

( Ea  »lMt*  ••  IWpAl  4e  b iwm.  ) 
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953A. 

ORDRES. 

Au  l>ivoua<  en  ivaqI  de  Bruon.  lo  frtuxaire  au  tir  ( i**  dmiubn*  iSo5)- 

Ordre  au  maréchal  Davuul  de  réunir  ses  troupes  à l'abbaye  de  Kai- 
gern. 

Ordre  au  maréchal  Bernadotte  de  prendre  la  position  du  bivouac  du 
général  CalTarelli. 

Ordre  au  général  CalTarelli  de  prendre  le  bivouac  de  la  division  de 
grenadiers. 

Ordre  aux  grenadiers  de  se  porter  en  avant  de  la  butte,  sur  la  droite 
de  la  route. 

Ordre  à la  division  Suchet  et  à la  division  CalTarelli  de  se  placer  en 
avant  à droite  de  la  route,  à la  hauteur  du  Santon. 

Ordre  au  1 7°  régiment  d'inTanterie  légère  de  prendre  position  un 
Santon. 

Ordre  au  quartier  général  de  se  transporter  è la  butte. 

Le  niar^hftl  Berthier.  par  ordre  de  l'Eropefeur 

D^pAl  dr  b guerre. 


9535. 

DISPOSITIONS  GÉNÉRALES  POUR  LA  JOURNÉE  DU  11. 

Au  bivooar  en  evint  de  Bninn.  to  rrimaire  ao  ii?  ( t**  décembre  i8oS), 

8 heure*  el  demie  du  aoir. 

M.  le  maréchal  Soult  donnera  les  ordres  pour  que  ses  trois  divisions 
soient  placées  au  delà  du  ravin,  à sept  heures  du  matin,  de  manière  à 
être  prêles  à commencer  la  manœuvre  de  la  journée,  qui  doit  être  une 
marche  en  avant  par  échelons,  l'aile  droite  en  avant.  M.  le  maréchal 
Soult  sera,  de  sa  personne,  à sept  heures  et  demie  du  matin,  près  de 
l'Empereur  à son  bivouac. 

S.  A.  le  prince  Murat  donnera  des  ordres  à la  cavalerie  du  général 
Kellermann , à celle  des  généraux  Walther,  Beaumont,  Nansouty  et  d'Haut- 
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|ioul,  pour  que  les  divisions  soient  placées,  à sept  heures  du  malin,  entre 
la  gauche  du  maréchal  Soult  et  la  droite  du  niurcchal  Lannes,  de  manière 
à occuper  le  moins  d'espace  possible,  et  pour  qu'au  moment  où  le  maré- 
chal Soult  se  mettra  en  marche,  toute  cette  cavalerie,  aux  ordres  du 
prince  Murat,  passe  le  ruisseau  et  se  trouve  placée  au  centre  de  l'armée. 

Il  est  ordonné  au  général  CalFarelli  de  se  porter  ù sept  heures  du 
matin,  avec  sa  division,  pour  se  placer  ù la  droite  de  la  division  Suchet, 
après  avoir  pas.sé  le  ruisseau.  Comme  la  division  Suchet  se  placera  sur 
deux  lignes,  la  division  CalTarclli  se  placera  aussi  sur  deux  lignes,  chaque 
brigade  formant  une  ligne,  et  dès  lors  remplacement  qu'occupe  en  ce 
moment  la  division  Suchet  sera  sulTisant  pour  ces  deux  divisions. 

Le  maréchal  Lannes  observera  que  les  divisions  Suchet  et  CalTarelli 
doivent  toujours  être  derrière  le  coteau,  de  manière  à n'ètre  pas  aperçues 
de  l'ennemi. 

M.  le  maréchal  Bernadette,  avec  ses  doux  divisions  d'infanterie,  se 
portera,  h sept  heures  du  matin,  sur  la  même  position  qu'occupe,  aujour- 
d'hui 10,  la  division  du  général  CalTarelli,  hormis  que  sa  gauche  sera  à 
hauteur  derrière  le  Santon,  et  y restera  en  colonne  par  régiment. 

M.  le  maréchal  Lannes  ordonnera  h la  division  de  grenadiers  de  se 
placer  en  bataille  en  avant  de  sa  position  actuelle,  la  gauche  derrière 
la  droite  du  général  CalTarelli.  Le  général  Oudinot  fera  reconnaître  le 
débouché  où  il  devra  passer  le  ruisseau,  lequel  débouché  sera  le  même 
par  où  aura  passé  le  maréchal  Soult. 

M.  1e  maréchal  Davout,  avec  la  division  Friant  ut  la  division  de  dra- 
gons du  général  Bourcier,  partira,  ù cinq  heures  du  matin,  de  l'ahhaye 
de  Baigern,  pour  gagner  la  droite  du  maréchal  Soult.  Le  maréchal  Soult 
disposera  de  la  division  Gudin  lorsqu'elle  arrivera. 

\ sept  heures  et  demie  MM.  les  maréchaux  se  trouveront  près  de  l'Fim- 
pereur,  à son  bivouac,  pour,  selon  les  mouvements  qu'aura  faits  l'ennemi 
pendant  la  nuit,  donner  de  nouveaux  ordres. 

La  cavalerie  de  M.  le  maréchal  Bernadotte,  en  conséquence  des  dis- 
positions ci-dessus,  est  mise  aux  ordres  du  maréchal  Murat,  qui  lui  fera 
indiquer  Theiire  où  elle  devra  partir  pour  être  en  position  à sept  heures. 
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M.  le  prince  Murat  disposera  également  de  la  cavalerie  légère  de 
M.  le  maréchal  Lannes. 

Toutes  les  troupes  resteront  dans  les  dispositions  indiquées  ci-dessus, 
jusqu’i  nouvel  ordre. 

Comme  la  cavalerie  de  M.  le  prince  Murat  doit,  dans  sa  première  po- 
sition, occuper  le  moins  d'espace  possible,  il  la  mettra  en  colonne. 

Le  maréchal  Davout  trouvera  à l'ahhaye  un  escadron  et  demi  du 
ai*  régiment  de  dragons,  qu’il  enverra  au  bivouac. 

Chacun  de  MM.  les  maréchaux  donnera  les  ordres  qui  le  concernent 
en  conséquence  des  présentes  dispositions. 

Le  marchai  Berthi«>r.  (>ar  ordre  de  l'Emperenr. 

Dêpùt  dt<  U gwrre. 


- 9536. 

Alj  PRINCE  MIRAT. 

Ptworilnr-PMt.  ta  frioiaire  an  m (9  décembre  s8o5).  8 heures  du  malin. 

Ordre  au  prince  Murat  de  poursuivre  l’ennemi. 

Ordre  à la  division  de  grenadiers  de  prendre  position  h RausniU. 
Ordre  au  maréchal  Lannes  de  suivre  le  mouvement  de  la  cavalerie 
avec  le  reste  de  son  corps. 

Ordre  au  maréchal  Bemadotte  de  poursuivre  l’ennemi  sur  la  roule 
d'Austerlilz  à Gceding. 

Ordre  au  maréchal  Soult  et  au  maréchal  Davoul  de  poursuivre  l’en- 
nemi. 

Même  ordre  aux  généraux  Klein  et  Bourcier. 

Le  murécbal  BerÜiier.  par  ordre  de  l'Empemii  . 

IWpdi  d«  b guerre. 

9537. 

A L’ARMÉE. 

.4usterlili.  ts  fnauiire  an  ut  (3  dérembiv  i8oS). 

.Soldats,  je  suis  content  de  vous.  Vous  avez,  à la  journée  d’Austerlitz, 

«s. 
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jiislifit!  loiil  ce  que  j'altetulais  de  voire  iotrdpiJitd;  vous  avei  ddcord  vos 
aigles  d’une  immortelle  gloire.  Une  armée  de  100,000  hommes,  com- 
mandée par  les  empereurs  de  Russie  et  d'Autriche,  a été,  en  moins  de 
quatre  heures,  ou  coupée  ou  dispersée.  Ce  qui  a échappé  à votre  fer 
s'csl  noyé  dans  les  lacs.  Quarante  drapeaux,  les  étendards  de  la  garde 
impériale  de  Russie,  cent  vingt  pièces  de  canon,  vingt  généraux,  plus  de 
do. 000  |)risonniers,  sont  le  résultat  de  cette  journée  à jamais  célèbre. 
Celte  infanterie  tant  vantée,  et  en  nombre  supérieur,  n’a  pu  résister  è 
votre  choc,  et  désormais  vous  n’avez  plus  de  rivaux  è rexlouter.  Ainsi,  en 
deux  mois,  cette  troisième  coalition  a été  vaincue  et  dissoute.  La  paix  ne 
peut  plus  être  éloignée;  mais,  comme  je  l’ai  promis  à mon  peuple  avant 
de  passer  le  Rhin,  je  ne  ferai  qu’une  paix  qui  nous  donne  des  garanties 
cl  assure  dos  récompenses  à nos  alliés. 

Soldats,  lorsque  le  peuple  français  plaça  sur  ma  télé  la  couronne  im- 
périale, je  me  confiai  à vous  pour  la  maintenir  toujours  dans  ce  haut  éclat 
lie  gloire  qui  seul  pouvait  lui  donner  du  prix  k mes  yeux.  Mais  dans  le 
même  moment  nos  ennemis  pensaient  à la  détruire  et  è l’avilir!  El  cette 
couronne  de  fer,  conquise  par  le  sang  de  tant  de  Français,  ils  voulaient 
m'obliger  à la  placer  sur  la  tète  de  nos  plus  cruels  ennemis!  Projets 
téméraires  et  insensés  que,  le  jour  même  de  l’anniversaire  du  couronne- 
ment de  votre  Empereur,  vous  avez  anéantis  et  confondus!  Vous  leur  avex 
appris  qu’il  est  plus  facile  de  nous  braver  et  de  nous  menacer  que  de 
nous  vaincre. 

Soldats,  lorsque  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  assurer  le  bonheur  et 
la  prospérité  de  notre  patrie  sera  accompli,  je  vous  ramènerai  en  France; 
là  vous  serez  l’objet  de  mes  plus  tendres  sollicitudes.  Mon  peuple  vous 
reverra  avec  joie,  cl  il  vous  suffira  de  dire,  J'i-'laù  à la  hataille  {TAtuter- 
litz,  pour  que  l’on  réponde,  Um/à  un  irace. 

NvroLÉox. 

VuKtii'iir  ilu  a5  Inmaire  an 

(l.u  win»l»  an  «te  la  fuefiv  t 
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0538. 

AU  PRINCE  JOSEPH. 

AufttcrliU»  tt  frimaire  an  iiv  (3  (b^cctnbnr  ifioS). 

Mon  Frère,  j'imagine  ijuc,  lorsque  ce  courrier  vous  arrivera,  mon  aide 
de  camp  Lebrun,  que  j'ai  eupëdië  du  champ  de  liataille,  sera  arrive  à 
Paris.  Après  quelques  jours  de  manœuvres,  j'ai  eu  hier  une  bataille  déci- 
sive. J'ai  mis  en  déroute  l'armée  coalisée  et  commandée  en  personne 
par  les  deux  empereurs  de  Russie  et  d'Allemagne.  Leur  armée  était  forte 
de  80,000  Russes  et  de  3o,ooo  .Autrichiens.  Je  leur  ai  fait  à peu  près 
Ao,ooo  prisonniers,  parmi  lesquels  une  vingtaine  de  généraux  russes, 
quarante  drapeaux,  cent  pièces  de  canon,  tous  les  étendards  de  la  garde 
impériale  de  Russie.  Toute  l'armée  s’est  couverte  de  gloire. 

L'ennemi  a laissé  au  moins  i s,ooo  ou  i5,ooo  hommes  sur  le  champ 
de  bataille.  Je  ne  connais  pas  encore  ma  perte;  je  l'évalue  à 8 ou 
900  hommes  tués,  et  le  double  blessés.  Une  colonne  entière  s’est  jetée 
dans  un  lac,  et  la  plus  grande  partie  s'est  noyée;  on  entend  encore  de 
ces  malheureux  qui  crient  et  qu'il  est  impossible  de  sauver.  Les  deux 
empereurs  sont  dans  une  as-sex  mauvaise  position.  Vous  pouvez  faire  im- 
primer l'analyse  de  ces  nouvelles  sans  les  donner  comme  extraites  d'une 
lettre  de  moi,  ce  qui  n'est  pas  convenable.  Vous  recevrez  demain  le  bul- 
letin. Quoique  j'aie  bivouaqué  ces  huit  derniers  jours  en  plein  air,  ma 
santé  est  cependant  bonne.  Ce  soir,  je  suis  couché  dans  un  lit,  dans  le 
beau  château  de  M.  de  Kaunitz,  à Austerlitz,  et  j'ai  changé  de  chemise, 
ce  qui  ne  m'était  pas  arrivé  depuis  huit  jours.  Il  y a eu  une  charge  de 
ma  Garde  et  de  celle  de  l'empereur  de  Russie;  la  garde  de  l'empereur  de 
Russie  a été  culbutée.  Le  prince  Repnine,  commandant  ce  corps,  a etc 
pris  avec  une  partie  du  corps,  les  étendards  et  l'artillerie  de  la  garde 
russe. 

L'empereur  d'Allemagne  m'a  envoyé  ce  matin  le  prince  de  Liechtenstein 
pour  me  demander  une  entrevue.  Il  est  possible  que  la  paix  s'en  suive 
assez  rapidemetit.  Mon  armée  sur  le  champ  de  bataille  a été  moins  nom- 
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breuse  que  In  sienne;  mais  rennemi  a ël<^  pris  en  flagrant  délit  pendant 
qu'il  manœuvrait. 

Napoléom. 


.If^inoirvt  titi  r««  Jtiêtftk. 


9539. 

ALX  ÉVÊQUES. 

Au»!efHU*  i«  frimAin*  An  iit  (3  dé^n*inbr«  i8o3). 

Monsieur  l’Evêque  du  diocèse  de  ......  la  victoire  éclatante  que 

viennent  de  remporter  nos  armes  sur  les  armées  combinées  d'Autriche  et 
de  Russie,  commandées  par  les  empereurs  de  Russie  et  d'Autriche  en 
personne,  est  une  preuve  visible  de  la  protection  de  Dieu,  et  demande 
qu’il  soit  rendu  dans  toute  l'étendue  de  notre  empire  de  .solennelles 
actions  de  grâces. 

Nous  espérons  que  des  succès  aussi  marquants  que  ceux  que  nous  avons 
obtenus  à la  journée  d'.Austerlitz  porteront  enfln  nos  ennemis  â éloigner 
d eux  les  conseils  perGdes  de  l'Angleterre,  seul  raoven  qui  puisse  ramener 
la  paix  sur  le  continent. 

Au  reçu  de  la  présente,  vous  voudrez  donc  bien,  selon  l’usage,  chanter 
un  Te  Deum,  au(|uel  notre  intention  est  que  toutes  les  autorités  consti- 
tuées et  notre  peuple  assistent,  ('.elle  lettre  n’étant  pas  à une  autre  fin,  * 
nous  prions  Dieu  qu’il  vous  ait  en  sa  sainte  garde. 

N’apoléos. 

,lfniwi<p«ir  du  «5  friiDAirp  An  m. 

iSa  iwiiaA»  »A  Ü'épM  I»  fmtf.f 


9540. 

A M.  TALLEYRAND. 

AtulerliU,  !•  friiDAire  ao  tif  (3  décembre  tSo5). 

Je  ne  puis  vous  écrire  que  deux  mots  : une  armée  de  i o»,ooo  hommes, 
commandée  par  les  deux  empereurs,  est  entièrement  détruite.  Tout  pro- 
tocole devient  inutile.  Les  négociations  deviennent  nulles,  puisqu'il  est 
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évident  qu’elles  étaient  une  ruse  do  guerre  pour  m'endormir.  Le  général 
Gyulai  a écrit  au  prince  Charles  qu’il  y aurait  bataille;  il  fait  alors  le 
métier  d’espion.  Dites  à M.  de  Stadion  que  je  n’ai  pas  été  la  dupe  de 
leur  ruse;  que  c’est  pour  cela  que  je  les  ai  renvoyés  de  Brünn;  que,  la 
bataille  étant  perdue,  les  conditions  ne  peuvent  plus  être  les  mêmes. 

Napoléo.v. 

\rchivc8  de  l’Empire. 

95M. 

.10*  BULLETIN  DE  LA  CRANDE  ARMÉE. 

Austerliti,  te  frimeire  «a  kir  (3  diwtihre  t8o5). 

I.e  G frimaire,  l’Empereur,  en  recevant  la  communication  des  pleins 
pouvoirs  de  MM.  de  Stadion  et  Gyulai,  offrit  préalablement  un  armistice, 
afin  d’épargner  le  sang,  si  l’on  avait  effectivement  envie  de  s’arranger  et 
d’en  venir  à un  accommodement  définitif.  Mais  il  fut  facile  & l’Empc- 
renr  de  s’apercevoir  qu’on  avait  d’autres  projets;  et,  comme  l'espoir  du 
succès  ne  pouvait  venir  è l’ennemi  que  du  côté  de  l'armée  russe,  il  con- 
jectura aisément  que  les  deu.iuèmc  et  troisième  armées  étaient  arrivées 
ou  sur  le  point  d’arriver  à Olmütï,  et  que  les  négociations  n’étaient  plus 
qu’une  ruse  de  guerre  pour  endormir  sa  vigilance. 

I>e  7,  à neuf  heures  du  matin,  une  nuée  de  Cosaques  soutenue  par 
la  cavalerie  russe  fit  plier  les  avant-postes  du  prince  Murat,  cerna  Wischaii 
et  y prit  5o  hommes  à pied  du  6*  régiment  de  dragons.  Dans  la  journée, 
l'empereur  de  Russie  se  rendit  è VVischau,  et  toute  l’armée  russe  prit  posi- 
tion derrière  cette  ville. 

L'Empereur  avait  envoyé  son  aide  de  camp  le  général  Savary  pour 
complimenter  l’empereur  de  Russie,  dès  qu’il  avait  su  ce  prince  arrivé 
à l’armée.  Le  général  Savary  revint  au  moment  où  l'Empereur  faisait  la 
reconnaissance  des  feux  des  bivouacs  ennemis  placés  à Wischau.  Il  se  loua 
beaucoup  du  bon  accueil,  des  grâces  et  des  bons  sentiments  personnels 
de  l’empereur  de  Russie,  et  même  du  grand-duc  Constantin,  qui  eut  pour 
lui  toute  espèce  de  soins  et  d’attentions;  mais  il  lui  fut  facile  de  com- 
prendre, par  la  suite  des  conversations  qu’il  eut,  pendant  trois  jours,  avec 
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utic  trentaine  de  freluquets  qui,  sous  dilTdrents  litres,  environnent  l'em- 
pereur de  Russie,  que  la  présomption , l'imprudence  et  l'inconsidération 
régneraient  dans  les  dérisions  du  cabinet  militaire  comme  elles  avaient 
régné  dans  celles  du  cabinet  politique. 

l’ne  armée  ainsi  conduite  ne  pouvait  larder  à faire  des  fautes.  Le  plan 
de  l'Empereur  fut,  dès  ce  moment,  de  les  attendre  et  d'épier  l'instant 
d'en  proliter.  11  donna  sur-le-champ  ordre  de  retraite  à son  armée,  se 
retira  de  nuit  comme  s'il  eût  essuyé  une  défaite,  prit  une  bonne  position, 
à trois  lieues  en  arrière,  et  fil  travailler  avec  beaucoup  d'ostentation  à la 
fortifier  et  à y établir  des  batteries. 

Il  fit  proposer  une  entrevue  à l'empereur  de  Russie,  qui  lui  envoya 
son  aide  de  camp  le  prince  Dolgorouki.  Cet  aide  de  camp  put  remar- 
quer que  tout  respirait,  dans  la  contenance  de  l'armée  française,  la  réserve 
et  la  timidité.  Le  placement  des  grand'gardcs,  les  fortifications  que  l'on 
faisait  en  toute  bitte,  tout  laissait  voir  à l'oflicier  russe  une  armée  à demi 
battue. 

Contre  l'usage  de  l'Empereur,  qui  ne  reçoit  jamais  avec  tant  de  cir- 
conspection les  parlementaires  à son  quartier  général,  il  se  rendit  lui- 
méme  à ses  avant-postes.  Après  les  premiers  compliments,  l'officier  russe 
voulut  entamer  des  questions  politiques.  Il  tranchait  sur  tout  avec  une 
impertinence  difficile  à imaginer.  Il  était  dans  l'ignorance  la  plus  abso- 
lue des  intérêts  de  l'Europe  et  de  la  situation  du  continent.  C’était,  en 
un  mot,  une  jeune  trom|ielte  de  l'Angleterre.  Il  parlait  à l'Empereur 
comuie  il  parle  aux  officiers  russes,  que  depuis  longtemps  il  indigne  par 
sa  hauteur  et  ses  mauvais  procédés.  L'Empereur  contint  toute  son  indi- 
gnation, et  ce  jeune  homme,  qui  a pris  une  véritable  influence  sur  l'em- 
pereur Alexandre,  retourna  plein  de  l'idée  que  l’armée  française  était  à 
la  veille  de  sa  perte.  On  se  convaincra  de  tout  ce  qu'a  dû  souffrir  l'Empe- 
reur, quand  on  saura  que,  sur  la  fin  de  la  conversation,  il  lui  proposa  de 
céder  la  Belgique  et  de  mettre  la  couronne  de  fer  sur  la  tète  des  plus 
implacables  ennemis  de  la  France. 

Toutes  ces  différentes  démarches  remplirent  leur  effet.  Les  jeunes  têtes 
qui  dirigent  les  affaires  nisses  se  livrèrent  sans  mesure  à leur  présom|>- 
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lion  naturelle.  Il  n'dtait  |>lus  question  de  battre  rurnidc  l'ranruisc,  mais  de 
la  tourner  et  de  la  prendre  : elle  n'avait  tant  Tait  que  par  la  lâcheté  des 
Autrichiens.  On  assure  que  plusieurs  vieux  généraux  autrichiens,  qui 
avaient  fait  des  campagnes  contre  l'Empereur,  prévinrent  le  conseil  que 
ce  n'était  pas  avec  celte  confiance  qu'il  fallait  marcher  contre  une  armée 
qui  comptait  tant  de  vieux  soldats  et  d'ullicicrs  du  premier  mérite.  Ils 
disaient  qu'ils  avaient  vu  l'Empereur,  réduit  à une  poignée  de  monde, 
dans  les  circonstances  les  plus  difficiles,  ressaisir  la  victoire  par  des  opé- 
rations rapides  et  imprévues,  et  détruire  les  armées  les  plus  nond>reuses; 
(pie  cependant,  ici,  on  n'avait  obtenu  aucun  avantage;  qu'au  contraire 
toutes  les  affaires  d'arrière-garde  de  la  première  armée  russe  avaient  été 
en  faveur  de  l'armée  française.  Mais  à cela  cette  jeunesse  présomptueuse 
opposait  la  bravoure  de  80,000  Busses,  rcnthoiisiasmc  que  leur  inspirait 
la  présence  de  leur  empereur,  le  corps  d'élite  de  la  garde  impériale  de 
Russie,  et,  ce  qu'ils  n’osaient  probablement  pas  dire,  leur  talent,  dont  ils 
étaient  étonnés  que  les  Autrichiens  voulussent  méconnaître  la  jiuissance. 

Le  10,  l'Empereur,  du  haut  de  son  bivouac,  aperçut,  avec  une  indi- 
cible joie,  l'armée  russe  commençant,  à deux  portées  de  canon  de  scs 
avant-postes,  un  mouvement  de  flanc  pour  lournersa  droite.  11  vit  alorsjiis- 
qu’à  quel  point  la  présomption  et  l’ignorance  de  l’art  de  la  guerre  avaient 
égaré  les  conseils  de  celle  brave  armée;  il  dit  plusieurs  fois  ; <•  Avant 
T demain  au  soir,  cette  armée  est  à moi.  s Cependant  le  sentiment  de 
rennemi  était  bien  différent.  Il  se  présentait  devant  nos  grand'gardcs  à 
portée  de  pistolet.  Il  défilait  par  une  marche  de  flanc,  sur  une  ligne  de 
quatre  lieues,  en  jirolongeant  l'armée  française  qui  paraissait  ne  pas  oser 
sortir  de  sa  position.  Il  n'avait  qu'une  crainte,  c’était  que  l’armée  française 
ne  lui  échappât.  On  fit  tout  pour  confirmer  l’ennemi  dans  celle  idée. 
Le  prince  Murat  fil  avancer  un  petit  corps  de  cavalerie  dans  la  plaine; 
mais  tout  d'un  coup  il  parut  étonné  des  forces  immenses  de  l'ennemi, 
et  rentra  â la  hâte.  .Ainsi  tout  tendait  è confirmer  le  général  russe  dans 
l'opération  mal  calculée  qu'il  avait  arrêtée. 

L’Empereur  fit  mettre  à l'ordre  la  proclamation  ci-jointe 
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Le  soir,  il  voulut  visiter  à pied  et  iiicuf'iiito  tous  les  bivouacs;  mais  a 
peine  eut-il  fait  queitjues  pas  qu'il  lut  reconnu.  Il  serait  impossible  de 
peindre  renthoiisiasme  des  soldats  en  le  voyant.  Des  l'auaux  de  paille  l'urenl 
mis  en  un  instant  au  haut  de  milliers  de  perches,  et  80,000  hommes 
se  présentèrent  au-devant  de  l’Empereur  en  le  saluant  par  des  accla- 
malions;  les  uns  pour  fêler  l’anniversaire  de  son  couronnement,  les 
autres  disant  que  l’armée  donnerait  le  lendemain  son  bouquet  à l’Em- 
pereur. Un  des  plus  vieux  grenadiers  s’approcha  de  lui  et  lui  dit  : rSire, 
" tu  n’nuras  pas  besoin  de  l’exposer.  Je  te  promets,  au  nom  des  grenadiers 
rde  l’armée,  que  tu  n’auras  à combattre  que  des  yeux,  et  que  nous  t’a- 
r mènerons  demain  les  drapeaux  et  l’artillerie  de  l'armée  ru.sse,  pour 
•'Célébrer  l’anniversaire  de  Ion  couronnement. s L’Empereur  dit  en  en- 
trant dans  son  bivouac,  qui  consistait  en  une  mauvaise  cabane  de  paille 
sans  toit,  que  lui  avaient  faite  les  grenadiers  ; «Voilà  la  plus  belle  soirée 
«de  ma  vie,  mais  je  regrette  de  penser  que  je  perdrai  bon  nombre  de 
«ces  braves  gens.  Je  sens,  au  mal  que  cela  me  fait,  qu’ils  sont  véritable- 
«ment  mes  enfants;  et,  en  vérité,  je  me  reproche  quelquefois  ce  senti- 
«menl,  car  je  crains  qu’il  ne  Unisse  par  me  rendre  inhabile  à faire  la 
« guerre.  « 

Si  l’ennemi  eiU  pu  voir  ce  spectacle,  il  eût  été  épouvanté;  mais  l'in- 
sensé continuait  toujours  son  mouvement  et  courait  à grands  pas  à sa 
perle. 

L'Enijicreur  lit  sur-le-rbamp  toutes  ses  dispositions  de  bataille.  H fit 
partir  le  maréchal  Davout  en  toute  hâte,  pour  se  rendre  au  couvent  de 
llaigern.  Il  devait,  avec  une  de  ses  divisions  et  une  division  de  dragons, 
y contenir  l’aile  gauche  de  l'ennemi,  afin  qu’au  moment  donné  elle  se 
trouvât  toute  enveloppée.  Il  donna  le  cunimandemcnt  de  la  gauche  au 
maréchal  Lannes,  de  la  droite  au  maréchal  Soult,  du  centre  au  maréchal 
Bernadotte,  et  de  toute  la  cavalerie,  qu’il  réunit  sur  un  seul  point,  au 
prince  Murat.  La  gauche  du  maréchal  Lannes  était  appuvée  au  Santon, 
position  superbe  que  l’Empereur  avait  fait  fortifier,  et  où  il  avait  fait 
placer  dix-huit  pièces  de  canon.  Dès  la  veille,  il  avait  confié  la  garde 
de  celte  belle  position  au  17'  régiment  d’infanterie  légère;  et  certes  elle 
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ne  pouvait  être  gardée  par  de  meilleures  troupes.  La  division  du  géné- 
ral Suchel  lorrnail  la  gauche  du  maréchal  l.annes;  celle  du  général  Caf- 
farelli  formait  sa  droite,  qui  était  appuyée  à la  cavalerie  du  prince  Murat; 
celle-ci  avait  devant  elle  les  hussards  et  chasseurs,  sous  les  ordres  du 
général  Kellermann,  et  les  divisions  de  dragons  Walther  et  Ueanniont, 
et.  en  réserve,  les  divisions  de  cuirassiers  des  généraux  .Nansouly  et 
d'Haulpoul  avec  vingt-quatre  pièces  d'artillerie  légère. 

Le  maréchal  Hernadolte,  c'est-à-dire  le  centre,  avait  à sa  gauche  la 
division  du  général  Uivaud,  appiivée  à la  droite  du  prince  Murat,  et  à 
sa  droite  la  division  du  général  Drouet. 

lyC  maréchal  Soult,  qui  commandait  la  droite  de  l'armée,  avait  à sa 
gauche  la  division  du  général  Vandainme,  au  centre  la  division  du  gé- 
néral Saint-Hilaire,  à sa  droite  la  division  du  général  Legrand. 

Le  maréchal  Davoul  était  détaché,  cl  sur  la  droite  du  général  Legrand, 
qui  gardait  les  débouchés  des  étangs  des  villages  de  Sokolnitz  et  de 
Telnilz.  Il  avait  avec  lui  la  division  Friant  et  les  dragons  de  la  division 
du  général  Boiircier.  La  division  du  général  Gudin  devait  se  mettre,  de 
grand  malin,  en  marche  de  Nikoisburg  pour  contenir  le  corps  ennemi  qui 
aurait  pu  déborder  la  droite. 

L'Empereur,  avec  son  fidèle  compagnon  do  guerre  le  maréchal  lierthier. 
son  premier  aide  de  camp  le  colonel  général  Junot,  et  tout  son  état-major, 
se  trouvait  en  réserve  avec  les  dis  bataillons  de  sa  Garde  et  les  dis  ba- 
taillons de  grenadiei's  du  général  Oudinnt,  dont  le  général  Duroc  com- 
mandait une  partie. 

('-elle  réserve  était  rangée  sur  deux  lignes,  en  colonnes  par  balnillon. 
à distance  de  déploiement,  ayant  dans  les  intervalles  quarante  pièces  de 
canon  servies  par  les  canonniers  de  la  Garde.  C'est  avec  cette  réserve  que 
rEinpercnr  avait  le  projet  de  se  précipiter  partout  où  il  eût  été  néces- 
saire. On  peut  dire  que  cette  réserve  seule  valait  une  armée. 

■A  une  heure  du  malin,  l'Empereur  monta  à cheval  pour  parcourir  ses 
postes,  reconnaître  les  feux  des  bivouacs  de  l'ennemi,  et  se  faire  rendre 
compte  par  les  gnmd'gardes  de  ce  qu'elles  avaient  pu  entendre  des  mou- 
vements des  Russes.  Il  apprit  qu’ils  avaient  passé  la  nuit  dans  l’ivresse 
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et  (les  cris  liimullueiix,  et  qu’un  corps  d’infanterie  russe  s’était  présenté 
au  villajje  de  Sokolnilz,  occupé  par  un  réjjimenl  de  la  division  du  géné- 
ral Ingram! , qui  reçut  ordre  de  le  renforcer. 

I.,e  I I frimaire,  le  jour  parut  enfin.  Le  soleil  se  lova  radieux,  et  cet 
anniversaire  du  couronnement  de  l'Lmpcreur,  où  allait  se  passer  un  des 
plus  lieaiix  faits  d’armes  du  siècle,  fut  une  des  ]>lus  hclles  journées  de 
l’automne. 

r.etle  halaille,  que  les  soldats  s’olistinent  à a|>peler /a  jountik  det  Iroù 
rmiH-reur»,  que  d’autres  a|>pellenl  la  jounire  de  f anniversaire  et  que  l'Em- 
pereur a nommée  la  bataille  £ Austerlitz , sera  à jamais  mémorable  dans  les 
fastes  de  la  grande  nation. 

I/Einpereur,  entouré  de  tous  les  maréchaux,  attendait  pour  donner  ses 
derniers  ordres  que  l’horizon  fût  bien  éclairci.  Aux  premiers  rayons  du 
soleil  les  ordres  furent  donnés,  et  chaque  maréchal  rejoignit  son  corps  au 
grand  galop.  L'Empereur  dit  en  passant  sur  le  front  de  handière  de  plu- 
sieurs régiments  : r Soldats,  il  faut  finir  cette  campagne  par  un  coup  de 
"tonnerre  qui  confonde  l’orgueil  de  nos  ennemis; s et  aus.sitôt  les  cha- 
peaux au  bout  des  baïonnettes  et  des  cris  de  Itee  ^Empereur!  furent  le 
véritable  signal  du  combat.  Un  instant  après,  la  canonnade  se  fit  en- 
tendre à l’extrémité  de  la  droite  que  l’avant-garde  ennemie  avait  déjà 
débordée.  Mais  la  rencontre  imprévue  du  maréchal  Davout  arrêta  l’en- 
nemi tout  court,  et  le  combat  s’engagea. 

la,'  maréchal  Soiilt  s'ébranle  au  même  instant,  se  dirige  sur  les  hau- 
teurs du  village  de  Pratzen  avec  les  divisions  des  généraux  Vandamme 
et  Saint- Hilaire,  et  coujie  entièrement  la  droite  de  l’ennemi  dont  tous 
les  mouvements  devinrent  incertains.  Surprise  par  une  marche  de  flanc 
pendant  (pt’ellc  fuyait,  se  croyant  attaquante  et  se  voyant  attaquée,  elle 
se  regarde  comme  à demi  battue. 

Le  prince  Murat  s’ébranle  avec  .sa  cavalerie.  La  gauche,  commandée 
par  le  maréchal  Lannes,  marche  en  échelons  par  régiment,  comme  à 
l’exercice.  Une  canonnade  épouvantable  s'engage  sur  toute  la  ligne. 
Deux  cents  pièces  de  canon  et  près  de  300,000  hommes  faisaient  un 
bruit  affreux.  C’était  un  véritable  condvat  de  géants.  Il  n’y  avait  pas  une 
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heure  que  l'on  se  hatliiil,  et  loulc  la  gauche  de  l'ennemi  diail  cuiipée. 
Sa  droite  se  trouvait  ddjà  arrivée  à Austerlitz,  quartier  général  des  deux 
empereurs,  qui  durent  faire  marcher  sur-le-champ  la  garde  de  l'empe- 
reur de  llussie  pour  tâcher  de  rétablir  la  communication  du  centre  avec- 
la  gauche.  Un  bataillon  du  A*  de  ligne  fut  chargé  par  la  garde  impériale 
russe  à cheval,  et  culbuté;  mais  l’Empereur  n’était  pas  loin;  il  s’aperçut 
de  ce  mouvement,  il  ordonna  au  maréchal  Bessières  de  se  porter  au  se- 
cours de  sa  droite  avec  ses  invincibles,  et  bicnlât  les  deux  gardes  furent 
aux  mains.  Le  succès  ne  pouvait  être  douteux  : dans  un  moment  la  garde 
russe  fut  en  déroute;  colonel,  artillerie,  étendards,  tout  fut  eidevé.  Le 
régiment  du  grand-duc  Constantin  fut  écrasé;  lui-mème  ne  dut  son  salut 
qu’à  la  vitesse  de  son  cheval. 

Des  hauteurs  d'.Austerlitz,  les  deux  empereurs  virent  la  défaite  de  toute 
la  garde  russe.  Au  même  moment,  le  centre  de  l’armée,  commandé  par 
le  maréchal  Bernadotte,  s’avança.  Trois  de  ses  régiments  soutinrent  une 
très-belle  charge  de  cavalerie.  La  gauche,  commandée  par  le  maréchal 
Lannes,  donna  plusieurs  fois;  toutes  les  charges  furent  victorieuses.  Lu 
division  du  général  Caffarelli  s’est  distinguée.  I.ies  divisions  de  cuirassiers 
se  sont  emparées  des  batteries  de  l’ennemi. 

A une  heure  après  midi  la  victoire  était  décidée.  Elle  n'avait  pas  été 
un  moment  douteuse.  Pas  un  homme  de  la  réserve  n’avait  été  nécessaire 
et  n'avait  donné  nulle  part. 

La  canonnade  ne  se  soutenait  plus  qu’à  notre  droite.  Le  corps  ennemi 
ipii  avait  été  cerné  et  chassé  de  toutes  ses  hauteurs  se  trouvait  dans  un 
bas  fond  et  acculé  à un  lac.  L’Empereur  s’y  porta  avec  vingt  pièces  de 
canon.  Ce  corps  fut  chassé  de  position  en  position,  et  l'on  vit  un  spectacle 
horrible,  tel  qu’on  l'avait  vu  à Aboukir  : so,ooo  hommes  se  jetant  dans 
l'eau  et  se  noyant  dans  les  lacs! 

Deux  colonnes,  chacune  de  A,ooo  Busses,  mettent  bas  les  armes  et  se 
rendent  prisonnières.  Tout  le  parc  ennemi  est  pris.  Les  résultats  de  cette 
journée  sont  quarante  drapeaux  russes,  parmi  lesquels  sont  les  étendards 
de  la  garde  impériale,  un  nombre  considérable  de  prisonniers  (l’état- 
major  ne  les  connaît  pas  encore  tous;  on  avait  iléjà  la  note  de  90,000); 


550  COm<ESPO\DA\CE  DE  NAPOLÉON  I".—  AN  XIV  (1805). 

1 a ou  i5  {;énéiaii!t,  au  moins  ii>,ooo  Itussas  tu^s,  re.slés  sur  le  champ 
(le  halaiile.  Quoii|u'on  n’ail  pas  encore  les  rapports,  on  peut,  au  premier 
coup  d œil,  ëvaluer  noire  perle  à 8oo  hommes  luds  et  à j â ou  i,6oo 
blesses.  CiOla  n’étonnera  pas  les  militaires,  <jiii  savent  que  ce  ii'esl  que 
dans  la  déroule  ipi'on  perd  des  hommes,  et  nul  autre  corps  que  le  ba- 
taillon du  h’  n'a  été  rompu.  Parmi  les  blessés  sont  le  (général  Saint- 
Hilaire,  qui,  blessé  au  commencement  de  l’action,  est  resté  toute  la 
journée  sur  le  chanq)  de  bataille;  il  s’est  couvert  de  gloire:  les  généraux 
de  division  hellcrmann  et  Walther,  les  généraux  de  brigade  Xalhuberl. 
Thiebaiilt,  Sebastiani,  Compaiis  et  llapp,  aide  de  camp  de  l'Empereur. 
C’est  ce  dernier  qui,  en  chargeant  à la  télé  des  grenadiers  de  la  (îarde. 
a pris  le  prince  llepninc,  commandant  les  chevaliers  de  la  garde  impé- 
riale de  liussie. 

Quant  aux  hommes  qui  se  sont  distingués,  c’est  toute  l’armée  qui  s'est 
couverte  de  gloire.  Elle  a constamment  chargé  aux  cris  de  lire  l'Empe- 
reur! et  l’idée  de  célébrer  si  glorieusement  l'anniversaire  du  couronne- 
ment animait  encore  le  soldat. 

L’armée  française,  quoique  nombreuse  et  belle,  était  moins  nom- 
breuse que  l’armée  ennemie,  (pii  était  forte  de  io5,ooo  hommes  dont 
8o,ooo  Russes  et  a.ô.ooo  Autrichiens.  La  moitié  de  celle  armée  est 
détruite;  le  reste  a été  mis  en  déroute  complète,  et  la  plus  grande  partie 
a jeté  ses  armes. 

Celte  journée  coûtera  des  larmes  de  sang  à îSaiiil-Pélersbourg.  Puisse- 
t-elle  y faire  rejeter  avec  indignation  l’or  de  l'Angleterre,  et  puisse  ce 
jeune  prince,  i|ue  tant  de  vertus  appelaient  à être  le  père  de  scs  sujets, 
sarracher  à l'influence  de  ces  trente  freluquets  que  l’Angleterre  solde 
avec  art,  et  dont  les  impertinences  obscurcissent  ses  intentions,  lui  font 
perdre  l’amour  de  ses  soldats,  et  le  jettent  dans  les  opérations  les  plus 
erronées!  La  nature,  en  le  douant  de  si  grandes  qualités,  l'avait  appelé 
à être  le  consolateur  de  l’Europe.  Des  conseils  perlides,  en  le  rendant 
l’auxiliaire  de  l'Angleterre,  le  placeront  dans  l'histoire  nu  rang  des 
hommes  qui,  en  perpétuant  la  guerre  sur  le  continent,  auront  consolidé 
la  tyrannie  britannique  sur  les  mers,  et  fait  le  malheur  de  notre  géné- 
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ralioti.  Si  la  France  no  peul  arriver  à la  paix  qu'aux  cundilions  que 
l'aide  de  camp  Dolgorouki  a proposées  !i  l'Empereur,  et  <|ue  M.  de  No- 
vosiltzof  avait  été  chargé  de  porter,  la  Russie  ne  les  obtiendrait  pas, 
quand  même  son  armée  serait  campée  sur  les  hauteurs  de  Montmartre. 

Dans  une  relation  plus  détaillée  de  cette  bataille,  l'état-major  fera 
connaitre  ce  que  chaijue  corps,  chaque  oflicier,  chaque  général,  ont 
fait  pour  illustrer  le  nom  français  et  donner  un  témoignage  de  leur  amour 
à leur  Enqiereur. 

Le  1 2 , à la  pointe  du  jour,  le  prince  Jean  de  Liechtenstein,  comman- 
dant l'armée  autrichienne,  est  venu  trouver  l'Empereur  à son  quartier 
général  établi  dans  une  grange;  il  en  a eu  une  longue  audience. 

Cependant  nous  poursuivons  nos  succès.  L'ennemi  s’est  retiré  sur  le 
chemin  d'.Austerlitz  à Gœding.  Dans  cette  retraite,  il  prête  le  flanc.  L’ar- 
mée française  est  déjà  sur  scs  derrières  et  le  suit  l'épée  dans  les  reins. 

Jamais  champ  de  bataille  ne  fut  plus  horrible.  Du  milieu  de  lacs  im- 
menses, on  entend  encore  les  cris  de  milliers  d'hommes  qu'on  ne  peut 
secourir.  Il  faudra  trois  jours  pour  que  tous  les  blessés  ennemis  soient 
évacués  sur  Brünn;  le  cœur  saigne.  Puisse  tant  de  sang  vei'sé,  puissent 
tant  de  malheurs  retomber  enfin  sur  les  perfides  insulaires  qui  en  sont 
la  cause!  Puissent  les  lâches  oligarques  de  Londres  porter  la  peine  de 
tant  de  maux  ! 

MfMÎifvr  du  friinaire  «»  xt«- 

( En  a»  fMpAl  4»  to  ) 

9542. 

A M.  TALLEYRAND. 

Qaartm  impérin),  iS  friniairv  an  xi»  (&  i^o5). 

Monsieur  Talleyrand,  l'empereur  d'Allemagne  m’a  demandé  une  en- 
trevue; je  la  lui  ai  accordée;  elle  a duré  depuis  deux  heures  jusqu'à 
quatre.  Je  vous  dirai  de  vive  voix  ce  que  je  pense  de  lui.  Il  aurait  voulu 
conclure  la  paix  sui'-le-champ;  il  m'a  pris  par  les  beaux  sentiments;  je 
me  suis  défendu;  genre  de  guerre  qui  ne  m'était  point,  je  vous  assure, 
ditlicile.  Il  m'a  demandé  un  armistice  que  je  lui  ai  accoi'dé;  cette  nuit 
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(III  (lui!  venir  en  regler  les  conditions.  Il  m'a  demande'  un  armistice  |>our 
les  Husses;  je  l’ai  accordé  à condition  que,  par  journées  d'étapes,  les 
llusses  évacueront  l'Allemagne  et  la  Gallicic  et  retourneront  chez  eux; 
ce  qu'il  m’a  dit  cire  dans  les  iuteutions  de  l'empereur  de  Russie.  Cette 
nuit  je  dois  avoir  sa  réponse;  mais  on  m’assure  qu’il  veut  faire  la  paix 
sans  les  Anglais.  De  ses  80,000  hommes,  Ao,ooo  n’existent  plus.  Ses 
amis  sont  tués;  il  est  au  désespoir.  Ma  générosité  le  tire  encore  d'em- 
harras;  car  je  l'avais  écrasé,  et  il  s’eu  serait  tiré  diflicilement.  Il  est  sans 
artillerie  ni  bagages. 

Rendez-vous  en  diligence  à Brünn;  dites  aux  négociateurs  autrichiens 
que  je  suis  convenu  avec  l’empereur  que  le  centre  des  négociations  serait 
établi  à Nikolsbiirg. 

Vous  direz  à .M.  de  llaugvvitz  de  m’attendre  à Vienne.  Je  vous  dirai  à 
Rrünii  ce  que  je  veux  faire;  ne  préjugez  rieii. 

Dites  aux  Autrichiens  <|ue  la  bataille  a changé  la  face  des  choses;  que, 
puisqu’on  a voulu  hasarder  et  tout  perdre,  il  fallait  s’attendre  à des  con- 
ditions plus  dures;  que  je  me  plains,  surtout,  de  ce  procédé  de  m'envoyer 
des  négociateurs  le  jour  où  l'on  veut  m’attaquer,  pour  m’endormir. 

Faites  faire  pour  le  Moniteur  une  note  sur  l’armistice,  sur  la  mauvaise 
position  des  Russes  et  sur  l’ouverture  des  négociations  réelles;  car  les 
premières  n’étaient  que  factices. 

Nxpoléo.n. 

.\rrliivc«  de  rEnipire. 

y:»63. 

3<r  BLLLETIN  (BIS)  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

AuckfiiU,  i3  rnataïre  an  iit  (A  i8o5). 

En  ce  moment  arrive  nu  quartier  général  la  capitulation,  envoyée  par 
le  maréchal  Augereau,  du  corps  d’armée  autrichien  commandé  par  le 
général  Jellachich.  L'Empereur  eût  préféré  que  l’on  eût  gardé  les  prison- 
niers en  Franco,  cela  eût-il  dû  occasionner  quelques  jours  de  hlociis  de 
plus;  car  l’expérience  a prouvé  que,  renvoyés  en  Autriche,  les  soldats 
servent  incontinent  après. 
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Le  général  de  Wrede,  commandanl  les  Bavarois,  a eu  différentes 
affaires  en  Bohême  contre  l'archiduc  Ferdinand.  II  a fait  quelques  cen- 
taines de  prisonniers. 

Le  prince  de  Rohan,  à la  tête  d'un  corps  de  6,000  hommes  qui  avait 
été  coupé  par  le  maréchal  Ney  et  par  le  maréchal  .\ugcreau,  s’est  jeté 
sur  Trente,  a passé  les  gorges  de  Bassano,  et  tenté  de  pénétrer  à Venise. 
Il  a été  hallu  par  le  général  Saint-Cyr,  qui  l'a  fait  prisonnier  avec  scs 
6,000  huiiiines.  Ci-joint  la  dépêche  du  maréchal  Masséna,  qui  en  rend 
compte  au  ministre  de  la  guerre. 

Vowirtfr  du  96  frimaire  an  tif. 

( Ett  snlDale  Dêf4i  «k  b gurrrr.  ) 


0544. 

A L’ÉLECTElîR  DE  BAVIÈRE. 

AmlcHib.  t4  frimairr  an  >ir  (5  dixembre  i8o5). 

Je  vous  ai  envoyé  du  champ  de  hataille  un  de  vos  officiers,  pour  vous 
faire  connaître  la  victoire  éclalautc  remportée  sur  les  deux  empereurs; 
en  voici  le  résultat  : iBo  pièces  de  canon,  3o,ooo  |irisonniei-s,  6B  dra- 
peaux, 30  généraux  et  t B ou  30,000  Busses  tués  sur  le  champ  de  hataille 
ou  noyés  dans  les  lacs. 

J’ai  eu  hier  une  entrevue  avec  l’empereur  d'Allemagne,  qui  pareil 
enün  hien  décidé  i s’arranger.  On  va  convenir  d’abord  d'un  armistice, 
et  j’espère,  sous  peu  de  jours,  pouvoir  vous  donner  des  preuves  de  l’in- 
térêt que  je  porte  à vous  et  à votre  Maison.  Si  l'Impératrice  est  arrivée, 
je  la  recommande  à Votre  .Altesse. 

Napolko.v. 

Arrbivei  de  l'Empire. 


0545. 

A L’ÉLECTEUR  DE  WURTEMBERG. 

Aus^lfHiU,  lA  frinMire  an  iir  (5  dt<cembre 

Mon  Frère,  je  reçois  votre  lettre  du  37  novembre.  L’empereur  de 

11.  70 
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Russie  esl  environné  d’une  vingtaine  de  polissons  qui  le  [«rdront;  et 
cependant  il  est  d'un  caractère  si  lieureiix  et  rempli  de  si  grandes  qua- 
lités, que  je  pense  que  quelques  avis  donnés  par  vous,  par  l’entremise  de 
votre  sœur,  ne  pourront  qu’être  utiles.  J'ai  envoyé  près  de  lui  mon  aide 
de  camp  Savary,  avec  la  lettre  dont  je  joins  copie';  il  m’a  répondu  par 
cette  lettre. 

Mon  aide  de  camp  a été  enchanté  des  bonnes  manières,  des  bons 
propos  de  l’empereur;  ce  qui  m’a  porté  à lui  demander  une  entrevue  è 
ses  avant-postes.  Il  m’envoya  le  prince  Dolgorouki,  et  j’eus  avec  ce  fre- 
luquet une  conversation  dans  laquelle  il  me  parla  comme  il  aurait  pu 
parler  à un  boyard  qu’on  voudrait  envoyer  en  Sibérie.  Croirieî-vous  qu’il 
me  proposait  de  mettre  ma  couronne  de  fer  sur  la  tête  du  roi  de  Sar- 
daigne; de  renoncer  à la  Belgique,  qui,  réunie  à la  Hollande,  serait 
donnée  à un  prince  de  Prusse  ou  d’Angleterre?  Ce  jeune  homme  est 
d'ailleurs  de  la  plus  excessive  arrogance;  il  a dû  prendre  mon  extrême 
modération  pour  une  marque  de  grande  terreur;  ce  que  je  désirais  sous 
le  point  de  vue  militaire,  et  ce  (|iii  a donné  lien  à la  bataille  d'Austerlitz, 
où,  en  vérité,  ils  se  sont  conduits  avec  une  ignorance  et  une  présomption 
qu'on  a peine  à concevoir.  Cela  a fait  ouvrir  les  yeux  A l’empereur  de 
Rii.ssie,  et  je  sais,  par  l'entrevue  que  j’ai  eue  avec  l'cmpereurd’Allemagne, 
qu’il  désire  se  raccommoder  et  ne  plus  se  mêler  d’affaires  qui  ne  le 
regardent  point. 

Faites  passer  ces  renseignements  à sa  mère;  dites,  de  plus,  que  les 
entours  de  l’empereur  de  Russie  lui  font  perdre  l'amour  de  ses  soldats, 
qu’ils  traitent  avec  impertinence.  S’il  fût  venu  me  trouver,  il  eût  pu  faire 
la  paix,  et  jouer  le  plus  beau  rôle  que  |)rince  eut  jamais  joué  sur  la 
terre,  puisqu'il  eût  fait  la  paix  à la  tête  de  son  armée.  Klle  s’est  médiocre- 
ment battue;  d’ailleurs  je  l'ai  prise  en  flagrant  délit,  et,  dons  un  faux 
mouvement,  elle  a perdu  ses  drapeaux,  ses  canons,  3f),ooo  prisonniers  et 
30,000  morts.  Ainsi  a péri  une  armée  de  8o,ooo  Russes,  belle  et  bonne. 

I.'empereur  est  mal  entouré;  son  cabinet  ne  fait  que  des  sottises;  son 

* Piwe  n* 
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conseil  de  g;uerre,  ronl  composé.  Il  faut  que  les  deux  puissances  puisseni 
se  connailre.  La  llussie  est  sans  doute  la  Russie;  mais  la  France  est  la 
France.  Quand  on  envoie  quelqu'un  à un  souverain,  on  envoie  des  hommes 
sages  et  modérés.  Ce  polisson  de  Dolgorouki,  qui  tranchait  sur  tout,  ne 
connaissait  point  la  situation  de  l'Europe.  Ce  que  j'en  dis  là  à Votre 
Altesse,  elle  doit  bien  comprendre  que  ce  n’est  que  par  intérêt  pour  un 
prince  dont  tous  les  entours  sont  vendus  à l'Angleterre;  car  les  propos 
rpic  m'a  tenus  son  aide  de  camp  sont  le  contraire  de  ceux  que  l'empereur 
a tenus  à mon  aide  de  camp  Savary.  Toutefois  leur  chimère  a disparu, 
et  ils  en  ont  pour  trente  ans  sans  intervenir  dans  nos  affaires. 

.le  n'ai  pas  vu  M.  Talleyrand  depuis  longtemps;  j'i;;nore  les  conditions 
dont  il  est  convenu  avec  M.  de  \ormann.  TouleTois  il  est  urgent  de  les 
arrêter  définitivement,  car  je  pense  qu'avant  huit  jours  la  paix  sera  défi- 
nitivement conclue. 

Croyez  que  je  me  trouve  heureux,  dans  cette  circonstance  où  mes  succès 
sont  tels  que  je  n'ai  plus  rien  à ménager,  de  vous  convaincre  que  mon 
amitié  comme  ma  politique  me  portent  à élever  et  à maintenir  votre 
Maison  à un  haut  degré  de  prospérité  '. 

NxPOl.ÉOX. 

Arrilive»  «le  rCmpiiv. 


95i6. 

.31'  BLLLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Aiuleiiili,  frinitire  an  uf  (5  d«ktetabn‘  i8o5). 

L'Empereur  est  parti  hier  d'Austerlitz  et  est  allé  à ses  avant-postes, 
près  de  Ziaroschitz.  Il  s'est  là  placé  à son  bivouac.  L’empereur  d'Alle- 
magne n'a  pas  tardé  à arriver.  Ces  deux  monarques  ont  eu  une  entrevue 
qui  a duré  deux  heures.  L'empereur  d'Allemagne  n’a  pas  dissimulé,  tant 
de  sa  part  que  de  la  part  de  l'empereur  de  Russie,  tout  le  mépris  que 
leur  inspirait  la  conduite  de  l’Angleterre  : sCe  sont  des  marchands,  a-t-il 


‘ mitmlë  de  ce^le  lellre  porte  : '-On  ignore  si  elle  a #1^  envoyée.» 
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"répélrf,  qui  tiK'Ueiil  (Ml  feu  le  cuntincnt  pour  s’assurer  le  commerce  ilu 
■'inonde.  ■< 

Ces  deux  princes  sont  convenus  d'un  armistice  cl  dos  principales  con- 
ditions de  la  paix,  qui  sera  néjjocide  el  terminée  sous  peu  de  jours. 
1.,'empereur  d'Allemagne  a fait  dj’alemcnt  connaître  à l'Empereur  que 
l'empereur  de  Russie  demandait  à faire  sa  paix  séparée;  qu'il  abandonnait 
entièrement  les  affaires  de  l'AiqjIcterre,  el  n'y  prenait  plus  aucun  intérêt. 
L'empereur  d'Allemajjne  répéta  plusieurs  fois  dans  la  conversation  : "Il 
•'ii'y  a point  de  doute,  dans  sa  querelle  avec  l’Angleterre,  la  France  a 
-raison. s II  demanda  aussi  une  trêve  pour  les  restes  de  l'armée  russe. 
L Empereur  lui  lit  observer  que  l'armée  russe  était  cernée,  que  pas  un 
homme  ne  pouvait  échapper;  rmais,  ajouta-t-il , je  désire  faire  une  chose 
-agréable  à l'empereur  Alexandre  : je  laisserai  passer  l'armée  russe, 
-j'arrêterai  la  marche  de  mes  colonnes;  mais  Votre  Majesté  me  promet 
-que  l'armée  russe  retournera  en  Russie  el  évacuera  l'.AIIemagne  et  la 
-Pologne  autrichienne  et  prussienne. s — «'C’esl  l'intention  de  l'empe- 
-reur  .Alexandre,  a répondu  l'empereur  d'Allemagne;  je  puis  vous  l'assu- 
-rcr  : d'ailleurs,  dans  la  nuit,  vous  pourrez  vous  en  convaincre  par  vos 
- propres  officiers,  s 

On  a.ssure  que  l'Empereur  a dit  à l'empereur  d’Allemagne,  en  le  fai- 
sant approcher  du  feu  de  son  hivouac  : - Je  vous  reçois  dans  le  seul  palais 
-que  j'habite  depuis  deux  mois.  - L’empereur  d'.Allemagnc  a n'pondu  en 
riant  : - Vous  tirez  si  bon  parti  de  cette  habitation  qu'elle  doit  vous 
-plaire.  - C'est  du  moins  ce  que  l'on  croit  avoir  entendu.  La  nombreuse 
suite  des  deux  princes  n’était  pas  assez  éloignée  pour  qu’elle  ne  pêt  en- 
tendre plusieurs  choses. 

L'Empereur  a accompagné  l'empereur  d'Allemagne  à sa  voiture,  et  s’est 
fait  présenter  les  deux  princes  de  Liechtenstein  cl  le  général  prince  de 
Schwanenherg.  Après  cela,  il  est  revenu  coucher  à Austerlitz. 

On  recueille  tous  les  renseignements  pour  faire  une  belle  description 
de  la  bataille  d'Austerlitz;  un  grand  nombre  d'ingénieurs  lèvent  le  plan 
du  champ  de  bataille.  La  perte  des  Russes  a été  immense.  Les  généraux 
koutouzof  et  Ruxhœvden  ont  été  blessés.  Dix  ou  douze  généraux  ont  été 
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lues.  Plusieure  aides  de  camp  de  l'empereur  de  Russie  el  un  Irès-graml 
nombre  d’ollieiers  de  distinction  ont  dlé  tués.  Ce  n’est  pas  i ao  pièces  de 
canon  qu'on  a prises,  mais  t ao.  I,es  colonnes  ennemies  ipii  se  jetèrent  dans 
les  lacs  furent  favorisées  par  la  glace;  mais  la  canonnade  la  rompit,  el 
des  colonnes  entières  se  noyèrent.  Le  soir  do  la  journée,  et  pendant  plu- 
sieurs heures  de  la  nuit,  l’Kmpereur  a parcouru  le  champ  de  bataille  el 
fait  enlever  les  blessés  : spectacle  horrible  s'il  en  fut  jamais!  L'Empereur, 
monte  sur  des  chevaux  très-viles,  passait  avec  la  ru|)idilé  de  l'éclair,  el 
rien  n'était  plus  louchant  que  de  voir  ces  braves  gens  le  reconnaitre  sur- 
le-champ.  Les  uns  oubliaient  leurs  soulTrances  et  disaient  ; "Au  moins 
"la  victoire  est-elle  bien  assurée?»  Les  autres  : "Je  souffre  depuis  huit 
"heures,  et  depuis  le  commencement  de  la  bataille  je  suis  abandonné; 
"mais  j’ai  bien  fait  mon  devoir.»  D’autres  : "Vous  devez  être  content  de 
•vos  soldaLs  aujourd'hui.»  A chaque  soldat  ble.ssé  l'Empereur  laissait  une 
garde  qui  le  faisait  transporter  dans  les  ambulances.  Il  est  horrible  de  le 
dire,  quarante-huit  heures  après  la  bataille  il  y avait  encore  un  grand 
nombre  de  Russes  qu'on  n'avait  |>u  panser.  Tous  les  Français  le  fureni 
avant  la  nuit.  .Au  lieu  de  Ao  drapeaux,  il  y en  a jusqu'è  cette  heure  Aô, 
et  l’on  trouve  encore  les  débris  de  plusieurs. 

Rien  n'égale  la  gaielé  des  soldats  à leurs  bivouacs.  .A  peine  aperçoivent- 
ils  un  odicier  de  l’Empereur  qu’ils  lui  crient  : " L'Empereur  a-l-il  élé 
"Content  de  nous?» 

En  passant  devant  le  98'  de  ligne,  qui  a beaucoup  de  conscrils  du 
Calvados  et  de  la  Seine-Inférieure,  l'Empereur  lui  dit  : "J'espère  que 
"les  Normands  se  distingueront  aujourd'hui.»  Ils  ont  tenu  parole;  les 
Normands  se  sont  distingués.  L'Empereur,  qui  connaît  la  composition  de 
chaque  régiment,  dit  à chacun  son  mol,  el  ce  mol  arrivait  el  parlait  au 
cœur  de  ceux  auxquels  il  était  adressé;  il  devenait  leur  mot  de  ralliemeni 
au  milieu  du  feu.  11  dit  au  67'  : "Souvenez-vous  qu'il  y a bien  des  années 
"que  je  vous  al  surnommé  le  Terrible,  n H faudrait  nommer  tous  les  régi- 
ments de  l'armée  : il  n'en  est  aucun  qui  n'ait  fait  des  prodiges  de  bravoure 
el  d'intrépidité.  C'est  là  le  cas  de  dire  que  la  mort  s'épouvanlail  cl  fuyail 
devant  nos  rangs  pour  s'élancer  dans  les  rangs  ennemis.  Pus  un  corps  n'a 
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l'ail  un  motacmeiil  rélrogrado.  L'Eiii|ierciir  disail  ; ej'ai  livré  Ironie  ba- 
••liiilles  coinine  celle-ci;  niais  je  n’en  ai  vu  aucune  où  lu  vicloire  ait  été 
■•si  décidée  et  les  destin.s  si  peu  balancés. s 

La  (iarde  à pied  de  l'Empereur  n'a  pu  donner;  elle  en  pleurait  de  rage. 
Comme  elle  demandait  ab.solnmenl  à faire  quebpie  chose  : *•  lléjouisseis- 
rvous  de  ne  rien  faire,  lui  dit  rEinpercur;  vous  devez  donner  en  réserve; 
"tant  mieiiA  si  Ion  n'a  pas  besoin  de  vous  aujourd'hui.!) 

Trois  colonels  de  la  garde  impériale  russe  sont  pris,  avec  le  général 
qui  la  commandait.  Les  hussards  de  celte  garde  ont  fait  une  charge  sur 
la  division  Caiïarelli;  cette  seule  charge  leur  a coûté  3oo  hommes,  qui 
restèrent  sur  le  champ  de  bataille.  La  cavalerie  française  s’est  montrée 
supérieure  et  a parfaitement  fait.  A la  lin  de  la  bataille,  l'Empereur  a 
envoyé  le  colonel  Üallemagne,  avec  deux  escadrons  de  sa  Garde,  en  par- 
tisans, pour  parcourir  à volonté  les  environs  du  champ  de  bataille  et 
ramener  les  fuvards.  Il  a pris  plusieurs  drapeaux,  i ô pièces  de  canon,  et 
fait  i,5oo  prisonniers.  Lu  Garde  regrette  beaucoup  le  colonel  des  chas- 
seurs à cheval  Morland,  tué  d'un  coup  de  mitraille  en  chargeant  l'artil- 
lerie de  la  garde  impériale  russe.  Cette  artillerie  fut  prise;  mais  ce  brave 
colonel  trouva  la  mort.  Nous  n'avons  eu  aucun  général  tué.  I^e  colonel 
Mazas,  du  lù'  de  ligne,  brave  homme,  a été  tué.  Beaucoup  de  chefs  de 
bataillon  ont  été  blessés.  Les  voltigeurs  ont  rivalisé  avec  les  grenadiers. 

Le  ôâ*,  le  43',  le  i4',  le  36',  le  4o',  le  17' mais  on  n'ose  nommer 

aucun  corps,  ce  serait  une  injustice  pour  les  autres;  ils  ont  tous  fait 
l'impossible.  Il  n'y  avait  pas  un  ollicier,  pas  un  général,  pas  un  soldat, 
qui  ne  fût  décidé  à vaincre  ou  à périr. 

Il  ne  faut  point  taire  un  trait  qui  honore  l'ennemi.  Le  commandant 
de  l'artillerie  de  la  garde  impériale  russe  venait  de  perdre  scs  pièces;  il 
rencontra  l'Empereur  : rSire,  lui  dit-il,  faites-moi  fusiller,  je  viens  de 
e perdre  mes  pièces,  s — r Jeune  homme,  lui  répondit  l'Empereur,  j'ap- 
rprécie  vos  larmes;  mais  on  peut  être  battu  par  mon  armée  et  avoir 
R encore  des  titres  à la  gloire,  s 

Nos  avant-postes  sont  arrivés  à Olmûtz.  L'impératrice  et  toute  la  cour 
s'en  sont  sauvées  en  toute  hâte. 
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Le  colonel  Corbiiieau,  t^cuyer  de  i'Em|)creur,  commandant  le  5'  re'gi- 
nienlde  chasseurs, a en  ijuatre  chevaux  tués;  an  cini|niènie,  il  a e'ié  blesse' 
lui-m^me,  après  avoir  enlevé  un  drapeau.  Le  prince  Mural  se  loue  beau- 
coup des  belles  manoeuvres  du  général  Kellermann,  des  belles  charges 
des  généraux  Nansouly  cl  d'Haut|)oul,  el  enfin  de  tous  les  généraux; 
mais  il  ne  sait  qui  nommer,  parce  qu'il  raudrait  les  nommer  tous.  Les 
soldats  du  train  ont  mérité  les  éloges  de  l'armée,  i.'artillerie  a fait  un 
mal  épouvantable  à l'ennemi.  Quand  on  en  a rendu  compte  à l'Empereur, 
il  a dit  : «Ces  succès  me  font  plaisir,  car  je  n'oublie  pas  ipie  c'est  dans 
-ce  corps  que  j’ai  commencé  ma  carrière  militaire. •> 

L'aide  de  camp  de  l’Empereur,  le  général  Savary,  avait  accflni|iagné 
l’empereur  d'.Allemagne  après  l'entrevue,  pour  savoir  si  l'empereur  de 
Russie  adhérait  à la  capitulation.  Il  a trouvé  les  débris  de  l’armée  russe 
sans  artillerie  ni  bagages,  et  dans  un  épouvantable  désordre.  Il  était 
minuit.  Le  général  Merveldt  avait  été  repoussé  de  (iœding  par  le  ma- 
réchal Davoul.  L’armée  russe  était  cernée;  pas  un  bumme  no  pouvait 
s’échapper.  Le  prince  Cxarloryski  introduisit  le  général  Savury  près  de 
l’empereur.  «Dites  à votre  maître,  lui  cria  ce  prince,  que  je  m’en  vais; 
«qu’il  a fait  hier  des  miracles;  que  cette  journée  a accru  mon  admiration 
«pour  lui;  que  c’est  un  prédestiné  du  Ciel;  qu’il  faut  à mon  armée  cent 
«ans  [voiir  égaler  la  sienne.  Mais  puis-je  me  retirer  avec  sdrelé?»  — «Oui. 
«Sire,  lui  dit  le  général  Savary,  si  Votre  Majesté  ratifie  ce  que  les  deux 
«empereurs  de  France  el  d'Allemagne  ont  arrêté  dans  leur  entrevue.- 
— «El  qu’est-ce?-  — «Que  l’armée  de  Votre  Majesté  se  retirera  chez 
«elle  par  les  jouniées  d’étapes  qui  seront  réglées  par  l’Enipereur.  el 
-qu’elle  évacuera  l’Allemagne  et  la  Pologne  autrichienne.  A celte  condi- 
«tion,  j’ai  l'ordre  de  l'Empereur  de  me  rendre  à nos  avant-postes,  qui 
«vous  ont  déjà  tourné,  el  d'y  donner  ses  ordres  pour  protéger  votre 
«retraite,  l'Empereur  voulant  respecter  l'ami  du  Premier  Consul.-  — 
«Quelle  garantie  faut-il  pour  cela?»  — «Sire,  votre  parole.»  — -Je 
«vous  la  donne.»  Cet  aide  de  camp  partit  sur-le-champ  au  grand  galop, 
se  rendit  auprès  du  maréchal  Davoul,  auquel  il  donna  l'ordre  de  cesser 
tout  mouvement  et  de  rester  tranquille.  Puisse  cette  générosité  de  l oin- 
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jiereur  des  Français  ne  pas  ^tre  aiissiint  oubliée  en  Russie  que  le  beau 
procédé  de  l’Empereur,  qui  renvoya  6,000  hommes  à rempereiir  Paul 
avec  lani  de  jjrâce  el  de  man|ues  d’eslime  pour  lui! 

Le  général  Savarv  avait  causé  une  heure  avec  l’empereur  de  Russie, 
el  l’avail  trouvé  lel  (|ue  doit  être  un  homme  de  cœur  el  de  sens,  quelque 
revers  d’ailleurs  qu'il  ail  éprouvé.  Ce  monan|ue  lui  demanda  des  détails 
sur  la  journée.  *Vous  étiez,  inférieurs  à moi,  lui  dit-il,  el  cependant 

— vous  étiez  supérieurs  sur  tous  les  points  d’attaque,  r — r Sire,  répondit  le 

<•  giMiiM'ul  Savarv,  c’est  l’art  de  la  guerre  el  le  fruit  de  quinze  ans  de  gloire, 
r C’est  la  quaranliênie  bataille  que  donne  rEinporeur.  ^ ” Cela  est  vrai; 

rc’esl  un  grand  homme  de  guerre.  Pour  moi,  c’est  la  première  fois  que 
rje  vois  le  feu  : je  n'ai  jamais  eu  la  prétention  de  me  mesurer  avec  lui.* 

— ”■  Sire,  quand  vous  aurez  de  l’expérience,  vous  le  surpasserez  peut-être.  » 

— r Je  m’en  vais  donc  dans  ma  capitale  : j’étais  venu  au  secours  de  l’em- 
rpereur  d’.'Mlemagne;  il  m’a  fait  dire  qu’il  est  content;  je  le  suis  aussi.* 

son  entrevue  avec  l'emperour  d’.MIemagne,  l'Empereur  lui  a dit  : 
cM.  el  M**  de  Colloredo,  M.M.  Pagel  et  Razoumofski  ne  font  qu’un  avec 
rvotre  ministre  Cohenzl  : voilà  les  vraies  causes  de  la  guerre;  et,  si 
r Votre  Majesté  continue  à se  livrer  à ces  intrigants,  elle  ruinera  toutes 
«•ses  affaires  et  s’aliénera  les  cœurs  de  scs  sujets,  elle  cependant  qui  a 
*laiit  de  qualités  pour  être  heureuse  et  aimée.* 

Lu  major  autrichien  s’étant  présenté  aux  avant-postes,  porteur  de 
dépêches  de  M.  de  Cohenzl  pour  M.  de  Sladion  à Vienne,  l’Empereur 
a dit  : n Je  ne  veux  rien  de  commun  avec  cet  homme,  qui  s'est  vendu  à 
r rAuglelcrre  pour  payer  ses  dettes,  et  qui  a ruiné  son  maître  et  sa  nation 
ren  suivant  les  conseils  de  sa  sœur  et  de  madame  de  Colloredo.* 

L’Empereur  fait  le  plus  grand  cas  du  prince  Jean  de  Liechtenstein.  11 
a dit  plusieurs  fois  : rCommenl,  lorsqu’on  a des  hommes  d’aussi  grande 
«distinction,  laisse-t-on  mener  scs  affaires  par  des  sots  et  des  intrigants?* 
Effectivement,  le  prince  de  Liechtenstein  est  un  des  hommes  les  plus  dis- 
tingués, non-seulement  par  scs  talents  militaires,  mais  encore  par  scs 
connaissances. 

On  assure  que  l’Empereur  a dit,  après  sa  conférence  avec  l'empereur 
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d'Allemagne  ; «Cet  homme  me  fait  faire  une  faute,  car  j'aurais  pu  suivre 
"ma  victoire  cl  prendre  toute  l’armée  russe  et  autrirbienne;  mais  enfin 
«quelques  larmes  de  moins  seront  versées. « 


MvnUwr  du  >6  frimairr  an  iiv. 

^Kn  nmete  ao  IWpAi  <)•  U |a*rfv.) 

9547. 

A M.  DARL, 

ISTISDUT  GinisiL  DE  L'ICTSICBI 

Camp  ioip^rial  d'AuitcrVili,  iS  frimaire  an  air  (6  dérrinbrr  tSoS). 

Monsieur  Üaru,  donnez  l'ordre  à M.  de  VVrbna,  qui  représente  l'Em- 
pereur k Vienne,  de  faire  verser  sur-le-champ  dans  la  caisse  de  l'armée 
française  les  5oo,ooo  florins  de  convention  qui  étaient  chez  M.  le  baron 
de  Bartenslein  et  qu'il  a remplacés  par  des  billets  de  banque;  également 
l’or  et  tout  ce  qu’il  a.  Il  est  temps  enfin  que  je  paye  ma  solde  et  me  serve 
des  ressources  de  l'Autriche. 

IjCs  quatre  millions  ne  sont  pas  suflisanis  pour  payer  ma  solde.  Failes-eri 
verser  dix  ou  douze  autres,  afin  que  l'armi'C,  dans  le  moment  de  repos 
qu'elle  va  prendre,  puisse  s’outiller  et  faire  ses  emplettes  avec  des  billets 
de  banque. 

Napolsov. 

Ci-joint  une  lettre  de  M.  de  Wrbna,  que  je  désire  que  vous  gardiez  pour 
vous  seul. 


romm.  ftatf  M.  <nmir  iMni. 


9548. 

32'  BILLETIV  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 


Aintprlitj.  i5  friiniiin>  «a  tit  (6  d*<innbf«  i8o5). 

Le  général  Friant,  è la  bataille  d'Austerlitz,  a eu  quatre  chevaux  tués 
sous  lui.  Les  colonels  Conroux  et  Demoustier  se  sont  fait  remarquer.  Les 
traits  de  courage  sont  si  nombreux,  qu'à  mesure  que  le  rapport  en  est 

tl.  71 
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l'ait  à l'Knipereiir  il  Hit:  <i||  me  faut  toute  ma  puissance  |K)ur  rdcompen- 
’scr  Hijjnement  tous  ces  braves  gens.» 

Les  Russes,  en  combattant,  ont  l'habitude  de  mettre  leur  havre-sac 
bas.  (ioninie  toute  l’arme'e  russe  a été  mise  en  déroute,  nos  soldats  ont 
pris  tous  ses  havre-sacs.  On  a pris  aussi  une  grande  partie  de  ses  ba- 
gages, et  les  soldats  y ont  trouvé  beaucoup  d'argent. 

Le  général  Bertrand,  qui  avait  été  détaché  après  la  bataille  avec  un 
escadron  de  la  Garde,  a ramassé  un  grand  nombre  de  prisonniers,  dix- 
neuf  pièces  de  canon  et  beaucoup  de  voitures  remplies  d'elTels.  Le  nombre 
de  pièces  de  canon  prises  jusqu'à  cette  heure  se  monte  à cent  soixante  et 
dix.  L'Empereur  a témoigné  quoique  inécouicniemeni  de  ce  qu'on  lui  eût 
envoyé  des  plénipotentiaires  la  veille  de  la  bataille,  et  qu'on  edt  ainsi 
prostitué  le  caractère  di|domatique.  Cela  est  digne  de  M.  de  Cobenzl, 
que  toute  la  nation  regarde  comme  un  des  principaux  auteurs  de  tous 
ses  malheurs. 

Le  prince  Jean  de  Liechtenstein  est  venu  trouver  l'Empereur  au  château 
d'Austerliti.  I/Einpereur  lui  a accordé  une  conférence  de  plusieurs  heures. 
On  remarque  que  l'Empereur  cause  volontiers  avec  cet  oITicier  général. 
Ce  prince  a conclu  avec  le  maréchal  Berthier  un  armistice  de  la  teneur 
suivante'. 

M,  de  Talleyrand  se  rend  à Nikolsbiirg,  où  les  négociations  vont 
s'ouvrir. 


UrHutrarr  ilu  «6  frimaire  «n  sit. 

( woolr  tD  Ib^pAl  la  fmrrt*  t 


95A9. 

DÉCISION. 


i6  friiiuiire  «O  tiv  (7  ilt^mbrc  ittoS). 

Le  minislrf!  du  trésor  public  Hfmande  si  Qu  es(-CG  que  1 on  fait  de  tous  les 
la  .«olde  des  •nni'e»  en  pays  cuncDii  ne  doit  revenus  de  l'état?  La  solde  est  la 


' Voir  If  Monilevr  du  9<>  frimaire  on  uv. 
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pas  être  psyêe  sur  le  produit  des  contribua 
(ions  de  guerre,  et  déclare  se  trouver  dans 
l'impossibilité  d’envoyer  des  fonds  à Stras- 
bourg. 


dépense  la  plus  sacrée,  il  faut  lu 
faire. 

N«poLéo\. 


Arcbive*  de*  fineocee. 


9550. 

33*  BLLLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

AosIcrliU,  i6  frinMÎrc  in  iif  (7  dé<«R»lMT  160&). 

Le  général  en  chef  Buxbœvden  a été  tué  avec  un  grand  nombre  d'aulres 
généraux  russes  dont  on  ignore  les  noms.  Nos  soldais  onl  ramassé  une 
grande  quantité  de  décorations.  Le  général  russe  Koutouzof  a été  blessé, 
et  son  beau-GIs,  jeune  homme  de  grand  mérite,  a été  tué. 

On  a fait  compter  les  cadavres;  il  en  résulte  qu'il  y a 18,000  Russes 
tués,  600  Autrichiens  et  900  Français.  Nous  avons  7,000  blessés 
russes.  Tout  compte  fait,  nous  avons  3, 000  blessés  français.  Le  général 
Roger  Vaihubert  est  mort  des  suites  du  ses  blessures.  Il  a écrit  à l'Empe- 
reur une  heure  avant  de  mourir  : «J'aurais  voulu  faire  plus  pour  vous;  je 
«meurs  dans  une  heure;  je  ne  regrette  pas  la  vie,  puisque  j'ai  participé 
ri  une  victoire  qui  vous  assure  un  règne  heureux.  Quand  vous  peii- 
« serez  aux  braves  qui  vous  étaient  dévoués,  pensez  à ma  mémoire.  Il  me 
«suIGt  de  vous  dire  que  j'ai  une  famille  : je  n'ai  pas  besoin  de  vous  la 
B recommander.  « 

Les  généraux  Kellermann,  Sebasliani  et  Thiebault  sont  hors  de  dan- 
ger. Les  généraux  Marisy*  et  Demont  sont  blessés,  mais  beaucoup  moins 
grièvement. 

On  sera  sans  doute  bien  aise  de  connaître  les  dilférenLs  décrets  que 
l'Empereur  a pris  successivement  en  faveur  de  l'armée;  ils  sont  ci-joints’. 

Le  corps  du  général  Buxhœvden,  qui  était  è la  gauche,  éUiit  de 
97,000  hommes.  Pas  un  n'a  rejoint  l’armée  russe.  Il  a été  plu.sieui-s 
heures  sous  la  mitraille  de  quarante  pièces  de  canon,  dont  une  partie 


* Vin-Marisv. 
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servie  |>ar  l'artillerie  de  la  garde  impériale,  et  sous  la  fusillade  des  divi- 
sions des  généraux  Saint-Hilaire  et  Friant.  Le  massacre  a été  horrilde; 
la  perte  des  Russes  ne  peut  s'évaluer  à moins  de  65,ooo  hommes,  cl 
l'empereur  de  Russie  ne  s'en  retournera  pas  chez  lui  avec  plus  de 
a5,ooo  hommes. 

Puisse  cette  leçon  |>rofiter  à ce  jeune  prince  et  lui  faire  ahandonner 
le  conseil  tju'a  acheté  l'Angleterre!  Puisse-t-il  reprendre  le  véritable 
rôle  qui  convient  à son  pays  et  à son  caractère,  et  secouer  enlin  le 
joug  de  ces  vils  oligarques  de  Londres!  Catherine  la  grande  connaissait 
bien  le  génie  et  les  ressources  de  la  Russie,  lorsque,  dans  la  première 
coalition,  elle  n'envoya  point  d’armée  et  se  contenta  de  secourir  les 
coali.sés  par  ses  conseils  et  par  ses  vœux;  mais  elle  avait  l'expérience 
d'un  long  règne  et  du  caractère  de  sa  nation;  elle  avait  réfléchi  sur 
les  dangers  des  coalitions.  Cette  expérience  ne  peut  être  acquise  à vingt- 
quatre  ans. 

l.or.sque  Paul,  son  fils,  fit  marcher  des  armées  contre  la  France,  il 
.sentit  bientôt  que  les  erreurs  les  plus  courtes  sont  les  meilleures;  et,  après 
une  campagne,  il  retira  scs  troupes.  Si  Voronzof,  qui  est  à Londres, 
n’élail  pas  plus  anglais  que  russe,  il  faudrait  avoir  une  bien  petite  idée 
de  ses  talents  pour  supposer  (|u'il  ait  pu  penser  que  soixante,  quatre- 
vingt,  cent  mille  Russes  parviendraient  i déshonorer  la  France,  à lui 
faire  subir  le  joug  de  l'Angleterre,  a lui  faire  abandonner  la  Relgique, 
et  à forcer  l’Empereur  à livrer  sa  couronne  de  fer  à la  race  dégénérée 
des  rois  de  Sardaigne. 

Les  troupes  russes  sont  braves,  mais  beaucoup  moins  braves  que  les 
troupes  françaises;  leurs  généraux,  d'une  inexpiVienre,  et  leurs  soldats, 
d’une  ignorance  et  d’une  pesanteur  qui  rendent  leurs  armées  en  vérité 
peu  redoutables;  et  d'ailleurs  en  supposant  des  victoires  aux  Russes,  il 
eôt  fallu  dépeupler  la  Russie  pour  arriver  au  but  insensé  (pie  lui  avaient 
prescrit  les  oligarques  de  Londres. 

La  bataille  d'Austerlitz  a été  donnée  sur  le  tombeau  du  célèbre  Kau- 
nilz.  Celte  circonstance  a fait  la  plus  grande  impression  sur  la  tête  des 
Viennois.  A force  de  prudence  et  de  bonne  conduite,  et  en  la  maintenant 
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toujours  en  bonne  harmonie  avec  la  France,  il  avait  porté  l'Autriche  à 
un  haut  degré  de  prospérité. 

Voici  les  noms  des  généraux  russes  faits  prisonniers;  beaucoup  d'autres 
sont  morts  sur  le  champ  de  bataille  : 

Przybycïewski,  Wimpfen,  Müller-Zakomelski,  Mfdlcr,  Berg,  Selkhof, 
Strick,  Szerliakof,  le  prince  Repnine,  le  prince  Sihirski,  Adrian,  Lago- 
nof,  Sulima , Mczenkof,  Woicikof. 

Il  y a,  en  outre,  A ou  5oo  oITicicrs  prisonniers,  dont  ao  majors  ou 
lieutenants-colonels,  et  plus  de  loo  capitaines. 

L'Empereur  a mandé  à Brünn  M.  de  Talleyrand,  qui  était  à Vienne. 
Les  négociations  vont  s’ouvrir  i N'ikoisburg. 

M.  Maret  avait  joint  à Austerlitz  Sa  Majesté,  qui  y a signé  le  travail 
des  ministres  et  du  Conseil  d'état. 

L'Empereur  a couché  ce  soir  à Brünn. 


du  »9  frim*ire  ao  ii«. 
( En  niaata  •«  <1*  la  fmrra.) 


9551. 

DÉCRET. 

Camp  inipmal  d'AiMtnHili,  i6  frimaiir  an  «f«  (7  déonnbn)  iSo5). 

Article  1".  Les  veuves  des  généraux  morts  à la  bataille  d'Austerlitz 
jouiront  d'une  pension  de  6,000  francs  leur  vie  durant;  les  veuves  des 
colonels  et  des  majors,  d'une  pension  de  a,Aoo  francs;  les  veuves  des 
capitaines,  d'une  pension  de  1,900  francs;  les  veuves  des  lieutenants  et 
sous-lieutenants,  d'une  pension  de  800  francs;  les  veuves  des  soldats, 
d'une  pension  de  900  francs. 

Art.  2.  Notre  ministre  de  la  guerre  est  chargé  de  l'exécution  du 
présent  décret,  qui  sera  mis  à l’ordre  du  jour  de  l'armée  et  inséré  au 
Bullelin  det  loù. 


Arrilivp*  de  l'Empérr. 


Nipolbov. 
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9552. 

DÉCRET. 

C«iiip  imp«n«l  d'.AusteHiU,  i6  trunairc  an  aiv  rhWmnbrr  i<5o6). 

Aiiticle  1".  Nous  adoptons  tous  les  curants  des  gdndranx,  officiers  et 
soldats  français  morts  à la  bataille  d'.AusIerliU. 

Art.  2.  Ils  seront  tous  entretenus  et  élevds  à nos  frais;  les  garçons 
ilans  notre  palais  impérial  de  Rambouillet,  et  les  Allés  dans  notre  palais 
impérial  de  Saint -Germain.  Les  garçons  seront  placés,  et  les  filles 
mariées  par  nous. 

Art.  3.  Indépendamment  de  leurs  noms  de  baptême  et  de  famille, 
ils  auront  le  droit  d'y  joindre  celui  de  Napoléon.  Notre  grand  juge, 
ministre  de  la  justice,  fera  remplir  toutes  les  formalités  voulues  à cet 
égard  par  le  code  civil. 

Art.  U.  Notre  grand  maréchal  du  palais  et  notre  intendant  général 
de  la  couronne  sont  chargés  de  l’exécution  du  présent  décret,  qui  sera 
mis  à l'ordre  du  jour  de  l'armée  et  inséré  au  Bulletin  de*  loi*. 

NiPOLÉOV. 

Bibliothèque  impérMte. 

I Em  wnn^tf  «n  Ank.  4«  I’Emi»-) 

9553. 

ORDRE. 

Rrtmn,  i8  frimêire  an  «n  (<i  cb^^nibre  iRo5). 

L'Empereur  a déjà  frappé  une  contribution  de  cent  millions;  il  reste 
à M.  Daru  à en  faire  la  distribution;  les  décrets  sont  tout  pris. 

Quant  au  tabac  et  au  sel,  il  y en  a pour  plusieurs  millions.  Il  faut 
les  faire  vendre  le  plus  tôt  possible.  L’Empereur  a signé  l’autre  décret 
pour  le  sel. 

Il  faut  comprendre  nominativement,  dans  la  répartition  des  cent  mil- 
lions de  contributions,  les  villes  de  Vienne  et  de  Trieste,  pour  de  fortes 
sommes. 

M.  Daru  doit  prendre  des  mesures  telles,  qu’on  ait  douze  millions  de 
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florins  avant  huit  jours,  pour  mettre  au  courant  l'article  de  la  solde  jus- 
qu’au i"  nivôse. 

NapolAon. 

D^p6t  d«  U goefT*. 

9554. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 


firÛDD,  9 décPQÜjre  ido5. 


Mon  Cousin,  j’ai  fait  toutes  les  dispositions  pour  fi'arantir  mon  royaume 
d'Italie,  les  dtats  du  Pape  et  le  pays  de  Venise,  et  fortifier  ma  (jrande 
.Vrmëe.  J’ai  ordonnd  que  le  mardchal  Massdna  en  commanderait  le 
8' corps  et  se  rendrait  à Laybach;  que  vous  commanderiez  le  pays  véni- 
tien, avec  une  division  française  et  ce  que  vous  pourriez  réunir  en  Italie; 
que  le  général  Saint-Cyr  se  porterait  avec  3o,ooo  hommes  pour  couvrir 
l'état  Romain.  Vous  aurez  été  instruit  des  détails  de  la  bataille  d'Aus- 


terlitz. Je  suis  fort  content  du  bon  esprit  de  la  garde  royale;  malheu- 
reusement il  n’y  a que  la  cavalerie  de  ma  Garde  qui  ait  donné;  mais  elle 
en  avait  bonne  envie.  Voyez  si  vous  pouvez  m’envoyer  3 ou  ôoo  beaux 
hommes  pour  la  renforcer.  Vous  les  enverriez  par  Inspruck  à Munich, 
où  ils  recevront  des  ordres.  Votre  régiment'  s’est  bien  comporté;  le  co- 
lonel ’ a été  tué.  Je  désire  bien  savoir  combien  de  conscrits  ont  passé 
les  Alpes  depuis  le  i"  vendémiaire  pour  venir  renforcer  l’armée  d’Italie. 
Ayez  soin  que  Palmanova  soit  bien  armée  et  approvisionnée,  c’est  le 
principal.  En  cas  d’événements  extraordinaires,  vous  devez  jeter  des  gar- 
nisons dans  mes  places  de  Mantoue,  I.egnago  et  Peschiera.  Faites  tra- 
vailler avec  la  plus  grande  activité  à la  tête  de  pont  de  Legnago;  cela 
est  très-important. 

NapolAon. 


L’impératrice  doit  être  arrivée  à l’heure  qu’il  est  k Munich;  j’ai  eu 
des  nouvelles  de  son  arrivée  ù Stuttgart.  Elle  était  très-bien  portante. 
Ci-joint  une  lettre  pour  le  maréchal  Masséiia. 

Conun.  par  S.  A.  I.  M**  U dnehomr  de  LeuritU'oIirif. 

fia  minvto  tax  Arrl.  d*  l'Knp.) 

' \je»  chacaeuni  k ebevâl  de  la  Garde.  ’ Moriand. 
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9555. 

AU  MARÉCHAL  M ASSÉNA. 

Bruno,  i6  frioiaire  in  ii«  (9  <léc«inbre  iBoâ). 

Mon  Cousin,  mon  ministre  <lc  la  |;uerre  vous  fera  connaitre  mes 
intentions.  Vous  allez  vous  joindre  à la  Grande  Arme’e;  vous  en  formerez 
le  8"  corps;  mais  vous  entendez  bien  que  je  vous  ferai  jouer  le  rôle  que 
vüu-s  méritez,  si  les  circonstances  fout  que  les  hostilités  recommencent. 
Vous  aurez  sans  doute  appris  les  détails  de  la  bataille  d'Austerlitz. 

Nspocéos. 

«le  h guerre. 

4Rn  RHTiute  4«i  Arrii  iWrK*|i.> 

9556. 

3A*  Bl  l.l.tTIN  DE  I.A  GRANDE  ARMÉE. 

Bninn,  19  fnmain*  en  lit  (10  ih^nhre  160&). 

L Empereiir  a reçu  aiijourd  hui  M.  le  prince  Repnine,  fait  prisonnier 
à la  bataille  d'.Austerlitz  à la  tête  des  chevaliers-gardes  dont  il  était  le 
colonel.  Sa  M.ijesté  lui  a dit  qu'elle  ne  voulait  pas  priver  l'empereur 
Alexandre  d'aussi  braves  gens,  et  qu’il  pouvait  réunir  tous  les  prisonniers 
de  la  garde  impériale  russe  et  retourner  avec  eux  en  Russie.  Sa  Majesté 
a exprimé  le  regret  que  l'empereur  de  Russie  eôt  voulu  livrer  bataille,  et 
a dit  que  ce  monarque,  s'il  l’.avnit  cru  la  veille,  aurait  épargné  le  sang 
et  l'honneur  de  son  armée. 

M.  le  prince  Jean  de  Liechtenstein  est  arrivé  hier  avec  de  pleins  pou- 
voirs. Les  conférences  entre  lui  et  M.  de  Talleyrand  sont  en  pleine  activité. 

Le  premier  aide  de  cauij)  Junot,  que  Sa  Majesté  avait  envoyé  auprès 
des  empereurs  d'.AIIemague  et  de  Russie,  a vu  à Holics  l'empereur  d'Alle- 
magne, qui  l'a  reçu  avec  beaucoup  de  grâce  et  de  distinction.  11  n'a  pu 
continuer  sa  mission,  parce  que  l'empereur  Alexandre  était  (larti  en 
poste  pour  Saint-Pétersbourg,  ainsi  que  le  général  Koutouzof. 

Sa  Majesté  a reçu  k Brûnn  M.  de  Haugvvitz  et  a paru  très-satisfaite  de 
tout  ce  que  lui  a dit  ce  plénipotentiaire,  qu'elle  a accueilli  d'une  manière 
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d'autant  plus  distingude  qu'il  s'cst  toujours  défeDdu  de  la  dépendancn  de 
rAiiglcterre,  et  que  c'est  à scs  conseils  qu’on  doit  allriliuer  la  grande  con- 
siddration  et  la  prospérité  dont  jouit  la  Prusse.  On  ne  pourrait  en  dire 
autant  d'un  autre  ministre  qui,  né  en  Hanovre,  n'a  pas  été  inaccessible 
h la  pluie  d'or.  Mais  toutes  les  intrigues  ont  été  et  seront  ini|)uissantes 
contre  le  bon  esprit  et  la  haute  sagesse  du  roi  de  Prusse.  An  reste  la 
nation  rrancaisc  ne  dépend  de  [lersonne,  et  t5o,ooo  ennemis  de  plus 
n'auraient  fait  autre  chose  que  rendre  la  guerre  |ilus  longue.  La  France 
et  la  Pru.sse,  dans  ces  cireonstanccs,  ont  eu  à se  louer  de  M.  le  duc  de 
ilruusvvicL,  de  MM.  de  Mollendorf,  de  Knobelsdorf,  Lombard,  et  surtout 
du  Roi  lui-mi'me.  Les  intrigues  anglaises  ont  souvent  paru  gagner  du 
terrain;  mais,  comme  en  dernière  analyse  on  ne  (louvait  arriver  à aucun 
parti  sans  aborder  île  front  la  question,  toutes  les  intrigues  ont  échoué 
devant  la  volonté  du  Roi.  En  vérité,  ceux  qui  les  conduisaient  abusaient 
étrangement  de  sa  confiance.  La  Prusse  peut-elle  avoir  un  ami  plus  solide 
et  plus  désintéressé  que  la  France? 

La  Russie  est  la  seule  puissance  en  Europe  qui  puisse  faire  une  guerre 
de  fantaisie.  .Après  une  bataille  perdue  ou  gagnée,  les  Russes  s'en  vont: 
la  France,  r.Autricbe,  lu  Prusse,  au  contraire,  doivent  méditer  longtemps 
les  résultats  de  la  guerre.  Une  et  deux  batailles  sont  insuffisantes  pour  en 
épuiser  toutes  les  chances. 

Les  paysans  do  Moravie  tuent  les  Russes  partout  où  ils  les  rencontrent 
isolés:  ils  en  ont  déjà  massacré  une  centaine.  L Empereur  des  Français  a 
donné  des  ordres  pour  que  des  patrouilles  de  cavalerie  parcourent  les 
campagnes  et  empêchent  ces  excès.  Puisque  l’armée  ennemie  se  retire, 
les  Russes  qu'elle  laisse  après  elle  sont  sous  la  protection  du  vain<]ueur.  Il 
est  vrai  qu’ils  ont  commis  tant  de  désordres,  tant  de  brigandages,  qu’on 
ne  doit  pas  s'étonner  de  ces  vengeances.  Ils  maltraitaient  les  pauvres 
comme  les  riches;  trois  cents  coups  de  bâton  leur  paraissaient  une  légère 
offense;  il  n'est  point  d'attentat  qu'ils  n'aient  commis.  Le  pillage,  l'in- 
cendie des  villages,  le  massacre,  tels  étaient  leurs  jeux;  ils  ont  même 
tué  des  prêtres  jus([ue  sur  les  autels!  Malheur  au  souverain  qui  attirera 
jamais  un  tel  fléau  sur  son  territoire!  La  bataille  d’AusIerliU  a été  une 
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viftoiri,'  t'iiro|i<;eiine,  |HiisqiH;lie  n fait  lumber  le  |)resli(;e  i|iii  seinblail 
s'altacher  au  nom  de  ces /Ixirtinren.  Ce  mot  ne  peut  s'a|)|>lii|uer  ce[>endant 
ni  à la  Cour,  ni  an  plus  grand  nombre  des  ofliciers,  ni  aux  babilanis 
des  villes,  qui  sont,  au  contraire,  civilise's  jusqu'à  la  corruption. 


.WuMiii>Hr<lu  « iiivdnf  ail  11*. 

I Ëii  ifciii»l<  M (V^l  é*  U gu«rrv.  ^ 


9557. 


Al  CARDIXAL  ARCHEVÈOt  E DE  PARIS. 


Brunn , ao  frimaire  ao  xi*  ( 1 1 demuiin^  i ^oô  ,i- 

Mon  C.ousiu,  nous  avons  pris  quarante-cinq  drapeaux  sur  nos  enne- 
niis,  le  jour  de  ranniversaire  de  notre  couronnement,  de  ce  jour  où  le 
.Saint-Père,  ses  cardinaux  et  tout  le  clergé  de  France  firent  des  prières 
dans  le  sanctuaire  de  Notre-Dame  pour  la  prospérité  de  notre  règne. 
Nous  avons  résolu  de  déposer  lesdits  drapeaux  dans  l'église  de  Notre- 
Dame,  métropole  de  notre  bonne  ville  de  Paris.  Nous  avons  ordonné, 
en  conséquence,  qu'ils  vous  soient  adressés,  pour  la  garde  en  être  confiée 
à votre  chapitre  métropolitain.  Notre  intention  est  que,  tons  les  ans, 
audit  jour,  un  ofliee  solennel  suit  chanté  dans  ladite  métropole,  en  mé- 
moire des  braves  morts  pour  la  patrie  dans  cette  grande  journée;  leipiel 
otlice  sera  suivi  d'actions  de  grâces  pour  la  victoire  (pi’il  a plu  nu  Dieu 
des  armées  de  nous  accorder. 

Cette  lettre  n'étant  pas  à une  autre  lin,  nous  jirions  Dieu  qu'il  vous 
ail.  (lion  Cousin,  un  sa  sainte  et  digue  garde. 

De  notre  palais  de  Itrünn,  le  ao  frimaire  an  xiv. 

Napoi.éox. 

Ijviniii.  |iiir  M.  JisintMii. 

(Fa  Minale  aux  4*  l*Casp.) 

9558. 

Al  MARÉCHAL  KELLERMA», 

cuHMiMiivr  i.r  5'  cosra  nr.  rAskiitiî  uit  u laitvDB  oiiikb,  i 


Knmn,  lO  frimaip»  «n  ii*  ( 1 1 iMu.'i 

Je  reçois  votre  lettre  du  i o frimaire.  Le  ministre  de  la  guerre  a dù 
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demander  par  un  courrier  extraordinaire  l’étal  des  conscrits  qui  sont 
arrivés.  Cel  état  m’est  très- nécessaire.  Je  ne  manque  ici  ni  de  ser(jent,s, 
ni  de  vieux  soldats,  ni  de  fusils,  ni  d'haliillement.  Si  vous  pouvez,  me 
former  un  corps  de  lo  ou  12,000  conscrits,  conduit  par  un  de  vos 
généraux,  et  les  conscrits  de  chaque  corps  commandés  par  un  oflicier. 
dirigez-le-moi  sur  Augshourg.  Il  est  indilTérent  qu’ils  soient  en  hahiU 
de  paysans  et  sans  armes.  11  est  bon  cependant  qu'il  y en  ail  un  certain 
nombre  d'armés  pour  les  escorter,  tel  que  2 ou  3, 000.  Je  les  ferai  habiller 
et  armer  du  moment  de  leur  arrivée  i Augsbourg.  J’attendais,  pour  vous 
faire  donner  cet  ordre,  le  retour  des  états  de  siliialion.  Ainsi  donc  ne 
vous  donnez  aucune  inquiétude,  et  dirigez  le  plus  Idt  possible  sur  Augs- 
bourg les  hommes  que  vous  avez.  J’ai  pris  mes  quartiers  d'hiver,  et  ces 
hommes  seront  bientôt  formés.  Quant  aux  oiTiciers  et  sous-olliciers  en 
recrutement,  il  n’est  pas  au  pouvoir  du  ministre  de  la  guerre  de  les 
retirer;  cela  tient  à un  svslômc  général  qu’on  ne  peut  déranger,  puisque 
la  conscription  ne  pourrait  marcher,  et  j’ai  encore  100,000  hommes 
à retirer. 

Le  ministre  de  la  guerre  me  rend  compte  que  vous  avez  donné  des 
fusils  à la  garde  nationale;  je  ne  puis  approuver  cette  mesure.  Je  n’ai  pas 
assez  de  fusils  pour  cela,  et  ce  ne  peut  être  que  dans  un  cas  urgent  on 
l’ennemi  se  présenterait  devant  Strasbourg. 

Nxpolbo.x. 

Arrhivft  de  l'Empire. 


9559. 

35'  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Bruon,  «o  frimaire  an  ht  (i  t décembre  i8o5). 

L’armée  russe  s’est  mise  en  marche  le  17  frimaire  sur  trois  colonnes, 
pour  retourner  en  Russie  : la  première  a pris  le  chemin  de  Cracovie  et 
Terespol;  la  seconde  celui  de  Kaschau,  Lemherg  et  Brody;  et  la  troisième 
celui  de  Tyrnau,  Waitzen  et  Husiatyn.  A la  tète  de  la  première  est  parti 
l'empereur  de  Russie,  avec  son  frère,  le  grand-duc  Constantin. 
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iti(lé|ienilaDinieiil  do  rarlillerie  de  hataillc,  un  parc  enlier,  de  ceiil 
pièces  do  oamm,  a éld  pris  aux  liasses  a\ec  tous  leurs  cnis.soiis. 

L'Kiiiperoiir  a été  voir  ce  parc.  Il  a ordonné  que  toutes  les  pièces 
prises  fussent  transportées  en  Franco.  Il  est  sans  exoïnplc  que,  dans  une 
lialaille,  on  ait  pris  cent  cinquante  à cent  soixante  pièces  de  canon. 
Imites  ayant  fail  feu  et  servi  dans  l’action. 

I,e  chef  d'escadron  (ilialiopin,  aide  de  camp  du  luaréclial  llernadulle, 
a été  tué. 

Les  colonels  Laeour,  du  5'  réfjiment  de  drapons;  üipeon,  du  ati'  de 
eliasseurs;  llessicres.  du  i i'  de  chasseurs,  frère  du  maréchal  Bessières; 
(îérard , colonel , aide  de  camp  du  maréchal  llernadotte;  Marès,  colonel, 
aide  de  caiiqi  du  maréchal  Davoul,  ont  été  blessés. 

Les  chefs  de  hataillon  l’errier,  du  3fi*  répiment  d'infanterie  de  lipue; 
(iiiye,  du  i*  de  lipne;  Schvviter,  du  ô^*  de  ligne;  les  chefs  d'escadron 
(irumhlot,  du  a'  régiment  de  ranihiniers;  Didelon,  du  q'  de  dragons; 
Boiidinhun,  du  h’  de  hus.sanls;  le  chef  de  hataillon  du  génie  Ahrissot, 
llaliier  et  Iluhiltard,  du  55*  de  ligne;  Prolllt,  du  .A3';  et  les  chefs  d'es- 
cadron Tréville,  du  aO'  de  chasseurs,  et  llavid,  du  a'  de  hussards, 
oui  été  blessés. 

Les  chefs  d'escadron  des  chasseurs  à cheval  de  la  garde  impériale 
lleiirmann,  Bohn  et  Tliirv  ont  été  blessés. 

Le  capitaine  Tliervay,  des  chasseurs  à cheval  de  la  (ianle,  est  mort  des 
suites  de  ses  blessures. 

Le  ca|)ilaine  tieist,  les  lieutenants  Bureau,  Barbanègre,  (iuvot,  Four- 
nier, Addet,  Bayeux  et  Benno,  des  chasseurs  à cheval  de  la  Ganle,  et  les 
lieutenants  Ménager  et  Bollcl,  des  grenadiers  à cheval  de  la  Garde,  ont 
idé  blessés. 

l/vn«le<rr  «Iti  g niNiitM’  Afl  IM. 

^ K».  niKiiiie  Ml  Déptll  4e  b nitm»  i 
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9StiO. 

A M.  TAIXEYIUNI). 

Srhcrnbrtinn,  •«  frtnuire  an  ht  ( i3  démmbrp  i8o^). 

Monsieur  Talleyrancl,  j'arrive  à Vienne.  J’imagine  que  vous  signerez 
dans  la  journée  de  demain.  Les  cent  millions  de  conirihutions  sont  déjà 
répartis  et  commencent  à se  payer;  une  grande  partie  de  l’artillerie 
est  déjà  déménagée;  dans  votre  rédaction,  s'il  en  est  encore  temps, 
laissez  du  vague,  afin  que  je  ne  perde  ni  de  l'une  ni  de  l'autre. 

L'électeur  de  \à  urtemberg  est  un  peu  alarmé  des  hruils  de  Ratis- 
bonne;  il  m'en  a écrit  en  date  du  à décembre.  Je  lui  réponds  de  se  tran- 
quilliser. 

Tàcbez  de  faire  donner  à la  Bavière,  si  vous  pouvez,  la  partie  de 
l'électorat  de  Salzburg,  sur  la  rive  gauclie  de  l'Inn,  dont  il  a été  ipies- 
lion. 

Les  conscrits  arrivent;  il  y en  a déjà  un  très-grand  nombre  à Stras- 
bourg. Toutes  mes  alTaircs  sont  dans  la  situation  In  plus  satisfaisanle. 
Il  n’y  a pas  jusqu'à  l’Italie  qui  .s’est  levée  en  masse  contre  les  Napoli- 
tains, et  ce  petit  Eugène  est  déjà  à Bologne  avec  une  force  considérable 
de  garde  nationale,  à laquelle  j'ai  joint  environ  i8,ooo  bonimes  de 
troupes;  de  sorte  que  l’esprit  est  changé  à Borne,  et  que  les  Napolitains 
sont  an  désespoir  de  leurs  sottises. 

Si  vous  pouvez  ne  point  parler  de  Naples,  cela  sera  bien  fait;  sans 
quoi,  rédigez  l'article  de  manière  que  le  renvoi  d’Acton  et  de  Damas  soit 
une  condition  sine  qua  non.  Parlez  aussi  vaguement  de  ma  renonciation  à 
la  couronne  d'Italie;  faites  remarquer  que  ces  mots  rà  la  paix  générale r 
m’empêchent  de  faire  ma  paix  avec  l’Angleterre;  mais  en  disant,  -loi-s- 
que  l’Angleterre  rétablira  l’équilibre  des  mers, s ou  rque  les  conditions 
dont  j’ai  parlé  pour  ma  renonciation  seront  remplies,  s cela  me  dtmne 
du  vague  et  des  facilités  pour  faire  ma  paix  avec  l'Angleterre.  Quant  à 
la  Prusse,  que  veut-elle?  je  n'en  sais  rien.  Il  parait  qu'elle  envoie  une 
armée  en  Silésie.  Je  n’ai  pas  encore  vu  M.  de  Haugwitz. 
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Od  m'écrit  de  Paris  une  chose  extravagante  : que  r.\nglelerre  a dé- 
claré la  guerre  à la  Prus.se  et  lui  appris  treize  bâtiments. 

Je  veux  la  paix,  mais  arrangez  tous  ces  articles  du  mieux  que  vous 
pourrez. 

Nxpoléox. 

Arriiitei  d<«  aOTaim» 

\ En  miMUl#  Areh  4»  l'Eap.  ^ 

9561. 

\r  PRINCE  JOSEPH. 

Vhwnhrunn , si  friiMtnt*  an  m (i3  i8or»J. 

Mon  Frère,  il  était  fort  inutile  d'annoncer  avec  tant  d'emphase  l'envoi 
des  plénipotentiaires  et  de  tirer  le  canon.  C'est  un  bon  moyen  d'endormir 
l'esprit  national  et  de  donner  aux  étrangers  une  fausse  idée  de  notre  situa- 
tion intérieure.  Ce  n’est  pas  on  criant  Paix!  qu'on  l'obtient.  Je  n'avais  pas 
voulu  mettre  cela  dans  un  bulletin;  à plus  forte  raison  ne  fallait-il  pas 
l'annoncer  au  spectacle.  La  paix  est  un  mot  vide  de  sens;  c’est  une  paix 
glorieuse  qu'il  nous  faut.  Je  ne  trouve  donc  rien  de  plus  impolitique  et 
de  plus  faux  que  ce  qu'on  a fait  è Paris  à cette  occasion. 

Napoléon. 

Vfmpvw  dm  ni  Jomtjtk. 


9562. 

A ,M.  CHAMPAGNV. 

Schixobrunn,  «t  frimaire  an  iiv  (i3  (itYefDbre  i8o&). 

C'est  avec  un  sentiment  de  douleur  que  j’apprends  qu'un  membre  de 
l'Institut,  célèbre  par  scs  connaissances,  mais  tombé  aujourd'hui  en  en- 
fance, n'a  pas  la  sagesse  de  se  taire  et  cherche  à faire  parler  de  lui,  tantdt 
par  des  annonces  indignes  de  son  ancienne  réputation  et  du  corps  auquel 
il  appartient,  tantôt  en  professant  hautement  l'athéisme,  princi|>e  des- 
tructeur de  toute  organisation  sociale,  qui  ôte  à l'homme  toutes  ses  con- 
solations et  toutes  ses  espérances.  Mon  intention  est  que  vous  appeliez 
auprès  de  vous  les  présidents  et  les  secrétaires  de  l'Institut,  et  que  vous 
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les  chargiez  de  faire  connaitrc  à ce  corps  illusire,  doiil  je  nriioiiore  de 
faire  partie,  qu’il  ait  à mander  M.  de  I,alande,  et  à lui  enjoindre,  an 
nom  du  corps,  de  ne  plus  rien  imprimer,  et  de  ne  pas  obscurcir  dans 
ses  vieux  jours  ce  qu'il  a fait  dans  ses  jours  de  force  pour  obtenir  l’estime 
des  savants;  et,  si  ces  invitations  fraternelles  étaient  insulTisantcs,  je 
serais  obli(»é  do  me  rappeler  aussi  que  mon  premier  devoir  est  d'em- 
pècher  que  l'on  empoisonne  la  morale  de  mon  peuple,  car  l'albéisme  est 
destructeur  de  toute  morale,  sinon  dans  les  inilividus,  du  moins  dans  les 
nations. 

Napoléon. 

.4rdtivts  dp  r£a»ptn*. 

9583. 

V M.  CHAMPAGNV. 


Schirnitrunn , is  fritiMirv  an  i«t  (i3  d<tpail»rp  i^oci  j. 

Monsieur  (Ibampagny,  j'ai  reçu  vos  tableaux  de  la  conscription.  Conti- 
nuez toujours;  la  paix  n'est  pas  signée.  Les  Russes,  il  est  vrai,  ont  éva- 
cué par  capitulation  les  états  de  la  Maison  d'.Autricbe;  mais,  tant  que  la 
paix  ne  sera  pas  conclue,  il  faut  se  tenir  dans  une  bonne  position.  Il  est 
malheureux  qu'on  ait  donné  à l'esprit  public  une  fausse  direction.  Ce  n'est 
pas  quand  le  inonde  arme  contre  nous  qu'il  faut  annoncer  avec  tant  d'em- 
pres.sement  des  négociations  de  paix. 

Napoléon. 

par  M.  rottulp  dp  MonUlixpl. 

(Rh  «Mule  Mt  Afcb.  t'Enp>.  ) 


9581. 


A M.  ORETET. 


Scbcenlpnuin , st  fnmairc  ao  il*  ( i3  it>o5;. 

Je  reçois  votre  lettre  du  i i frimaire.  Je  vois  avec  intérêt  que  le  Sim- 
plon,  le  mont  Cenis  et  le  mont  Ceucvre  sont  praticables  pour  les  voitures: 
mais  je  n'en  prends  pas  moins  à ce  qu'on  aille  de  Chambéry  au  mont 
Cenis  en  montant  le  moins  possible.  Je  ne  vois  qu'une  montée  inévitable, 
c'est  celle  qui  sépare  les  deux  vallées.  Rien  ne  me  coûtera  pour  aplanir 
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celte  route;  tout  ce  qui  tend  à rendre  plus  faciles  les  communications 
avec  l'Italie  est  aujourd'hui  dans  ma  politique  et  conl'ornje  à tues  plus 
chers  intérêts. 

^^P01.É0S. 


de  THuipire. 


9565. 

A M.  FOICIIÉ. 

Schœnbrunn»  friniAir*'  an  itf  ( i3  dêe«fubr« 

On  donne  une  fausse  direction  à l'oiiinion  pnliliqne  en  lui  parlant  tant 
de  paix.  Des  ouvertures  do  négociations  ne  sont  pas  une  conclusion.  Mette* 
une  nouvelle  activité  pour  que  les  conscrits  marchent  et  que  les  moyens 
de  renforcer  la  Gramie  Armée  continuent. 

Il  est  bien  ridicule  d'avoir  onnoncé  par  cent  coups  de  canon  l'arrivée 
de  deu.x  malheureux  plénipotentiaires.  C'est  en  flattant  les  peuples  qu'on 
les  avilit. 

^*POLÉO.V. 

Areliivc*  de  l'Empire. 


9566. 

Al'  CARDINAL  KESCH. 

Srlxxnlirtimi,  a*  friinairr  an  tif  ( i3  décembre  i6o5). 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  la  frimaire.  Lne  armée  consi- 
dérable va  se  mettre  en  marche  pour  protéger  les  états  du  Saint-Père, 
et  chasser  de  Naples  les  Dusses  et  les  Anglais.  J'ai  été  fâché  d'apprendre 
qu'on  ne  se  soit  pas  comporté  à Home  comme  je  devais  l'espérer.  Mon 
intention  est  que  vous  viviez  en  bonne  intelligence  avec  le  secrétaire 
d'état,  et  que,  s'il  y a quelque  raison  de  se  plaindre  de  lui,  vous  me  le 
disiez,  tout  en  vivant  bien  avec  lui  : je  trouverai  le  moyen  de  le  faire 
chasser.  Il  y a des  personnes  qui  veulent  dire  que  vous  voulez  être  secré- 
taire d'état  à Rome  : vous  ne  pouvez  pas  avoir  cette  folie  dans  la  tète. 

Si  les  ennemis  entraient  sur  le  territoire  de  Rome  avant  mon  armée, 
mon  intention  est  qu'aussitèt,  vous  et  votre  légation,  vous  vous  réfugiiez 
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(intis  mon  royaume  d'Italie.  Vous  attendrez  à Bologne  les  nouveaux  ordres 
que  je  vous  ferai  transmettre  par  mon  ministre. 

Napoléox. 

Cosnui.  pr  M.  Ducum>.  ' 

(fa  naal»  ««i  AtA.  ii»  riw|i.| 


9567. 

A L’ÉLECTEI  R DE  Wl  RTEMBE BG. 

Sebnenbruan.  a*  frioMÎiT  ao  ht  (i3  iBo3). 

Mon  Frère,  je  ne  reçois  qu'en  ce  moment  votre  lettre  du  4 décembre. 
Aussitôt  que  j’ai  été  instruit  que  l’archichancelier  faisait  le  grand  patriote 
allemand  aujourd'hui  que  l'on  touche  à la  noblesse  immédiate,  je  lui 
ni  fait  connaître  le  danger  pour  le  Corps  germanique  de  se  mettre  au- 
jourd'hui contre  moi,  lorsque  la  Diète  a jugé  à propos  de  se  taire  quand 
les  états  d’un  électeur  ont  été  envahis  et  le  territoire  germanique  violé 
par  les  Busses.  Mon  ministre  a ordre  de  déclarer  que  ce  que  vous  avez 
fait  est  sous  ma  garantie,  et  qu’à  la  moindre  atteinte  qui  y serait  portée 
|>ar  le  Corps  germanique,  au  lieu  de  le  soutenir,  j’aiderais  à son  dislo- 
quement. M vous,  ni  moi,  ni  le  cabinet  de  Berlin  lui-môme  ne  savent 
ce  que  veulent  les  armées  prussiennes.  Dans  tous  les  cas,  je  u’ai  pas  été 
•sans  prendre  mes  précautions.  J’ai  ordonné  à l’armée  du  maréchal  Aii- 
gereau  de  se  rendre,  par  Heidenheim,  Aalen  et  Heilhronn,  à .Mavence. 
J’ai  fait  entrer  mon  armée  du  Nord  à Amsterdam;  elle  se  rendra  sur  les 
frontières  de  Munster;  et  enfin  je  lève  tant  de  conscrits  en  France  que. 
si  les  choses  ne  s’arrangent  pas  promptement,  je  pourrai  former  encore 
deux  grandes  armées.  Prévenez-moi  de  tout  ce  qui  viendra  à votre  con- 
naissance, et  soyez  sans  inquiétude.  J’espère  cependant  que  la  bataille 
d'Austerlitz  et  le  départ  des  Busses  amèneront  l'empereur  d'Allemagne  à 
signer  la  paix  dans  peu  de  jours. 

M.  Tallcyrand  est  à Brünn  pour  ccl  objet.  Quoi  qu’il  arrive,  vous  et 
mes  alliés  n’aurez  qu’à  gagner  à la  continuation  de  la  guerre,  il  fau- 
drait que  vos  ofliciers  vinssent  plus  vite  et  s’arrangeassent  à venir  en 
quatre  jours,  lorsque  vos  dépêches  en  valent  la  peine.  Je  ne  sais  ce  que 
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je  Ferai  de  ma  personne,  car  je  dépends  des  événements.  Cependant  ne 
.soyez  pas  surpris  si,  un  de  ces  soirs,  je  lomhe  cliez  vous  pour  vous  de- 
mander à souper.  Il  me  sera  agréable  de  (louvoir  de  nouveau  faire  ma 
cour  à l'Électrice  et  de  vous  témoigner  de  vive  voix  toute  l’amitié  que  je 
vous  porte. 

Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ail,  mon  Frère,  en  sa  sainte  et  digne 
garde. 

Votre  bon  frère, 

Nseoi.éo.v. 

par  S.  \f.  le  roi  d«  VV»r1e«iiber|{. 

( Rn  misulie  «m  Arrk.  de  TRa^.  ) 


9508. 

AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Srhonbrunn , es  fnnMiifw  en  iiv  ( i3  dtVviabre  i8o5  !• 

Monsieur  Dejean,  vous  avez  mal  fait  d'ôter  aucun  des  moyens  de  la 
(irande  Armée  pour  l’année  du  Nord.  L’armée  du  Nord  va  en  Hollande; 
elle  n’y  manquera  pas  d'équipages.  Vous  dites  que  dix-sepl  brigades  de 
caissons,  de  vingt-cinq  chacune,  sont  à la  Grande  Armée;  il  s’en  faut  beau- 
coup qu’il  y ait  ce  nombre  : je  n'en  ai  pas  soixante  en  tout.  J'ai  vu  avec 
peine  que  vous  ayez  fourni  l’habillement  aux  gardes  nationales  en  acti- 
vité; c’est  vouloir  jeter  son  argent  par  les  fenêtres.  Je  suis  fiché  que  vous 
ayez  fait  faire  des  souliers,  parce  qu’ils  seront  mauvais.  Il  y a en  France 
beaucoup  trop  de  commissaires  des  guerres. 

NvroiÉox. 

Dép6<  de  la  guetra. 

{Rs  aux  knh.  i»  l'Enf».) 

9569. 

Al!  MARÉCHAL  DAVOI  T. 

ScbsoLninn«  ««  fritnaira  an  ir?  ( i3  d^t'mbrr  i8o5). 

Envovei-moi,  je  vous  prie,  un  détail  plus  circonstancié  de  tout  ce  que 
vous  avez  fait  dans  la  bataille  d'Austerlitz.  Uiles-moi  les  choses  au  vrai 
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el  tout  ce  qui  s'est  passé.  Faites-moi  connaître  aussi  si  la  division  Klein 
a fait  quelque  chose. 

Napoléos. 

i^rcbite*  de  TEnipire. 

9570. 

AU  PRINCE  EUGÈ.NE. 

Scbœnbruao,  dt^enibre  iSo&. 

Mon  Cousin,  témoignez  ma  satisfaction  au  Conseil  d'état  et  à la  muni- 
cipalité de  Milan  sur  les  lettres  qu'ils  m'ont  écrites.  Vous  avez  déjà  reçu 
les  dispositions  que  j'ai  faites,  il  y a peu  de  jours,  & Brünn.  Vos  gardes 
nationales  vous  seront  utiles  pour  garder  le  corps  d’observation  qui  est 
devant  Venise.  D'après  les  renseignements  que  je  reçois,  l'ennemi  n'a  pas 
débarqué  à Naples  plus  de  i5,ooo  hommes.  Vous  commandez  seul  dans 
tout  mon  royaume  d'Italie  et  dans  l’état  de  Venise. 

11  faut  laisser  lever  les  contributions,  les  faire  verser  dans  les  caisses, 
et  les  tenir  è ma  disposition. 

Le  corps  de  Masséna,  qui  fait  le  8'  corps  de  la  Grande  Armée,  doit 
se  nourrir  en  Carinlbie,  en  Styrie  et  dans  le  comté  de  Goritz. 

Vous  trouverez  ci-joint  un  décret  qui  nomme  M.  Brème  mon  ministre 
de  l’intérieur;  vous  me  ferez  connaître  ce  que  je  dois  faire  pour  M,  Felici. 

NiPOLéOS. 

r^nm.  par  S.  A.  L M*'  la  ducbcano  Lpucbtanbprg. 

( Ra  ntaul*  aat  Ardi.  d»  l'Raïf . ) 


9571. 

AL  MARÉCHAL  MAS.SÉNA, 

COMStSDiST  LS  8'  COKrS  DS  U GRS.VDS  IKhAs. 

Scbaabnion , ii  rrimurr  in  iiv  ( i3  décembre  iSoS). 

Mon  Cousin,  je  vous  ai  fait  counaître  mes  intentions  pour  l'organisa- 
tion de  mes  armées  de  Naples  et  d'Italie.  Vous  faites  le  8'  corps  de  la 
Grande  Armée.  Mon  intention  est  de  vous  appeler  à Vienne.  Mettez-vous 
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<lonc  en  communication  avec  Marmont  par  Gralz.  Envoyez-moi  tous  les 
jours  un  oITicier  de  votre  etat-major.  Le  prince  Cliarles  est  en  Hongrie 
et  fort  près  de  Vienne.  .Aux  premières  hostilités  il  marcherait  sur  cette 
ville;  faites  vos  dispositions  pour  être  en  état  de  vous  en  approcher  en  peu 
de  marches  au  premier  ordre.  Vos  écpiipages  et  tous  vos  embarras  seront 
en  sAreté  à Palmanova. 

.N.VPOI.ÉOX. 

[)epA4  Il  guerre. 

( Rn  oiinut*  «at  AkIi.  4e  rEai|>.  ) 

1I572. 

ORDRE  DI  JOl  R. 


ScJwenbrunn,  i3  rriniiire  in  sit  (i(  d«^mbrr  tAo5). 

La  paix  se  traite;  un  armistice  est  convenu;  l’armée  ne  doit  pas  y con- 
trevenir. 

On  doit  profiter  du  l'armistice  pour  faire  confectionner  des  capotes,  se 
procurer  des  souliers,  mettre  en  ordre  les  ambulances,  compléter  l'ar- 
mement, et  notamment  les  baïonnettes,  dont  il  manque  une  grande 
quantité. 

I,e  génie  doit  organiser  ses  caissons  d'outils,  afin  qu’on  soit  en  état 
d’entreprendre  des  ouvrages  de  campagne. 

Généraux  commandant  les  corps  d'année  et  les  divisions,  colonels, 
ordonnateurs,  généraux  d’artillerie  cl  ilu  génie,  tous  doivent  se  tenir  prêts 
à reprendre  les  armes,  et  personne  ne  doit  se  permettre  des  opérations 
ipii  pourraient  retarder  de  deux  heures  les  marches  et  les  manœuvres  de 
guerre. 

L’Empereur  recommande  également  aux  généraux  de  cavalerie  la  plus 
grande  vigilance  dans  leurs  cantonnements. 

La  confiance  ne  doit  jamais  être  aveugle.  On  nous  a prouvé  tant  de 
fois  qu’on  voulait  endormir  notre  surveillance  par  des  propositions  de  paix, 
qu'on  ne  doit  jamais  s'y  livrer  aveuglément. 

Les  généraux,  surtout  les  généraux  d'artillerie,  ne  doivent  faire  aucune 
disposition  qui  tendrait  à priver  les  divisions  de  leur  artillerie  ou  qui  les 
empêcherait  d’être  mobiles. 
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L'intention  de  l'Empereur  est  que  les  grands  et  les  petits  dépôts  des 
régiments  de  cavalerie  soient  cantonnés  avec  leurs  régiments  pendant  le 
temps  de  leur  armistice;  que  les  hommes  à pied  rejoignent  leurs  régiments, 
et  qu'on  remonte  le  plus  possible  de  dragons,  sans  faire  attention  à la 
taille  des  chevaux,  ni  même  à l'espèce  de  selle  qu'on  pourra  se  procurer. 

Les  commandants  des  provinces  sont  autorisés  è procurer  autant  de 
chevaux  qu’ils  pourront  aux  dragons,  et  les  colonels  à en  acheter.  Il  leur 
sera,  à cet  effet,  fourni  des  fonds,  sur  leur  demande  à l’intendant  général. 

Jusqu'à  la  paix,  l'armistice  ne  doit  être  considéré  que  comme  un  moment 
de  repos  et  un  moyen  de  se  préparer  à de  nouveaux  combats. 

.Nxpoi.Éo.v, 

D>*pAt  d«  U 

9573. 

A M.  TALLEYRAM). 

ScbirnbniDa,  i3  frimaire  an  tir  (lA  «It-nHabn.-  iSoS). 

Monsieur  Talleyrand,  je  reçois  votre  lettre  du  sa  frimaire.  Je  vois  que 
la  paix  ne  sera  pas  encore  signée  la  semaine  prochaine;  je  n’en  suis  point 
fâché;  la  question  se  complique,  comme  vous  allez  l'apprendre  par  ma 
conférence  d'aujourd'hui  avec  M.  de  Haugwitz.  Ce  ministre  m'a  déclaré 
qu'il  était  prêt  à signer  avec  moi  un  traité  par  lequel  le  roi  de  Prusse  ne 
SC  mêlerait  point  des  affaires  d'Italie,  reconnaîtrait  le  Tyrol  à la  Davière. 
donnerait  Anspach  à la  Bavière  ou  à tout  autre,  si  on  voulait  lui  donner 
le  Hanovre,  et  contracterait  avec  la  France  telle  espèce  d'alliance  que  je 
jugerais  couvenablo.  Votre  lettre  reçue,  je  vais  charger  Duroc  de  conférer 
avec  lui;  je  ferai  signer  dans  la  nuit,  si  je  m’arrange.  Sûr  de  la  Prus.se, 
l'.\utriche  en  passera  par  où  je  voudrai.  Je  ferai  également  prononcer  la 
I*russe  contre  l'Angleterre. 

Quant  à vous,  continuez  à beaucoup  parler  et  ne  concluez  rien  sans  mon 
ordre.  Dites  que  je  ne  fais  aucun  cas  de  Venise  sans  la  Dalmatie;  qu’ils 
font  rétrograder  la  négociation  en  refusant  des  choses  déjà  accordées.  Je 
ne  me  désisterai  point  des  contributions,  et  dites-leur  que  partout  je  les 
mets  en  recouvrement;  prtiparez  seulement  le  changement  eti  disant  à 
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M.  de  Liechtenstein  qu’il  est  bien  fAclieiix  qu'on  n'ait  pas  signd;  que  ces 
retardenieuLs  leur  seront  probablement  funestes.  .Au  reste,  une  fois  tran- 
quille sur  la  Prusse,  il  n’esl  plus  question  de  Naples;  je  ne  veux  point 
que  l'empereur  s’en  mdle,  et  je  veux  enfin  châtier  celte  coquine.  Je  dois 
aus.si  vous  prévenir  que,  en  cas  que  je  finisse  avec  Haugwitz,  je  veux  pro- 
loiqjer  jusqu’à  la  ratification  de  Berlin,  c’est-à-dire  treize  ou  quatorze 
jours. 

N.vPoi.éov. 

4irbit«ftdA  «fEairvk 

(K*  miMU  au«  .Arrh.  4*  l'Knip.  ( 


957A. 

3fl'  Bl  I,L|;TIN  de  la  GRANDE  ARMÉE. 

Selteenbruon , «3  rrimatr»  an  uf  (t&  dtfrrnibrr! 

Le  sera  un  recueil  d,e  grand  intérêt  que  celui  dos  traits  de  bravoure 
qui  ont  illustré  la  Grande  Armée. 

Ln  carabinier  du  lo*  régiment  d'infanterie  légère  a le  bras  gauche 
emporté  par  un  boulet  de  canon  : «'Aide-moi,  dit-il  à sou  camarade,  à ôter 
"mon  sac,  et  cours  me  venger.  Je  n’ai  pas  besoin  d'autres  secours.»  Il 
met  ensuite  son  sac  sur  son  bras  droit  et  marche  seul  vers  l'ambulance. 

Le  général  Tbiebaull,  dangereusomcul  blessé,  était  transporté  par 
quatre  prisonniers  russes.  Six  François  blessés  l'aperçoivent,  chassent 
les  Busses  et  saisissent  le  brancard  en  disant  : «C'est  à nous  seuls  qu’ap- 
r partient  l'honneur  de  porter  un  général  français  blessé.  » 

Le  général  Vaihubert  a la  cui.sse  emportée  d'un  coup  de  canon; quatre 
soldats  se  présentent  pour  l'enlever:  «Souvenez-vous  de  l'ordre  du  jour, 
«leur  dit-il  d'une  voix  de  tonnerre,  et  serrez  vos  rangs.  Si  vous  revenez 
-vainqueurs,  on  me  relèvera  apn^s  la  bataille;  si  vous  êtes  vaincus,  je 
«n'attache  plus  de  prix  à la  vie.» 

Ce  général  est  le  seul  dont  on  ait  à regretter  la  perte;  tous  les  autres 
généraux  blessés  sont  en  pleine  guérison. 

Les  bataillons  des  tirailleurs  du  Pô  et  des  tirailleurs  corses  se  sont 
bravement  comportés  dans  la  défense  du  village  de  Sokolnitz.  Le  colonel 
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Franceschi,  avec  le  8*  de  hussards,  s’esl  fait  remarquer  par  son  eourage 
et  sa  bonne  conduite. 

On  a fait  écouler  l'eau  du  lac  sur  lequel  de  nombreux  corps  russes 
s'étaient  enfuis  le  jour  de  la  bataille  d’.AuslerliU,  et  l'on  en  a retiré  qua- 
rante pièces  de  canon  russes  et  une  grande  quantité  de  cadavres. 

L'Empereur  est  arrivé  ici  avant-hier,  at,  4 dix  heures  du  soir. 

Il  a reçu  hier  la  députation  des  maires  de  Paris,  qui  lui  ont  été  pré- 
sentés par  S.  S.  le  prince  Murat. 

M.  Dupont,  maire  du  7'  arrondissement,  a porté  la  parole. 

S.  M.  l’Empereur  a répondu  qu’il  voyait  avec  plaisir  la  députation  des 
maires  de  Paris;  que,  quoiqu'il  les  reçût  dans  le  palais  de  .Marie-Thérèse, 
le  jour  où  il  se  retrouverait  au  milieu  de  son  bon  peuple  de  Paris  serait 
pour  lui  un  jour  de  fêle;  qu’ils  avaient  été  4 portée  do  voir  les  malheurs 
de  la  guerre  et  d'apprendre,  par  le  triste  spectacle  dont  leurs  regards 
ont  été  frappés,  que  tous  les  Français  doivent  considérer  comme  salutaire 
et  sacrée  la  loi  de  la  conscription,  s’ils  ne  veulent  pas  que  quelque  jour 
leurs  habitations  soient  dévastées  et  le  beau  territoire  de  la  France  livré, 
ainsi  que  r.\utriche  et  la  Moravie,  aux  ravages  des  barbares;  que,  dans 
leurs  rapports  avec  la  bourgeoisie  de  Vienne,  ils  ont  pu  s’assurer  qu'elle- 
mêine  apprécie  la  justice  de  notre  cause  et  la  funeste  influence  de  l'An- 
gleterre et  de  quelques  hommes  corrompus.  11  a ajouté  (|u'il  veut  la  paix, 
mais  une  paix  qui  assure  le  bien-être  du  peuple  français,  dont  le  bonheur, 
le  commerce  et  l'industrie  sont  constamment  entravés  par  l'insatiable 
avidité  de  l’Angleterre. 

Sa  Majesté  a ensuite  fait  connaître  aux  députés  qu’elle  était  dans  l'in- 
tention de  faire  hommage  4 la  cathédrale  de  Paris  des  drapeaux  conquis 
sur  les  Russes  le  jour  anniversaire  de  son  couronnement,  et  de  leur  con- 
fier ces  trophées  pour  les  porter  au  cardinal-archevêque. 


du  A nî*A«#  «n  lit. 

^ Ed  »>o«le  ••  Mpdl  d*  I*  g«trrv.  ) 
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«575. 

AI'  l'HINCK  JO.SKI'H. 

Srbopnhriinn.  friiBiiiretn  nr  (i5  <léreiBlirv  i8o5). 

Mon  Frère,  je  reçois  voire  lettre  du  i fi  (j  décembre).  Je  n'ai  point  cou- 
liiiiie  de  régler  ma  politique  sur  les  rumeurs  de  Paris,  et  je  suis  fâché  que 
vous  sojeï  toujours  asseï  faible  pour  y attacher  tant  d’importance.  Mon 
peuple  s'est  bien  trouvé,  dans  tontes  les  circonstances,  de  s’en  fiera  moi, 
et  la  question  est  aujouivl'liui  trop  compliquée  pour  qu'un  bourgeois  de 
Paris  puisse  la  connaître.  Je  vous  ai  fait  connaître  que  je  désapprouvais 
l'éclat  que  vous  avez  donné  à la  nouvelle  de  l'arrivée  des  deux  plénipo- 
tentiaires autrichiens;  je  blâme  également  les  articles  que  le  Journal  dr 
Paris  ne  cesse  de  publier,  et  qui  sont  tous  des  plus  sols  et  du  plus  mau- 
vais goût.  Je  ferai  la  paix  lors(|ue  je  croirai  de  l’intérêt  de  mon  peuple 
de  la  faire,  et  les  criailleries  de  quelques  intrigants  ne  l'accéléreront  ni 
ne  la  retarderont  d'une  heure.  Mon  peuple  sera  toujours  unanime  quand 
il  .saura  que  je  suis  content,  parce  qu'il  sentira  que  c'est  la  mari|ue  que 
ses  intérêts  sont  à couvert.  Le  temps  où  il  délibérait  dans  les  sections  est 
passé.  La  bataille  d'Austerlitz  aura  couvert  de  ridicule  ce  grand  éclat  que 
je  n’avais  pas  ordonné,  et  je  donnerai,  s'il  le  faut,  encore  plus  d'une 
bataille  |ioiir  arriver  à une  paix  qui  me  donne  une  garantie.  Je  ne  donne 
rien  au  hasard;  ce  (|uc  je  dis,  je  le  fuis  toujours,  ou  je  meurs.  Vous 
verrez  que  la  paix,  tout  avantageuse  que  je  pourrai  la  faire,  sera  jugée 
désavantageuse  par  ces  mêmes  personnages  qui  la  demandent  tant,  parce 
que  ce  sont  des  soLs  et  des  ignorants  qui  n’y  peuvent  rien  connaître.  Il 
est  bien  ridicule  (|u'ils  ne  cessent  de  répéter  qu’on  désire  la  paix,  comme 
si  la  paix  voulait  dire  quelque  chose;  ce  sont  les  conditions  qui  font  tout. 
J'ai  lu  l'extrait  de  la  lettre  de  Fesch;  il  ne  sait  ce  qu'il  dit,  ni  M.  Alquier 
non  plus,  quand  ils  parlent  d'un  débarquement  de  8,ooo  cavaliers  autri- 
ebiens;  comme  si  l'on  pouvait  embarquer  si  facilement  8,ooo  hommes 
de  cavalerie. 

Nvpolkov. 

d**  b 
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9576. 

A M.  BARBÉ-MAnBOIS. 


SriKrnbrufift,  «'i  frinuin*  éd  iit  ( i.*»  d<Waibr« 

Si  VUU8  avez  eu  des  coinptes  satisfaisanls  à inc  rendre  |tendant  quatre 
ans,  c’est  que  vous  avez  suivi  ce  que  je  vous  ai  dit  : mes  iinanccs  sont  dans 
une  situation  critique,  parce  que,  depuis  quatre  mois,  vous  vous  en  êtes 
écarté.  Il  n’y  a aucun  de  vos  embarras  que  je  n’aie  prévu,  même  ceux 
de  la  Banque.  Vous  êtes  un  trcs-lionnète  homme,  mais  je  ne  puis  ne  pas 
croire  que  vous  êtes  entouré  de  fripons.  Au  reste  je  serai  dans  peu 
dans  ma  capitale,  et  j’arrangerai  mes  affaires.  En  attendant,  restrei- 
gnez-vous dans  les  allrilmtious  de  votre  ministère;  vous  n’avez  point  le 
droit  de  donner  un  sou  sans  une  ordonnance  du  ministre,  et  le  ministre 
ne  peut  ordonnancer  que  sur  le  crédit  que  je  lui  ai  accordé.  Je  ne  sais 
comment  vous  avez  pu  méconnaître  ce  principe  et  changer  la  destina- 
tion d'aucune  somme;  d'ailleurs  le  inonde  périrait,  vous  n’avez  pas  le 
droit  de  sortir  de  vos  attributions. 

Napoléos. 

de  l’Empire. 

9577. 

Al  ROI  DE  PRISSE. 


Srlundirunn,  t6  rrimaire  an  Uf  (i5  dêc«a>bf«  i8v5). 

Monsieur  mon  Frère,  j’ai  vu  M.  le  comte  de  Haiigvvitz;  je  l'ai  long- 
temps entretenu  de  mes  sciitimcnis,  de  mes  |irojets  et  de  mes  vues.  Il  a 
lu  dans  mon  cœur;  il  l'a  vu  à nu.  C’était  une  situation  si  nouvelle  pour 
lui  d'avoir  eu  à se  plaindre  de  Votre  Majesté,  qu’il  n’a  pu  se  couvrir 
d'aucun  artifice.  Je  désire  fort  que  M.  le  comte  de  Haugvvilz  ne  cache  rien 
à Votre  Majesté  de  tout  ce  que  je  lui  ai  dit;  et,  si  elle  a à se  plaindre  de 
quelque  chose,  je  me  Halte  qu'elle  verra  que,  si  elle  avait  été  pour  moi 
un  simple  personnage  de  politique,  mon  cœur  n’eùt  pas  été  aussi  sensi- 
blement affecté.  M.  le  comte  de  Haugvvilz  est  porteur  d’un  traité  où  Votre 
Majesté  jugera  que  rien  n’a  pu  nie  faire  oublier  six  ans  d'amitié,  et  sur- 
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tout  1.1  |tr<mve  i|u'etle  ni'a  dunnde  de  l'inldrct  qu'elle  me  portail,  ayant 
été  la  première  à reconnaître  ma  dynastie.  11  ne  tiendra  qu’à  Votre  Ma- 
jesté que  je  suis  constaininent  le  même  |>our  elle.  Si  elle  veut,  par  la 
pensée,  se  placer  exactement  dans  ma  position,  et  apprécier  ce  que  dans 
celte  circonstance  j’ai  fait  pour  l'amour  d'elle,  elle  se  convaincra  de 
toute  la  vérité  de  mes  scniimcnts.  Un  des  plus  grands  bienfaits  que  je 
veux  devoir  aux  succès  que  j’ai  olilenns,  c'est  de  reconnaître  qu’ils  m’ont 
mis  au-dessus  des  préjugés  orditiaires  et  dans  le  cas  de  ne  consulter  que 
mon  cœur  et  celte  tendre  amitié  que  je  lui  ai  vouée  depuis  longtemps.  Il 
m’a  été  bien  pénible  de  penser  un  instant  que  nos  ennemis  communs 
me  l’avaient  fait  perdre;  mais  je  sens  aujourd'hui  que,  dans  quelque 
situation  que  la  politique  place  désormais  nos  couronnes,  il  n’appartient 
|dus  à moi  de  ne  pas  me  livrer  à un  sentiment  qui  m’a  constamment  guidé 
lions  tant  de  circonstances  importantes. 

Nxpoléos. 


Apflitvî*  <k  rEo»pi«*. 


yS78. 


\ M.  TVLLKYRAM). 


Sfbtpntirunii,  fnnuirp  «n  tiv  ( tS  d^Vembre  iSo5). 

Monsieur  Tallevrand,  vous  Ironvereï  ci-joint  eo|ûe  du  traité  que  j’ai 
conclu  avec  M.  de  Haugvvilz.  Mon  intention  est  de  régler  en  conséquence 
les  conditions  de  r.àulriche.  Rédigez  un  projet  de  traité  qui  donne  à la 
Ilavicrc  tout  ce  que  nous  lui  garantissons  par  le  traité  avec  la  l*russe. 
Laissez-moi  la  latitude  de  deux  mois  pour  évacuer.  Je  liens  aux  conlri- 
bnlions,  qui  sont  partout  en  recouvrement.  Ce  traité  rédigé,  vous  me 
l’enverrez  pour  que  je  l’approuve,  et  ensuite  vous  le  communiquerez  aux 
ministres  autrichiens,  en  les  assurant  que  je  n'y  changerai  pas  un  mot; 
qu’ils  peuvent  prendre  leur  parti,  faire  la  paix  ou  la  guerre;  que  je  sais 
qu’ils  font  des  démarches  pour  remuer  la  Prusse;  que  par  ces  démarches 
je  me  trouve  dégagé.  C’est  la  seule  manière  de  traiter  avec  ces  gens-là. 

Nipuléon. 

.Ardiivr»  dp»  «fTaim  élranj^rr». 
niMl*  aut  Arrk.  >lr  rFm|i.  ) 
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9579. 

AD  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

SdMEobruoD,  frimaire  on  iir  (i5  dêcHcbrr  iSof»). 

Je  suis  fort  surpris  que  vous  ayez  pris  sur  vous  de  suspendre  le  dé- 
part des  chevaux  destinés  à la  Grande  Armée,  et  de  donner  le  conseil 
au  prince  Louis  de  les  envoyer  à l'armée  du  Nord;  vous  n'avez  point  ce 
droit.  Depuis  longicmps  il  me  semide  que  tout  le  monde  inana-uvre 
pour  que  la  Grande  Année  soit  au  dépourvu.  Je  parle  du  nord  comme 
du  midi.  Ce  n’est  pas  en  Hollande  qu'il  manque  de  chevaux,  et  il  y a 
un  matériel  d’artillerie  immense  A Boulogne. 

Napoléo.v. 

.^rHiivps  (1«  rEmjHPÇ. 

0580. 

AD  MARÉCHAL  NEY. 


SdKenbruoQ,  friaxaire  ta  ijt  (t5  dvCMobrc  i6«5). 

Je  reçois  votre  lettre  du  i g frimaire.  Je  conçois  vos  regrets  de  ne  vous 
être  pas  trouvé  à la  bataille.  J'en  ni  éprouvé  aussi,  me  souvenant  de  votre 
belle  conduite  à Elchingen,  que  vous  ne  vous  soyez  pas  trouvé  à un  évé- 
nement aussi  mémorable.  Vous  ne  pouviez  pas  être  partout.  Vous  avez 
très-bien  fait  dans  le  Tyrol.  Reposez  votre  armée;  aussitôt  que  vous  aurez 
atteint  votre  destination,  occupez-vous  à l'organiser,  à lui  procurer  des 
capotes  et  des  souliers,  cl  à mettre  au  courant  sa  solde.  Réunissez  votre 
cavalerie;  rassemblez  vos  petits  dépôts,  et  tâchez  de  l’accroître  et  de  la 
mettre  en  bon  état.  On  traite  de  la  paix;  mais  rien  n'est  encore  signé.  Les 
Russes  sont  en  marche;  mais,  si  d'autres  ennemis  nous  menacent,  je  me 
servirai  de  votre  corps  d’armée  à l’avant-garde.  Donnez-lui-en  l’assurance; 
il  ne  peut  douter  du  cas  que  je  fais  de  vos  troupes.  J’ai  fait  reposer  la  divi- 
sion Dupont  à Vienne,  où  elle  est  depuis  un  mois.  Vous  ne  correspondez 
pas  assez  souvent  avec  le  quartier  général.  Il  faut  y avoir  constamment 
un  officier. 


ArthivM  df  TEaipirc. 


Napolbos. 
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9581. 

Al.’  GÉNÉRAL  SOMJ.S. 

Sf'lisnhrunn , i & friouire  an  iiv  ( 1 5 d>.k<>(nhr«  1 6o5  ). 

Ni-  oalciilpz  point  sur  rarniislice;  ne  donnez  aiioun  ordre  qui  fasse 
qu'au  9 fl  ' je  ne  puisse  livrer  bataille.  Conqilétez  l’orjjanisation  de.s  corps 
de  rarnide.  Celui  du  niariVlial  Davoiil  n’a  pas  assez  d'artillerie.  Coin|)ldtez 
les  approvisiüiinetnenls  de  loule  espèce.  L'cxpe'rience  vous  a prouvé  que 
mes  niouvemenls  sont  imprévus.  Faites-moi  connnilre  mes  ressources  en 
e,artourhes  d’infanterie  et  de  canon,  depuis  .\u(>;sbourjj  jusqu'à  Brünn,  afin 
que  je  voie  si  les  dépôts  sont  convenablement  placés.  Ne  rcjjardez  pas  la 
fjuerre  comme  finie.  N’einployez  point  trop  de  chevaux  d’artillerie  à l’éva- 
cuation de  l’artillerie  de  Vienne;  faites,  pour  cet  objet,  des  marchés.  ,\  la 
dernière  bataille,  je  n’ai  pas  eu  assez  d’artillerie.  Visitez  l’artillerie  des 
corps  d’armée  à votre  portée.  Faites-vous-en  rendre  compte  par  les  gé- 
néraux, afin  de  pouvoir  m’en  donner  un  état  général  et  de  prendre  les 
mesures  pour  que  tout  suit  en  bon  étal. 

Napoléon. 

d?  rEmpirr. 


958-2- 

A M.  TALLEVRAND. 

Srlttf-nbrutii» . «5  friinnire  b»  üv  ( i6  d^cembru  iHo.*» 

Monsieur  Tallejrand,  je  vous  renvoie  d’anciennes  dépêches  et  de  nou- 
velles que  j’ai  décachetées.  Il  n’y  a rien  à ré|iondre  à la  demande  de  la 
Suisse;  il  n’y  a plus  de  raisons  qui  rendent  nécessaire  le  détachement 
de  l’armée  fédérale;  ils  peuvent,  s’ils  veulent,  le  licencier. 

Je  vous  ai  envoyé  le  traité  fait  avec  la  Prusse;  je  vous  enverrai  demain 
les  ratifications  que  .M.  Marct  fait  dresser;  il  est  convenable  de  préparer 
votre  dépêche  à M.  haforesl . à ipii  vous  devez  l’envoyer.  Voici  ce  que  je 
pense: 
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t°  Le  premier  effet  de  l'échange  des  ralincations  doit  être  d’arréler 
siir-le-champ  la  marche  des  armées  combinées  sur  la  Hollande  et  devant 
Haniein;  de  faire  rentrer  inimédiatemenl  les  Suédois,  les  lliisscs,  les 
.Anglais,  chacun  chez  eux,  et  d’occuper  le  Hanovre.  Alors  j'enverrai  des 
ordres  au  général  Rarhoii  pour  remettre  la  place  de  Haiiiein  aux  Prus- 
siens. Mais  avant  tout  il  faut  qu’aucun  Russe,  Suédois  ni  Anglais,  ni 
aucune  armée  n’existe  de  ce  cdté. 

3°  Les  uriicles  de  la  Gazelle  de,  Berlin  annonçant  le  retour  de  M.  de 
llaugvvitz,  les  circulaires  du  cabinet  aux  ministres  prussiens  dans  les 
cours  étrangères,  et  le  langage  de  Berlin,  doivent  faire  connaître  que 
les  relations  d’amitié  sont  rétablies  entre  les  deux  puissances,  et  que 
l’inlimilé  est  entière  et  absolue. 

.3"  Il  est  convenable  qu’en  Hanovre  il  ne  reste  aucune  trace  d'admi- 
nislcalion  anglaise;  l’adrninisirntion  doit  être  sur-le-champ  toute  jirus- 
sienne.  M.  Luforest  peut  dire,  si  les  circonstances  veulent  qu’il  le  dise, 
que  j’ai  fait  un  grand  sacrifice  en  cédant  le  Hanovre  à la  Prusse.  Dans 
l’article  du  traité  qui  concerne  l'Italie,  il  est  question  de  toute  l'Italie; 
ainsi  In  Prusse  ne  doit  s’y  ingérer  en  rien.  La  principauté  de  Neufchàtel 
doit  cire  remise  sur-le-champ  en  ma  possession,  et  en  même  temps  que 
la  Prusse  |>rcndra  possession  de  HamcIn.  Je  n’ai  point  besoin  de  dire  que 
je  pnHends  emporter  de  llameln  l’artillerie,  les  munitions,  le  mobilier  et 
tout  ce  qui  m’appartient;  ce  sont  des  détails  militaires.  Si,  jmiir  tous  ces 
objets  et  pour  expédier  ledit  courrier,  qui  devra  seulement  partir  dans 
trois  jours,  parce  que  .M.  de  Hnugwilz  mettra  dix  jours  en  roule,  vous 
croyez  votre  présence  nécessaire  à Vienne,  je  vous  autorise  a vous  y 
renilre;  aussi  bien  je  crois  le  séjour  de  Brünn  très-malsain.  Alors  mon 
intention  n’est  point  que  les  plénipotentiaires  autrichiens  vous  suivent; 
mais  vous  pourrez  établir  les  négociations  dans  un  lieu  plus  rapproché 
de  Vienne,  |)ar  exemple,  h Presbourg,  où  vous  serez  |dus  commodément 
et  où  vous  serez  à portée  du  séjour  de  l’empereur  d’Allemagne  et  iln 
mien.  Il  est  bon  de  vous  dire,  quant  à la  raison  de  votre  voyage  à Vienne, 
qu'elle  ne  se  réduit  pas  à la  seule  affaire  de  Prusse  : les  affaires  d'Amé- 
rique, d’Angleterre,  etc.  peuvent  rendre  nécessaire  votre  rappel  près  de 
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moi.  Il  est  inutile  de  confier  au  |>apicr  mes  idées  sur  tout  ce  qui  a été 
fait;  je  vous  le  dirai  à ma  première  entrevue. 

Nvpoléos. 

Arrbti««  d»**  jifliirc»  rlmnjjèiiî*. 

(En  niaulr  »ut  Arrb-  lit  l'Eoip.) 


9.58.3. 

AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

SchAMibrunn , «5  fniMirc  ta  ii?  ( 1 6 <k-c«nbre  1 8o5  ), 

Le  maréchal  Berthier  écrira  au  prince  Charles,  par  un  parlementaire 
qu’il  enverra  à Œdenburg,  |)our  faire  connaître  à ce  prince  que  les  bes- 
tiaux pour  la  subsistance  de  la  ville  de  Vienne  sont  arrêtés  et  les  com- 
munications coupées  entre  la  capitale  et  la  Hongrie,  ce  qui  fera  souffrir  la 
ville  de  Vienne;  que  ces  procédés  sont  très-opposés  aux  termes  dans  les- 
quels se  trouvent  les  deux  empereurs;  que,  si  l'on  en  est  à n'avoir  plus 
de  ménagements,  l'empereur  Napoléon  en  jugera  par  ce  que  l’on  fera  à 
cet  égard;  que,  si  l’empereur  François  a absolument  abandonné  Vienne 
et  ses  malheureux  habitants,  renipercur  Napoléon  prendra  des  mesures 
pour  le  gouvernement  de  cette  capitale,  ce  qu’il  avait  toujours  différé 
de  faire,  voulant  donner  en  cela  une  preuve  d'égards  et  d'estime  à l'em- 
pereur François  II. 

Napoléox. 

de  U 


958-V 

Ai:  GÉNÉRAL  MARESCOT. 

SelKrnbniDn.  s&  frinMiTT  an  sir  ( i6  d^mbre  i8o5). 

Organiseï  le  génie;  ayez  des  caissons  d'outils  auprès  des  compagnies  de 
sapeurs;  faites-leur  porter  à eux-mémes  les  outils;  no  laissez  rien  sur  les 
derrières,  et  faites-les  avancer  à l’armée.  Que  votre  surveillance  ne  se 
ralentisse  pas  sous  le  prétexte  de  l’armistice;  l’expérience  du  passé  doit 
vous  convaincre  que,  mes  mouvements  étant  souvent  prompts,  il  faut  que 
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tout  soit  prêt  et  disposé  à chaque  corps  d'armce,  et  qu'ils  soient  munis  do 
tout  ce  i|ui  est  nécessaire. 

.NiPOLéoJt. 

,trtljh«s  de  t'Emptre. 


9585. 

AD  PRlNf.E  EUGÈNE. 

SflMBiiliruon,  t6  décvntbre  i8oS. 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  i o décembre.  J'aurais  désiré  que 
vous  m'eussiez  envoyé  i’élat  de  situation  des  gardes  nationales  que  vous 
avez  réunies.  Vous  devez  avoir  reçu  mon  ordre  qui  vous  donne  le  com- 
mandement du  pays  vénitien  et  de  tout  mon  royaume  d'Italie.  Je  ne  sais 
si  vous  avez  reçu  le  décret  qui  vous  nomme  général  de  division;  il  est 
inutile  de  faire  aucun  éclat  de  cette  nomination,  mais  vous  pouvez  en 
porter  les  marques.  Vos  gardes  nationales  vous  serviront  bien  à faire  le 
service  autour  de  Venise,  avec  la  cavalerie  et  l’arlillerie  française  i|ue 
vous  avez  en  réserve.  Le  mieux,  si  nous  n'occupons  pas  Venise,  est  de 
construire  des  redoutes  dans  tous  les  lieux  on  l’ennemi  pourrait  faire 
des  sorties.  Envoyez  quelques  bataillons  de  la  garde  nationale  à liolzano 
et  à Trente,  conformément  aux  ordres  que  vous  avez  dû  recevoir,  pour 
maintenir  la  police  dans  cette  partie  du  Tyrol,  qui  se  trouvera  aussi  sous 
vos  ordres.  Je  désire  que  vous  me  teniez  bien  instruit  de  tout  ce  qui  se 
passe  à l'armée  de  Naples,  et  de  la  marche  du  général  Saint-Cyr.  Faites- 
moi  connaître  la  force  des  dépôts  qui  sont  restés  en  Piémont  et  en  Lom- 
bardie, le  nombre  des  conscrits  arrivés  de  France,  et  aussi  la  situation 
et  les  lieux  où  se  trouvent  les  différents  corps  qui  composent  le  camp 
volant  d'Alexandrie.  Ne  désapprovisionnez  point  la  place  de  Mantouc, 
l'avenir  est  encore  inconnu,  car  toute  ma  force  en  Italie  est  dans  mon 
système  de  places.  Je  retirerai  le  maréchal  Masséna  à moi,  si  les  hos- 
tilités recommencent.  Veillez  à ce  que  Palinanova  soit  bien  armée  et 
approvisionnée.  Envoyez -moi  l'état  de  situation  de  toutes  vos  forces 
et  de  tout  ce  qui  se  trouve  en  Piémont.  Procurez  - vous  de  l'artillerie. 
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Failes  beaucoup  c,\cn’er  vos  iiouvollcs  (coupes,  eu  ne  les  coniprumeUaiil 
point. 

Napoléo.v. 


f<omni.  (MT  S.  A.  I.  M***  In  4|uHm*vh‘  Je  LtnidiU-ulierj;. 
(Ils  misnl*  Kttk.  tl«  l'Eiikfi. ( 


9.->8f.. 

A M.  IÎARHK-MAHI10IS. 

boL'iilMimt) . 17  fiiuuin'  an  ut  ( t6or>). 

.Monsieur  Barb<5-Marbois,  jevoiis  ai  ordonné,  par  ma  lettre  du  37  bru- 
maire, de  tenir  la  solde  assurée  jusqu'au  1"  frimaire.  Je  compte  qu  elle 
existe  dans  la  caisse  du  payeur  de  Strasbourg;  cependant  j'apprends  que 
vous  en  disjmsez  pour  l'année  du  Nord.  11  n'y  a rien  a envoyer  à l’armée 
du  Nord.  Kerivex  au  (îrand  Pensionnaire  que  c'est  à lui  à eu  faire  les 
frais;  celte  armée  est  pour  lu  défense  do  la  (lollande. 

Nipolsov. 

Arrliiti^  d«  IXmpirr. 


9587. 

AL  MARÉCHAL  BERTHIER. 

S<b<n>brunn,  *7  frimaira  an  ut  (18  ib-crrnbre  i8oâ). 

.Mon  Cousin,  envove?.  un  ollicier  au  maréchal  Mortier  pour  lui  faire 
connaître  qu’il  se  rende  à l’extrémité  de  sa  ligne  à Prosnitz,  pour  s'infor- 
mer lui-même  de  ce  qu'il  y a du  côté  d’OImülz,  et  m'en  envoie  un  rapport 
journalier,  ainsi  cpie  de  ce  qui  se  passe  à Zwitlau,  de  ce  que  l’ennemi 
fait,  et  où  est  sa  cavalerie  légère;  je  n'ai  pas  encore  reçu  un  rapport 
depuis  que  je  suis  revenu  de  Brünn. 

Envoyez  également  un  ollicier  nu  maréchal  Hernadotle.  pour  lui  faire 
connaître  qu'il  doit  voir  par  l’ordre  du  jour  qu’une  trop  grande  sécu- 
rité serait  funeste;  qu’il  tienne  en  première  ligne  les  Bavarois  devant 
le  prince  Ferdinand,  et  se  place  de  manière  à se  porter  rapidement  à sa 
droite  et  à cacher  ses  mouvements  à l'ennemi;  que  les  princes  Charles 
et  Jean  sont  devant  nous  : le  corps  du  général  Merveldt,  sur  la  gauche  de 
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la  March;  le  prince  Jean,  depuis  la  rive  droite  du  Danube  jusqu'aux  posi- 
tions vis-à-vis  INeustadt;  et  enfin  le  prince  Charles,  depuis  les  positions 
vis-à-vis  Neustadl  jusqu'aux  positions  vis-à-vis  Gratz;  que  tout  cela  peut 
encore  former  une  arnide  de  plus  de  70,000  hommes; 

Qu'il  me  paraît  donc  convenable,  comme  je  l'ai  ddjà  ordonné,  <|ue  les 
troupes  françaises  soient  dans  le  cercle  d’Ijjlau  et  à portée  d’arriver  eu 
quatre  ou  cinq  jours  sur  Vienne,  et  en  deux  jours  sur  Brûnn,  selon  les 
circonstances;  que  les  Bavarois  doivent  être  bientôt  en  force  pour  pou- 
voir, dans  un  cas  extraordinaire,  tenir  tête  au  prince  Ferdinand,  et  lui 
disputer  le  terrain,  le  temps  nécessaire  pour  faire  disparaître  entière- 
ment le  prince  Charles. 

Donnez  l’ordre  au  (jénéral  Dumonceau  de  se  rendre  à >eusladt,  où  il 
rentrera  dans  le  corps  du  général  Marmont  et  sera  sous  ses  ordres.  Donnez 
ordre  au  général  Marmont  de  tenir  une  division  à Bruck,  de  manière  à 
se  porter  le  plus  rapidement  possible  à ÎNeustadt,  au  secours  du  général 
Dumonceau,  qui  s’y  trouve.  Donnez  ordre  au  maréchal  .Masséna  d'envoyer 
sa  division  de  dragons  à Marburg  et  sa  division  de  cuirassiers  à Cilli; 
prévenez-en  le  général  Marmont,  alin  qu'il  prenne  des  mesures  jiour 
leur  nourriture.  11  est  convenable  d'attacher  à chacune  de  ces  divisions 
trois  pièces  d'artillerie  légère,  selon  l'organisation  générale  de  farinée. 
Donnez  aussi  l'ordre  au  maréchal  Masséna  de  tenir  une  de  scs  divisions 
d’infanterie,  avec  son  artillerie,  à l'extrémité  de  sa  province,  sur  lagauclie, 
prête  à se  rendre  en  peu  de  marches  sur  Gratz. 

Le  commandement  du  maréchal  Davout  comprendra  Presbourg,  les 
pavs  compris  entre  Presbourg  et  Marchegg,  les  pays  faisant  partie  de  la 
basse  Autriche  sur  la  rive  droite  du  Danube  jusqu’à  Fischamend,  et  le 
long  du  petit  ruis-sea  11  jusqu’à  Gœtzendorf.  Il  tiendra  une  division  d'infan- 
terie à Presbourg,  et  une  cantonnée  le  long  de  la  Leytha  jusqu'aux  limites 
de  son  commandement.  Il  mettra  là  la  division  la  plus  reposée.  Sa  cava- 
lerie légère  sera  en  plus  grande  partie  le  long  de  cette  rivière.  Il  fera 
construire  un  pont  à Presbourg,  avec  une  tête  de  pont  sur  les  deux  rives. 
Il  s'étudiera  à bien  connaître  le  pays,  depuis  Presbourg  jusqu’au  lac,  sur 
la  rive  droite  du  Danube.  II  chargera  des  ingénieurs  d’en  lever  toutes  les 
>1.  75 
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posilions.  11  fera  reconnailro  surtout  la  position  <lc  Haiiihurfj.  Le  niaréefial 
Soult  tiemira  sa  cavalerie  léjjère  ilepuis  (ifetzeiiilorf  jus<|u'à  Neustadt,  en 
ayant  toujours  des  vedettes  sur  lextrdiue  frontière;  le  général  Marmont, 
depuis  \eustadl  just|u a Marhurg;  le  général  Milhaud,  le  long  de  la  rive 
droite  de  la  Marcli;  le  maréchal  Mortier,  tout  le  long  de  la  ligne  de  diL 
marcation  qu'il  occupe  depuis  Prosnitz,  en  faisant  observer  les  débouchés 
de  Zwiltau,  et  en  se  liant  par  la  gauche  avec  les  postes  du  maréchal 
Bernadotte  à Zwittaii;  le  maréchal  Bernadotte,  tout  le  long  do  sa  ligne 
de  démarcation. 

Benvoyez  un  second  ollicier  au  maréchal  Ney,  pour  lui  faire  comprendre 
qu’il  est  possible  qu'il  devienne  nécessaire  sur  la  ligne  d’opérations;  que 
j’attends  donc  avec  impatience  son  arrivée  à Klagenlurt;  (|u’immédiate- 
ment  après  il  poussera  sa  plus  forte  division,  avec  artillerie  et  cavalerie, 
sur  les  limites  de  la  Larintbie,  le  plus  près  possible  de  Leoben;  les  princes 
(iharleset  Jean  avant  une  armée  considérable  à plusieurs  lieues  de  Vienne, 
il  est  convenable  de  se  tenir  toujours  en  mesure.  Vous  lui  recommanderez, 
par  le  même  oITicier,  de  vous  faire  connaitre  le  jour  où  il  arrivera  ù Kla- 
genfurt,  et  le  jour  où  sa  première  division  sera  arrivée  à Leoben. 

L’armistice  existe,  il  est  vrai;  mais  un  ne  doit  jamais  s’y  lier  lorsqu’un 
est  dans  la  capitule  de  son  ennemi. 

Nxpolbos. 

DtvpiW  la  jpim-p. 

(En  minul»«««  Arrfc  4e  l'fMip  ) 


1»58K. 

4L  PIttNCK  Et  t;ÈNE. 

SriMrnbruBii,  i8  iHo.V 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  la  décembre,  à dix  heures  du 
.soir.  J eusse  désiré  avoir  1 état  de  situation  des  gardes  nationales  de  mon 
royaume  d’Italie.  Vous  aurez  déjà  reçu  l’ordre  de  prendre  le  commande- 
ment de  toutes  mes  troupes  dans  mon  royaume  d’Italie  et  dans  le  pays  de 
Venise.  On  doit  vous  adjoindre  une  division  française  pour  servir  de 
réserve  à toutes  mes  troiqvcs  italiennes.  Saint-Cvr  doit  déjà  être  parti 


Digitized  by  Google 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  l".  — AN  XIV  (1805).  595 

kI,  à l'hfiurc  i|u’il  est,  avoir,  j’espère,  dépassé  Bologne.  Son  année  sera 
assez  forte;  d’ailleurs  je  la  ferai,  selon  les  circonstances,  appuyer,  si  cela 
est  nécessaire. 

Portez  une  partie  des  gardes  nationales  du  côté  de  Biniini,  pour  que 
mon  royaume  soit  à l’abri  d’ètre  entamé  par  les  (iosaques  ou  par  d'autres 
troupes  légères.  Tenez  l’autre  partie  du  cèté  de  Venise.  Ecrivez  au  général 
Menou  de  faire  passer  une  partie  de  la  réserve  de  son  camp  volant  devant 
Venise.  Renforcez  votre  corps;  ayez  beaucoup  d’artillerie;  faites  construire 
lies  redoutes.  D’ailleurs  le  corps  autriebien  qui  est  à Venise  est  compris 
dans  l’armistice  et  ne  peut  faire  de  sorties  contre  le  corps  que  vous  mettrez 
devant  cette  ville.  Je  vous  recommande  Palmanova;  car,  si  les  boslilités 
doivent  recommencer,  je  dégarnirai  entièrement  Laybacb  et  je  ferai  venir 
Masséna  sur  Vienne.  On  négocie  toujours;  mais  il  faut  toujours  se  tenir 
sur  ses  gardes. 

Vous  pouvez  écrire  coniidenliellement  au  cardinal  l’escb  et  à la  prin- 
cesse de  Piombino  que  je  me  suis  arrangé  avec  la  Prusse.  Ce  bruit  peut 
même  courir,  mais  sans  aucun  caractère  olliciel. 

Nvpoléos. 

Curani.  |««r  S.  K.  1.  M*"  ia  diidn-w  de  L^iditi^lwTiî, 

( Rn  mraale  «ui  Anih  dr  TRoif . i 


î»589. 

Ai:  PRINCE  EUGENE. 

SclKntbniniJ , d«-rruibre  i8o;>. 

Mon  Cousin,  je  désire  que  vous  m’envoyiez,  par  le  retour  de  mon  cour- 
rier, un  mémoire  sur  l’Istrie  et  la  Dalmalie,  qui  me  fasse  connaître  la 
division  de  ces  deux  provinces,  leur  population,  les  noms  et  la  population 
des  cinquante  principales  villes  ou  bourgs,  leurs  ports  et  le  revenu  de 
chacune  de  ces  provinces,  enfin  tout  ce  qui  peut  me  donner  une  idée 
précise  de  la  valeur  de  chacune  d’elles.  Dandolo  doit  être  en  étal  de  vous 
faire  ce  travail, 

Napolèov. 

Ctiirim  |«r  S,  A.  1 V**  U diirbf^  <lf  L«>urhl^ntH>r)(. 


Digitized  by  Google 


r.nURESPOSn^NCE  DE  napoléon  K—  AN  XIV  (18li:.). 


5l»6 


9500. 

A M.  KOlCHÉ. 

Scbnntbruan . giï  fnmair«<  «n  <if  ( (9  <b>rinDbiT  iSo5). 

Je  ne  veux  |»oinl  entendre  parler  de  changemenl  de  liail  pour  les  jeux. 
Tous  ces  renouvelleiiictiLs  de  bail  ne  sont  que  dos  prélcxlcs  pour  se  faire 
dntiner  des  poLs-de-vin.  Les  choses  resleront  ainsi  jusqu'à  mon  arrivée. 

NseOLBOS. 

Uv'hiv^k  (Je  r£jnp*re. 


9591. 

Al  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Scbirnlininn,  *8  frimaire  an  &iv  ( tg  cb^rrnbre  iNo5). 

l’n  million  en  billets  sera  à voire  disposition. 

Vous  me  proposerez  un  projet  de  répartition  de  deux  millions  entre 
les  maréchaux, généraux  de  division, de  brigade, adjudants  commandants 
et  colonels  des  régiments. 

NiPOLKOSI. 

^rrhiAO  l'Knptre. 

9592. 

Al  PRINCE  JOSEPH. 

SrlKctibrunn,  19  friuiaire  an  kir  (to  1806). 

Mon  Frère,  j'ai  re(;u  votre  lettre  du  ao  frimaire,  par  laquelle  vous 
m'annoncez  la  dépécbe  télégraphique  c|ui  vous  a appris  la  nouvelle  de  la 
bataille  d’Austerlitz,  la^s  négociations  continuent;  mon  armée  se  repose 
et  se  répare.  L’armée  du  prince  Charles  est  tout  près  d'ici.  Il  est  pro- 
bable que,  si  la  paix  ne  se  fait  pas  promptement,  il  y aura,  sous  un 
mois,  une  affaire  après  laquelle  il  ne  restera  plus  à la  monarebie  autri- 
chienne une  ombre  de  ressources. 

Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  les  états  de  situation  des  i t et  ao  frimaire 
qu'envoie  le  maréchal  Kellermann  portent  un  aussi  grand  nombre  de 
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eonscriU  que  l'annoncent  les  rapports  du  maréchal  Moncey;  il  n'y  en  a 
pas  encore  « 0,000  dans  les  deux  armées  de  réserve. 

Louis  a poussé  les  choses  à l’extrême  en  dégarnissant  Paris  li  ce  point. 
J'avais  fait  venir  le  86*  et  le  5*  à Versailles  pour  les  appeler  à Paris,  si 
cela  était  nécessaire.  L’inconvénient  de  faire  venir  à Paris  les  autres  ré- 
giments du  camp  de  Poitiers,  tout  composés  de  Belges,  est  que  le  voisi- 
nage les  fera  déserter.  Il  n’y  a rien  à craindre  du  coté  du  Nord;  les  sujets 
de  refroidissement  qui  existaient  entre  la  France  et  la  Prusse  ont  été 
levés,  à la  satisfaction  commune.  Cela  est  inutile  à publier,  comme  de 
faire  de  grandes  avances  à Lucchesini. 

Napoléoih. 

.Vén«rpvt  du  rui  Jog^pk. 

9593. 

A M.  CAMBACÉRÈS. 


Srbarnbnmn,  99  frii»«in>  «d  tit  (ao  d*^*mbre  i8o5). 

Mon  Cousin,  le  temps  est  assez  froid;  l'hiver  commence  à paraître , 
mais  il  est  beau.  Il  guérit  nos  blessés  et  fait  le  plus  grand  bien  à l'armée. 
Nous  nous  reposons,  et  tout  se  répare.  Nous  avons  déjà  évacué  sur  llrau- 
nau  une  partie  de  l’arsenal  de  Vienne  et  beaucoup  de  choses  curieuses. 
La  paix  se  fera;  mais,  comme  je  suis  décidé  à faire  une  paix  qui  me 
mette  enfin  à l’abri  des  intrigues  de  l’Angleterre,  il  faudra  peut-être 
encore  i|uelques  jours  pour  savoir  l’issue  définitive  qu’auront  les  négo- 
ciations. 

J’ai  fait  donner  des  ordres  pour  qu’on  meuble  les  Tuileries;  je  vous 
prie  de  presser  un  peu  ces  travaux.  Recommandez  bien  qu’on  ne  mette 
dans  les  appartements  ni  odeur  ni  peintures  à la  colle  ou  autres,  de 
sorte  que  je  n’aie  pas  encore  à esstiver,  après  les  fatigues  de  la  campagne, 
l'incommodité  des  odeurs  et  le  caprice  des  architectes.  Mais,  quoi  que  vous 
puissiez  dire,  je  doute  que  ces  messieurs  veuillent  obéir,  et  ils  m’empoi- 
sonneront encore,  comme  ils  l’ont  déjà  fait,  avec  leur  barbouillage. 

NsPOLéos. 

pftr  M.  i«  dur  df 
IRn  Ar«li.  de  i'Emÿ.) 
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95‘Jâ. 

NOTES  POI  K LE  MINISTHE  DES  ItELATiONS  EXTÉIUEIJKES. 

SdwRtiiruao . *9  rriaiaira  an  iiv  (to  iléc«*nil*rf  iHo^)< 

Les  réciunialions  de  M.  de  Talleyrand,  dès  son  arrivée,  seront: 

1°  (^iic  la  coinnmnication  soit  r«»tablie  entre  la  Hongrie  pour  l’a|>- 
provisionnenient  de  la  capitale;  sans  quoi  les  négociations  seront  rom- 
pues. Il  motivera  cette  demande  sur  riinpossibilité  de  laisser  mourir  de 
faim  la  ville  do  Vienne.  Il  dira  qu’au  même  moment  l’Kmpereur  fera 
arborer  ses  armes  et  prendra  le  gouvernement  de  la  ville. 

Li-dessus  M.  île  Tulleyrand  doit  témoigner  l'indignation  de  l'Kmpereur 
de  toutes  les  mesures  que  prend  le  prince  Charles  depuis  son  arrivée;  que 
ce  n'est  point  après  que  rCmpereur  a eu  tant  de  ménagements  pour  le 
jiavs  d'Autriche,  que  l'empereur  d'Allemagne  doit  en  avoir  si  peu  pour 
ses  sujets. 

4°  La  seconde  réclamation  sera  pour  les  levées  en  masse  de  Hongrie  : 
que  r.Arcbiduc  |>alatin  organise  une  levée  en  masse,  plus  bas  que  Bude, 
cela  est  contre  rarmistiec  en  général.  Il  se  pré.sentera  comme  portant  peu 
d'intérêt  que  l'armistice  dure;  en  leur  montrant  le  danger  prochain,  c’est 
le  seul  moyen  de  le  leur  faire  voir  dans  toute  son  étendue. 

'A°  Il  faudrait  convenir,  pour  Presbonrg,  de  ne  point  mettre  de  sen- 
tinelles aux  portes  de  la  ville;  que  je  n’avais  pas  compris  dans  l’armistice 
le  comitat  de  Presbourg;  que  la  demande  du  maréchal  Davout  n’est  pas 
fondée,  mais  que  j’avais  entendu  la  banlieue,  c’est-à-dire  une  demi- 
lieue  ou  trois  quarts  de  lieue  autour  de  la  ville;  que  je  désire  que  cette 
demi-lieue  ou  ces  trois  quarts  de.  lieue  soient  accordés;  qu’il  n’y  aura  pas 
de  poste  français,  mais  qu’il  ne  doit  point  v avoir  de  poste  autrichien,  et 
que  je  préférerais  évacuer  Presbourg,  si,  de  leur  cèté,  les  années  autri- 
chiennes veulent  s’éloigner  de  plusieurs  journées  dans  l’intérieur  de  la 
Hongrie. 

M.  de  Talleyrand  doit  faire  sentir  que  mon  arinc'e  est  toute  réunie  sous 
Vienne,  et  qu’elle  s’y  concentre  tous  les  jours  davantage;  que  cela  porte 
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préjudice  à la  capitale,  et  que  ce  préjudice  est  le  résultat  de  la  grande 
extension  que  le  prince  Charles  donne  â ses  quartiers:  et  que  je  ne  suis 
pas  assez  nigaud  pour  donner  la  niètuc  extension  à mes  cantonnements: 
que  de  tout  cela  c'est  la  capitale  qui  souffre. 

M.  de  Talleyrand  doit  s'attacher  k ne  pas  leur  laisser  lever  le  tou,  de 
quelque  manière  que  ce  soit;  rien  ne  serait  plus  contraire  à des  négo- 
ciations. Il  doit  dire  ce  t|ue  j'ai  dit  plusieurs  fois  ; Si  vous  avez  des  moyens 
de  chasser  l'Kmpereur  des  Français  de  Vienne,  vous  avez  tort  de  ne  pas 
le  faire;  car  je  ne  prétends  pas  vous  dissimuler  que,  le  lendemain  d'une 
victoire  que  vous  auriez  remportée,  votre  traité  de  paix  serait  meilleur. 

NxeoLtSox. 

ArrluvM  étren^m. 

( En  mutât*  ««i  Arth.  4e  rKa4>.  ) 


9595. 

ALI  MARÉCHAL  BERTHIER. 

SrlKenbrtinn,  t9  frini&ir*  an  iiv  (to  déc«-mbiy!  i8o5). 

Mon  Cousin,  faites  connaître  au  général  Marmonl  que  mon  intention 
est  qu’il  appuie  l'extrémité  de  sa  droite  à Gratz,  de  sorte  que,  deux  heures 
après  qu'il  en  aura  reçu  l'ordre,  tout  son  corps  d'armée  puisse  cire  réuni  k 
Neiistadl,  en  trois  petites  journées. 

NAPOLéoix. 

Ja  goitre. 

( Rn  oiiaute  aiit  ArHk.  df>  ) 


9596. 

DÉCISION. 


M.  Daru  |in>|N>^«Y  à l'Emporvur  de  faire 
l'acquisition  d’un  miroir  ardent,  le  plus  re> 
marquable  de  ceut  qui  existent  en  Europe. 
Ivo  lAÎeur  Ro$pini,  fils  de  l'invcnlour,  eHl  le 
pmpritUaire  de  ret  intUninieiit,  dont  il  d<s- 


Vî^ae.  3o  fninaire  an  ti«  («i  i8o5). 

.Approuvé.  On  ne  doit  pas  laisser 
échapper  l'occasion  d'avoir  un  objet 
utile  aux  sciences.  M.  PelicI  fera 
paver  la  somme  de  3,ooo  florins 
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mandf  3.ooo  (luriim.  Ce  miroir,  élobti  aui 
frai»  d’une  ü'atcliimislei»,  a coâlé. 

dilH>n,  pliH  do  10,000  florins. 

CtioiiD.  p«r  M.  k oomle  Dtmi, 


sur  k's  100,000  «le  dépenses  ex- 
Iruordiiiaires. 

Nawii.éox. 


9597. 

DÉCISION. 

Srhiznkninn,  3o  frimaire  an  ti?  (ai  drtvtnbn*  iSofi) 


U>  mims>tre  de  1 inli^neur  prie  1 Eni|Hireui' 
de  faire  counaftre  se»  intentions  au  sujet  de 
l'offre  d’argenterie  faite  au  pidfel  d’Indn*- 
et-Loire  par  le  conseil  gi^ndral  de  ce  dépar- 
temenl. 


Airho*^  de  l'Ëiopirr'. 


ORDRE 


Le  conseil  general  a excc^de  son 
pouvoir.  Tout  ce  qui  lient  au  mobi- 
lier dos  préfccliires  est  une  propriété 
pidditpie  à l'usn|;e  des  successeurs 
des  préfets  par  l'administration  des- 
quels elle  a été  acquise. 

NvpolIov. 


JOIR. 


SctKrnbrunn,  3i>  frimaii'it  an  iif  («i  d>ir»9ntMV  i8o5). 

Demain,  à onze  heures  du  matin,  toutes  les  brigades  do  caissons  de  la 
compagnie  HreidI  qui  se  trouvent  à \ienne  seront  réunies  dans  rem- 
placement où  l'Knqiereur  a passé  aujourd'hui  la  revue  des  troupes,  pour 
passer  sa  r<*vue. 

Le  chef  de  l'entreprise  et  le  commissaire  des  guerres  chargé  de  faire 
le  décompte  s'y  trouveront. 

Si  le  général  Lauriston  a gardé  seize  caissons  à Braunau,  sans  ordre, 
que  le  major  général  lui  ordonne  de  les  faire  partir  sur-le-champ,  et  lui 
en  témoigne  mon  mécontentement. 

Nacoi.éo.v. 

.ArcbifM  d»  t'EiDpir«. 


' |)«b>  pn%unu^e. 
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9599. 

A LTLECTEIR  DE  BAVIÈRE. 

SdMiobrunn,  3o  FriiuftiiV!  «u  iit  (si  drâiniifrc 

J'envoie  mon  grand  maréchal  du  palais,  le  général  Diiroc,  pour  de- 
mander à Votre  Allesse  sa  fille,  la  princesse  Auguste,  en  mariage  pour 
mon  fils,  le  prince  Eugène.  Il  y a déjà  plusieurs  années  que  j’ai  désiré 
l'alliance  de  Votre  Altesse,  et,  dans  les  circonstances  actuelles,  où  plu- 
sieurs propositions  m’ont  été  faites,  je  suis  resté  fidèle  aux  engagements 
que  j’avais  pris  à Linz  avec  son  ministre  Gravenreiith.  Il  sera  fort  agréable 
pour  moi  de  donner  à Votre  Altesse  et  à son  peuple  cette  preuve  d’ami- 
tié et  d’estime. 

Je  charge  le  général  Duroc  de  prendre  de  ma  part  tous  les  enga- 
gements convenables  et  les  arrangements  pour  ledit  mariage,  que  je 
désire  voir  célébrer  le  plus  tôt  possible,  au  même  moment  de  la  paix 
générale,  qui  sera  incontestablement  signée  dans  la  quinzaine. 

Que  Votre  Altesse  voie  dans  ce  désir,  d’avoir  dans  ma  famille  une 
princesse  aussi  accomplie  que  la  princesse  Auguste  et  de  rornicr  avec 
Votre  Allesse  des  liens  si  étroits,  le  secret  le  plus  constant  de  ma  poli- 
tique et  la  preuve  des  sentiments  d’estime  et  d’amitié  que  je  lui  ai  voués. 

NxpoLàoa. 

dp  rEmptM-. 


9000. 

AU  PRI.NCE  ELGÈNE. 

Scb«enbrutm,  t*  mvôw  «d  uv  (la  d«c«.-mbr«  i8u5). 

-Mon  Cousin,  je  vous  ai  déjà  fait  connaître  que  je  désirais  avoir  l’état 
de  situation  de  vos  gardes  nationales.  Tenez-les  sur  pied.  Mon  intention 
est  de  leur  faire  occuper  Venise,  que  je  vais  réunir  définitivement  à ma 
couronne  de  fer.  Je  vous  ai  demandé  des  notions  claires  sur  l’Istrie  et  la 
Dalmatie.  Je  désire  que  vous  m’envoyiez  également  un  mémoire  qui  me 

AI-  76 
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fasse  cnnnailre  les  domaines  nationaux  existant  dans  le  pays  vénitien, 
appartenant  soit  à l'Empercnr,  soit  aux  villes,  soit  à des  corporations 
religieuses. 

Napoiéos. 

(li-joint  une  lettre  pour  M.  le  cardinal  Fesch. 

|iAr  S.  A.  K M""  U iliichcs»o  de  Lntcblraberg. 

( Ra  «ia«lr  àreb.  de  l'Bnp.  ) 


yiioi. 

At;  CARDINAL  FESCH. 

SelKRibninn , t**  nivAee  «o  ir*  (s«  dikvmbre  iSo5). 

Mon  Oonsin,  je  vous  ai  déjà  fait  connaître'  que  mon  intention  était 
qu’au  moindre  danger  vous  quittassiez  Rome  pour  vous  retirer  à Rologne. 
Vous  êtes  très-mal  avec  le  cardinal  Consalvi;  je  désire  que  vous  vous 
mettiez  mieux,  ou  bien  que  vous  me  fassiez  connaître  les  raisons  que  vous 
avez  de  vous  en  méfier,  et  la  personne  qui  peut  le  remplacer. 

Je  désapprouve  fort  les  démarches  que  vous  avez  fait  faire  auprès  des 
commandants  russes  et  anglais  pour  savoir  si  votre  légation  serait  en 
sftreté.  11  faut  avoir  bien  peu  de  tact  pour  croire  que  je  vous  laisserais 
exposé  à leurs  vexations.  Je  vous  réitère  donc  l'ordre  de  vous  retirer  à 
Rologne  au  moindre  danger. 

J’ai  reçu  votre  lettre  du  a i ; je  désire  avoir  fréquemment  de  vos  nou- 
velles. 

Napoléoa. 

par  M.  DmaMx*. 

^ Ka  «ttMtf  aux  Ipvli.  rBm|>.  > 

%02. 

A M.  FOLCHÉ. 

Sciitnibiruna , i*'  Di«i«e  «o  ii*  (ts  «WA^mbro  i8o5). 

J'ai  ordonné  au  maréchal  Berthier  de  délivrer  un  passe-port  à M.  Hvde 


' Voirpièr<»  n*  9fi6ri. 
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|»our  se  rendre  en  Amérique.  Il  s’emliarquera  à Cadix.  J'ai  accordé  aussi 
une  surveillance  à Larue,  qui  parait  moins  coupable;  éloignez-le  du  pays 
où  il  est  dangereux,  et  de  Paris.  Le  séquestre  ne  sera  levé  des  biens  de 
ces  individus  que  lorsqu'ils  seront  rendus  à leur  poste. 

N.VPOLioV. 

Archivn  de  TEmpire. 


9603. 

Al  GÉNÉRAL  SONGIS. 

ScjKFnbnino,  t"  oivdee  «o  ut  (sa  diVembre  iRo5)> 

Vous  n’organisez  point  rartillcric  de  mon  armée.  Je  m’embarrasse  fort 
peu  des  transports  de  Vienne.  Vous  avez  des  moyens  considérables  au 
parc  et  vous  laissez  l’armée  dans  le  dénûment.  Les  divisions  des  géné- 
raux Uupont,  Gazan,  le  corjis  du  maréchal  Davout,  n’ont  pas  ce  qu’il  leur 
faut;  pourvoyez-y  sur-le-chani|i.  N'oubliez  pas  que  tout  dans  l'artillerie, 
ù la  guerre,  doit  être  à l’armée  et  non  au  parc. 

Napoléov. 

Arebivn  ({(•  TEmpire. 


960A. 

Al  PRINCE  JOSEPH. 

Setuenbruan,  s ni*AM  ao  ut  («3  dMctnbfT-  i8o5). 

Mon  Frère,  je  vous  envoie  une  lettre  ouverte  dont  vous  prendrez  con- 
naissance, et  que  vous  remettrez  à M.  Barbé-Marbois  après  l’avoir  cachetée. 
Je  doute  si  je  dois  attribuer  h la  trahison  ou  à l'incptlc  la  conduite  de  ce 
ministre.  11  a avancé  aux  fournisseurs  quatre-vingt-cinq  millions  de  l'ar- 
gent du  trésor.  Si  j’avais  été  battu,  la  coalition  n'avait  pas  un  allié  plus 
puissant.  Je  suspends  mon  jugement  jusqu'à  ce  que  j’aie  pu  éclaircir  par 
moi-même  la  nature  d'un  si  énorme  déficit.  Causez-en  confidentiellement 
avec  le  ministre  des  finances,  et  veillez,  autant  qu’il  vous  sera  possible, 
à ce  qu'il  ne  sorte  pas  un  sou  du  trésor  sans  ordonnance,  et  à ce  que  le 
mal  ne  s'aggrave  pas.  M.  Barbé-Marbois  a trahi  son  devoir.  Il  est  inutile 
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de  lui  parler  de  cela  et  de  trop  l’alarmer  jusqu'à  mon  arrivée,  qui  est 

imminente. 

Vous  pouvez  montrer  cette  lettre  au  ministre  des  Gnances  et  faire  venir 
secrètement  le  caissier  qui  lient  les  obligations,  pour  savoir  ce  qu’il  en 
est  sorti  de  sa  cuisse  et  vous  assurer  qu’il  n’en  sortira  pas  davantage.  Je 
vous  dirai  franchement  que  je  crois  que  cet  homme  m’a  trahi.  Ne  dites 
rien  de  cela  à M.  Cambacérès,  parce  que  les  frères  Michel  y sont  pour 
quelque  chose,  et  que  je  ne  sais  pas  jusqu’à  quel  point  ses  intérêts  peuvent 
s’v  trouver  mêlés.  Dites  seulement  légèrement  à M.  Marhois  que  ceci  est 
l'avant-coureur  d'un  orage;  qu’il  n’y  a qn’un  moyen  de  le  conjurer,  c’est 
que  les  obligations  soient  rétablies  au  trésor  à mon  arrivée;  qu’il  fera 
bien  de  s’arranger  avec  Desprez  pour  faire  tout  rentrer  dans  l’ordre  accou- 
tumé, sans  quoi  l'orage  éclatera.  Il  ne  serait  pas  étonnant  que  Desprez 
et  les  deux  ou  trois  meneurs  de  Barbé-Marbois,  dans  la  crainte  de  ce 
ipii  leur  arrivera,  ne  |irissent  le  parti  de  faire  rétablir  les  sommes. 

Napol^ox. 

yitmotrt»  éti  rm 


U605. 

A M.  TALLEYBA.ND. 

SclMBDbrunn.  • oivdw  àD  ii*  (t3  dêc«nilire  i8o5). 

Monsieur  Talleyrand,  j’ai  reçu  votre  lettre  d'aujourd'hui.  Je  vois  avec 
plaisir  que  vous  finirez;  mais  je  vous  recommande  expressément  de  ne 
point  parler  de  Naples.  Les  outrages  de  celte  misérable  reine  redoublent 
à tous  les  courriers.  Vous  savez  comment  je  me  suis  conduit  avec  elle,  et 
je  serais  troji  lâche  si  je  pardonnais  des  excès  aussi  infâmes  envers  mon 
peuple.  Il  faut  qu'elle  ail  cessé  de  régner.  Que  je  n’en  entende  donc  point 
parler  absolument.  Quoi  qu'il  arrive,  mon  ordre  est  précis,  n’en  parlez 
pas.  Quant  aux  contributions,  je  vous  ai  dit  mon  mol  : la  moitié,  c’esl- 
à-<lire  cinquante  millions. 

Napoléon. 

(Kk  Kinvlr  ■ni  Artèi.  l'Itmp.y 
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9C06. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Scbosnbrunn , « «n  ti?  (* 3 <lér«nbre  i8o5). 

Mon  Cousin,  j’ai  le  projet  de  réunir  Venise  à mon  royaume  d'Italie. 
Il  est  necessaire  que  vous  me  fassiez  préparer  un  travail  de  la  division 
de  ce  pays  en  départements. 

J’ap|)rouve  tout  ce  que  vous  me  proposez  dans  votre  lettre  ilu  5 dé- 
cembre pour  les  contributions;  vous  devez  considérer  le  décret  comme 
signé.  Dans  le  moment  actuel,  il  faut  de  l’argent;  mais  économisez-le  Je 
vous  ai  chargé  du  commandement  du  pays  de  Venise  ; ne  souffrez  point 
qu’il  lui  soit  fait  aucun  mauvais  traitement;  que  tout  s’y  fasse  avec  ordre; 
que  les  contributions  qu’on  y lève  soient  à mon  profit  et  versées  dans  la 
caisse  du  payeur  de  la  Grande  Armée,  la  Boiiillerie,  ou  à la  caisse 
il’amortissement. 

NAroLÉov. 

p«r  S.  A.  I.  M**  U duebc«e  «te  Leucfalenbcrg. 

( Ba  laiMl»  a«i  .frrh,  <1^  PEnvp.  ) 


U6Ü7. 

DÉCISION. 


M.  l^orUli»  fiUy^iecnfUire  général  du  mi- 
nistère des  cultes,  fait  observer  è l'Einpe- 
l'eur,  au  sujet  du  désir  d'un  jeune  prêtre 
des  environs  du  Bordeaui,  nommé  Doiseet, 
d'épouser  une  de  scs  paroissiennes,  que  les 
lois  en  vigueur  ne  le  défendent  pas,  mais 
que  la  défense  du  mariage  des  prêtres  dans 
le  catholicisme  est  autant  une  loi  politique 
que  religieuse  i qu'elle  a eu  autant  pour  objet 
de  veiller  sur  la  sainteté  du  sacerdoce  que 
de  protéger  la  société  elle-mémo  contre  des 


SctMmbruDn,  3 ctiTÔ«>  an  ii«  («&  iliVeintrv 

Le  ministre  de  la  police  générale 
fera  lancerun  mandat  d'arrêt  contre 
le  prêtre  Boisset,  et  ordonnera  qu’il 
soit  détenu  dans  une  maison  de  cor- 
rection à Bordeaux. 

Mon  intention  est  que  celle  déri- 
sion ne  soit  pas  secrète.  Les  prêtres 
doivent  savoir  qu’abuser  des  sacre- 
ments pour  attenter  è la  fois  è la 
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prflnt*  qui  oubiieraienl  leur  devoir  pour  «» 
livrer  « leur>«  p«fij;ion». 


Arciiôp*  <lr  l'Empin*. 


paix  lies  ramilles,  aux  mœurs  et  à 
la  religion,  c'est  le  plus  grand  délit 
qu'ils  puissent  cammettre. 

La  demoiselle  Rosalie  Plantey 
sera  rendue  à la  surveillance  et  à 
la  garde  de  sa  famille 

NAPotéos. 


0608. 

A L’ÉLECTKtJK  ,\KCHICIIA\CEIdEK  DE  LEMPIRE  GERMANIQUE. 

S<ji>a9t|jruQii . 3 oiv6»«  an  tiv  (a&  décetnlMT  i8o5). 

Mon  Cousin,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  i8  décembre;  j'ai  vu  avec  peine 
les  démarclies  qu'a  faites  Votre  Altesse  pour  réveiller  l'esprit  germanique, 
surtout  lorsqu'elle  n’avait  jioint  jugé  ii  propos  d'en  faire  au  moment  où 
la  Bavière  avait  été  occupée  par  rAiitriche  et  le  territoire  germanique 
envahi  par  les  barbares  du  Nord. 

Je  serai  probablement  à Munich  dans  la  huitaine;  j'y  verrai  Votre 
Altesse  avec  plaisir,  et  je  serai  toujours  fort  aise  des  occasions  qui  se 
présenteront  de  lui  renouveler  l'assurance  de  mes  sentiments  d'estime  et 
de  constante  amitié. 

Napol<os. 

Ardii«e«  de  i'Eoiptrp. 


yeüu. 

\i;  MARÉCHAL  BERTHIER. 

SdMBiibrunn,  3 dÎ'Ami  tit  iif  (•&  «krcfnlin»  i8oS). 

Mon  Cousin,  donnez  ordre  au  maréchal  Masséna  de  faire  lever  sur 
une  gi-ande  échelle  tout  le  cours  de  l'Isonzo  et  jusqu'à  trois  lieues  du 

‘ Au  ba»  de  celte  d^iwon  le  «ecnélaire  d'élal 
a érit  : 

frSur  de  uoovoHcs  inrQi'niatiun».  Sa  Majesté  « 


• retiré  sa  décision.  Elle  a fait  connaître  ses  inten- 
"tiofu  aiu  ministres  des  cultes  et  de  la  p<dicf>. 

■MumI)  . I jâiiTier 
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côté  (le  l'Allemagne,  et  d'employer  à ce  travail  un  grand  nombre  d'ingé- 
nieurs, afin  qu’il  soit  fait  Irès-proinplcment. 

■Napolbov. 

D^p6l  de  U guerre. 

|En  m<«ar«  a«i  .Irdi.  d*  i'Btnf . ) 

9610. 

ORDRE  DU  JOUR. 

Quartier  iinpériat,  ScLoffibruno , k ntvâM  eu  tiv  (s5  déeemhre  i8o5). 

L'Empereur  a passe'  lundi  la  revue  des  divisions  des  carabiniers  et  cui- 
rassiers des  générani  Nansouty  et  d'Hautpoul. 

Sa  Majesté,  après  la  revue,  a éprouvé  une  véritable  satisfaclion  de 
voir  en  aussi  bon  état  ces  braves  régiments  de  cuirassiers  qui  lui  ont 
donné  tant  de  preuves  de  courage  dans  le  courant  de  la  campagne,  et 
notamment  à la  bataille  d'Austerlitz. 

Mardi,  Sa  Majesté  a passé  la  revue  de  la  division  Vandamiue.  L'Empe- 
reur cliarge  le  maréchal  Soult  de  faire  connaitre  qu'il  a été  satisfait  de 
cette  division,  et  de  revoir,  après  la  bataille  d'Austerlilz,  en  aussi  bon 
état  et  si  nombreux,  les  bataillons  qui  ont  acquis  tant  de  gloire  et  qui 
ont  tant  contribué  au  succès  de  cette  journée. 

Arrivé  au  i"  bataillon  <lii  A'  régiment  de  ligne,  qui  avait  été  entamé 
à la  bataille  d'Austerlitz  et  y avait  perdu  son  aigle,  l'Empereur  lui  dit  : 
■'  Soldats,  qu’avez-vous  fait  de  l'aigle  que  je  vous  avais  donnée?  Vous  aviez 
sjuré  qu’elle  vous  servirait  de  point  de  ralliement  et  (|ue  vous  la  défen- 
-driez  au  péril  de  votre  vie;  comment  avez-vous  tenu  votre  promesse?'" 
Le  major  a répondu  que,  le  porte-drapeau  ayant  été  tué  dans  une  charge 
au  moment  de  la  plus  forte  mêlée,  personne  ne  s’en  était  aperçu  au  milieu 
de  la  fumée;que,  cependant,  la  division  avait  fait  un  mouvement  à droite; 
que  le  bataillon  avait  appuyé  ce  mouvement,  et  que  ce  n'était  que  long- 
temps après  que  l’on  s'était  aperçu  de  la  perle  de  son  aigle;  que,  la  preuve 
ipi'il  avait  été  réuni  et  qu’il  n’avait  point  été  rompu,  c’est  qu'un  moment 
après  il  avait  culbuté  deux  bataillons  russes  et  pris  deux  drapeaux  dont 
il  faisait  hommage  k l'Empereur,  espérant  que  cela  leur  iiiérilerail  qu'il 
leur  rendit  une  autre  aigle. 
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L'Empereur  a dlé  un  peu  incertain,  puis  il  a dit  : eOfliciers  et  soldats, 
rjurez-vous  qu'aucun  de  vous  ne  s'est  aperçu  de  la  perte  de  son  aigle,  et 
"que,  si  vous  vous  en  dtiez  aperçus,  vous  vous  seriez  [irdcipitës  pour  la 
"reprendre,  ou  vous  auriez  péri  sur  le  champ  de  bataille,  car  un  soldat 
"qui  a perdu  son  dra|>eau  a tout  perdu?”  Au  même  niorncnt  mille  bras 
se  sont  élevés  : "Nous  le  jurons,  et  nous  jurons  aussi  de  défendre  l'aigle 
"que  vous  nous  donnerez  avec  la  même  intrépidité  que  nous  avons  mise 
"à  prendre  les  deux  drapeaux  que  nous  vous  présentons.”  — "En  ce  cas, 
"8  dit  en  souriant  l'Empereur,  je  vous  rendrai  donc  votre  aigle.” 

Le  major  général  rappelle  à MM.  les  maréchaux  et  généraux  comman- 
dant en  chef  à la  bataille  d'Austerlitz  la  demande  qui  leur  a été  faite  d'un 
étal  certilié  des  conseils  d'administration  des  corps  qui  servaient  sous  leurs 
ordres  à cette  bataille,  vérifié  par  le  sous-inspecteur  aux  revues  et  revêtu 
de  leur  vùa,  constatant  les  veuves  et  les  enfants  des  officiers  et  soldats 
français  morUs  dans  celte  mémorable  journée,  afin  de  les  faire  jouir  sans 
délai  des  bienfaits  des  deux  décrets  du  i6  frimaire,  insérés  dans  l'ordre 
du  jour  du  l’j.  MM.  les  colonels  doivent  sentir  combien  il  importe  d'ac- 
célérer l'exécution  de  ces  deux  décrets,  qui  font  la  fortune  et  assurent  le 
bien-être  des  veuves  et  des  enfants  de  leurs  camarades  morts  au  champ 
d'honneur. 

Le  maréchal  Bcrthicr.  par  ordre  de  l'Empereur. 

itfmùtnir  d»  h janvier  iSo6. 

(E«  Buauie  «O  Ddp4(  de  la  fuem.l 


9611. 

A M.  FOLCHÉ. 

Scbœfihruon»  â lüxAte  au  lit  (aS  d^embre  i8o&). 

Je  vois  des  difficultés  au  sujet  de  la  lecture  des  bulletins  dans  les 
églises;  je  ne  trouve  point  cette  lecture  convenable,  elle  n'est  propre 
qu’à  donner  plus  d’importance  aux  prêtres  qu’ils  ne  doivent  en  avoir; 
car  cela  leur  donne  le  droit  de  commenter,  et,  quand  il  y aura  de  mau- 
vaises nouvelles,  ils  ne  manqueront  pas  de  les  commenter.  Voilà  comme 
on  n'est  jamais  dans  des  principes  exacts  : tantêt  on  ne  veut  point  de 
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|>rétres,  tantôt  on  en  veut  trop;  il  faut  laisser  tomber  cela.  M.  Portalis 
a eu  très  tort  d'écrire  sa  lettre  sans  savoir  si  c’était  mon  inlenliun. 

Napüléos. 

Arthi«e«  de  fEiuptre. 


9CI2. 

A L’EMPEREl'R  D’AUTRICHE. 

SctHBnhrunn.  A nivA«*  ui  iir  (sS  iltVtnbre  iSoO). 

Monsieur  mon  Frère,  je  remercie  Votre  Majesté  de  la  lettre  aimable 
qu’elle  a bien  voulu  m’écrire.  J’ai  éprouvé  un  grand  plaisir  d'apprendre 
ce  matin  par  un  courrier  de  M.  Talleyrand  que  toutes  les  diflicultés  sont 
levées  et  que  la  paix  est  rétablie  entre  nous,  qu’il  n’y  avait  plus  que  des 
Tormalités  de  rédaction.  Que  Votre  Majesté  me  permette  de  me  réjouir 
avec  elle  de  cette  heureuse  circonstance  : je  sens,  aux  sentiments  profonds 
qu’elle  m’a  inspirés  lorsque  j’ai  eu  le  bonheur  de  la  voir,  qu’il  ne  tiendra 
qu’à  elle  que  je  sois  aussi  sincèrement  son  ami,  et  que  le  reste  de  ma 
vie  soit  employé  à lui  être  agréable,  autant  que  ces  dernières  années 
ont  pu  lui  être  contraires.  Que  Votre  Majesté  ne  doute  jamais  de  l'estime 
et  de  l'amitié  que  toutes  les  qualités  qu’elle  possède  m’ont  fait  concevoir 
pour  elle,  et  dont  on  ne  peut  se  défendre  dès  le  moment  qu'on  a l’avaii- 
lage  de  la  connaître.  Je  serai  charmé,  avant  de  quitter  les  états  de  Votre 
Majesté,  d'avoir  une  occasion  de  lui  faire  ma  cour,  et  de  lui  renouveler 
l'assurance  de  tous  les  sentiments  que  je  lui  porte. 

.NteoLéo.v. 

.Archive»  dm  ■ITairA'*  <Hniagêrr«< 
i En  «iiMit»  liât  Arrli.  de  rtmp.  > 

9613. 

A M.  TALLEYRAND. 

SriHfnhrunn,  h nivâæ  «it  au  dpcembre  iHuâ). 

Monsieur  Talleyrand,  je  reçois  votre  lettre  du  3 nivôse.  Je  regrette 
beaucoup  que  la  paix  ne  soit  point  signée.  L’empereur  et  le  prince  Charles 
m’ont  écrit,  en  m’envoyant  le  général-major  comte  de  Grûnne.  La  lettre 

ir.  77 
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était  du  a3  déceinhrc;  j'ai  rt*|iondu  aujourd'hui  a»;  j'aurai  une  entrevuu 
avec  le  prince  Charles  le  37,  à deux  heures  après  midi,  dans  une 
maison  de  chasse  de  l'empereur,  à trois  lieues  de  Vienne;  l'empereur 
n’en  saura  l'issue  que  le  a 8,  et  ses  plénipotentiaires  ne  pourront  rece- 
voir de  nouveaux  ordres  que  le  3o.  Vous  trouverez  ci-joint  copie  de  ma 
lettre  à l'empereur,  qui  m'en  a écrit  une  d'un  style  tout  è Tait  aimable. 
Vous  verrez  tout  de  suite  la  position  que  j’ai  prise.  Sans  faire  connaitre 
ma  lettre  aux  plénipotentiaires,  diles-leur-<;n  la  substance.  J'ai  félicité 
l'empereur  sur  la  conclusion  de  la  paix;  je  n'y  ferai  aucun  changement; 
en  signant  sans  délai,  ils  gagneront  cinq  ou  six  jours.  Je  n'ai  point  voulu 
donner  de  rendez-vous  au  prince  Charles  ici,  parce  que  je  ne  veux  point 
beaucoup  parler  d'aiïaires  avec  lui.  Au  rendez-vous  que  j'ai  choisi  je  pas- 
serai deux  heures;  une  sera  emplovée  à dîner,  l'autre  à parler  guerre  et 
en  protestations  réciproques.  Du  reste,  tout  est  ici  évacué  ou  vendu, 
hormis  cinq  ou  six  cents  pièces  de  canon,  que  je  puis  d'autant  (>lus  aisé- 
ment leur  laisser  que  j’en  trouverai  à peu  près  l'équivalent  à Venise,  fin 
homme  de  la  paix,  faites  donc  sentir  aux  pléni|>ntentiaires  combien  les 
délais  qu'ils  apportent  à la  signature  sont  imprudents  avec  un  prince 
qui,  chaque  jour,  reçoit  1 0,000  hommes  de  renfort  dans  son  armée, 
ipii  se  trouve  avoir  Ao,ooo  hommes  disponibles  dans  le  Nord,  depuis 
que  la  nouvelle  de  la  bataille  d'Austerlitz  a frappé  de  terreur  les  Anglais 
et  les  Busses  et  les  a engagés  à rétrograder,  et  que  la  Prusse  ne  laisse 
plus  de  doute  sur  scs  sentiments.  Knlin,  s'il  n'y  a pas  moyeu  de  signer 
sur-le-champ,  attendez  et  signez  au  nouvel  an;  car  j’ai  un  peu  de  pré- 
jugés, et  je  suis  bien  aise  (|uc  la  paix  date  du  renouvellement  du  calen- 
drier grégorien,  (|ui  piv^sage,  j'espère,  autant  de  bonheur  à mon  règne 
que  l’ancien.  Il  n’y  a qu'un  inconvénient,  c'est  que  cela  retarde  de  quel- 
ipies  jours  mon  arrivée  à Paris;  mais  cela  a aussi  de  l’avantage,  c’est  de 
nous  faire  rester  de  plus  cinq  ou  six  jours  dans  Vienne,  que  nus  malades 
auront  plus  de  temjvs  pour  se  rétablir,  et  que  beaucoup  de  choses  pour- 
ront être  évacuées;  ce  sont  des  jours  qui  valent  beaucoup  pour  l'armée. 
En  dernière  analyse,  signez  demain,  si  vous  pouvez,  ou  bien  le  premier 
de  l'an.  Du  reste,  vous  pourrez  assurer  ces  messieurs  qu’il  ne  tientira 
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(ju'à  leur  maître  que  je  sois  bien  avec  lui;  que  je  n’ai  d'autre  inldri^l  que 
celui  (le  faire  fleurir  mon  commerce  et  de  rt-organiser  ma  marine,  et, 
après  avoir  été  g(în(?ral  de  terre,  d’èlre  amiral;  que  cela  dépend  deux, 
dépendant,  si  je  suis  obligé  de  traiter  d’alTaires  avec  le  prince  dharles, 
pour  assurer  mon  langage,  envoye?.-moi  tous  les  articles  dont  on  est 
convenu. 

NtPOLÉOX. 

Arcbites  des  affftim  f trao^rM. 

( En  miDttt»  ««t  Anb.  de  i'’Knp.  ^ 

961A. 

A M.  TALLEYRA.NU. 

Schsnbruna,  6 an  tii  (s5  diVciubiv 

Monsieur  Talleyrand,  faites  connaître  à M.  Laforest  que  je  ne  suis 
pas  trop  content  de  sa  lettre  du  sa  frimaire.  Il  se  donne  beaucoiq>  trop 
de  mouvement;  il  fait  des  propositions  sans  savoir  si  elles  me  con- 
viennent; il  propose,  par  exemple,  de  masquer  la  forteresse  de  Hamein; 
c'est  une  proposition  ridicule;  j'aime  beaucoup  mieux  qu’elle  soit  dé- 
masquée. 

N»poi.ko.\. 

\rrhi»«i  df»  afftùrw  cU»ngére». 

( Cn  •tDiüe  Artb.  de  PliBf , ) 

9615. 

A L’ARCnimiC  CHARLES. 

Sriiatalmtiia,  & nivâ**  an  >t»  («5  di>CMnlirr  i8o&). 

Mon  Cousin,  M.  le  général  comte  de  Grünne  m’a  remis  votre  lettre. 
J'aurai  un  véritable  plaisir  à faire  votre  connaissance.  L'estime  que  je  vous 
porte  date  déjà  de  bien  des  années,  et  depuis,  dans  toutes  les  circons- 
tances, vos  grandes  et  belles  actions  m'ont  confirmé  dans  cette  liante 
opinion  que  j'avais  conçue  de  vous.  La  première  chose  que  je  ferai,  lors- 
que j'aurai  l’avantage  de  vous  voir,  sera  de  vous  remercier  des  choses 
aimables  que  contient  votre  lettre,  et  de  vous  offrir  l’assurance  des  sen- 
timents d’estime  et  d'amitié  que  je  vous  porte. 

Nxpoléüx. 

di»  t'Empirr. 

77“ 
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9616. 

.17'  BI  LLETIN  DE  l.\  f.RANDE  ARMÉE. 

Schfrabnuio , S aivd««  «n  xi*  ( s6  «WHnhrp  1 6oj  ), 

Voici  la  position  do  l'arrnde  aujourd'hui  : 

Le  maréchal  Bcrnadolte  occupe  la  Bohême; 

Le  maréchal  Mortier,  la  Moravie; 

Le  maréchal  Davout  occupe  Presbourg,  capitale  de  la  Hongrie; 

Le  maréchal  Soull  occupe  Vienne; 

Le  maréchal  Ney  occupe  la  Carinlhie; 

Le  général  Mnrinont,  la  Styrie; 

Le  maréchal  Masséna,  la  Carniole; 

Le  maréchal  .\ugcreau  reste  en  réserve  en  Souabe. 

Le  maréchal  Masséna,  avec  l'armée  d’IUilie,  est  devenu  le  8'  corps  de 
la  Grande  Armée. 

Le  prince  Kugène  a le  cuinniandeincnl  en  chef  de  toutes  les  troupes 
qui  sont  dans  le  pays  de  Venise  et  dans  le  royaume  d'Italie. 

Le  général  Sainl-Cyr  marche  à grandes  journées  sur  Naples,  pour 
punir  la  trahison  de  la  reine  et  précipiter  du  trône  celte  femme  crimi- 
nelle qui,  avec  tant  d'impudeur,  a violé  tout  ce  qui  est  sacré  parmi  les 
hommes. 

On  a voulu  intercéder  pour  elle  auprès  de  l'Empereur;  il  a répondu  ; 
"Les  hostilités  dussent-elles  recommencer,  et  la  nation  soutenir  une 
«guerre  de  trente  ans,  une  si  atroce  perfidie  ne  peut  être  |)ardonnée.  La 
«reine  de  Naples  a cessé  de  régner  : ce  dernier  crime  a rempli  sa  des- 
«linée;  qu'elle  aille  à Londres  augmenter  le  nombre  des  intrigants  et 
«former  un  comité  d'encre  svmpathique  avec  Drake,  Spencer  Smith, 
«Taylor,  Wickham;  elle  pourra  v appeler,  si  elle  le  juge  convenable,  le 
«baron  d'Armfeld,  MM.  de  Eersen,  d'Enlraignes  et  le  moine  Morus. « 

M.  de  Talleyrand  est  à Presbourg,  où  l'on  négocie.  Les  plénipotentiaires 
de  l'empereur  d'Autriche  sont  : le  prince  Jean  de  Liechtenstein  et  le 
général  Gyulai. 
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Le  prince  Charles  a demandé  à voir  l'Empereur.  Sa  Majesté  aura  de- 
main une  entrevue  avec  ce  prince  à la  maison  de  chasse  de  Stamersdorf, 
à trois  lieues  de  Vienne, 

L’Empereur  passe  aujourd’hui  la  revue  de  la  division  Legrand,  près 
Laxenburg. 

L’Empereur  ne  prend  h Vienne  aucun  divertissement;  il  a reçu  l’ort 
peu  de  personnes. 

Pendant  quelques  jours  le  temps  a été  assez  froid.  La  journée  d’au- 
jourd’hui est  fort  belle.  L’Empereur  a fait  une  grande  quantité  de  promo- 
tions dans  l’armée  et  dans  la  Légion  d’honneur,  mais  les  grades  qu’il  a à 
sa  disposition  peuvent  dillicilcment  récompenser  tant  du  braves. 

L’électeur  de  Wurtemberg  a envoyé  à l'Empereur  le  grand  cordon  de 
l'ordre  de  Wurtemberg,  avec  trois  autres  qui  ont  été  donnés  au  sénateur 
Harville,  premier  écuyer  de  l’Impératrice,  au  maréchal  Kellcrmann  et  au 
général  Marmont.  L'Empereur  a donné  le  grand  cordon  de  la  Légion 
d’honneur  à l'Electeur,  au  prince  électoral  et  au  prince  Paul,  ses  fils,  et 
à ses  frères  les  princes  Eugène-Frédéric-Henri  et  Guillaume-Frédéric- 
Philippe  : il  a connu  ces  deux  derniers  princes  à son  passage  à Ludwigs- 
burg  et  a été  bien  aise  de  leur  donner  une  preuve  de  l’opinion  qu’il  a 
conçue  de  leur  mérite. 

Les  électeurs  de  Bavière  et  de  Wurtemberg  vont  prendre  le  litre  de 
Roi,  récoiu|)ense  qu’ils  ont  méritée  par  l'attachement  et  l'amitié  qu'ils  ont 
montrés  à l’Empereur  dans  toutes  ces  circonstances. 

L'Empereur  a témoigné  son  mécontentement  qu’on  eilt  usé  faire  à 
May  ence  une  proclamation  signée  de  son  nom  et  qu’on  a remplie  de  sot- 
tises. Elle  est  ilatée  d'Olmülz,  où  l’Empereur  n’a  jamais  été;  et  ce  qu’il 
y a de  plus  surprenant,  c’est  qu’elle  a été  mise  à l’ordre  du  jour  de  l’ar- 
mée de  Mayence.  Quel  que  soit  l’iudividu  qui  en  est  l’auteur,  il  sera  puni 
selon  toute  la  rigueur  des  lois.  Est-il  un  plus  grand  crime  dans  un  état 
civilisé  que  d'abuser  du  nom  du  souverain? 

L’empereur  d'Autriche  est  toujours  à Holics. 

Un  grand  nombre  de  blessés  sont  guéris.  L’armée  est  en  meilleur  état 
qu'elle  n'a  jamais  été.  Le  prince  Murat  rend  compte  que  sa  cavalerie  a 
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presque  doubld  depuis  la  liataille  d'Aiislerlilz.  Tous  les  chevaux  qui,  par 
suite  des  marches  forcées,  étaient  restés  en  route,  sont  rétablis  et  ont 
rejoint  leurs  corps.  Plus  de  deux  mille  pièces  de  canon  sont  évacuées  de 
l arscnal  do  Vienne  sur  la  Franco.  L'Empereur  a ordonné  qu'il  y aurait 
une  salle  an  musée  Napoléon  destinée  à recevoir  les  choses  curieuses  qui 
ont  été  recueillies  à Vienne. 

Il  a fait  rendre  à la  Bavière  les  canons  et  les  drapeaux  qui  lui  ont  été 
pris  en  i 7A0.  Les  Bavarois  faisaient  alors  cause  commune  avec  la  France; 
mais  la  France  était  fjouvernée  par  un  prêtre  pusillanime. 

Les  peuples  d'Italie  ont  montré  beaucoup  d'énergie.  L'Empereur  a dit 
plusieurs  fois  : c Pourquoi  mes  peuples  d'Italie  ne  paraîtraient-ils  pas  avec 
-gloire  sur  la  scène  du  monde?  Ils  sont  |deins  d'esprit  et  de  passion  : dès 

- lors  il  est  facile  de  leur  donner  les  qualités  militaires,  s Les  canonniers 
italiens  de  la  garde  royale  se  sont  couverts  do  gloire  è la  bataille  d'Aus- 
terlitz et  ont  mérité  l'estime  de  tous  les  vieux  canonniers  français.  La 
garde  royale  a toujours  marché  avec  la  garde  impériale  et  a été  partout 
digne  d'elle. 

Venise  sera  réunie  au  royaume  d'Italie. 

Les  villes  de  Bologne  et  de  Brescia  sont  toujours  les  premières  à se 
distinguer  par  leur  énergie;  au.ssi  l Emperenr,  en  recevant  les  adresses 
de  ces  villes,  a-t-il  dit  : - Je  sais  que  les  villes  de  Bologne  et  Brescia  tono 

- ime  di  ntnri'.  r 

L'Empereur  a fort  approuvé  les  dispositions  du  prince  Ijouis  pour  la 
iléfense  de  la  llullandc,  la  bonne  position  qu'il  a prise  à Nimègue  et  les 
mesures  ipi'il  a proposées  pour  garantir  la  frontière  du  nord. 


.IftHulrirr  du  5 j»Otier  tRo6. 

(En  ittiant*  »u  <k  la  fiKfre.) 

9617. 

A M.  TALLEYRAM). 

Sf^tmmbrunn , 6 luxèM  «n  ti*  (97  <k*c>  iDbrv  180&). 

Monsieur  Talleyrand,  dans  la  journée,  je  vais  avoir  une  entrevue  avec 
le  prince  Charles;  ainsi,  il  est  probable  que  dans  la  nuit  il  fera  con- 
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naître  à ces  messieurs  que  je  ne  lui  ai  rieu  accord*^.  A l'article  3,  je 
ne  voudrais  point  de  ces  mots,  eS.  M.  l'empereur  d'Allemagne  et  d'Au- 
0 triche  reconnaît  S.  M.  l’empereur  des  Français  comme  roi  d'Italie 
mais  je  voudrais  que  cet  article  fût  ainsi  rcdigd  ; eS.  M.  l’empereur  des 
"Français,  roi  d'Italie,  convient  que,  conrormémenl  à la  déclaration 
"qu’il  a faite  au  moment  où  il  a accepté  la  couronne  d'Ilalic,  etc. s Vous 
sente*  aisément  qu'en  faisant  ce  changement  je  veux  n’avoir  pas  besoin 
qu’on  reconnaisse  ce  que  j’ai  fait;  comme  dans  le  traité  que  j’aurai  à 
faire  avec  la  Russie,  je  n’accepterai  point  la  reconnaissance  qu’elle  vou- 
drait en  faire. 

NxPOLéov. 

Archives  d«8  alTair^  4tringrr<’«. 

(Eu  HMiiut*  «lu  Arvii.  Av>  TEmps) 

«618. 

At  PRINCE  JOSEPH. 

Schoinbrunn,  6 niviWc  bii  ut  (17  chkteiDbre  i8o5). 

Mon  Frère,  la  paix  a été  signée  à Preshourg,  capitale  de  la  Hongrie, 
ce  matin,  à quatre  heures,  entre  M.  de  Tallevrand  et  MM.  le  prince  de 
l.ieclilenstein  et  le  général  Gyulai.  Je  vais  avoir  une  entrevue  avec  le 
prince  Charles.  Je  n’ai  pas  le  temps  de  vous  en  écrire  davantage.  En  fait 
de  paix,  il  ne  faut  tirer  le  canon  que  lorsqu’elle  est  faite  : vous  pouvez 
donc  la  faire  annoncer  par  quarante  coups  de  canon. 

Nipotiox. 

MànutrT*  rot  iotepA. 


9619. 

AD  PRINCE  EDCÈNE. 

Srhornbrunti , 6 iiiviMV  an  11*  («7  diiccaiiwv  iborj). 

Mon  Cousin,  je  vous  annonce  que  la  paix  a été  signée  à Preshourg, 
capitale  de  la  Hongrie,  ce  malin,  à cinq  heures,  entre  M.  Tallevrand  et 
MM.  le  prince  de  idechlenstein  et  le  général  Gyulai.  La  ville  de  Venise  et 
ses  étals,  tels  qu’ils  ont  été  cédés  au  traité  de  Campo-Formio,  font  partie 
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dn  mou  royaume  d'ilulie.  Vous  pouvcï  annoncer  cel  article  du  traité  k 
mon  peuple  d’Italie,  l'aites  annoncer  la  signature  du  traité  par  une  salve 
de  soixante  coups  de  canon. 

Mapolkos. 

|)«r  S.  .K.  I.  M*  ‘ U dunteM*  de  LoudilcoiteiT;. 


Al  ROI  DE  BAVIÈRE. 

Sriitenbrtiftn,  6 nivâsc  an  u«  (17  dv<embrc 

Monsieur  mon  Frère,  je  m'empresse  d’instruire  Votre  Majesté  que  la 
paix  a été  conclue  hier;  que  l’empereur  d’, Allemagne  a cédé  à Votre 
Majesté  tout  ce  dont  j’étais  convenu  avec  elle.  Elle  trouvera  ci-joint  les 
articles  qui  la  concernent.  J’aurais  peut-être  obtenu  davantage  pour  mes 
alliés;  mais  j’ai  tout  sacrilié  au  bien  de  la  paix;  un  plus  long  séjour  de 
mes  troupes  dans  le  pavs  aurait  culbuté  entièrement  la  monarchie  autri- 
chienne. 

Indépendamment  des  articles  déjà  accordés  à Votre  Majesté,  j’ai  obtenu 
le  Tjrol,  Brixen  et  l’évèché  de  Trente;  mais  je  me  suis  engagé  à obtenir 
d’elle  la  cession  de  la  principauté  de  Wûrzburg,  pour  servir  d’indem- 
nité à l’électeur  de  Salzbiirg,  dont  l’électoral  est  réuni  à la  monarchie 
autrichienne.  Il  est,  dans  l’évêché  de  Trente,  des  positions  nécessaires  à 
mon  royaume  d’Italie;  mais  elles  .sont  d’une  très-petite  population,  et 
relu  n'ira  pas  à plus  de  ti.ooo  âmes. 

Ainsi,  après  une  crise  qui  menaçait  sa  Maison  de  la  destruction,  elle 
en  sort  avec  un  nouveau  lustre  et  un  accroissement  d’un  tiers  de  puis- 
sance de  plus.  Si  elle  reste  constamment  fidèle  au  traité,  elle  recevra, 
dans  d'autres  circonstances,  un  nouvel  accroissement.  Je  prie  Votre  Ma- 
jesté de  ne  jamais  douter  de  l’amitié  que  je  lui  porte. 

NxPOLéox. 

de  l'Empire. 
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9621. 

AL  ROI  DE  WLRTE.MBERG. 

SdHCobninn,  6 ni*6M  an  xit  («7  i8oà>). 

Monsieur  mon  Frère,  la  paix  a été  signée  liier.  Voire  Majesté  trouvera 
ci-joint  les  articles  qui  la  concernent,  je  me  trouve  heureux  d’avoir  pro- 
curé un  nouveau  lustre  à sa  Maison,  et  de  lui  témoigner  de  celle  manière 
tout  l'intérêt  et  l'amitié  que  je  lui  porte. 

Napoléov. 

Comm.  |>*r  S.  M.  le  roi  de  VVurleniltrr|v. 

( Es  ■ûala  aut  Arck.  «!•  l'Enf.  ) 

9622. 

A LÉLECTEIR  DE  BADE. 

Sclieubruon,  6 nivd«e  an  it?  («7  décembre  tSoS). 

Mon  Frère,  j’ai  conclu  la  paix;  j’ai  obtenu  pour  Votre  Altesse  l’Orle- 
nau,  le  Brisgau  et  toutes  les  possessions  de  la  noblesse  immédiate.  Voilà 
la  seconde  fois  que  j’ai  le  plaisir  de  procurer  à sa  Maison  un  accroissement 
qui  la  met  aujourd'hui  au  niveau  des  grandes  puissances.  Plus  que  per- 
sonne, elle  connaît  l’intérêt  que  je  porte  à sa  Maison,  et  j’espère  qu’elle  et 
ses  enfants  continueront  d’avoir  pour  la  France  les  sentiments  qui  nous 
ont  depuis  longtemps  réunis. 

NAPOLéo». 

.^rebivM  de  i'Eui]dre. 

9623. 

PROCLAMATION  A L’ARMÉE. 

.SctKenbnioo.  6 aivtee  tn  u«  («7  déccnihrt  i8o5)> 

Soldats,  la  paix  entre  moi  et  l’empereur  d’Autriche  est  signée.  Vous 
avez  dans  cette  arrière-saison  fait  deux  campagnes;  vous  avez  rempli  tout 
ce  que  j’attendais  de  vous.  Je  vais  partir  pour  me  rendre  dans  ma  capi- 
tale. J’ai  accordé  de  l’avancement  et  des  récompenses  à ceux  qui  se  sont 
le  plus  distingués.  Je  vous  tiendrai  tout  ce  que  je  vous  ai  promis.  Vous 

7* 


>1. 


618  CORRKSPONUANCK  l)K  NAPOLÉON  I".—  AN  XIV  (1805). 

H\P7.  VII  voire  Empereur  partager  avec  vous  vos  périls  et  vos  fatigues;  je 
veux  aussi  ipie  vous  veniez  le  voir  entouré  de  la  grandeur  et  de  la  splen- 
deur qui  appartient  au  souverain  du  premier  peuple  de  l'univers.  Je 
donnerai  une  grande  fête  aux  premiers  jours  de  mai,  à Paris;  vous  y 
serez  tous,  et  après  nous  verrons  où  nous  appelleront  le  lionlieur  de 
notre  patrie  et  les  intérêts  de  notre  gloire. 

Soldats,  pendant  ces  trois  moisipii  vous  seront  nécessaires  pour  retour- 
ner en  France,  soyez  le  modèle  de  toutes  les  armées  : ce  ne  sont  plus  des 
preuves  île  courage  et  d'intrépidité  que  vous  êtes  appelés  à donner,  mais 
d'une  sévère  discipline.  (lue  mes  alliés  n’aient  |ilus  à se  plaindre  de  votre 
passage,  et,  en  arrivant  sur  ce  territoire  sacré,  comportez-vous  comme 
des  enfants  nu  milieu  de  leur  famille;  mon  peuple  se  comportera  avec 
vous  comme  il  le  doit  envers  ses  héros  et  ses  défenseurs. 

Soldats,  l'idée  que  je  vous  verrai  tous  avant  six  mois,  rangés  autour 
de  mon  jialais,  sourit  à mon  cœur,  et  j’éprouve  d'avance  les  [dus  tendres 
émotions.  Mous  célélirerons  la  mémoire  de  ceux  qui,  dans  ces  deux  cam- 
pagnes, sont  morts  au  champ  d'honneur,  et  le  monde  nous  verra  tous 
prêts  à imiter  leur  exemple,  et  à faire  encore  plus  que  nous  n’avons 
fait,  s’il  le  faut,  contre  ceux  qui  voudraient  attaquer  notre  honneur  ou 
qui  se  laisseraient  séduire  par  l’or  corrupteur  des  étemels  ennemis  du 
continent. 

NAPOLéoX. 

(|#  U 

l’ItOCI.VMATION  AUX  HABITANTS  UK  VIENNE. 

SrlKHibnimi . 6 niv«W  «o  tif  (97  dt^mbiv  tâoâ). 

Habitants  de  la  ville  de  Vienne,  j’ai  signé  la  paix  avec  l'empereur 
d'Autriche.  Prêt  ù partir  pour  ma  capitale,  je  veux  ijue  vous  sachiez 
l'estime  que  je  vous  porte,  et  le  contentement  que  j’ai  de  votre  lionne 
conduite  pendant  le  temps  que  vous  avez  été  sous  mu  lui.  Je  vous  ai 
ilonné  un  exemple  inouï  jusqu'à  présent  dans  l'histoire  des  nations  : 
10,000  hommes  de  votre  garde  nationale  sont  restés  armés,  ont  gardé 


Digitized  by  Google 


COHHKSl’OMMNCK  1)E  NAPOLÉON  l".  — AN  XIV  (18U5).  6l*.t 

\os  portes;  voire  urseiial  tout  entier  est  demeuré  en  votre  pouvoir,  et. 
pendant  ce  lenips-lù,  je  courais  les  chances  les  plus  hasardeuses  de  la 
guerre.  Je  me  suis  confié  en  vos  sentiments  d'honneur,  de  hotnie  foi,  de 
loyauté  : vous  avez  Justifié  mu  confiance. 

Ilahitanls  de  Vienne,  je  sais  que  vous  avez  tous  blâmé  la  guerre  que 
des  ministres  vendus  à l’.Vnglelerre  ont  suscitée  sur  le  continent.  Votre 
souverain  est  éclairé  sur  les  metiées  de  ces  ministres  corrotn|ms;  il  est 
livré  tout  entier  ans  grandes  qualités  qui  le  distinguent,  et  désormais 
j'espère  pour  vous  et  pour  le  continent  des  jours  plus  heureuz. 

Habitants  de  Vienne,  je  me  suis  peu  montre  parmi  vous,  non  par 
dédain  nu  par  un  vain  orgueil  ; mais  je  n'ai  pas  voulu  distraire  en  vous 
aucun  des  sentiments  que  vous  deviez  au  prince  avec  qui  j’étais  dans 
l'intention  de  faire  une  prompte  paix.  Fin  vous  (piittant,  recevez,  comme 
un  présent  qui  vous  prouve  mon  estime,  voire  arsenal  intact,  que  les  lois 
de  lu  guerre  ont  rendu  ma  propriété;  servez-vous-cn  toujours  pour  le 
maintien  de  l'ordre.  Tous  les  maux  que  vous  avez  soufferts,  atlribuez-les 
aux  malheurs  inséparables  de  la  guerre;  et  tous  les  ménagements  que 
mon  armée  a apportés  dans  vos  contrées,  vous  les  devez  à l'estime  que 
vous  avez  méritée. 

Napoléon. 

1»  gQ«rrr . 


962â. 

l*KOCLAMATIO\  A L’ARMÉE. 


D<*  r»o«t  camp  imp^rul  il«  SclKenlninn,  6 nivùac  an  »r  decemUrv 

Soldats,  depuis  dix  ans,  j'ai  tout  fait  pour  sauver  le  roi  de  Naples;  il 
a tout  fait  [lour  se  perdre. 

Après  la  bataille  de  Dego,  de  Mondovi,  de  Lodi,  il  ne  pouvait  m'op- 
poser (|u'une  faible  résistance.  Je  me  fiai  aux  paroles  de  ce  prince,  et  je 
fus  généreux  envers  lui. 


^ CetU>  proHantalion  n'a  publiée  dan»  U Monteur  tju'à  la  date  du  i”  février  i8o6.  (Voir 
piece  n*  \ 
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Loraine  la  seconde  coalilion  fui  dii^soulc  à Marengo,  le  roi  de  Naples, 
tjiii  le  premier  avait  commencé  celte  injuste  guerre,  abandonné  à Lu- 
néville par  ses  alliés,  resta  seul  et  sans  défense.  Il  m'implora;  je  lui  par- 
donnai une  seconde  fois. 

Il  y a peu  de  mois,  vous  étiez  aux  portes  de  Naples.  J'avais  d’asseï 
légitimes  raisons  de  suspecter  la  trahison  qui  se  méditait,  et  de  venger 
les  outrages  qui  m'avaient  été  faits.  Je  fus  encore  généreux.  Je  reconnus 
la  neutralité  de  Naples;  je  vous  ordonnai  d'évacuer  ce  royaume;  et  pour 
la  troisième  fois  la  Maison  de  Naples  fut  alfermie  et  sauvée. 

Pardonnerons-nous  une  quatricnie  fois?  Nous  fierons-nous  une  i(ua- 
Irième  fois  à une  cour  sans  fui,  sans  honneur,  sans  raison?  Non!  non! 
La  dynastie  de  Naples  a cessé  de  régner;  son  existence  est  incompatihle 
avec  le  repos  de  l'Europe  et  l'honneur  de  ma  couronne. 

Soldats,  marchez,  précipitez  dans  les  Ilots,  si  tant  est  qu'ils  vous  at- 
tendent, ces  débiles  bataillons  des  tvrans  des  mers.  Montrez  au  monde 
de  quelle  manière  nous  punissons  les  parjures.  Ne  lardez  pas  à ni'a|>- 
prendre  que  l'Italie  tout  entière  est  soumise  h mes  luis  ou  è celles  de  mes 
alliés;  que  le  plus  beau  pays  de  la  terre  est  affranchi  du  joug  des  hommes 
les  plus  perfides;  que  la  sainteté  des  traités  est  vengée,  et  que  les  mânes 
de  mes  braves  soldats  égorgés  dans  les  ports  de  Sicile  à leur  retour 
d'Égypte,  après  avoir  échappé  aux  périls  des  naufrages,  des  déserts  et  des 
combats,  sont  enfin  apaisés. 

Soldats,  mon  frère  marchera  à votre  tète;  il  connaît  mes  projets,  il 
est  le  dépositaire  de  mon  autorité,  il  a toute  ma  confiance;  environnez-le 
de  toute  la  vôtre. 

NAPOLâoX. 


9G26. 

AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Srhembf^nn,  6 nn<''ftc  au  ut  {«7  i8o5). 

Mon  Cousin,  donnez  ordre  à M.  Villemanzy  de  se  rendre  dans  le  Tyrol 
pour  y prendre  connaissance  île  la  levée  des  contributions  qui  y a été 
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faite,  et  des  magasins,  soit  de  sl‘I,  soit  de  lahac,  qui  y existent,  apparte- 
nant À l’armi^e,  afin  de  pouvoir  en  tirer  parti  au  prolit  de  l’arniée. 
Donnez  ordre  â M.  Petiet  de  voir  les  agents  de  Bavière,  de  W urtemberg 
et  de  Bade;  ils  savent  le  pays  qu'ils  doivent  avoir;  il  leur  fera  connaître 
que  je  n’accorderai  l’dvacuation  de  ces  pays  par  mes  troupes,  et  leur  prise 
de  possession,  que  lorsque  les  contributions  .seront  payées;  que,  s'ils 
veulent  se  charger  de  les  payer,  il  est  probable  que  je  me  résoudrai  à 
leur  faire  remettre  sur-le-champ  les  pays  qui  doivent  leur  revenir.  Il 
pourra  faire,  en  conséquence,  un  traité  pour  le  payement  des  contribu- 
tions en  lettres  de  change  sur  Paris,  payables  en  trois  mois. 

Napoi.kov. 

0?pà4  de  U guerre. 


9627. 

AtJ  MARÉCHAL  BERTItlER. 

SelHmbrunn,  6 ntvôeeen  ti*  («7  décembre 

Mon  (iousiii,  vous  êtes  autorisé  à conclure  une  convention  avec  le 
général  que  nommera  l'empereur  d'Allemagne,  pour  l’exécution  des 
dispositions  portées  dans  l'article  s 3 du  traité  de  paix,  et  notamment  k 
déterminer,  d'un  commun  accord,  l'espèce  et  la  nature  des  objets  qui, 
appartenant  à S.  M.  l’empereur  d'.Allemagne  et  d'.Autriche,  devront,  en 
conséquence,  rester  à sa  disposition,  et  convenir,  soit  de  la  vente  an 
royaume  d'Italie  de  l'artillerie  impériale  et  des  munitions,  soit  de  leur 
échange  contre  une  quantité  d'artillerie  ou  d'objets  de  même  ou  d'autre 
nature  qui  seraient  laissés  par  l’armée  française  dans  les  états  hérédi- 
taires; c’est-à-dire  qu’on  laissera  à Vienne  et  à Braunau  la  môme  quan- 
tité d’artillerie  et  de  munitions  que  l’empereur  d'Allemagne  laissera  à 
Venise. 

Il  .sera  tracé  une  route  d'étapes  de  Vienne  à Linz  par  la  rive  gauche 
du  Danube,  une  autre  route  de  Brünn  à Linz  en  passant  par  Iglau;  ce 


* présumée. 
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qui.  iivec  In  grande  route  de  Vienne  ù Linz  par  In  rive  droite,  formera 
les  trois  ligne.-;  d'évacuation  de  l'armée. 

Le  inaréclial  .Aiigereau  a reçu  l’ordre  de  prendre  ses  eantonnenients 
dans  le  pajs  de  Darmstadt,  où  il  attendra  de  nouveaux  ordres  et  où  il 
vivra  par  ré(piisilions,  en  délivrant  des  bons. 

Le  maréchal  Ney  se  rend  à Salzburg,  où  il  restera  ju.s(|u'à  nouvel 
ortire. 

Le  général  de  Wrede,  du  corps  du  maréchal  Remadotle.  fait  partir 
sur-le-champ  une  brigade  de  troupes  bavaroises  (>our  se  rendre  à Munich; 
cette  brigade  sera  suivie  de  tout  le  reste  des  troupes  bavaroises. 

Les  troupes  de  l'électeur  de  M urtemberg  ont  reçu  l'ordre  de  rétrogra- 
der de  Linz  sur  .Stuttgart; 

('.elles  de  l'électeur  de  llade.de  retrograder  de  Draunau  et  d'.^ugsbourg 
sur  Rade. 

Les  troupes  bataves  du  corps  du  général  Marmont  ont  l'ordre  de  se 
mettre  en  marche  dimanche,  8 nivôse,  pour  se  rendre  en  Hollande,  pre- 
nant le  chemin  de  la  rive  droite  du  Danube  et  passant  par  Ingnlstadt  et 
iMayence;  cependant,  avant  de  continuer  leur  route,  elles  attendront  de 
nouveaux  ordres  à Ingolstadt. 

Conformément  aux  articles  séparés  du  traité,  l'empereur  d'.\llemagne 
doit  faire  verser  huit  millions  en  argent  au  moment  de  lu  ratification  du 
traité,  .\vant  que  les  troupes  françaises  évacuent  Presbourg,  vous  vous 
assurerez  que  cette  summe  est  versée,  et  aussitôt  vous  la  ferez  mettre  en 
route  et  conduire,  sous  bonne  escorte,  à Paris,  pour  être  versée  dans  la 
caisse  d'amortis.semenl;  si  ladite  somme  est  payée  en  traites,  le  sieur 
la  Bouillcrie  l'adressera  également  au  sieur  Mollien. 

Il  doit  aussi  être  versé  quarante  millions,  en  bons  ou  en  lettres  de 
change  acceptées  sur  les  places  désignées  dans  les  articles  séparés,  et 
payables  aux  époques  déterminées. 

Vous  n’évacuerez  Vienne  que  ipiand  vous  vous  serez  assuré  que  les 
dispositions  ci-dessus  sont  exécutées  et  les  traites  remi.se.s  au  sieur  la 
Bouilicric,  receveur  général. 

On  n’évacuera  Gratz  que  quand  on  saura  que  \enise  est  occupée  par 
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les  troupes  françaises,  à IVpoque  (Iclemiinde  par  le  traité;  le  reste  sera 
évacué,  jour  par  jour,  romnie  il  est  stipulé  nuilit  traité. 

On  commencera  à évacuer  sur-le-champ,  le  plus  possible,  les  blessés 
qui  sont  à Brünn  et  ceux  qui  sont  à Vienne;  on  se  servira,  pour  cette 
évacuation,  des  caissons  de  In  compagnie  Breidt. 

Il  sera  expédié  des  ordres  au  général  Marmont  pour  se  rendre  en 
Italie  avec  ses  deux  divisions  françaises,  et  il  prendra  possession  du  Frioul 
et  de  la  ligne  de  l’isonzo. 

La  division  aux  ordres  du  général  Dupont  suivra  immédiatement  le 
mouvement  des  troupes  balaves  par  la  rive  droite  du  Danube;  mais, 
arrivée  à Braunau,  elle  prendra  la  route  de  Munich. 

I^es  grenadiers  de  la  division  Oiidinot,  à l'exception  des  bataillons  des 
y',  I 3'  et  8i'  de  ligne,  rentreront  sous  les  ordres  du  maréchal  Mortier; 
à cet  eiïet,  ils  partiront  de  V'ienne  et  prendront  la  route  de  Stockerau. 
FreystadI  et  Linx,  où  ils  passeront  le  Danube,  et  feront  l'arrière-garde  ilii 
maréchal  Mortier. 

La  division  de  cuirassiers  du  général  d'Hautpoul  et  celle  de  dragons 
du  général  Klein  suivront  le  mouvement  de  la  division  de  grenadiers. 

Ces  divisions  de  cavalerie  marcheront  à petites  journées  et  prendront 
leurs  cantonnements  sur  la  ligne  de  défense  de  l'Knns,  pour  v attendre 
et  y laisser  expirer  le  temps  de  l'évacuation,  de  manière  ù ce  qu'elles 
aient  quinze  à vingt  jours  de  repos  dans  ces  cantonnements. 

La  ville  de  Linz  ne  sera  évacuée  que  lorsqu'on  saura  que  l'islrie  et  la 
Dalmatie  ont  été  mises  en  notre  pouvoir. 

Le  corps  d'armée  du  maréchal  Davout  quittera  Preshourg  à l'époque 
déterminée,  et  suivra  sa  route  par  la  rive  droite  du  Danube  jusque  der- 
rière l'Euns. 

La  division  du  général  Caiïarelli  rentrera  sous  les  ordres  du  maréchal 
Davout;  mais,  pour  éviter  qu'elle  passe  à Vienne,  elle  marchera  direr- 
Icmenl  sur  Krems  et  traversera  le  Danube  pour  rejoindre  le  maréchal 
Davout. 

L’état-major  général  de  l'armée  partira  trois  jours  avant  le  corps  du 
maréchal  Soult. 
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1.0  (jAiôral  Nansoiily  se  niellra  en  route  pour  prendre  position  der- 
rière l'Enns,  et  se  placera  do  manière  à ne  |ias  gêner  le  passage. 

Le  corps  du  maréchal  Soult  formera  l'arrière-garde  de  toutes  les 
troupes  (|ui  suivent  la  rive  droite  du  Danube,  et  il  évacuera  Vienne  au 
terme  fixé  par  le  traité,  si  les  conditions  sont  remplies. 

La  brigade  du  général  Milhaud  se  réunira  à la  cavalerie  du  maré- 
chal Soult. 

On  se  servira  de  tous  les  chevaux  d’artillerie  et  de  transport  pour  les 
évacuations  successives. 

La  division  du  général  Gazan  évacuera  par  la  route  de  la  rive  gauche 
du  Danube,  celle  qui  suit  le  plus  près  la  rivière,  sur  Linz. 

Les  deux  divisions  françaises  du  maréchal  llernadotte  évacueront  sur 
Linz  [lar  la  rive  gauche,  et  pourront  être  placées  entre  les  débouchés  de 
l’inn  et  de  l’Knns,  au  moment  où  le  maréchal  Mortier  occupera  les  cer- 
cles de  rAiitriclie  sur  la  rive  gauche  du  Danube. 

La  division  de  dragons  du  général  lîeaumont  et  celle  du  général  \\  al- 
ther  évacueront  par  la  route  de  la  rive  gauche  qui  passe  par  Iglau. 

Le  maréchal  Mortier,  avec  sa  division,  formera  l’arrière-garde  de  tout 
ce  qui  passe  par  les  deux  roules  de  la  rive  gauche.  On  aura  soin  que  les 
troupes  (|ui  marcheront  par  la  rive  gauche  soient  toujours  une  marche 
en  avant  par  rapport  au  corps  du  maréchal  Soult  qui  marche  par  la  rive 
droite. 

Lors»|ue  les  troupes  tiendront  la  ligne  de  l’Enns,  on  aura  soin  de 
tenir  aussi  sur  la  rive  gauche  toutes  les  provinces  de  l’Autriche  que  l’on 
n’est  pas  obligé  d’évacuer. 

Lorsqu’on  sera  assuré  que  la  Dalmatie  et  l’islrie  sont  évacuées  par  les 
Autrichiens,  on  évacuera  la  ligue  de  l’Enns,  pour  prendre  celle  du  Lech, 
où  rarmée  recevra  des  ordres  pour  l’évacuation  ultérieure,  ce  qui  dépen- 
dra des  circonstances  où  se  trouvera  alors  l’Europe. 

On  ne  mettra  les  électeurs  de  Havière  et  de  Wurtemberg  en  possession 
des  pavs  qui  leur  reviennent  par  le  traité,  que  lorsque  les  contributions 
frappées  sur  ces  pays  auront  été  ac(]uitlécs,  soit  eu  argent,  soit  en  lettres 
de  change,  sans  excepter  les  pays  que  doit  occuper  l’électeur  de  Bade 
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dans  le  Brisgau  et  <lans  l’Ortenau;  il  n’en  sera  mis  en  possession  <|ue  par 
un  ordre  partienlier  de  l’Empereur. 

Fæ  8*  corps,  aux  ordres  du  mardcbal  Massdna,  recevra  l’ordre  de  re- 
tourner en  Italie.  Il  meltra  en  marche  tous  ses  dragons  pour  rejoindre 
l’armde  de  Naples,  ainsi  qu’une  de  ses  trois  divisions  d’infanterie  à son 
choix;  immédiatement  apres,  le  maréchal  Masséna  se  rendra  à l’armée 
de  Naples,  dont  il  prendra  le  commandement.  Le  général  de  brigade 
Mortières,  à la  tête  des  q*,  i3'  et  8i*  bataillons  de  grenadiers,  partira 
ilimanche,  8 nivôse,  pour  se  rendre  en  Italie  par  Gratz. 

La  division  de  cuirassiers,  aux  ordres  du  général  Pully.  prendra  posi- 
tion du  côté  de  Trévise  et  de  Padoue.  Toutes  les  autres  troupes  du  corps 
d’armée  du  maréchal  Masséna  rentreront  en  Italie  aux  ordres  du  prince 
Eugène. 

Toute  la  cavalerie  française  et  italienne  qui  se  trouve  devant  Venise, 
avec  le  général  Partouneaux,  deux  régiments  d’infanterie  les  plug  forts, 
et  la  plus  grande  partie  de  l’artillerie  de  campagne,  se  mettront  en  marche 
pour  renforcer  l’armée  de  Naples, 

Le  général  Molitor,  avec  trois  régiments  de  sa  division,  prendra  pos- 
session de  la  Dalmatie.  Le  général  Duhesme,  avec  trois  régiments  de  sa 
division,  prendra  possession  de  l’islrie.  Comme  ces  divisions  ont  quatre 
régiments,  les  deux  régiments  qui  resteront  se  rendront  à Venise,  aux 
ordres  du  général  Miollis,  qui  prendra  possession  de  cette  ville. 

Toutes  les  troupes  en  Dalmatie,  en  Istrie,  dans  le  pays  de  Venise  et 
en  Italie,  seront  sous  les  ordres  du  prince  Eugène. 

Dans  tous  les  cas  imprévus,  le  général  Lauriston,  commissaire  pour 
prendre  possession  des  nouveaux  pays  cédés  en  Italie,  demandera  les 
ordres  du  prince  Eugène  pour  les  arrangements  avec  l’Autriche. 

L’intendant  général  de  l’armée  donnera  des  ordres  pour  assurer  les 
subsistances  sur  toutes  les  lignes  d’étapes,  en  rai.son  de  la  quantité  de 
troupes  qui  doit  y passer,  et  il  lui  sera  remis  les  états  nécessaires. 

Aussitôt  après  le  départ  de  l’Empereur,  le  général  Andréossy  sera 
envoyé  à llolics,  afin  de  connaître  le  commissaire  de  l’empereur  d’Alle- 
magne qui  doit  traiter  de  tous  les  objets. 


•iïii  (.01ÎHK.SrO.M)A>CF,  DK  ^APt)I.EO.^  I .—  AA  AlV 

M.  Talleyranil  ne  doit  pas  <|iiiUer  Presbnurg  «jue  ce  commissaire  ne 
soit  nomme. 

L'intendant  général  de  l’armée,  le  général  Songis,  le  général  Mares- 
col,  ne  quitteront  Vienne  qu'avec  l'état-major  général. 

Le  général  Dumas  sera  envoyé  en  Dalmatie;  il  fera  la  reconnais.sance 
de  ce  pays. 

Le  général  Marescol  sera  envoyé  à Venise,  pour  connaitre  la  place  et 
les  movens  de  défense. 

Enfin  le  secrétaire  d élai  vous  expédiera  des  pleins  pouvoirs  pour  trai- 
ter de  toutes  les  évacuations. 

I,e  traité,  les  articles  particuliers,  vous  seront  remis.  Vous  communi- 
querez les  dispositions  du  traité  en  ce  qui  concernera  les  diverses  admi- 
nistrations de  l'année,  mais  vous  tiendrez  secrets  les  articles  particuliers. 

nÉsi  MË. 

Le  maréchal  Mey  évacuera  sur  Salzhurg,  et  se  nourrira  dans  cet  élec- 
torat. tout  le  temps  que  l'armée  mettra  à passer  l'Ëniis. 

La  division  du  général  Dupont  forme  une  avant-garde  isolée,  qui  se 
rend  sur-lc-chump  à Munich. 

Le  maritclial  Davout  forme  la  première  ligne  d'évacuation  sur  l’Euns, 
et  le  maréchal  Soull  forme  la  seconde  ligne. 

l-e  maréchal  liemadollc,  avec  scs  divisions  françaises,  forme  lu  pre- 
mière ligne  d'évacuation  sur  la  rive  gauche;  le  maréchal  Mortier  forme 
la  seconde  sur  la  même  rive. 

Si  le  maréchal  Ney  ne  reçoit  pas  l'ordre  de  se  diriger  sur  l'Italie,  il 
évacuera  sur  Kiifslein,  sans  pas.ser  ni  à Munich  ni  à Augshourg. 

Quant  au  second  mouvement  d'évacuation,  les  maréchaux  Davout  et 
.Soult  passeront  à Munich  et  à .Vugshourg. 

I,e  maréchal  BernadoUe  et  le  maréchal  Mortier  passeront  à Ingols- 
ladt,  Neuhurg,  Bain  et  Donaiivvierth.  * 

Quant  au  troisième  mouvement,  cela  dépendra  de  lu  direction  défi- 
nitive que  l'on  donnera  aux  troupes. 

I.p  général  MarinonI  et  le  maréchal  Masséna  rentrent  en  Italie. 
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Le  général  Lauriston  est  commissaire  pour  prendre  possession  de 
rislrie  et  de  la  Dalmatie,  conformdment  à l’article  a 3 dn  traité. 

Le  général  Andréossy  est  commissaire  pour  traiter  avec  les  généraux 
autrichiens  de  tout  ce  qui  est  relatif  h l'évacuation  de  rAllemagne. 

S.  A.  S.  le  prince  Eugène  est  lieutenant  de  l'Empereur,  commandant 
en  chef  l'armée  d’Italie. 

S.  A.  1.  le  prince  Joseph  est  lieutenant  de  l’Empereur,  conimandanl 
en  chef  l'armée  de  Naples. 

Vous  m’enverrez  tous  les  joure  un  courrier,  et  vous  recevrez  également 
tous  les  jours  mes  ordres. 

On  a donné  l'ordre  au  général  Marmont  qu'avec  ses  deux  divisions 
françaises  il  prenne  possession  du  Frioul  et  do  la  ligne  de  l lsonzo,  en 
attendant  de  nouveaux  ordres;  mais,  avant  de  s'y  rendre,  lui  ordonner 
d'occuper  le  comté  de  Gorilz,  Trieste  et  la  Carniole,  jusqu’à  ce  «pie  la 
division  française  qui  doit  occuper  la  Dalmatie  et  l'Islrie  en  soit  en  pos- 
session. Par  le  traité  de  paix,  les  Autrichiens  ont  deux  mois  pour  rendre 
la  Dalmatie  et  l'Istrie;  mais  le  moyen  d’avoir  ces  deux  provinces  tout  de 
suite,  ce  serait  d'occuper  Goritz,  Trieste  et  la  Garniole  avec  beaucoup  de 
troupes,  pendant  les  deux  mois  que  nous  avons  jioiir  évacuer  cette  partie, 
en  disant  aux  Autrichiens  (|ue  nous  évacuerions  sur-le-champ  ces  pays 
qui  leur  tiennent  tant  à cœur,  parce  que  cela  gène  leur  commerce,  an 
moment  où  eux-mêmes  évacueraient  la  Dalmatie  et  l’Istrie. 

Nxpoi-éox. 

(t«  Il  guertf. 

9628. 

Al  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Sch(Fobruoi>,  6 niv^Mt  an  ut  li^uibrv  i8uf>). 

J'ai  destitué  les  commissaires  des  guerres  Grobert  et  Massétia.  Ecrivez 
à l'ordonnateur  de  faire  connaître,  par  rapport  détaillé,  tout  ce  tpii  est 
à sa  connaissance;  c'est  là  son  métier. 

S'il  est  d'autres  commissaires  des  guerres  qui  se  soient  mal  comportés, 
il  faut  les  destituer. 

79- 
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L'armée  du  Nord  doit  être  enlièreinetil  nourrie,  soldée,  lialiillée  par 
la  Hollande.  Ecrivcï  au  Grand  Pensionnaire,  et  faites-lui  sentir  (ju'au 
milieu  des  énormes  dépenses  que  je  suis  oliligé  de  faire,  il  faut  que  la 
Hollande  m'aide. 

Napoléon. 

\rchiv<‘«  ii«  rKmpirc. 

9629. 

VI  GÉNÉRAL  .SONT.IS. 

Sriidinlinum.  6 nifiW*  »n  tit  («7  JiVrmlMy  iHoT»). 

Mon  intention  est  que  vous  fassiez  évacuer  sur  Palmanova  cent  pièces 
de  canon  de  siège  et  cinquante  pièces  de  canon  de  campagne,  toutes  en 
bronze.  Vous  les  ferez  partir  en  deux  convois.  Vous  ferez  partir  en  même 
temps  leurs  aiïèts.  Vous  disposerez  à cet  eiïel,  pour  chaque  convoi,  de 
4 00  chevaux  des  parcs  de  Vienne.  Vous  enverrez  un  officier  au  général 
Marmont,  pour  qu'il  prenne  ces  objets  à Neusiadt  cl  les  fasse  conduire 
jusqu'à  Cilli,  où  ils  seront  pris  par  des  chevaux  de  l'armée  <lu  maréchal 
Mas.séna  pour  être  conduits  jusqu'à  Palmanova. 

Demain  partira  le  premier  convoi,  et  après-demain  le  second. 

,\u  retour  des  800  chevaux,  qui  doivent  faire  leur  route  en  deux  jours, 
vous  ferez  partir  ta, 000  fusils. 

Après  le  transport  de  ces  i a,ooo  fusils,  vous  ferez  partir  des  mortiers, 
les  fors  coulés,  les  alTùts,  les  divers  ornenienls  de  pièces,  etc. 

Vous  évacuerez  ensuite  des  canons  de  fer,  dont  j’ai  grand  besoin  pour 
armer  les  eûtes  de  Venise  et  de  la  Dalmatie. 

Enfin  ces  évacuations  continueront  pendant  tout  le  temps  que  les 
Français  seront  ici. 

Ainsi  donc  vous  emploierez  800  chevaux,  que  vous  prendrez  dans  le 
parc  général  ou  dans  celui  du  maréchal  Soult,  pour  établir  des  relais 
jusqu’à  Neusiadt.  Marmont  aura  des  relais  à Nciistadt,  Gratz  et  Marburg; 
ces  relais  seront  de  3oo  chevaux  chacun. 

Vous  ferez  partir  l'officier  d'artillerie  Pernety  pour  Budweis,  afin  d'éva- 
cuer tout  ce  qui  s’y  trouve  et  de  le  transporter  sur  Passau.  Vous  ferez 
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transporter  <^|'alcincnt  tous  les  eiïets  d'artillerie  qui  seront  à Ijjlau.  Le 
maréchal  Bernadolte  aura  ordre  de  faire  faire  ces  transports  jusqu’à  Linz. 
Le  général  Eblé  établira,  à cet  elfet,  les  relais  nécessaires. 

Vous  enverrez  un  chef  de  bataillon  dans  le  Tyrol,  pour  prendre  con- 
naissance de  tous  les  objets  d'artillerie  qui  s’y  trouvent  et  les  faire  évacuer 
sur  l'Italie,  en  les  dirigeant  sur  la  télé  du  lac  de  Garda  ou  sur  le  premier 
point  où  r.^dige  commence  à porter  bateau. 

Je  vous  recommande  de  suivre  exactement  ces  dispositions. 

Nxpoléon. 

Arrhivx?»  de  l'Emptre. 


9630. 

V M.  T\LLEYR\M). 

Srhtrnhruntt,  6 qîvAm*  an  ti«  (*7  dArrmbn*  i8oô). 

Monsieur  Talleyrand,  j’ai  reçu  votre  lettre  et  le  traité. 

J ai  vu  ce  .soir  le  prince  Charles.  Nous  avons  causé,  deux  heures,  mili- 
taire; après  quoi  il  s'en  est  allé.  Il  n'a  refusé  qu'indirccleincnl  doux  ou 
trois  articles  sur  lesquels  je  n'ai  fait  que  plaisanter.  I.a  Styrie  est  bien 
grande;  vous  me  la  faites  évacuer  bien  vite,  en  dix  jours.  J’ai  laissé  tous 
mes  pouvoirs  au  maréchal  Iterthier.  Vous  recevrez  demain  mes  ratifica- 
tions. Je  pars  dans  la  journée  de  demain.  J'attendrai  à Munich  de  savoir 
l'échange  des  ratiGcatiuns.  Adressez-y  votre  courrier.  Demandez  quel- 
qu’un pour  concerter  avec  le  maréchal  Berthier  les  détails  de  l'évacuation 
du  pays.  J’ai  nommé  Lauriston  commissaire  pour  l'évacuation  de  Venise 
et  de  la  Dalmalie.  Bestez  à Vienne  jusqu'à  ce  que  le  commissaire  de  l'em- 
pereur soit  arrivé.  J'ai  laissé  l'instruction  au  maréchal  Berthier  de  ne 
point  laisser  évacuer  Presbourg  que  les  huit  premiers  millions  ne  soient 
payés,  et  la  ville  de  Vienne  que  les  quarante  millions  ne  soient  acquittés, 
soit  en  lettres  de  change,  soit  en  bons. 

Napoléov. 

ArrbiuM  d<^«Qair««  Hr«n^r*Nx. 

^ Rft  nuouiv  Mt  Afrli.  ét  l'Raip.  ^ 
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9631, 

AU  IMIINCE  El  CÈNE. 


Sduralirunn , 6 oivèw  «o  tif  (t'j  i8o5). 


Muii  Cuusiii,  la  |iaiü  esl  cuncluH,  connue  je  vous  t’ai  déjà  mandé  pur 
le  dernier  courrier.  Je  cliar};e  M.  Muret  de  vous  en  adresser,  pour  vous 
seul,  les  condilions.  J'ai  iioniiné  Lauriston  mon  commissaire  pour  l'occu- 
palion  de  Venise  e(  de  la  Dalmalic.  Uerlliier  vous  fera  connaître  tontes 
les  dispositions  que  j'ai  Tuiles.  Vous  aurez  en  Italie  sous  vus  ordres  Mar- 
monl  cl  Molilor.  Cdiarjjez  Miollis  de  l'occupalion  de  Venise.  Vous  ne  devez 
y aller  ipie  lorsrpi'il  n'y  aura  plus  d'Autricliieiis.  Faites  lever  toutes  les 
dillicultés  par  Miollis  et  Lauriston.  Kirivez-moi  à Municli  et  à l’aris  par 
duplicata.  Je  fais  évacuer  cent  cinquante  pièces  de  canon  sur  (*ulnianova. 
Si  llapp  esl  encore  avec  vous,  i|u'il  vienne  me  joindre  a Munich  par  le 
Tvrol. 

Nacoléos. 


<.otnm.  p*»r  S.  A.  I.  M“*  la  diicbe«Ar  lif 

{K*  aDt»uU  (kIi.  4>  r£«i|i  ) 


AI  PRINCE  ELt.ENE. 

Si  liisnlKtinci , 6 nivÙM«u  tn  ( «^ 

1 1 iHurw  du  MHr. 

Mon  Cousin,  vous  clos  dans  rindépendancc  la  plus  parfaite  du  maréchal 
Masséna.  Mettez  la  plus  (jrande  activité  à vous  faire  informer  de  la  <|UO- 
lilé  des  conirihutions  qui  ont  été  levées  dans  toute  l’étendue  du  pays 
vénitien,  et  faites-moi  connaître  l'usage  cpi’on  en  a fait.  J'ai  destitué  les 
commissaires  des  guerres  Grohert  et  Masséna,  dont  mes  stijeLs  d’Italie 
avaient  à se  plaindre.  Foriez,  dans  la  recherche  des  dilapidations  qui 
auraient  été  commises,  la  plus  grande  surveillance  et  la  plus  grande 
rigidité. 

Venise  doit  être  réunie  à mon  royaume  d'Italie.  Il  faut  que  le  ministre 
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des  finances,  M.  Prina,  parcoure  le  pays  et  me  propose  un  projel  d'or- 
ganisation des  finances  à y établir;  il  faut  également  prendre  des  mesures 
pour  les  monnaies  et  rétablissement  des  douanes.  Enfin  il  est  conve- 
nable que  vous  m’envoyieï  un  mémoire  qui  me  lasse  connaître  à combien 
se  montera  le  revenu  du  pays  vénitien,  en  y établissant  le  même  svslème 
de  finances  que  dans  le  royaume  d'Italie. 

;\*P0LÉ08. 

pftr  S.  A.  I.  M*”  ta  «lurfamM;  dt*  l.i'urlilcntH'fT;. 

aiumU  ta«  Atch.4» 


%33. 

Al  PRINCE  JOSEPH. 

Mtuiicti,  lu  DÎNtW  «it  (3i  lifVrmlirt!  iHo.»). 

.Mon  Frère,  je  suis  arrivé  à Munich.  J’y  resterai  quelques  jours  pour 
recevoir  la  ralificalion  do  la  paix  et  donner  les  derniers  ordres  relatifs  à 
mon  armée;  après  quoi  je  me  rendrai  à Paris. 

Mon  intention  est  de  m'emparer  du  royaume  de  Naples.  1a‘  maréchal 
Masséna  et  le  général  Sainl-Cyr  sont  en  marche  avec  deux  corps  d'arrnée 
sur  ce  royaume.  Je  vous  ai  nommé  mon  licutenani  commandant  en  chef 
l’armée  de  Naples. 

Parlez  quarante  heures  après  la  réception  de  celle  lellrc  pour  vous 
rendre  à Rome;  et  que  voire  première  dépêche  m'apprenne  votre  entrée 
h Naples,  que  vous  en  avez  chassé  une  cour  perfide,  et  rangé  celte  portion 
de  l'Italie  sous  nos  lois. 

Vous  trouverez,  au  quartier  général  de  ladite  armée,  vos  instructions 
el  les  décrets  relatifs  à votre  mission. 

Vous  prendrez  l’uniforme  de  général  de  division.  Le  litre  de  mon  lieu- 
tenant vous  donne  le  commandement  sur  les  maréchaux.  Votre  comman- 
dement ne  s’étend  pas  au  delà  de  l’armée  el  du  territoire  de  Naple.s.  Si 
ma  présence  n’était  pas  néce.ssaire  à Paris,  j’aurais  marché  en  personne 
sur  Naples;  mais,  avec  les  généraux  que  vous  avez  el  les  instructions 
i|ue  je  vous  donnerai,  vous  ferez  ce  que  j’aurais  pu  faire.  Ne  dites  pas  où 


632 


COHRKSPOM)ANCE  DE  NAPOLÉON’  I'.—  AN  XIV  (1805). 

vous  allez;  t|ii’oii  ne  ra|>|)renne  que  par  vos  premières  lettres  de  l'armée; 
li  en  prévenez  que  rarchichancelier  seul. 

Napolko.v. 

ArdtitMi  de  rtûapire. 


9G3a. 

Al  PRINCE  JOSEPH. 

Manirh,  lo  nivAM  «n  ii«  (3i  (tweinbre  i6o5). 

Mou  Krère,  j'ai  demandé  la  princesse  Auguste,  fille  de  l'électeur  de 
Havière.  qui  est  une  très-jolie  personne,  en  mariage  pour  le  prince  Eu- 
gène. Le  mariage  est  arrêté.  J'ai  demandé  une  autre  princesse  pour 
Jérome.  Comme  vous  l'avez  vu  le  dernier,  faites-moi  connaître  si  je  puis 
compter  que  ce  jeune  homme  fera  ce  que  je  voudrai.  J'ai  également  ar- 
rangé un  projet  de  mariage  de  votre  (ille  aînée  avec  un  petit  prince  qui 
deviendra  un  jour  un  grand  prince.  Comme  ce  dernier  mariage  n'aurait 
lieu  que  dans  quelques  mois,  j’aurai  le  temps  de  vous  en  enirelenir.  Je 
vous  charge  de  faire  connaître  de  ma  part  à ma  mère  le  mariage  du 
prince  Eugène  avec  la  princesse  Auguste.  Je  ne  désire  pas  qu'on  en  dise 
rien  publiquement. 

iNawilkov. 

.Archive*  d«  l'Efap«r«. 

9635. 

AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Munirli.  to  nivù>r  «n  sit  (3i  d^mbrv  iHoû). 

Mon  Cousin,  ce  n'est  |ias  i'Inn,  mais  rEiins  qui  est  la  première  ligne 
d'évacuation. 

Faites  mettre  à l'ordre  du  jour  ce  qui  suit  : 

s L'Empereur  a passé  la  revue  de  la  division  Legrand.  Il  a été  content 
‘'de  la  belle  tenue  de  cette  division,  et  lui  a témoigné  sa  satisfaction  sur 
«la  bonne  conduite  que  les  balailluiis  qui  la  composent  ont  tenue  à la 
- bataille  d'Austerlitz.  « 

Le  mariage  entre  le  prince  Eugène  et  la  princesse  Auguste  de  Bavière 
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esl  amUé.  Li  [iriiicesse  m'a  paru  fort  bien.  Ce  sera,  j’espère,  lui  joli 
couple.  Je  vous  écrirai  plus  en  détail  demain. 

NAHOl.éO.V. 

[>rp6l  U guerre. 

(Ra  aiia«i«  «ut  .treli.  4»  i‘Rpip.) 

9636. 

Vt  PRINCE  EUGÈNE. 

MiiDtcli.  10  nivÔMr  an  lu  (3i  d>rc<iil«n'  iSofij. 

Mou  Cousin,  je  suis  arrivé  à Munich.  J’ai  arrangé  voire  mariage  avec 
la  princesse  Auguste.  Il  a élé  publié.  Ce  malin  cette  princesse  m'a  fait 
une  visite,  et  je  l'ai  entretenue  fort  longtemps.  Klle  est  très-jolie.  \ mis 
trouverez  ci-joint  son  portrait  sur  une  lasse,  mais  elle  est  beaucoup 
mieux. 

Je  recevrai  demain  la  députation,  (pii  est  encore  à Munich. 

NvPÛI,Éo,X. 

f'.oiam.  par  S.  A.  I.  M***  U durlietsc  d<>  l>nuehU>nbcYg. 


9637. 

Al  MARÉCHAL  RERTIlIKR. 

Manicii.  t janvier  tëo6. 

Mon  Cousin,  je  n'ai  encore  rien  de  nouveau  à vous  mander.  J attends 
ici  de  pied  ferme  que  je  voie  clair  à tout,  et  que  les  ratifications  soient 
(Changées. 

Je  n'ai  point  ici  mes  fusils,  ce  qui  ne  m'empêche  pas  d'aller  à la  chasse 
tout  à l’heure. 

L'Klecleur  s'est  proclamé  Hoi  hier. 

Nxpoi.Éov. 

Di'pAt  d**  la  giM^rrr. 

9638. 

At  PRINCE  EUGÈNE. 

Miinirh,  Sjaniier  « Imirr»  du  tnalin. 

Mon  Cousin,  douze  heures  au  plus  tard  après  la  réception  de  la  pré- 
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«ente  lettre,  vous  [inrlirez  en  tonte  ililifjenre  pour  vous  rendre  à Munidi. 
Tàoliez  d'être  arrivd  le  j.lus  tôt  possible,  afin  d ètre  certain  <lc  in'y  trouver. 
Vous  laisserez  votre  coniinandement  entre  les  mains  du  g<inéral  de  divi- 
sion ipie  vous  croirez  le  plus  capable  et  le  pins  probe.  Il  est  inutile  que 
vous  ameniez  beaucoup  de  suite.  Parlez  promptement  et  incognito,  tant 
poiircourir  moins  de  dangers  que  pour  ('prouver  moins  de  retard. 

Knvoyez-moi  un  courrier  qui  m'annonce  votre  arrive'e  vingt-quatre 
heures  avant. 

^^POLKO.^. 

Une  heure  après  la  réception  de  celte  lettre,  envoyez-moi  un  courrier 
pour  m'annoncer  le  jour  que  vous  croyez  arriver. 


Oottim.  par  S 1.  M**  la  dur.beiM  l.«urhi(*ftbpr][. 

( lût  aiMU  «UN  Arcà.  è»  TKaf».) 


9639. 

ORDRE. 

Uuoiclt , .1  jintier  i SitA , .1  Hu 

Ia>  ge!n(^ral  Duroc  se  rendra  demain,  à sept  heures  du  malin,  chez 
M.  Otto.  Il  lui  témoignera  mon  mécontentement  que  le  contrat  ne  soit 
pas  signe'.  Il  fera  mettre  dans  ce  contrat  que  le  mariage  sera  célébré  à 
Munich,  le  i h janvier.  M.  Duroc  se  portera  lui-mème  chez  M.  Montgelas, 
si  M.  Otto  le  juge  nécessaire.  Il  lui  dira  qu'il  est  convenable  qu'il  se 
présente  chez  moi  demain  à midi,  et  m’annonce  que  In  contrat  est 
signé. 

\vPOI.KOS. 

(rrliiiM  <!•*»  oIFrîiw  o|ranf;«r«^. 

9640. 

A M.  CAMBACÉRÈS. 

Munich.  SiaoAKY 

Je  vous  remercie  de  ce  que  vous  me  dites  à l'occasion  du  nouvel  an.  .le 
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désire  que  vous  m’en  écriviez,  encore  une  vingtaine  de  pareilles,  uiaiii 
surtout  sans  faire  usage  d'ipécacuanha. 

N.VP01.ÉO,\. 


Archiva  de  TF^npife. 


%41. 

Al  MARÉCHAL  JOURDAN. 

Munich,  3 janvier  i8nft. 

J’ai  reçu  votre  lettre  du  i*'  nivôse.  Je  vous  remercie  de  ce  que  vous 
me  dites  sur  les  dernières  affaires.  J’ai  appris  avec  peine  votre  maladie, 
qui  m’a  empêché  de  vous  employer  en  Hollande.  C’était,  dans  ma  pensée, 
l'armée  du  Nonl  que  je  vous  destinais.  Je  ne  vous  la  donne  pas  à pré- 
sent, où  l'on  est  au  milieu  des  arrangements  de  la  paix;  mais,  s’il  survient 
quelques  événements,  je  vous  y nommerai. 

Napolsos. 

ArrbivM  de  PEmpirr. 


9642. 

A M.  CHAMPAGNY. 

Munich,  3 janvier  i8uG- 

J ai  vu  avec  plaisir  la  promesse  qu’a  faite  M.  de  Lalande  et  ce  qui 
s’est  passé  à cette  occasion'. 

Je  vous  remercie  de  ce  que  vous  me  dites  ù l’occasion  du  nouvel  an. 
Cette  nouvelle  année  augmentera,  s'il  est  possible,  vos  droits  à mon 
estime  et  h ma  confiance. 

Napoléox. 

('tmim.  par  M.  I«  romtr  de  Hontalivcl. 

(Ka  BUDale  ani  Arck.  «le  rEap.) 

96A3 

A L’Él.ECTEt  R DE  .SALZBl  RG. 


Munich,  3 janvier  1806 


Mon  Frère,  M.  Manfredini  m’a  remis  la  lettre  de  Votre  Altesse  Royale. 


’ Voir  pièce  n*  gSÔ-i. 


8c. 
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J'ai  rafianli*  romine  une  drconslanoe  heureuse  pour  moi  l'occasion  ijui 
s'est  présentée  d'améliorer  votre  position  et  d’assurer  votre  indépendance 
dans  les  nouveaux  arrun|;ements  de  la  paix.  M.  Manl'redini  vous  dira 
comliien  je  désire  faire  ipielque  chose  qui  soit  ai^réalde  à Votre  Altesse 
llovale  et  vous  convaincre  de  l'estinie  et  de  l'amitic  (|ue  je  vous  porte. 

Nvpoléos. 


9611 

U MUtÉCHVL  BKRTIIIKK. 

Mumeti,  3 janiw  1806. 

Mon  Cousin,  faites  jvasser  sur  l'Italie  les  premiers  6,000  hommes 
sur  les  I -î.ooo  de  la  réserve  (|ui  ne  sont  pas  répartis  dans  les  corps. 
l)irige/.-|ps  sur  Inspruck  et  Vérone,  pour  être  à la  disposition  du  prince 
Kujçène,  qui  les  distrihiiera  dans  les  corps  qui  en  ont  le  plus  besoin. 

Si  les  .Vulrichiens  ont  beaucoup  de  canons  à Venise,  on  pourrait  con- 
venir d’un  échanije  avec  ceux  di;  Vienne. 

N«P01.K0I(. 

D^xVl  de  la  guerre. 
iK*  maite  «at  Ardi.  ét 

96A5. 

ORDRE. 


Vluntdi,  3 jan.icr  iSo6. 

Le  général  Rertrand  partira  demain  mutin  pour  su  rendre  à Kufstein. 
Il  continuera  de  là  sa  reconnaissance  de  l'Inn  et  de  la  Salza,  pour  servir 
en  temps  de  guerre. 

Il  se  rendra  à Salzhurg  pour  y connaitre  la  conduite  qu’on  v a tenue, 
pour  la  levée  îles  contributions,  etc. 

Il  reronnaitra  les  limites  du  Tvrol  avec  Sal/.hiirg,  et  aura  bien  soin 
de  voir  le  rapport  qu'aurait  sa  droite  avec  l’armée  d’Italie. 

tjuaiid  cette  reconnai.ssance  .sera  parfaitement  faite,  et  il  y mettra  le 
lem|is  convenable,  il  viendra  me  joindre  où  je  serai.  Si  j’ai  dépassé  Augs- 
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bourg,  il  sy  arnMera  pour  Iiien  d(*l«rniiner  le  sysiètne  de  (Idreiise  de 
celle  place. 

NArolKON. 


(k>mm.  pAr  M.  le  colonel  Hem\  Bei  trantl. 


A M.  I)K  BHKMK. 

MmiSTRK  DK  LMMlÉmKCS  Dt  nOVAl’UR  D'ITALIR. 

Munu'li,  3 janviiT  itfoG. 

Je  reçois  voire  leltre  du  a i décembre.  Ma  coiiliance  daus  vos  talents 
cl  dans  votre  atlachomenl  est  enlicre.  Vous  avez  un  département  à réfor- 
mer; il  exigera  d'autant  plus  de  soin  (jue  Wmise  vient  d’y  élre  réunie.  Je 
compte  sur  l'emploi  de  toutes  vos  lumières;  comptez  sur  mon  osti(ne  et 
sur  toute  ma  confiance. 

iNAPOt.KOX. 

\rttiiv««  de  rKmpin*. 

%A7. 

A M.  FOL'CIlf;. 

Miinicli.  & j«n%îa-  i8o6. 

Monsieur  Fouché,  je  lis  votre  bulletin  du  7 nivùse.  Je  vous  ai  fait  con- 
naitre  que  je  ne  désirais  pas  qu'on  fit  sortir  les  prêtres  de  leurs  fonctions 
et  qu’on  leur  donnât  trop  d'importance  civile.  En  général,  il  ne  faut 
point  se  fâcher  ni  discuter,  surtout  avec  les  prêtres,  lorsque  cela  n’est 
point  d’une  nécessité  absolue.  Il  faut  les  maintenir  dans  leurs  limites. 
C'est  un  grand  mal  que  de  leur  faire  sentir  qu'ils  ont  une  importance 
politique.  Il  faut  porter  beaucoup  d’attention  aux  prêtres  cuinnie  hommes, 
les  mettre  à leur  place  sous  ce  point  de  vue,  mais  éviter  de  donner  lieu 
à l’intérêt  qu’ils  attachent  souvent  à des  enfantillages. 

Napoliîov. 


Arriiiveg  ilr  l'Empim. 
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Al  ROI  DE  Wl  RTEMBERG. 

Muoicfa,  & jin4»«r  1606. 

Je  reçois  votre  lettre  du . . . Je  remercie  Votre  Majesté  de  la  notifi- 
cation qu’elle  a bien  voulu  me  faire  de  sa  prise  de  possession  de  la 
dij^nité  royale.  Personne  ne  prendra  jamais  plus  de  part  que  moi  et  les 
princes  de  ma  Maison  à tout  ce  qui  arrivera  d'Iieiireux  à la  Maison  de 
Votre  Majesté.  Elle  peut  être  convaincue  que  je  n'hésiterai,  dans  aucune 
circonstance,  à mettre  en  avant  tous  les  moyens  de  ma  couronne  pour 
soutenir  le  trêne  où  elle  vient  de  monter. 

^*POLM)S. 

\rchîv«s  !'Eaipir«. 


A L'ÉLECTEUR  DE  BADE. 

Muoirh,  h ianvwr  t84>6. 

Mon  Frère,  j’ai  été  extrêmement  touché  de  tout  ce  que  m’a  dit  M.  de 
Thiard.  Votre  .Vitesse  peut  être  persuadée  que  je  saisirai  toutes  les  occa- 
sions de  lui  être  ajjréahlc.  La  reine  de  Bavière  m’a  fait  connaitre  que 
le  prince  Charles  se  trouvait  contrarié  et  malheureux  des  liaisons  que 
le  désir  de  resserrer  les  liens  qui  nous  unissent  m'ont  fait  concevoir. 
Mon  premier  désir  est  de  ne  rien  faire  que  ce  qui  pourra  contribuer  à 
la  satisfaction  du  prince  Charles,  et  les  idées  que  j’ai  conçues  ne  me 
seront  chères  que  lorsqu’elles  pourront  se  concilier  avec  ses  inclinations 
et  son  bonheur. 

Il  me  reste  à vous  recommander  le  prince  Louis;  j’avais  désiré  le  com- 
prendre nominativement  dans  un  des  articles  du  traité  qui  concernent 
votre  Maison;  mais  j’ai  voulu  laisser  à votre  cœur  paternel  le  soin  de  lui 
assurer  un  rantj;  digne  de  sa  naissance,  et  qui  le  nielle  ainsi  dans  une 
position  à avoir  une  existence  heureuse,  qui  est  le  but  auquel  tendent 
tous  les  efforts  des  princes  comme  des  autres  hommes.  Je  prie  Votre  Al- 


Digitized  by  Google 


CORRESPONDANCE  DK  NAPOLÉON  I'.—  18U6. 


G39 


tesse  de  ne  jamais  douter  de  mon  amilié,  et  du  plaisir  que  j'aurai  à vous 
en  donner  des  preuves  dans  toutes  les  circonstances. 


Ardii*i*idr  rEnipire- 


9050. 


.\apoi.éo>. 


AC  PRtNCE  CLÉ.MENT-WENCESLAS  DE  SAXE, 

CI-DItTA»T  ^tlCTSIS  ns  Tsivis. 


Municb,  Tl  j«n»ifr 

Mon  ('.ousin,  dans  le  doute  si  l'électeur  de  Hanovre  acquittera  ce  qu'il 
doit  payera  Votre  Altesse,  en  consé(|nence  tlu  recèsde  l'Empire,  pendant 
que  nies  troupes  ont  occupé  l’électorat  de  Hanovre,  j’ai  trouvé  convenalde 
et  juste  de  le  lui  payer  moi-même,  sans  préjudice  de  l'acquit  que  le  roi 
d'Angleterre  pourrait  lui  faire  de  la  somme  qui  lui  est  due.  Votre  Altesse 
peut  donc  ordonner  à son  ministre  de  tirer  une  lettre  de  cliange  de 
3o,ooo  florins  sur  M.  Estève,  mon  trésorier  général  à Paris;  elle  sera 
acquittée  sur  présentation.  Votre  .Altesse  peut  être  bien  persuadée  du 
désir  que  j’ai  de  saisir  l’occasion  de  faire  ce  qu’elle  demande  pour  assu- 
rer la  juste  et  faible  indemnité  qui  lui  a été  accordée. 

Nafoi.sov. 

Architr«  do  rKmjHre. 

%51. 

U.  MARÉCIUL  HKKTHIKIt. 


Miinkli,  5 janvitr 

Mon  Cousin,  expédiez  le  général  Berthier,  votre  frère,  avec  le  décret 
qui  nomme  le  prince  Joseph  commandant  en  ebef  de  l'armée  de  Naples. 
Il  restera  au  quartier  général  de  cette  armée,  gardera  le  plus  profond 
secret  sur  l'objet  de  sa  mission,  et  ce  ne  sera  que  lorsque  le  prince  arri- 
vera qu'il  lui  remettra  le  décret.  Je  dis  qu’il  doit  garder  le  plus  profond 
secret,  parce  que  je  ne  suis  pas  sûr  que  le  prince  Joseph  accepte,  et . à 
cause  de  cela,  il  ne  faut  pas  que  rien  soit  connu. 

NvFOLliOV. 

l>opàt  d«*  h guerre. 

< Kl  ■mal*  >iH  Arrk.  dv  l’Bwp  ) 
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At  KOI  dp:  kavièrk. 

Muuirh,  U janf irr 

Monsieur  mon  Frère,  au  moineiil  où  les  lnui[>e»  de  Voire  Majesié  vont 
rentrer  dans  son  rovaunie  et  cesser  d’être  sous  mes  ordres,  je  dois  lui 
faire  connailre  la  satisfartion  cjiie  j'ai  éprouvée  de  leurs  services  et  de  la 
liravonre  (|u'elles  ont  montrée  dans  les  dill’érenles  affaires  contre  le  corps 
de  Kienniayer,  avant  le  passage  de  l'Inn,  et,  depuis,  aux  comliats  de  I,ofer 
et  d'Iglau.  Désirant  leur  donner  un  témoignage  de  celle  salisfaclion,  je 
vous  prie.  Monsieur  mon  Frère,  de  permellre  ipie  j'accorde  au  général 
Deroy  une  pension,  au  général  de  Wrede  le  rang  de  grand  officier  dans 
ma  légion  d'honneur,  et  que  je  donne  aux  hraves  qui  se  sont  le  plus 
distingués  quarante  places  dans  inaditc  Légion  d'honneur,  dont  vingt  aux 
officiers  et  vingt  aux  soldats,  avec  la  jouissance  de  la  pension  qui  y est 
attachée  par  les  constitutions  de  la  Li’gion.  Ces  récompenses  ne  sont  point 
proportionnées  aux  services  qu’ils  ont  rendus;  mais  qu'elles  leur  soient 
une  preuve  de  mon  estime  et  du  cas  que  je  lais  de  vos  armées.  Ils  étaient 
animés  |iar  la  justice  de  notre  cause  cl  |iar  le  sentiment  qu’ils  avaient  à 
défendre  leur  souvPrain  et  leur  patrie.  Ils  ont  été  en  tout  dignes  de  faire 
partie  de  la  (îramie  ,\rmée. 

Nveoi.éo>. 

\prhn*>»  H»-  l’Kmptr*-. 

%53. 

A M.  C.AMIiACliKiîS. 

Munir.li,  7 janvirr  i^on. 

.Mon  Cousin,  le  mariage  de  mon  fils  le  prince  Eugène  avec  la  prin- 
cesse -Auguste  de  Bavière  se  fait  le  i &.  Cela  retarde  mon  départ  de 
ipielques  jours.  Je  désire  que  vous  giortiez  an  Sénat  la  lettre  ci-jointe,  si 
le  prince  Joseph  est  parti;  sans  quoi,  vous  la  lui  remettriez  pour  qu’il 
la  communique  liii-mcme. 

Je  désire  également  que  vous  fassiez  part  do  ce  mariage  ù mes  ministres 
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et  à raoD  Conseil  d’ëlal.  Je  sais  la  part  qu'ils  prennent  à ce  qui  m’est 
agrdable,  et  rien  ne  me  l’est  davantage  que  l’union  d’une  princesse  aussi 
parfaite  que  la  princesse  Auguste  avec  un  enfant  pour  qui  tout  le  monde 
connaît  mes  tendres  sentiments. 

Vous  laisserez  aussi  entrevoir  que  je  n’ai  pas  dtë  filclié  de  rester  huit 
ou  dix  jours  ici,  pour  m'assurer  que  tout  ce  qui  a ëté  convenu  s’exécute. 
Je  vous  envoie  les  conditions  de  la  paix;  communiquez-lcs  au  Sënat,  et 
après  vous  les  ferez  publier. 

NxPOLtüX. 

CocDiD.  par  M.  te  duc  de  Cainliac^r^. 

(Eo  niantt  a«x  Irek.  d»  PEap.) 

965A. 

MESSAGE  AU  SÉNAT. 

Munich,  7 janvier  i8<»6. 

Sénateurs,  la  paix  a été  conclue  à f’resbourg  et  ratifiée  à Vienne  entre 
moi  et  rempereur  d'Autriche.  Je  voulais,  dans  une  séance  solennelle, 
vous  en  faire  connaître  raoi-mème  les  conditions;  mais,  ayant  depuis 
longtemps  arrêté  avec  le  roi  de  Bavière  le  mariage  de  mon  fils  le  prince 
Eugène  avec  la  princesse  Auguste  sa  fille,  et  me  trouvant  à Munich  au 
moment  où  la  célébration  dudit  mariage  devait  avoir  lieu,  je  n’ai  pu  ré- 
sister au  plaisir  d’unir  moi-même  les  jeunes  époux,  qui  sont  tous  deux  le 
modèle  de  leur  sexe.  Je  suis  d’ailleurs  bien  aise  de  donner  à la  Maison 
royale  de  Bavière  et  à ce  brave  peuple  bavarois  qui,  dans  cette  circons- 
tance, m’a  rendu  tant  de  services  et  montré  tant  d’amitié,  et  dont  les 
ancêtres  furent  constamment  unis  de  politique  et  de  cœur  à la  France, 
cette  preuve  de  ma  considération  et  de  mon  estime  particulières. 

Le  mariage  aura  lieu  le  i 5 janvier.  Mon  arrivée  au  milieu  de  mon 
peuple  sera  donc  retardée  de  quelques  jours.  Ces  jours  paraîtront  longs 
à mon  cœur;  mais,  après  avoir  été  sans  cesse  livré  aux  devoirs  d’un  soldat, 
j’éprouve  un  tendre  délassement  à m’occuper  des  détails  et  des  devoirs 
d’un  père  de  famille.  Mais,  ne  voulant  point  retarder  davantage  la  publi- 
cation du  traité  de  paix,  j’ai  ordonné,  en  conséquence  de  nos  statuts 

11.  Si 
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constitulinnneb,  qu'il  vous  fût  communiqué  sans  délai,  pour  être  ensuite 
publié  comme  loi  de  l'Empire. 

NiPOLéOS. 

Ht»  rRmpire. 


9655. 

A S.  S.  LE  PAPE. 

Huilidt.  7 jamiüK'  1806. 

Très-saint  Père,  je  reçois  une  lettre  de  Votre  Sainteté,  sous  la  date 
du  i3  novembre.  Je  n’ai  pu  qu’être  vivement  affecté  de  ce  que,  quand 
toutes  les  puissances  à la  solde  de  l’Anjflctcrre  s’étaient  coalisées  pour 
me  faire  une  guerre  injuste,  Votre  Sainteté  ait  prêté  l’oreille  aux  mau- 
vais conseils  et  se  soit  portée  à m’écrire  une  lettre  si  peu  ménagée.  Elle 
est  parfaitement  maîtresse  de  garder  mon  ministre  à Home  ou  de  le  ren- 
voyer. L’occupation  d’.Ancône  est  une  suite  immédiate  et  nécessaire  de  la 
mauvaise  organisation  de  l'état  militaire  du  Saint-Siège.  Votre  Sainteté 
avait  intérêt  à voir  cette  forteresse  plutôt  dans  mes  mains  que  dans  celles 
des  Anglais  ou  des  Turcs.  Votre  Sainteté  se  plaint  de  ce  que,  depuis  son 
retour  de  Paris,  elle  n’a  eu  que  des  sujets  de  peine;  la  rai.son  en  est 
que,  depuis  lors,  tous  ceux  qui  craignaient  mon  pouvoir  et  me  témoi- 
gnaient de  l’amitié  ont  changé  de  sentiments,  s’y  croyant  autorisés  par 
la  force  de  la  coalition,  et  que,  depuis  le  retour  de  Votre  Sainteté  à 
Home,  je  n’ai  éprouvé  que  des  refus  de  sa  part  sur  tous  les  objets,  même 
sur  ceux  qui  étaient  d’un  intérêt  de  premier  ordre  pour  la  religion, 
comme,  par  exemple,  lorsqu’il  s’agissait  d’empêcher  le  protestantisme 
de  lever  la  tête  en  Franco.  Je  me  suis  considéré  comme  le  protecteur  du 
Saint-Siège,  et,  k ce  litre,  j’ai  occupé  Ancône.  Je  me  suis  considéré, 
ainsi  que  mes  prédécesseurs  de  la  deuxième  et  de  la  troisième  race, 
comme  le  fils  ainé  de  I Eglise,  comme  ayant  seul  l’épée  pour  la  protéger 
et  la  mettre  è l’abri  d’être  souillée  par  les  Grec.s  et  les  Musulmans.  Je 
protégerai  constamment  le  Saint-Siège,  malgré  les  fausses  démarches, 
l'ingratitude  et  les  mauvaises  dispositions  des  hommes  qui  se  sont  démas- 
qués pendant  ces  trois  mois.  Ils  me  croyaient  perdu  : Dieu  a fait  éclater. 
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par  le  succès  dont  il  a favorisé  mes  armes,  la  protection  qu'il  a accordée 
à ma  cause.  Je  serai  l'ami  de  Votre  Sainteté  toutes  les  fois  qu'elle  ue 
consultera  que  son  cwur  et  les  vrais  amis  de  la  religion.  Je  le  répète,  si 
Votre  Sainteté  veut  renvoyer  mon  ministre,  elle  est  libre  de  le  faire; 
elle  est  libre  d'accueillir  de  préférence  et  les  Anglais  et  le  calife  de  Cons- 
tantinople; mois,  ne  voulant  pas  exposer  le  cardinal  Fesch  à ces  avanies, 
je  le  ferai  remplacer  par  un  séculier.  Aussi  bien  la  bainc  du  cardinal 
Consaivi  contre  lui  est  telle,  qu'il  n’a  constamment  éprouvé  i|ue  des 
refus,  tandis  que  les  préférences  étaient  pour  mes  ennemis.  Dieu  est 
juge  qui  a le  plus  fait  pour  la  religion,  de  tous  les  princes  qui  régnent. 

Sur  ce,  je  prie  Dieu,  Très-saint  Père,  qu'il  vous  conserve  longues 
années  au  régime  et  gouvernement  de  notre  mère  sainte  Église. 

Votre  dévot  fils,  l'Empereur  des  Français,  Roi  d'Italie, 

Napoléos. 

.\rcbivM  de*  «flaires  étnn^rea. 

9656. 

Ali  CARDINAL  FESCH. 

Muilkl),  7 JailAMT  t9uf> 

Le  Pape  m'a  écrit,  en  date  du  ■ 3 novembre,  la  lettre  la  plus  ridicule, 
la  plus  insensée  : ces  gens  me  croyaient  mort.  J'ai  occupé  la  place  d’An- 
câne  parce  que,  malgré  vos  représentations,  ou  n'avait  rien  fait  pour  1a 
défendre,  et  que  d'ailleurs  on  est  si  mal  organisé,  que,  quoi  qu'on  edt 
fait,  on  aurait  été  hors  d'état  de  la  défendre  contre  personne.  Faites  bien 
connaître  que  je  ne  souffrirai  plus  tant  de  railleries;  que  je  ne  veux  point 
à Rome  de  ministre  de  Russie  ni  de  Sardaigne.  Mon  intention  est  de 
vous  rappeler  et  de  vous  remplacer  par  un  séculier.  Puisque  ces  imbé- 
ciles ne  trouvent  pas  d'inconvénient  è ce  qu'une  protestante  puisse  occu- 
per le  trône  de  France,  je  leur  enverrai  un  ambas.sadeur  protestant.  Dites 
à Consaivi  que,  s’il  aime  sa  patrie,  il  faut  qu’il  quitte  le  ministère,  ou 
qu'il  fasse  ce  que  je  demande;  que  je  suis  religieux,  mais  ne  suis  point 
cagot;  que  Constantin  a séparé  le  civil  du  militaire,  et  que  je  puis  aussi 
nommer  un  sénateur  pour  commander  en  mon  nom  dans  Rome.  Il  leur 

Si. 
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convient  bien  de  parler  de  religion,  eux  qui  ont  n<lniis  les  Russes  et  qui 
ont  rejeté  Malte  et  qui  veulent  renvoyer  mon  niinistrc!  Ce  sont  eux  qui 
prostituent  la  religion.  Y a-t-il  un  exemple  d'un  nonce  apostolique  en 
Russie?  Dit  es  à Consuivi,  dites  même  au  Pape  que,  puisqu'il  veut  chasser 
mon  ministre  de  Rome,  je  pourrai  bien  aller  l’y  rétablir.  On  ne  pourra 
donc  rien  faire  de  ces  Itommcs-là  que  par  la  force?  Ils  laissent  périr  la 
religion  en  •■Vllemagne  en  ne  voulant  rien  terminer  pour  le  concordat; 
ils  la  laissent  périr  en  Bavière,  en  Italie;  ils  deviennent  la  risée  des  cours 
et  des  peuples.  Je  leur  ai  donné  des  conseils  qu’ils  n’ont  jamais  voulu 
écouter.  Ils  croyaient  donc  que  les  Russes,  les  .Anglais,  les  Napolitains 
auraient  respecté  la  neutralité  du  Pape!  Pour  le  Pape,  je  suis  Charle- 
magne, parce  que,  comme  Charlemagne,  je  réunis  la  couronne  de  France 
à celle  des  Lombards,  et  que  mon  empire  confine  avec  l’Orient.  J’en- 
tends donc  <|ue  l'on  règle  avec  moi  sa  conduite  sur  ce  point  de  vue.  Je  ne 
changerai  rien  aux  apparences  si  l'on  se  conduit  bien;  autrement  je  ré- 
<luirai  le  Pape  à être  évé(|ue  de  Rome.  Ils  se  plaignent  que  j’ai  fait  les 
alfaires  de  l'Italie  sans  eux.  Fallait-il  donc  qu’il  en  fût  comme  de  l’Alle- 
magne, où  il  n’y  a plus  de  solennités,  de  sacrements,  de  religion?  Dites- 
leur  que,  s'ils  ne  finissent  pas,  je  les  montrerai  à l'Europe  comme  des 
égoïstes,  et  que  j’établirai  les  affaires  de  l'Eglise  en  Allemagne  avec  l’ar- 
chichancelier et  sans  eux.  Il  n’y  a rien,  en  vérité,  d'aussi  déraisonnable 
que  la  cour  de  Rome. 

Nxioi.iios. 


de  l'Empire. 


9657. 


AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 


Municb.  7 j«Dtier  idoG. 

Mon  Cousin,  j’approuve  la  réponse  que  vous  avei  faite  à M.  de  (îyu- 
lai;  et  je  prendrai  à mon  service  le  bataillon  de  marine,  infanterie  et 
artillerie,  et  le  bataillon  dalmate,  ijuc  l'empereur  voudra  me  laisser. 
Vous  avez  bien  fait  de  laisser  pressentir  que  je  laisserais  à l'empereur 
les  armures  qui  sont  dans  le  Tyrol;  il  peut  donc  envoyer  quelqu'un  pour 
prendre  toutes  celles  qui  lui  conviendront. 
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Les  pays  de  Salzbiirg  el  de  Berchtesgaden  seront  occupes  au  même 
moment  que  le  seront  les  bords  de  l'Inn,  en  y mettant  tout  au  plus  trois 
ou  quatre  jours  de  retard.  Je  vous  recommande  de  ne  point  toucher  au 
trésor  de  huit  millions  que  vous  emportez  et  de  le  faire  filer  en  toute 
diligence  sur  Paris.  Je  vous  recommande  aussi  beaucoup  de  ne  faire  faire 
aux  troupes  que  de  très-petites  journées;  il  faut  qu'elles  ne  soient  point 
fatiguées  par  de  trop  longues  marches,  qu'il  ti’y  ait  point  de  trainards 
et  que  leur  retour  n'ait  pas  l'air  d’une  déroute. 

Les  routes  d'étapes  que  j’avais  fait  tracer  pour  accélérer  la  marche  de 
l'armée  sont  trop  fortes  aujourd'hui.  Réglez-les  à quatre  lieues  par  jour 
et  un  repos  tous  les  trois  jours.  Enfin,  je  vous  le  répète,  ménagez  mon 
armée. 

Dans  deux  ou  trois  jours,  le  mariage  du  prince  Eugène  aura  lieu.  La 
princesse  est  vraiment  très-belle,  et,  mieux  que  cela,  extrêmement  bonne. 
J'attends  le  prince  demain. 

J'attends  l'ordre  du  jour  sur  toutes  les  récompenses  accordées  à l'ar- 
mée. Ce  sera  un  petit  volume. 

Vous  devez  avoir  du  papier  on  caisse;  payez-en  la  solde  de  l’armée 
jusqu'au  i"  février. 

Donnez  ordre  au  général  Solignac  de  se  rendre  è Paris,  pour  rendre 
compte  de  toutes  les  opérations  de  finances  des  états  de  Venise. 

Napoléov. 

D^pAt  de  la  guerre. 

( Kn  mnute  ni  Ar^.  TKap.) 

96.58. 

A M.  CH.AMPAGNÏ. 

Muokb,  8 janvier  iHo6. 

Monsieur  Champagny,  M.  Maret  vous  enverra  un  décret  qui  licencie 
toutes  les  gardes  nationales  qui  ont  été  requises.  Écrivez-en  une  circu- 
laire h tous  les  préfets.  Cela  me  coûte  beaucoup  d'argent  et  m’est  inutile. 

NxpoLéo.v. 

Comrn.  par  MM.  de  Cbampagny. 

(!U  aoi  Artb.  TBinp.  ) 
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A M.  CRETET. 

MutiKh.  8 )«nYi«-  iSofi. 

Le  pütil  cotuincnCL^  sur  le  Kliiii,  à Strasbourg,  est  mal  placé;  mon 
intention  est  qu'il  soit  établi  dans  l'endroit  où  le  génie  militaire  déci- 
dera qu'il  doit  être. 

Napoléos. 

Atxhivn  de  {‘Empire 


9660. 

Al  PRINCE  EU.ÈNE. 

MuDKfa,  HjADtier  i8u6. 

Mon  Fils,  mon  intention  est  que  les  gardes  nationales  de  mon  royaume 
d'Italie  soient  licenciées,  et  qu'il  n'en  soit  point  envoyé  à la  suite  de  l'armée 
de  Naples.  Il  faut  mettre  de  la  méthode  et  du  discernement  dans  les  nou- 
velles levées;  ce  n'csl  pas  leur  nombre  qui  en  fait  la  force,  mais  leur 
bonne  composition.  Je  vous  recommande  d'avoir  soin,  le  plus  possible, 
de  faire  rentrer  les  fusils. 

Par  un  des  articles  du  traité,  les  caries  doivent  être  rendues;  ainsi 
envoyez  un  ollicier  auprès  du  commandant  autrichien  de  la  ville  où  se 
trouvent  les  papiers,  pour  les  recevoir.  11  est  faux  que  le  général  Solignac 
m'ait  parlé  d'aucune  exaction  ; il  est  contre  mon  caractère  de  les  approuver. 
Je  lui  ai  fait  donner  ordre,  par  le  ministre  de  la  guerre,  de  se  rendre  à 
Paris,  où  je  débrouillerai  tout  cela;  en  attendant,  envoyez-moi  tons  les 
documents  convenables. 

Le  pays  de  Monfalcone  ne  fait  rien  aux  limites;  mon  intention  est 
de  n'v  rien  changer;  mais  on  peut  établir  les  douanes  sans  y comprendre 
ce  pays. 

Napoléov. 

Oimin.  p«r  S.  A.  1.  M"'*  U <li>  lA'orhlcniHT};. 

( En  otaiti*  aux  ArrA.  4r  i'Enf  .) 
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9661. 

AI  ROI  DE  WLRTEMBERG. 

MiuiK-Ji,  g jiDvnr  1806. 

Monsieur  mon  Frère,  j’ai  reçu  votre  lettre  du  3 Janvier.  De'sirant 
assister  au  mariage  du  prince  Eugène  mon  fils  avec  la  princesse  Auguste 
de  Bavière,  qui  doit  être  conclu  le  i5,  et  désirant  aussi  voir  opérer  les 
premiers  mouvements  rétrogrades  de  l’armée,  je  serai  retenu  ici  encore 
quelques  jours.  Votre  Majesté  sait  le  plaisir  que  j’aurai  à la  voir  et  à lui 
exprimer  de  vive  voix  tous  mes  sentiments;  et,  quelque  pressé  que  je  sois 
de  rentrer  chez  moi,  je  m’arrêterai  un  jour  chez  vous  pour  faire  ma  cour 
à la  Reine. 

NAPOLèoS. 

Ardiivei  de  rEmpire. 


9662. 

AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

Munirb,  ti  janvier  1806. 

Je  reçois  votre  lettre  relative  au  Calcalla.  J’approuve  que  vous  n’armiez 
point  ce  vaisseau,  mais  que  vous  le  mainteniez  dans  une  situation  telle 
qu’il  puisse  être  armé,  soit  en  flûte,  soit  en  guerre,  pour  être  envoyé 
dans  les  colonies. 

Il  me  parait  inutile  d’envoyer  deux  frégates  de  Lorient  au  Sénégal  : 
expédiez  de  quelque  part  un  brick  avec  Ao  hommes,  quelques  fusils  et 
quelque  poudre.  J’approuve  fort  l’expédition  de  Cadix  pour  le  Sénégal; 
que  vos  quatre  frégates  y portent  aoo  hommes,  et  de  là  mangent  leurs 
vivres  à la  mer.  Vous  pouvez  leur  recommander  de  toucher  à Cayenne, 
où  ils  pourraient  jeter  une  centaine  d'hommes.  Envoyez  une  collection  du 
Bulletin  et  du  Moniteur  dans  chacune  de  ces  colonies.  Quant  au  colonel 
Beyrès,  je  ne  le  connais  point  assez  pour  lui  confier  une  mission  si  im- 
portante. 11  y a à Cadix  assez  d’hommes  pour  renforcer  le  Sénégal. 

Envoyez  des  frégates  de  Lorient  et  d’autres  frégates  à la  Martinique; 
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c’e.st  le  moment  d'y  en  envoyer.  Mais  faites  marcher  les  frégates  deux 
à deux;  vous  connaissez  là-dessus  mon  opinion. 

Napoi.éo.x. 

dr  l'Empirr. 


«663. 

MESSAGE  Al  SÉNAT. 

Muoicii,  If  janvt«r  1^06. 

Sénateurs,  le  sénatus-consultc  organique  du  98  floréal  an  xii  a pourvu 
à tout  ce  qui  était  relatif  à l’hériîdilé  de  la  couronne  impériale  en  France. 

la;  |)remicr  statut  constitutionnel  de  notre  rovaurne  d'Italie,  en  date  du 
1 ij  mai-s  1 8o5,  a fixé  l’hérédité  de  cette  couronne  dans  notre  descendance 
directe  et  légitime,  soit  naturelle,  soit  adoptive  '. 

Les  dangers  que  nous  avons  courus  au  milieu  de  la  guerre  et  que  se 
.sont  encore  exagérés  nos  peuples  d'Italie,  ceux  que  nous  pouvons  courir 
en  combattant  les  ennemis  qui  restent  encore  à la  France,  leur  font  con- 
cevoir de  vives  inquiétudes.  Ils  ne  jouissent  pas  de  la  securité  que  leur 
otfrent  la  modération  et  la  libéralité  de  nus  lois,  parce  que  leur  avenir 
est  encore  incertain. 

Nous  avons  considéré  comnie  un  de  nos  premiers  devoirs  de  faire  ces.ser 
ces  inquiétudes. 

Nous  nous  sommes,  en  conséquence,  déterminé  à adopter  comme  notre 
lils  le  prince  Kugène,  archichancelier  d’étal  de  notre  Empire  et  vice-roi 
de  noli'e  rovaurne  il’ltalic.  Nous  l’avons  appelé,  après  nous  et  nos  enfants 
naturels  et  légitimes,  au  trône  d’Italie;  et  nous  avons  statué  qu’à  défaut, 
soit  de  notre  descendance  directe,  légitime  et  naturelle,  soit  de  la  des- 
cendance du  prince  Eugène  notre  (ils,  la  couronne  d’Italie  sera  dévolue 


' cA«t.  2.  Lu  couronne  d'tulifî  est  bér^Hitaîre 
dans  descendance  directe  et  , soit  na- 

ttirelle,  soit  adoptive,  de  luAle  en  mâle,  et  à 
l'eidusion  perpétuelle  des  temiiies  et  de  leur  des- 
ceodaocQ.  sans  néanmoins  que  son  droit  d'adop* 


tion  puisse  s'étendre  sur  une  autre  personne 
qu'un  citoyen  de  l'Empire  Transis  ou  du  royaume 
d'Italie.  (Statut  constitutionnel  du  royaume  d'lt«- 
lie.  (lu  19  mars  (^ote  du  .WcMittmr.) 
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au  Gis  ou  au  parent  le  plus  |>roche  de  celui  des  princes  de  nuire  san^; 
qui,  le  cas  arrivant,  se  trouvera  alors  réjjner  en  France. 

Nous  avons  jugé  de  notre  dignité  que  le  prince  Eugène  jouisse  de  tous 
les  honneurs  attachés  h notre  adoption , quoiqu'elle  ne  lui  donne  des  droits 
que  sur  la  couronne  d'Italie  : entendant  que,  dans  aucun  cas,  ni  dans 
aucune  circonstance,  notre  adoption  ne  puisse  autoriser,  ni  lui,  ni  ses 
descendants,  à élever  des  prétentions  sur  la  couronne  de  France,  dont 
la  succession  est  irrévocablement  réglée  par  les  constitutions  de  l'Empire. 
L'histoire  de  tous  les  siècles  nous  apprend  (pic  rutiirormilé  des  lois  nuit 
essentiellement  à la  force  et  à la  bonne  organisation  des  empires,  lors- 
qu'elle s'étend  au  delà  de  ce  que  permettent,  soit  les  mœurs  des  nations, 
soit  les  considérations  géographiques. 

Nous  nous  réservons,  d'ailleurs,  de  faire  connaître  par  des  dispositions 
ultérieures  les  liaisons  que  nous  entendons  ipii  existent  après  nous  entre 
tous  les  étals  fédératifs  de  l'Empire  français.  Les  dilférenlcs  parties  indé- 
pendantes entre  elles,  ayant  un  intérêt  coininun,  doivent  avoir  un  lien 
commun. 

Nos  peuples  d'Italie  accueilleront  avec  des  transports  de  joie  les  nou- 
veaux témoignages  de  notre  sollicilude.  Ils  verront  un  garant  de  la  féli- 
cité dont  ils  jouissent  dans  la  permanence  du  gouvernement  de  ce  jeune 
prince,  qui,  dans  des  circonstances  si  orageuses,  et  surtout  dans  ces  pre- 
miers moments  si  difficiles  pour  les  hommes  même  expérimentés,  a su 
gouverner  par  l’amour  et  faire  chérir  nos  lois. 

Il  nous  a offert  un  sfiectacle  dont  tous  les  instants  nous  ont  vivement 
intéressé.  Nous  l’avons  vu  mettre  en  pratique,  dans  des  circonstances  nou- 
velles, les  principes  que  nous  nous  étions  étudié  à inculquer  dans  son 
esprit  et  dans  son  cœur  pendant  tout  le  temps  où  il  a été  sous  nos  yeux, 
lorsqu’il  s’agira  de  défendre  nos  peuples  d'Italie,  il  se  montrera  égale- 
ment digne  d’imiter  et  de  renouveler  ce  que  nous  pouvons  avoir  fait  de 
bien  dans  l’art  si  didicile  des  batailles. 

.\u  moment  même  où  nous  avons  ordonné  que  notre  (juatrième  statut 
constitutionnel  fût  communiipié  aux  trois  collèges  d Italie,  il  nous  a paru 
indispensable  de  ne  pas  différer  un  instant  à vous  instruire  de  dispositions 
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i|iii  assoic’nl  la  [iros|iôrilé  et  la  durée  de  l’Iimpire  sur  l'aiiiuur  el  l'inlérèl 
lie  lotiles  les  iialions  (|ui  le  eom|>osenl.  Nous  avons  aussi  élé  persuadé  que 
loiil  ce  qui  est  pour  nous  un  sujet  de  lionbeur  cl  de  joie  ne  saimiil  éire 
ludiirércnl  ni  à vous,  ni  à mon  peuple. 

Donné  au  palais  de  Mnnieli,  le  i » janvier  180II. 

Mveoi-éov. 

VoHii  tti  tilt  jaDiicr  i8of>. 
nimuLe  «««  4»  rE*>[>  | 

îïr.fii. 

Vf  MtUÉCHVI,  BKHTHIEH. 

Mon  (àiiisin,  le  prince  Joseph  est  parti  pour  se  rendre  à l'armée  de 
Naples  le  y janvier.  J'iinajçinc  que  le  général  Dumas  esl  parti.  Envoyei 
oriire  aux  colonels  Cavaignac  et  Lafon-Rlaniac,  écuyers  du  prince,  de 
se  rendre  en  poste  auprès  de  lui.  Ils  se  dirigeront  sur  le  quartier  général 
de  l'armée  de  Naples. 

Je  désire  connaître  la  situaliou  de  l'armée  de  Naples,  de  tout  ce  qui 
esl  en  marche  pour  s'v  rendre,  afin  que  je  sache  s'il  v a sunisaniment 
de  troupes. 

Eailes  partir  de  la  Grande  Année,  pour  l'armée  de  Naples,  deux  géné- 
raux de  brigade  d'artillerie  et  un  général  de  brigade  du  génie.  Envo\ex-y 
quelques-uns  des  jeunes  généraux  de  cavalerie  que  j'ai  nommés,  entre 
autres  le  général  Munlbrun. 

Vovex  s'il  y a assez  d'olliciers  du  génie  à cette  armée.  Il  en  laiit  dans 
ce  pays;  il  y aura  peut-être  des  places  à assiéger. 

\veoi.Kox. 

IVpAi  d«  la  guerrr. 

< Kn  miiaat»  Ardi.  il*  Iftinp  | 

îtfiCS. 

\I  PBINCE  JOSKini. 

LIKUTS^Jk^T  I»»;  t'FMPRRElR,  COMMA’IItART  RN  IIHRF  LURUK»:  UK  NAPLES. 

MmimcIi.  14  janviiM  iRo6- 

Je  reçois  votre  lettre  du  y.  Vous  êtes  parti  le  q;  vous  devez  être  au- 
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joiii'd'hiii  à Cliamhéry.  \oiis  serez  le  1 5 ou  le  i6  daos  le  voisinage  île 
Home.  Je  vous  ai  envoyé  le  général  Dumas.  Le  maréchal  Masséiui  doit 
se  trouver  à l’armée.  Je  compte  (|u’après  quelques  jours  de  repos  vous 
aurez  près  de  iio.ooo  hommes,  que  vous  pourrez  partager  en  trois 
corps:  le  maréchal  .Masséna  aura  le  plus  fort;  le  général  Saint-Cyr,  un 
autre;  et  le  général  Heynier,  le  plus  petit,  formant  une  division  de 
6,000  hommes  de  bonnes  troupes,  ou  réserve.  .Attachez-vous  au  général 
Heynier;  il  est  froid,  mais  c'est,  des  trois,  le  plus  capable  de  faire  un  bon 
plan  do  campagne  et  de  vous  donner  un  bon  conseil.  Dans  votre  posi- 
tion, l'art  consiste  à faire  croire  à chacun  des  trois  qu’il  a également 
votre  confiance. 

Cette  lettre  vous  .sera  présentée  par  mon  aide  de  canqj  Lebrun,  que 
vous  pouvez  garder  près  de  vous.  Vous  jionvez  employer  Dumas  dans 
votre  état-major.  Il  entend  peu  de  chose  aux  manœuvres  militaires;  il 
n’a  pas  assez  fait  la  guerre.  Votre  grande  étude  est  de  tenir  toutes  vos 
forces  réunies  et  d'arriver  le  plus  promptement  possible  à Najdes  avec 
tout  votre  monde. 

Lue  année  composée  d'hommes  de  dilférentcs  nations  ne  tardera  pas 
à faire  dos  sottises.  L’art  serait  de  les  attendre  et  d’en  profiter.  Mais  il 
n’y  a là  personne  capable  de  vous  diriger  dans  cette  maïueuvre.  Vous 
n'etes  point  pressé,  à huit  jours  de  plus  on  de  moins.  Indépendamment 
des  trois  corps  dont  je  vous  ai  parlé  ci-dessus,  tenez  un  gros  corps  de 
cavalerie  dans  votre  main,  avec  de  l’artillerie  légère,  pour  pouvoir  le 
diriger  où  il  sera  convenable;  mais  il  me  parait  dilhcile  que  les  Husses 
et  les  Anglais  ne  se  retirent  pas  à mesure  qu’ils  verront  votre  armée  s’or- 
ganiser cl  devenir  forte.  Si  ou  contraire,  ce  que  je  ne  pense  pas,  l'en- 
nemi se  renforçait  d’une  manière  considérable,  au  premier  mot  que  vous 
m’en  écririez  je  me  rendrais  promptemmil  à votre  année. 

l’arlez  sérieusement  a Masséna  et  à Saint-Cyr,  et  dites  que  vous  ne 
voulez  pas  de  volerics.  Mas.séna  a beaucoup  volé  dans  le  pays  vénitien. 
J’ai  fait  a|ipeler  Solignac  à Paris;  c’est  un  mauvais  sujet.  Maintenez  là- 
dessus  une  sévère  discipline. 

Prenez  six  aides  de  camp.  Ne  tenez  point  de  conseil  de  guerre,  mais 
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prenez  l'avis  de  chaeiin  en  particulier.  Eerivez-moi  souvent  et  longue- 
ment. aGn  que  je  vous  fasse  passer  mon  avis  autant  que  cela  sera  pos- 
silile.  Quand  vous  serez  entre  dans  le  royaume  de  Naples,  après  la  pre- 
mière bataille,  faites  connaître  dans  votre  proclamation  aux  Napolitains 
tout  ce  que  j’ai  fait  pour  éloigner  la  guerre  de  chez  eux  et  tout  ce  qu’a 
fait  In  Heine  pour  l'attirer.  Peu,  très-peu  de  parlementaires.  Le  prince 
Eugène,  (pii  commando  dans  le  royaume  d'Italie,  tiendra  une  réserve 
pour  pourvoir,  si  cela  était  mteessaire,  aux  événements  imprévus. 

Vous  devez  établir  votre  ligne  de  communication,  c’est-à-dire  vo.s 
routes  de  postes,  d'étapes,  enGn  ce  qui  forme  une  ligne  de  communica- 
tion, par  la  Toscane  et  point  du  tout  par  .Vncône  et  les  Abruzzes,  parce 
que  mon  désir  est  ipie  vous  agissiez  jiar  Home  sur  Naples.  Autrement  la 
guerre  traînerait  en  longueur,  si  vous  étiez  obligé  de  conquérir  les 
Abruzzes,  et  l'ennemi  aurait  le  temps  de  défendre  Naples.  Mais,  encore 
une  fois,  quinze  jours  ne  font  rien.  Réunissez  bien  fout  votre  monde.  Je 
donne  ordre  au  général  Matbicu,  qui  connaît  le  pavs  et  en  qui  vous  avez 
de  la  conGance,  de  se  rendre  aujirès  de  vous. 

Envovez-moi,  je  vous  prie,  tous  les  jours,  votre  état  de  situation. 

Nxpoléo.v. 

^rcbifM  lie  l'Empire. 

96fi6. 

VI  ROI  DE  BAVIÈRE. 

\Iumel],  iSjnQvier  iHo6. 

Mon  Ercre,  mes  olliciers  dans  le  Tyrol  me  rendent  compte  que  les 
états  sont  assemblés  pour  répartir  les  neuf  millions  de  contributions 
imposés  à cette  province.  Mon  intention  est  que  toutes  les  contributions 
et  toutes  autres  ressources  pécuniaires  quelconques,  que  mes  olliciers 
auraient  eu  à tirer  de  ce  pays,  soient  entièrement  à votre  disposition.  Je 
pense  ipi’il  est  néces.saire.,  en  conséquence,  (pic  vous  y envoyiez  quelqu’un 
pour  agir,  à l’égard  des  contributions  et  autres  nbjet.s,  de  la  manière  que 
vous  aurez  jugée  convenable. 

Nvpoi.kox. 

de  l'Empir'’. 
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9667. 

A M.  FOUCHÉ. 

Miuurb,  I ^ jaa\icr  iHu6. 

Je  vous  envoie  un  bulletin  où  l'on  me  fait  jouer  un  très-sol  rôle.  C'est 
le  tlixième  de  celle  espèce  qui  me  vient  depuis  trois  mois.  Il  est  ridicule 
que  vous  ne  fassiez  pas  cesser  ces  bulletins.  C'est  ainsi  (pi  on  empoisonne 
l’e'lranger  d'un  tas  de  sottises.  Cela  doit  rouler  du  côté  du  Suard  ou  des 
rédacteurs  du  Publicûte. 

Nvpoléov. 

.4rclii««*  d«  1‘Cmpjr». 


9668. 

AU  PRINCE  JOSEPH. 

Mon  Krère,  je  reçois  votre  lettre  du  lo  janvier.  Je  vous  ai  envoyé  le 
colonel  Lebrun,  mon  aide  de  camp;  je  vous  envoie  M.  de  Ségur,  que  vous 
pouvez  également  garder  pour  faire  la  campagne  près  de  vous.  Les  jeunes 
Clary  et  Rœderer  se  rendent  à votre  (juarlier  général  pour  faire  le  ser- 
vice près  de  vous.  Saliceti  reçoit  aussi  l'ordre  de  s'y  rendre.  Hier  se  sont 
faits  les  fiançailles  et  le  mariage  du  prince  Eugène.  Dans  deu.\  heures 
l'électeur  de  Ralisbonne  les  marie  à l'église.  Je  vous  envoie  la  copie  du 
contrat  de  mariage,  qui  est  secret  et  ne  doit  être  connu  de  personne. 
Eiïcctivement  personne  ne  l'a  vu  et  n'en  a copie  que  vous. 

Nvpoi.kov. 

\rt;biA«a  de  l'Empirv'. 


9669. 

Al  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Munirh,  l'i  jamirr  iho6. 

Mon  Cousin,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  lo  janvier.  J'approuve  que  vous 


COItKKSPONDANCE  DE  NAPOLEON  P'.  — I8l)f). 


av<‘7.  J\atUL>  \icnno,  et  tout  ce  (|ue  vous  avez  fait  pour  recevoir  rar(jeiil 
à Sainl-Pœltcn.  Oiiaud  je  vous  ai  tlil  la  li|jnc  de  rEiins,  j'ai  entendu  la 
li|;iie  militaire;  niais  vous  pouvez  ijarder  tout  ce  ipii  est  au  delà  de  l'Enns, 
jusqu'au  terme  li\é  par  le  traité.  I*rcssez  lieaiicoup  M.  de  Lieclilenslein 
pour  (|u'on  me  remette  la  Dalimitie  et  \enise;  je  ne  sais  pas  encore  que 
j'aie  Venise.  Eaites  vos  calculs  justes  pour  savoir  le  tenqis  où  vous  serez 
instruit  de  l'occupation  do  celle  ville. 

J'ai  lu  la  lettre  du  maréchal  Kcllermann.  Il  est  ridicule  qu'il  ait  ein- 
ployé  l'argent  qu'il  a à faire  payer  huit  cohortes  de  la  garde  nationale; 
témoignez-lui-en  votre  méconlenlemenl.  Mon  intention  est  qu'il  licencie 
ces  gardes  nationales  vingt-quatre  heures  apri'S  avoir  reçu  votre  lettre. 

(Juant  aux  chevaux  d'artillerie,  je  pense  qu'il  a raison;  qu'il  les  fasse 
diriger  sur  .Viigshourg,  où  ils  serviront  à prendre  toutes  les  pièces  d'ar- 
tillerie. Donnez-lui-cn  l'ordre,  et  prévenez-en  le  général  Songis. 

Je  désire  hien  ipie  vous  m'envoyiez  un  état  de  situation  de  l'armée  de 
iNaples  et  de  celle  d'Italie,  en  conséquence  des  ordres  que  j'ai  donnés. 

Je  vous  ai  écrit  de  faire  mettre  à l’ordre  non-seulement  les  promo- 
tions dans  la  Légion  d'honneur,  mais  encore  les  promotions  dans  l'armée: 
cela  est  très-nécessaire.  Pressez  les  généraux  des  corps  d armée  de  vous 
envoyer  la  liste  des  individus  qu'ils  doivent  proposer  pour  la  Légion  d'hon- 
neur, et  déclarez  que  ceux  qui  viendront  après  le  travail  général  per- 
dront leurs  droits;  ces  retards  ne  font  que  favoriser  les  intrigues.  Ne 
quittez  pas  Linz  que  vous  n'ayez  ce  travail  hien  en  règle. 

L'électoral  de  Salzhurg  peut  nourrir  heaiicniip  de  monde.  Vous  pou- 
vez v envoyer  tout  le  corps  du  maréchal  Ney  cl  une  lionne  division  de 
dragons. 

La  garde  royale  italienne  si;  rend  à Milan;  j'en  ai  donné  l'ordre  au 
maréchal  Bessières. 

Je  vous  ai  recommandé  de  diminuer  les  journées  d'étapes;  vous  faites 
faire  de  trop  grandes  journées  à l’armée. 

Ne  faites  point  passer  la  division  du  général  Dupont  par  Munich,  cela 
est  inutile;  dirigez- la  droit  sur  Augsboiirg.  Donnez  ordre  à la  division 
halave  de  continuer  son  mouvement  sur  la  Hollande,  eu  lui  traçant 
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(i  j.> 

(l'inijolsladt  à Mayence  une  route  convenable,  et  qu’elle  ne  passe  point 
sur  le  territoire  neutre. 

Kaile.s  monter  les  divisions  Friant  et  Gudin,  et  la  cavalerie  légère  du 
général  Vialanncs,  c'est-à-dire  le  corps  du  maréchal  Davout,  du  cdlé  de 
Lambarh,  ce  qui  fera  place  au  maréchal  Suult. 

Mettez  à Wels  la  division  Caiïarelli,  et  entre  Lamhach,  les  montagnes 
et  rinii,  le  corps  du  maréchal  Davout  pourra  s’étendre;  car  enlin  il  ne 
faut  point  évacuer  (|ue  je  n'aie  la  Dalmatie  et  que  mon  terme  ne  soit 
expiré. 

Ainsi  donc  le  corps  du  maréchal  liernadotte  et  celui  ilu  maréchal 
Mortier  occuperont  la  rive  gauche  du  Danube,  et  s’étendront  dans  les  pays 
(pie  l'article  du  traité  permet  d'occuper  sur  ladite  rive  gauche.  Le  corps 
du  maréchal  Ney  occupera  le  pays  de  Salzburg.  Le  corps  du  mari'chal 
Davout  occupera  Lambach  et  Wels  et  les  pays  qui  sont  derrière.  Le  corps 
du  maréchal  Soult  occupera  Linz,  Enns  et  les  autres  pays. 

Du  moment  que  ces  dilférents  corps  seront  arrivés  dans  ces  stations, 
faites-en  faire  l'état  de  situation.  Faites-moi  connaitrn  aussi  l'état  de  l'éva- 
cuation des  hôpitaux. 

Donnez  ordre  à M.M.  Marius  (llarv,  aide  de  camp  du  général  Beriia- 
dotte,  et  Bœdcrer,  aide  de  camp  du  général  Saint-Hilaire,  de  se  rendre 
au  quartier  général  de  l’armée  de  Naples  pour  faire  le  service  aupn'*s  du 
prince  Joseph. 

Nvi-oi.kov. 

Le  mariage  est  fait;  il  s’est  très-bien  passé. 


iV’|jAl  <k  U gtifrre. 

( Kh  mtaute  a«i  .Arcb.  àt  FEaip.  ) 


%7ü. 

V M.  FOUCHÉ. 


Je  lis  dons  le  Jourmtl de  l'Empire  du  y janvier  (ju'au  bas  d une  comédie 
de  Collin  d llarleville  un  a mis  : eVu  et  permis  l’impression  et  la  mise 
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en  vente  d'après  decision  de  S.  Exc.  le  scnaleur  ministre  de  la  police 

générale,  en  date  du  9 de  ce  mois  (|irairial  an  xiii). 

iW  onin*  <io  S<H)  Excell(*n<'f* . le  chef  <Ip  la  «livisloii  île  la  liberté  de  la  pm«e.,  F. 

J'ai  lien  d'étre  étonné  de  ces  nouvelles  formes  que  la  loi  senle  pouvait 
autoriser.  S’il  était  convcnaldc  d'étaldir  une  censure,  elle  ne  pouvait  l'èlre 
sans  ma  permission.  Eorsipie  ma  vadonlé  est  que  la  censure  n’existe  pas, 
j’ai  lieu  d’étre  surpris  de  voir,  dans  mon  empire,  des  formes  qui  peuvent 
être  lionnes  à Vienne  et  à lîerlin.  S’il  existe  sur  cela  un  usage  que  je  ne 
connais  point,  faites-m’en  un  rapport.  J'ai  longtemps  calculé  et  veillé 
pour  parvenir  à rétablir  l édifice  social;  aujourd  hui  je  suis  obligé  de 
veiller  pour  maintenir  la  liberté  publique.  Je  n’entends  [las  que  les  Fran- 
çais deviennent  des  serfs.  En  France,  tout  ce  qui  n’est  pas  défendu  est 
permis,  et  rien  ne  peut  être  défendu  que  par  les  lois,  par  les  tribunaux 
ou  par  des  mesures  de  hante  police  lorsipi'il  s’agit  des  mreurs  et  de  l’ordre 
public.  Je  le  dis  encore  une  fois,  je  ne  veux  |ias  de  censure,  parce  que 
tout  libraire  répond  de  l'ouvrage  qu’il  débite,  parce  que  je  ne  veux  pas 
être  responsable  des  sottises  qu’on  [leul  imprimer,  parce  que  je  ne  veux 
pas  enlin  qu’un  commis  tyannise  l'esprit  et  mutile  le  génie. 

NxpoLéo.v. 

Archnn  rtùnpire. 

1167!. 

\l  I.WrUiRWK  DK  HKSSK-DVRMSTADT. 

Munifh.  16  jan»i«r  i8o<>. 

Mon  Cousin,  vous  avez  prévu  avec  raison  que  j’ai  beaucoup  à me 
(daindre  de  votre  conduite  politique.  Vous  avez  lai.ssé  influencer  votre 
politique  par  la  fantaisie  des  fciiimes;  vous  êtes  sur  le  point  d’éprouver 
ce  qu’ont  éprouvé  tous  les  princes  ipii  se  sont  laissé  mener  par  elles. 
Vos  étals  sont  dévorés  par  deux  armées.  Si  vous  aviez  voulu  cependant 
lire  l'histoire  de  votre  Maison  cl  marcher  sur  les  traces  de  vos  ancêtres, 
vous  vous  trouveriez  non-seulement  avec  la  qualité  délecteur  que  vous 
avez  paru  anihitionner,  mais  avec  un  accroissement  de  puissance  tel  que 
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celui  que  j'ai  fait  obtenir  aux  rois  de  Bavière,  de  Wurtemberg  et  à 
l'électeur  de  Bade. 

Kn  moulant  sur  le  Irène  de  France  après  l'expulsion  de  la  troisième 
dynastie,  je  m'étais  regardé  comme  solidaire  de  tous  ses  engagements, 
et  je  vous  en  ai  donné  une  preuve  bien  spéciale  dans  les  arrangements 
qui  ont  suivi  la  paix  de  Lunéville.  Vous  avez  donc  un  tort  peut-être  plus 
grave  encore  que  ceux  que  peut  vous  reprocher  la  politique,  celui  d'avoir 
manqué  à la  reconnaissance.  Ceux  de  vos  sujets  connus  par  leur  attache- 
ment au  vrai  système  de  votre  Maison,  c'est-à-dire  à son  union  avec  moi, 
vous  les  avez  éloignés;  et  aujourd'hui  vos  alTaires  sont  conduites  par  un 
Hollandais,  qui  dirige  tout  chez  vous  par  l'influence  qu'il  s'est  acquise  sur 
la  landgrave.  Au  milieu  de  tous  ces  torts  graves  et  réels,  ne  croyez  pas, 
mon  Cousin,  que  je  ne  sache  pas  distinguer  ce  qui  vous  est  propre  de  ce 
qui  est  l'elTel  d'une  influence  dont  vous  n'avez  pas  su  vous  défendre.  Le 
sang  de  vos  ancêtres,  qui  coule  dans  vos  veines,  vous  a toujours  maintenu 
intérieurement,  malgré  toutes  les  intrigues  qui  vous  entourent,  ami  de 
la  France.  J'aime  donc  à m'arrêtera  cette  idée,  et  je  n'ai  pu  me  défendre 
de  quelque  satisfaction  de  tout  ce  que  m'a  dit  de  votre  part  votre  adju- 
dant Moranville.  Rappelez  vos  lions  serviteurs,  chassez  surtout  ce  misé- 
rable Hollandais,  et  replacez-vous,  d'une  manière  simple  et  nette,  dans 
votre  vraie  situation  politique;  et  vous  me  trouverez  en  tout  disposé  à 
oublier  le  passé  et  à èln*  pour  vous  ce  qu'ont  toujours  été  les  souverains 
de  la  France. 

Nvpoléov. 

Arrhû^  dp  rRniptrp. 

9672. 

Al  CARDINAL  FESCH. 

Munich.  i7j«o»ipT  i8o6. 

Mon  Cousin,  je  suis  fort  surpris  que  vous  avez  pris  sur  vous  décrire 
au  général  Saint-Cyr  sur  une  communication  diplomatique  que  vous  a 
faite  le  Pape.  Vous  deviez  l'envover  au  ministre  des  relations  extérieures 
et  vous  en  tenir  là.  Ne  vous  mêlez  que  de  ce  qui  vous  regarde;  votre  ma- 
nière d'agir  est  sans  mesure.  Vous  ne  devez  donner  ni  consinl  ni  insinua- 
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liiin  quelconque  aux  généraux,  qui  les  éloigne  des  insirucliuns  qu'ils  ont 
reçues  et  qui  puisse  leur  servir  d'autorisation  pour  se  conduire  d'une 
autre  manière. 


NxpoUon. 

r^mm.  p*p  M. 

( Ra  aai  Anh . de  l*R«p.  ) 

9673. 

DÉCISION. 


Le  pnncc  régnant  de  Hohoniolleru- 
lleehiugeu  ei}NV«ie  k )'Eni{>ereur  qu‘ii  est 
d'un  intérêt  majeur  pour  la  liberté  de  jK>ii 
.«ulTrago  à In  Diète  que  an  Mni^ii  (toit 
maintenue  daiia  rinlé|Trité  de  aea  droiU  et 
pos<ie«i*iona. 


4rrhi«M  ds  rEm|Miv. 

96' 

Alt  MARÉCHA 


Municb . 1 7 janvi^  1 606. 

Renvoyé  au  ministre  des  rela- 
tions extérieures.  Mon  intention  est 
que  la  Maison  de  Holienzollern- 
Hochingon  possède  en  entier,  sans 
aucune  entrave,  la  totalité  de  l'in- 
demnité qui  lui  a été  accordée  par 
le  paragraphe  to  du  plan  général. 

Napoléos. 

74. 

BEKTIIIER. 


Munkb,  i7jativior 

Mon  Cousin,  je  vous  ai  écrit  de  diriger  la  division  Dupont  sur  .\ugs- 
hourg;  faites-la  partir  de  là  pour  l’riliourg  en  Brisgau.  Je  vous  ai  égale- 
ment donné  l'ordre  de  faire  continuer  aux  Bataves  leur  marche  sur  la 
Hollande. 

Dirigez  la  grosse  cavalerie  du  général  ^au.souty  sur  Eichsta*dt. 

Dirigez  sur  le  même  point  une  des  divisions  de  dragons  qui  sont  sur 
la  rive  gauche  du  Danube.  Par  ce  moyen,  vous  aurez  deux  divisions  de 
cavalerie  de  moins.  .Mais  n’étahlissez  rien  sur  la  rive  gauche  de  l'inn,  ce 
serait  manger  la  Bavière,  et  cela  n'est  pas  juste;  elle  a déjà  assez  fourni 
pour  notre  passage. 

Faites  partir  la  division  Oiidinot,  pour  se  rendre  a Heilhronn.  Tous 
les  autres  corps  de  l'armée  resteront  dans  leurs  positions  jusqu'au  moment 
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uù  les  blessés,  l’arlillerie,  les  dépôts,  les  hôpitaux  seront  évacués,  et 
jusqu'à  ce  que  l'on  gagne  février  et  que  l'on  ait  des  nouvelles  de  l’occu- 
pation de  Venise  et  de  la  Dalniatie.  Écrivez  au  général  Marmont  sur  cet 
objet. 

Envoycz-moi  un  projet  qui  me  fasse  connaître  quand  vous  pensez  qu'on 
pourra  continuer  le  mouvement,  et  la  route  que  tiendra  chaque  corps 
d'armée.  Je  désire  qu’il  no  passe  aucun  corps  à Munich.  Les  journées 
d'étapes  que  l'on  avait  tracées  pour  l'armée  sont  beaucoup  trop  fortes; 
ma  Garde,  qui  les  a suivies,  a perdu  beaucoup  de  chevaux,  surtout  de 
trait.  Tracez  trois  routes,  une  qui  aboutisse  à Landsberg,  l'autre  à Aug.s- 
bourg,  et  la  troisième  à llain,  derrière  le  Lech;  après  cela,  prolongez 
ces  trois  routes,  la  première  sur  Neuf-Brisach,  la  seconde  sur  Strasbourg 
et  la  troisième  sur  Manbcim.  Faites  marcher  tout  cela  à très-petites  jour- 
nées. On  doit  mettre  deux  journées  à faire  une  de  nos  étapes  de  guerre, 

Quand  vous  m’aurez  envoyé  ce  travail  et  que  j’en  aurai  arrêté  toute 
l'exécution,  je  vous  enverrai  l'ordre  de  retourner  à Paris. 

J'attends  avec  inqiatience  l'ordre  du  jour  sur  les  promotions  de  la 
Légion  d'honneur  faites  dans  les  corps. 

M.  Daru  me  mande  qu'il  y a trois  millions  de  lloriiis  signés  sur  Trieste 
et  qu’il  craint  qu’ils  ne  soient  pas  bons.  Pendant  que  nous  sommes  encore 
à Trieste,  donnez  l’ordre  qu’on  ne  l’évacue  point  que  tout  ne  soit  en 
règle.  La  ville  de  Trieste  ne  doit  pas  être  embarrassée  de  payer  plii- 
.sieurs  millions. 

J'apprends  qu’on  travaille  encore  aux  fortitications  de  Braunau.  Faites 
tenir,  au  contraire,  tout  prêt  pour  enlever  les  palissades  et  les  envoyer 
par  la  rivière  à Passau. 

Je  pars  dans  une  heure  pour  me  rendre  à Paris.  Je  m’arrêterai  à Stutt- 
gart, à Carlsruhe  et  à Strasbourg. 

NAPOtéOS. 

Je  ne  vois  cependant  pas  d'inconvénient  que  vous  fassiez  passer  par 
Munich  une  colonne  de  charrois. 

Déipùl  d«  la  guerre. 

( K*  BiMl*  ««•  AkI>.  4r  l'Kufr.  J 

M. 
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0675. 

A M.  CAMBACÉRÈS. 

i9j4fiTi««r  iVoH. 

Mot)  (iuiisin,  je  pars  demain  de  Slulljjart.  Je  resterai  un  jour  à (larls- 
riihe;  je  resterai  aussi  un  ou  deus  jours  à Strasbourg.  J’ai  une  grande 
impatience  de  me  retrouvera  Paris.  J'imagine  que  le  prinre  Joseph  vous 
a provenu  ipi'il  allait  à Naples  pour  y prendre  le  commandement  de  mon 
armée. 

Napolkov. 

i.nmm.  par  V.  I^iluc  d<*  Canibarrrê<>. 

4 Kn  tniniile  »ai  Arrk  4c  l'Kaap.  ) 

9676. 

A M.  MOLLIEN. 

StuUgari.  iRoÉi. 

Je  vous  envoie  le  procès-verbal  de  la  remise  des  trente-deu.x  millions 
qui  doivent  être  versés  dans  votre  caisse.  Nous  voilà  bientàt  à la  lin  de 
janvier,  on  les  six  premiers  millions  doivent  être  remis;  vous  les  liendrex 
dans  une  caisse  particulière  et  vous  n'en  dis|io,serei  que  sur  mon  ordre, 
puisqu'ils  doivent  appartenir  à la  (irande  Armée. 

N»poi,àov. 

l'Knipirp. 


9677. 

At  MARÉCHAL  BERTHIER. 

SUiUgirl . i y jant  M*r  i Ko(». 

Mon  (àmsin,  je  passe  aujourd'bui  la  journée  à Stuttgart.  Dirigez  le 
maréchal  Bemadotte,  avec  son  corps  d'armée,  sur  l'évèché  d'Eichsto’dt; 
ce  qui,  joint  aux  deux  divisions  de  cavalerie  que  j'y  ai  déjà  envoyées, 
formera  nn  corps  assez  considérable  qui  pourra  vivre  là,  et  ne  sera  pas 
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d'ailleurs  mal  placé  pour  beaucoup  de  circonstances,  (iela  dégagera  d'au- 
tant la  rive  gauche  du  Danube  et  vous  placera  dans  une  situation  conve- 
nable, en  avant  aussi  l’avantage  (ju'il  sera  plus  facile  de  laisser  le  com- 
mandement de  tout  au  maréchal  Soult,  quand  vous  devrez  partir. 

Il  y a beaucoup  de  détachements  du  corps  du  maréchal  llernadotle  à 
Augsboiirg  et  Hlm;  donnez-leur  l'ordre  de  rejoindre  à Eichstavit. 

Il  y a aussi  à Augsbourg  des  détacliemenls  du  A'  régiment  d'infanterie 
légère;  envoyez-les  à Strasbourg,  où  vous  ferez  réunir  ce  régiment. 

Mapoléo.v. 

I)»^t  de  b gui>rre. 

( Cb  «in»U  tôt  Aitli.  4r  l'Enf.} 


9678. 

Al  GÉNÉRAL  Jl  NOT, 

«èOlVKfINKCIft  DK$  DR  PaRHR  KT  PLOSAXCR. 

Slullgarl,  I9janv}er  i6o^. 

Vous  partirez  dans  la  journée;  vous  courrez  jour  et  nuit  jusipi'à  Parme; 
vous  communiquerez  sur-le-champ  le  décret  ci-joint  à M.  Moreau  Saint- 
Mérv,  et,  dans  les  deux  heures,  vous  ferez  imprimer,  publier  et  répandre 
dans  tout  le  duché  une  proclamation  courte  et  ferme. 

Vous  réunirez  la  force  armée;  vous  vous  rendrez  sur  le  lieu  qui  a été 
le  principal  théâtre  de  l'insurrection.  L'architrésorier  n'a  rien  à faire  à 
Parme.  Ce  n'est  pas  avec  des  phrases  qu’on  maintient  la  tranquillité  dans 
ritalie.  Faites  comme  j'ai  fait  à llinasco  : qu'un  gros  village  soit  brûlé: 
faites  fusiller  une  douzaine  d'insurgés,  et  formez  des  colonnes  mobiles, 
alin  de  saisir  partout  les  brigands  et  de  donner  un  exemple  au  peuple 
de  ces  pays. 

Faites-vous  faire  de  suite  un  rapport  sur  les  causes  de  l'insurrection  et 
sur  la  situation  des  cantons,  sous-préfectures  et  préfectures.  J'altendrai 
votre  rap|)ort  pour  connaître  le  parti  que  j'aurai  à prendre,  et  être  bien 
remis  au  fait  de  l'admiuLstration  île  ces  (lays.  Mou  intention  est  de  vous 
rappeler  au  bout  d'un  ou  deux  aus  si  votre  présence  n'est  plus  nécessaire 
dans  les  états  de  Parme. 
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Vous  forez  aussi  dresser  un  état  de  tous  les  biens  nationaux  i|ui  existent 
dans  le  pays. 

Nxpoi.éos. 

4rrfiiv«My  Hr  TEinptn-. 

9679. 

Al  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

StuUfjftrt,  19  janvier  1806. 

Je  ne  suis  point  en  {jucrre  avec  la  Prusse;  vous  avez  bien  fait  de  sus- 
pendre tout  approvisionnement  extraordinaire;  mais  tenez  tout  prêt  pour 
l entrclien  de  mes  troupes,  qui  doivent  rentrer  en  France  en  février.  Le 
service  s'est  bien  mal  fuit  à mon  passaf'e;  si  j'avais  dû  rester  huit  jours 
en  Alsace,  tout  aurait  été  sens  dessus  dessous. 

NAeOLÉOS. 

^rrliiAt-K  dr  rKlii|ûtf. 

96H0. 

Al  MAHKCMAL  AI  CKHKAI  . 

ipjuifirr  1806. 

Mon  Cousin,  vous  devez  rester  jusqu'à  nouvel  ordre  dans  le  pays  de 
Darmsladt.  Vous  devez  le  traiter  en  ami,  mais  vous  faire  donner  le  néces- 
saire pour  bien  entretenir  votre  corps  d'armée,  ^e  tirez  rien  de  F'rance. 

Faites-moi  connaître  la  situation  des  Prussiens,  avec  lesquels  du  reste 
je  suis  en  parfaite  intelli^rence  et  que  vous  devez  traiter  avec  toutes  sortes 
d'é|;ards,  en  vous  tenant,  comme  de  raison,  sur  vos  (jardes.  Envoyez-moi 
à Strasbourfj  votre  étal  de  situation;  qu'il  y soit  rendu  le  99. 

Nxpolbov. 

liomnt.  f*«r  .M“*  I»  de  Sainle-.^WegooHp, 

i En  imnai»  «ni  Arrh.  A*  I*S«|n  ) 


9681. 

Al  PRINCE  EIGÉNE. 

Stutt^rt»  19  jao*H*r  i8of>. 

Mon  Fils,  je  suis  arrivé  à Stuttgart  hier  au  soir,  à six  heures.  J'y  res- 
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tcrai  la  journée  d'aujourd'hui  et  j’en  partirai  demain.  Je  vous  envoie  un 
MoniUiur  où  vous  verre*  dos  choses  relatives  à vous. 

Napoléov. 

Deux  baisers  à la  princesse  Auguste,  l’un  pour  moi,  l’autre  pour  l'im- 
pe'ratrice. 


Owmn.  par  S A.  I.  M**  U fiiichasM  de  LfHirfateitU'rg. 


9682. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Siutlgtrt,  10  janvier  1806. 

Mon  Cousin,  j’ai  reçu  votre  dépêche  du  17  janvier  avec  les  médailles 
de  Milan.  Peu  de  moments  apres  avoir  reçu  celte  lettre,  j’imagine  que 
vous  partez  pour  l’Italie.  Écrivez-moi  d’Inspruck,  et,  aussitôt  que  vous 
le  pourrez,  envoyez-moi  l’état  de  situation  de  votre  armée.  Le  prince  de 
Liechtenstein  a proposé  de  mettre  mes  troupes  en  possession  de  l’istrie 
et  de  la  Dalmatie  avant  le  terme  fixé  par  le  traité;  cela  me  convient 
beaucoup.  Ne  perdez  point  de  vue  ce  que  je  vous  ai  dicté  avant  de  partir. 
Nommez  un  receveur  pour  les  finances  de  l’éLit  de  Venise,  et  ne  les  con- 
fondez jamais  avec  les  finances  du  royaume  d’Italie. 

Je  pars  demain  pour  Carlsruhe.  J’ai  fait  connaître  dans  le  temps  au  roi 
de  Bavière  que  je  désirais  établir  nos  limites,  du  côté  de  Trente,  au  lac 
Garda  et  à la  ligne  de  Torbole,  jusqu’à  Mori,  que  je  voudrais  prendre 
pour  la  limite  du  royaume  d’Italie.  Cependant  mon  intention  ne  serait 
pas  d'affaiblir  considérablement  le  roi  de  Bavière.  Il  faudrait  peut-être 
prendre  aussi  la  vallée  de  Lodrone;  mais  je  ne  désire  pas  qu'il  perde  plus 
de  6,000  âmes.  S’il  devait  perdre  davantage,  je  chercherais  des  moyens 
de  l’indemniser  ailleurs.  Faites-moi,  au  reste,  un  mémoire  sur  l'établis- 
sement de  ces  limites. 

J’ai  oublié  de  vous  recommander  de  faire  peu  de  proclamations  et 
d’éviter  de  faire  mettre  dans  les  journaux  ceux  de  vos  actes  qui  sont  de 
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pure  lulniinistralion.  Celle  grande  puhiicilé,  dont  les  journaux  de  l’Eu- 
rope s'eiuparcnl,  a plus  d'inconvdnienls  (jue  d'avanlagcs. 

Vous  rctiielirez  celle  lellre  à la  princesse;  je  verrai  avec  plaisir  qu’elle 
m'écrive  soiivenl. 

Napolbox. 

('•imm.  pnr  S.  A.  I.  M"*  U ducbc»»*'  d<>  Le«idit4>nb«i7{. 

4 En  fkin«|p  aoi  Anh.  4e  l'Emp.) 


9683. 

A LA  PRlM:fiS.SK  AUGI  STE. 

Sliillgart,  i9j«Qiier  tSufi. 

Ma  Eille,  la  lellre  que  vous  m'avez  écrile  esl  aussi  aimable  que  vous. 
I.es  senlimenis  que  je  vous  ai  voués  ne  feronl  que  s'augmenler  tous  les 
jours;  je  le  sens  au  plaisir  que  j'ai  de  me  ressouvenir  de  loiiles  vos  belles 
qualilés,  el  au  besoin  que  j'éprouve  d'élre  assuré  fréqueramenl  par  vous- 
même  que  vous  èles  conleiile  de  toul  le  monde,  el  heureuse  par  voire 
mari.  Au  milieu  de  loutes  mes  affaires,  il  n'y  en  aura  jamais  pour  moi 
de  plus  chères  que  celles  qui  pourront  assurer  le  bonheur  de  mes  enlarils. 
Croyez,  Auguste,  que  je  vous  aime  comme  un  père,  el  que  je  compte 
que  vous  aurez  pour  moi  toute  la  tendre.sse  d’une  tille.  Ménagez-vous 
ilans  votre  voyage,  ainsi  que  dans  le  nouveau  climat  où  vous  arrivez,  en 
prenant  tout  le  repos  convenable.  Vous  avez  éprouvé  bien  du  mouvement 
depuis  un  mois.  Songez  bien  que  je  ne  veux  pas  que  vous  soyez  malade. 

Je  linis,  ma  Fille,  en  vous  donnant  ma  bénédietion  paternelle. 

Nvpolko.n. 

<«mm.  par  M>  Hanat  U Fayp. 


968â. 

Aü  PRINCE  EI'GÈME. 

.StuU|[*rt,  lÿjaofirr  i8o6. 

Mon  Fils,  les  ay'et  att'  divisions  militaires  sont  sans  troupes.  Renvoyez 
le  3*  d'inranterie  légère  à Parme  et  le  67'  à Alexandrie.  Si  la  cavalerie 
hnnovrienne  esl  sous  vos  ordres,  envoyez-la  égaleinenl  à Parme,  el  enfin 
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toute  la  force  qui  serait  nécessaire,  en  mettant  toutes  ces  troupes  sous 
le  commandement  du  général  Junot,  qui  part  aujourd'hui  pour  se  rendre 
à Parme  avec  des  pouvoirs  extraordinaires.  Expédiez  vos  ordres  par  un 
courrier  extraordinaire.  J'imagine  que  vous  avez  déjà  licencié  toutes  les 
gardes  nationales. 

N*poi.éo.v. 


(loiotn.  )«r  S.  A.  I.  M**  la  duebewe  de  L«udiUtnl)et){. 

^Hb  BilBaicaiu  Krtk.  d«  CEoipL) 


9685. 

Al  PRINCE  JOSEPH. 

Stuttgart,  lyjantier  1806. 

Mon  intention  est  que,  dans  les  premiers  jours  de  février,  vous  entriez 
dans  le  royaume  de  Naples,  et  que  je  sois  instruit,  dans  le  courant  de 
février,  que  mes  aigles  flottent  sur  cette  capitale.  Vous  ne  ferez  aucune 
suspension  d'armes  ni  capitulation.  Mon  intention  est  que  les  Bourbons 
aient  cessé  de  régner  à Naples;  et  je  veux  sur  ce  trône  asseoir  un  prince 
de  ma  Maison,  vous  d’abord,  si  cela  vous  convient;  un  autre,  si  cela  ne 
vous  convient  point. 

Je  vous  réitère  de  ne  point  diviser  vos  forces;  que  toute  votre  armée 
passe  l'Apennin,  et  que  vos  trois  corps  d’année  soient  dirigés  droit  sur 
Naples,  et  disposés  de  manière  à se  réunir  en  un  jour  sur  un  môme  champ 
de  bataille. 

Laissez  un  général,  des  dépôts,  des  approvisionnements,  et  quelques 
canonniers  à Ancône,  pour  défendre  la  place.  Naples  pris,  les  extrémités 
tomberont  d’elles-mômes;  tout  ce  qui  sera  dans  les  Abruzzes  sera  pris  à 
revers,  et  vous  enverrez  une  division  à Tarente  et  une  du  côté  de  la  Sicile, 
pour  achever  la  conquête  du  royaume. 

Mon  intention  est  de  laisser  sous  vos  ordres,  dans  le  royaume  de  Naples, 
pendant  l’année,  jusqu’à  ce  que  j’aie  fait  de  nouvelles  dispositions,  qua- 
torxe  régiments  d’infanterie  française,  complétés  au  grand  complet  de 
guerre,  et  douze  de  cavalerie  française,  aussi  au  grand  complet. 

Le  pays  doit  vous  fournir  les  vivres,  l’habillement,  les  remontes  et  tout 
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ce  qui  est  nécessaire,  de  manière  qu'il  ne  m’en  codle  pas  un  sou.  Mes 
troupes  du  rojaume  d’Italie  n’y  resteront  qu'autant  de  temps  que  vous 
le  jugerez  ne'ce.ssaire;  après  quoi,  elles  retourneront  cbei  elles. 

Vous  lèverez  une  légion  napolitaine,  où  vous  ne  laisserez  entrer  que 
des  odicicrs  et  soldats  napolitains  et  gens  du  pays  qui  voudront  s'attacher 
à ma  rau.se. 

Njroi.éns. 

4rchiv««  l'Rmpirc. 


Îl68fi. 

U;  MARÉCHAI,  BERTHIER. 


Stultfpirl,  }9)anr»pr  1806. 


Mon  t’.ousin,  le  courrier  de  Paris  continue  pour  vous  porter  vos 
parpiets. 

Je  vous  ai  e'crit  ce  malin  pour  vous  faire  connaître  que  mon  intention 
était  que  le  jiays  d’Eirhstaull  fût  occupé  par  le  corps  du  maréchal  Ber- 
uadolte. 

fihargez  des  ingénieurs  de  bien  reconnaître  tous  les  chemins  depuis 
rinn  jusqu’au  pays  d’Eichstædt,  en  suivant  la  rive  gauche  du  Danube. 
Une  reconnaissance  bien  faite  de  celte  vallée,  depuis  le  Danube  jusqu'à  la 
Bohème,  peut  devenir  très-utile.  En  rendant  Braunau,  mon  intention  est 
qu’il  soit  dégradé  le  plus  possible;  ce  qui  peut  facilement  être  fait  en 
faisant  sauter  les  écluses. 

M.vpoi.êos. 


DrpÀl  de  la  guerrf. 

( Ko  cBiouv  !«•  4»  PF<ai^  1 


9687. 

Al  VICE-.AMIRAL  DECRÈS. 

Stut^arl,  1806. 

Je  reçois  votre  lettre  du  i h janvier.  J’approuve  les  dispositions  que  vous 
avez  prises  pour  U Jrmmape*. 

Arrangez  tout  pour  i|ue  l'escadre  puisse  partir  avant  l'équinoxe  et 
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passer  tout  l'dté  à la  mer.  Pour  cela  faire,  il  faut  que  tous  les  vaisseau\ 
soient  remis  en  très-bon  état. 

Faites  faire  des  presses  à Marseille  et  |)arlout,  pour  que  rAnnihal,  le 
Borée  ei  la  Muiron  puissent  débloquer  Toulon.  Les  trois  frégates  qui  sont 
à Gènes  et  le  Génoi»  doivent  aussi  faire  une  petite  escadre;  ce  (pii  réuni 
nous  ferait  trois  vaisseaux  à Toulon.  Surtout  que  sur  tous  les  bétimenls 
il  y ail  un  grand  nombre  de  caronades.  Il  faut  ex|i('dier  à C.ayenne  des 
nouvelles  plus  souvent,  des  avisos  et  goélettes.  Il  faut  expédier  les  jdus 
forts  bâtiments  possible,  assez  forts  pour  qu'ils  puissent  entrer  h Gayenue. 
Il  s'en  servira  pour  des  croisières. 

NvPOl.ÉOV. 

.\rchi«e«  de  r£ni|Mre. 

9688. 

Ali  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

SluU)(trt.  19  janvier 

J'apprends  qu'un  bâtiment  de  commerce  a été  pris  dans  la  rade  de 
Toulon;  cela  est  par  trop  honteux.  Faites-moi  un  rapport. 

Napolsov, 

^rtbivetde  TEiopire. 


9689. 

DÉCISION. 


Badclart»  valet  de  chambre  de  la  reine  do 
Wartemberg,  eipote  à l'Empereur  qu'il  po«- 
»ède  en  France,  »ur  la  route  de  Viile-d'Avray. 
une  inaUon  dont  le  préfet  de  Versai1le>  a 
onloiind  la  dt^nioütion. 


SiuttgaH,  St»  jaavîpr  iHo6. 

Ilenvoyé  au  ministre  de  l’inté- 
rieur, pour  ordonner  que,  si  le  ser- 
vice public  exige  la  démoliliou  de 
cette  maison,  il  n’y  soit  procédé 
qu'après  que  le  propriétaire  aura 
été  entièrement  indeniuisé. 


Arrhontir  r£ia|Mrv-. 


Nmitéov. 
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9S90. 

A M.  LEBRUN. 


Stuliprt,  sojantier  1806. 


Muii  Cuusiii,  le  jirince  Jo$e|)ii,  mou  liciitenuiit,  eommande  en  chef  mon 
urinée  de  Nnples.  Le  prince  Eugène,  que  j’ai  adopté  pour  mon  fils  et  que 
j’ai  marié  avec  la  princesse  Auguste  de  Bavière,  part  le  ao  de  Munich 
pour  retourner  en  Italie,  Outre  sa  qualité  de  vice-roi,  qui  lui  donne 
le  commandement  dans  mon  royaume  d’Italie,  il  a le  commandement  des 
étals  de  Venise  et  le  commandement  en  chef  de  mon  armée  dans  ces  états 
et  dans  mon  royaume  d'Italie. 

Le  général  Junot  |)art  celle  nuit  pour  se  rendre  à Parme  avec  le  titre 
de  gouverneur  général  ayant  l’administration  civile  et  militaire  des  duchés 
de  Parme  et  de  Plaisance.  Je  lui  ai  donné  des  instructions  pour  faire  de 
sévères  exemples. 

Faites-moi  connaître  les  bâtiments  de  guerre  qui  sont  à Gènes,  et 
pourquoi  le  GAioi»  n’est  pas  encore  armé.  Procurex-moi  donc  des  ma- 
telots. 

Nspoiéov. 

Coniio.  par  M.  le  tluc  de  lHatsatK*t. 

(Ko  nùBaie  m Arcb.  4»  l’Emp  ^ 


9091. 


A M.  CAMBACÉRÈS. 


/ 


<>arlRTuh«,  SI  janvier  1806. 

Je  pars  demain  matin  pour  Strasbourg.  J’ai  reçu  les  lettres  du  Sénat 
et  du  Tribunal.  J’ai  convoqué  le  Corps  législatif  pour  le  i*'  mars.  On  me 
dit  que  le  prince  Louis  a donné  l’ordre  de  dissoudre  l’armée  du  Nord.  Je 
ne  sais  où  il  a pris  cela.  Je  serai,  comme  vous  le  voyez,  dans  peu  de  jours 
à Paris;  il  me  larde  fort  d’y  être  arrivé. 

NiPOLéov. 

(MDm.  par  M.  te  due  de  Cembecèrr^. 

^Rb  ainBl#  Aftii.  l'E<np.i 
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9692. 

A M.  BARBÉ-M.ARBOIS. 

t^rWube,  *i  janvier  i8oC. 

J'arriverai  à Paris  sous  peu  de  jours.  J’espère,  à mon  arrivée,  trouver 
mon  portefeuille  d’obligations  garni,  et  il  doit  l’être.  11  est  de  règle  fon- 
damentale que  rien  n'a  dû  en  sortir  sans  mon  autorisation,  et  qu’aucun 
pavement  n’a  dû  se  faire  è la  trésorerie  que  sur  ordonnances  de  me.s 
ministres. 

Napoléov. 

^rrbivca  de  rEm|Mre. 

y693. 

A M.  OTTO. 

Carisrube,  ai  janvier  i8i>i. 

Monsieur  Otto,  il  se  commet  des  abus  de  toute  espèce  en  Souabe;  le 
plus  fort  victime  le  plus  faible.  Je  désire  qu’après  vous  être  concerté  avec 
les  ministres  de  Bavière,  de  Wurtemberg  et  de  Bade,  et  avoir  mûrement 
pesé  les  expressions  du  traité  de  paix  et  de  mes  différents  traités  avec  ces 
trois  princes,  vous  m’envoyiez  un  projet  de  décret  pour  la  mise  de  cha- 
cun en  possession  du  pays  qu’il  doit  occuper.  Partez  du  principe  que. 
jusqu'à  cette  heure,  c'est  moi  qui  occupe  tout,  puisque  ces  pays  sont  tous 
conquis  sur  l’Autriche.  Dans  ce  projet  de  décret,  mettez  un  second  titre 
pour  la  noblesse  immédiate.  Envoyez-moi  ce  travail  le  plus  tût  que  vous 
pourrez,  mais  faites-le  avec  soin;  cela  mettra  fîn  à tout. 

Je  vous  envoie  une  note  que  m’a  remise  le  roi  de  Wurtemberg,  qui 
pourra  vous  servir  dans  votre  travail. 

Nvpoléom. 

.^rchivw  des  aiTaim  «Uran^re*. 

^Ea  miaot*  ast  Areii.  At  l'Bap.) 
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969A. 

Aü  MARÉCHAL  BCRTIIIER. 

SI  janvwr  t8u6. 

.Mon  Cousin,  le  général  Songis  a lorl  de  se  plaindre;  il  devait  orga- 
niser rarlillcrie  des  divisions  Dupont  et  (iazan;  ilu  reste  cela  ne  doit 
point  influer  sur  l'opinion  <juc  j’ai  de  lui. 

Je  suis  surpris  <pie  le  corps  du  iiiaréelial  \ey  n'ait  pas  sa  solde  au 
courant;  on  a dû  cependant  lever  de  fortes  conlrilnitions  dans  le  Tyrol 
et  dans  le  pays  de  SaDIturg.  Éeriveî  au  payeur  de  ce  corps,  car  certai- 
nement sa  solde  doit  être  plus  avancée  qu'il  n’est  dit. 

Je  vous  prie  de  nie  faire  remettre  par  M.  la  Douillerie  le  compte  gé- 
néral de  toutes  les  contriliutions  rentrées.  On  en  a levé  à Salzbiirg,  en 
Italie,  à Trieste.  Il  faut  aussi  que  les  contriliutions  imposées  eu  Souabe, 
dans  l'évèché  d'Eicbsta’dt,  soient  levées  avant  l'évacuation  du  pavs;  il  n’y 
a que  les  neuf  millions  du  Tyrol  dont  j'ai  fait  présent  au  roi  de  Bavière 
pour  lui  tenir  lieu  de  sa  part  de  contributions.  Je  suis  donc  fondé  à 
penser  que  tout  cela  réuni  formera  une  somme  de  plus  de  soixante 
millions.  Faites-moi  un  rapport  là-dessus. 

Moyennant  que  le  corps  du  maréclial  Bernadotte  se  rendra  dans  le 
pays  d'Kichstœdt,  celui  du  niarecbal  Mortier  se  trouvera  à l’aise  sur  la 
rive  gauche.  Cependant,  malgré  la  diminution  d'une  division  de  grosse 
cavalerie  et  d'une  division  de  dragons,  s'il  y avait  encore  de  la  difliciilté, 
envoyez  encore  une  division  de  dragons  du  cûté  d'Eichstjedt.  Je  verrai 
avec  plaisir  que  l'istrie  et  la  Dalmatie  soient  remises  à mes  troupes  le 
plus  tôt  possible.  Mon  intention  e.st  que  l'on  n’évacue  la  ligne  de  l’Enns 
que  lorsque  j’en  aurai  donné  l'ordre. 

Quant  à vous,  à mon  arrivée  à Paris,  je  vous  expédierai  un  courrier 
avec  les  dispositions  dont  voua  laisserez  l'exécution  nu  maréchal  Soult, 
et  je  vous  enjoindrai  de  revenir  à Paris. 

Envoyez-moi  l'étal  des  cantonnements  île  l'armée.  Tâchez  aussi  de 
m'envoyer  un  étal  de  situation  de  l'armée  d'Italie  et  de  celle  de  Naples. 
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L'insurrection  de  Parme  rontiniie.  Menou  ne  se  remue  pas  et  a rendu 
nulles  toutes  les  mesures  i(ue  j'avais  prises  pour  assurer  la  tranquillité 
de  l'Italie,  en  désorganisant  mon  camp  volant  d'Alexandrie. 

Faites  partir  un  de  vos  officiers  pour  se  rendre  près  du  corps  du  géné- 
ral Marmont  et  des  différents  corps  qui  sont  en  Italie,  excepté  Naples; 
il  me  rapportera  à Paris  l’état  de  situation  de  chaque  corps  et  le  lieu  où 
il  se  trouve;  envoyez-en  également  un  à Naples,  qui  me  rapportera  des 
nouvelles  de  la  situation  de  cette  armée. 

Je  ne  sais  pourquoi  jtliisieurs  intendants  civils  et  commandants  mili- 
taires ont  laissé  plusieurs  princes  prendre  possession  des  pays  qui  leur 
reviennent;  cependant  ils  ne  devaient  le  faire  que  sur  mon  ordre.  .Mon 
intention  est  de  regarder  ce  qui  a été  fait  comme  non  avenu. 

Faites  mettre  à l’ordre  du  jour  que  les  intendants  des  provinces  de 
la  Souabe  et  les  commandants  militaires  doivent  maintenir  ces  pays  sous 
les  mêmes  lois  qui  les  régissaient,  jusqu’à  ce  que  les  princes  auxquels 
ils  reviennent  en  aient  été  mis  en  possession.  Faites  imprimer  cet  ordre, 
et  envoyez-le  partout.  Faites  mettre  aussi  à l'ordre  du  jour  que  le  roi  de 
Bavière  sera  mis  sans  délai  ne  possession  du  Tyrol  allemand  et  italien. 

Faites  que  toutes  les  troupes  de  Bavière  évacuent  Salzliurg  pour  se 
rendre  dans  le  Tyrol. 

Napoléo.x. 


D<‘pA(  de  la  giterre. 

( h ■ùaule  Ml  ireh.  4*  i'B»p.  i 


9695. 


AU  .MARÉCHAL  BERTIIIER. 


Carbruh(^,  91  i6o6,  & b«ur«*  du  a«ir. 

Mon  Cousin,  M.  de  Tallcyrand  vous  expédie  un  courrier  pour  régler 
tout  ce  qui  est  relatif  à la  prise  de  possession  par  mes  alliés  de  tout  ce 
qui  leur  revient  en  Souahe. 

Je  pense  que,  quand  le  maréchal  Bernadotle  aura  commencé  à Hier  pur 
Kichstædl,  vous  devez  porter  votre  quartier  général  à Munich,  afin  d’être 
plus  près  de  moi.  J'imagine  que  votre  quartier  général  doit  être  dans 
cette  ville  avant  le  i"  février. 
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La  Grande  Armée  existe  toujours;  vous  aurei  donc  soin  que  le  maré- 
fhal  Augerenu  continue  de  correspondre  avec  vous  et  que  chacun  vous 
envoie  son  état  de  situation,  personne  ne  devant  préjuger  quels  sont  mes 
projets  ultérieurs.  Vous  devez  nommer  des  inspecteurs  aux  revues  ou  des 
ofticiers,  mais  d'une  probité  sûre,  pour  commissaires  pour  la  prise  de 
possession,  laquelle  ne  doit  avoir  lieu  qu'après  des  ordres  ultérieurs. 

NAPOLiOA. 

Dépôt  de  ta  guerre. 

^ Ivn  tiimvte  4«t  Anb.  4c  r£ai}».) 


96%. 

DÉCISIO.N. 


Le  de  ta  guerre  deiiiaDdc  à l'Em- 

pereur 61  l'oD  doil  continuer  ou  suspendre 
la  partie  de?«  travaux  de»  forlificationtt  de 
la  tdte  de  pont  de  Ca^sei  qui  avaient 
ajourné»  momeiitam^iiienl. 


Opj'ôt  do  U gurrrr. 

( Cn  minule  Arch.  4e  l'Ea>p  ) 

AU  .MARÉI 


Ctrtsnibe,  <i  janvier  1606. 

Mon  intention  est  de  faire  à Cas- 
sel  des  fortifications  permanentes. 
Je  désire  que  les  travaux  ne  soient 
pas  discontinués,  afin  qu'en  les  re- 
prenant au  printemps  ce  ne  soit  pas 
une  nouvelle  en  Europe.  Je  désire 
que  l'on  concilie  ce  but  avec  l'éco- 
nomie. Il  n'y  a du  reste  pas  d'ur- 
gence. 

Napoléox. 


BERTUlËK. 


Slrrfobnurg,  »3  jtiuri«r  1806. 

Mon  Cousin,  je  suis  arrivé  hier  au  soir  à Strasbourg.  J'ai  reçu  votre 
lettre  du  1 7 janvier.  M.  Petiet  a annoncé  une  grande  quantité  de  malades 
sur  Strasbourg;  mon  intention  est  qu'on  n'évacue  les  hôpitaux  de  Munich 
et  d'Augsbourg  qu'au  printemps,  ainsi  que  tous  ceux  qui  sont  dans  les 
pays  amis  en  deçà  de  l'Inn;  on  y laissera  des  chirurgiens,  et  les  malades 
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seront  soignds  dans  les  pays  où  ils  se  trouvent.  Cette  disposition  est  de 
rigueur;  je  ne  veux  point  exposer  une  partie  de  ces  malheureux  à përir. 
Les  hôpitaux  qui  sont  à Passau  et  en  deçà  de  l'Iiin  doivent  donc  y rester, 
et  avec  eux  les  chirurgiens,  administrateurs  et  commissaires  des  guerres 
nécessaires;  on  leur  laissera,  s'il  le  faut,  des  fonds  pour  que  les  malades 
ne  manquent  de  rien.  Par  ce  moyen,  il  ne  rentrera  que  peu  de  malades 
dans  la  5*  division  militaire.  Il  faut  aussi  que  M.  Petiet  fasse  des  disposi- 
tions pour  les  hôpitaux  dans  la  sG'  division  militaire,  car  une  partie  assez 
considérable  de  l’armée  rentrera  par  là. 

Je  n'ai  jamais  eu  de  renseignements  que  les  Goo  prisonniers  que 
les  Autrichiens  nous  ont  faits  dans  les  différentes  affaires  qui  ont  eu  lieu 
en  Allemagne,  non  plus  que  les  8 ou  900  qu'ils  nous  ont  faits  en  Italie, 
fussent  rentrés.  Faites-en  la  demande  au  plus  tôt,  et  qu’ils  vous  soient 
renvoyés  sans  délai.  Vous  m'en  ferez  un  rapport  auquel  vous  joindrez 
leur  état  de  situation  par  corps.  Je  ne  vois  pas  d’inconvénient  à rendre 
les  prisonniers  où  le  demande  le  prince  de  Liechtenstein.  Il  faudrait  ce- 
pendant y comprendre  le  côté  d’Eger,  parce  que  tous  ceux  qui  seraient 
dans  la  aG‘ division  militaire  auraient  plus  court  de  se  rendre  dans  cette 
direction. 

Des  G, 000  conscrits  du  dépôt  général  dont  j’ai  ordonné  l’envoi  en 
Italie,  1,000  sont  déjà  partis,  et  je  les  ai  rencontrés  à Kastadt;  ils  sont 
nus  et  habillés  en  paysans;  ils  doivent  arriver  à Vérone.  Écrivez  au  prince 
Eugène  qu'il  les  distribue  entre  les  six  régiments  qui  sont  en  Dalmatie 
et  en  Istrie  et  les  six  régiments  du  général  Marmont;  qu’il  en  prévienne 
ces  corps,  pour  qu'ils  préjiarent  des  moyens  d’habillement.  Le  général 
Marmont,  avec  son  corps  d’armée,  doit  toujours  se  tenir  dans  le  Frioul, 
ayant  une  avant-garde  à Monfalcone,  tenant  son  quartier  général  à 
Ldine  et  favorisant  ainsi  sa  communication  avec  l’Istrie  et  la  Dalmatie. 
Les  généraux  Molitor  et  Duhesme,  qui  occupent  avec  leurs  divisions 
ristrie  et  la  Dalmatie,  doivent  avoir  leurs  dépôts  à portée  d'eux. 

Le  3'  régiment  d’infanterie  légère  doit  retourner  à Parme,  où  tout  ce 
corps  doit  se  réunir;  le  5G'  retournera  à Alexandrie;  le  9*  de  ligne  tien- 
dra garnison  à Vérone;  le  Gy'  retournera  à Gènes.  Transmettez  ces  ordres 
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au  prince  Eugène  pour  qu’il  les  lasse  e\e'culer  sur-le-cliainp.  parce  que 
partout  il  faut  un  peu  de  troupes. 

Napoi.éo.s. 

IVpAl  de  la  guem". 

(Rn  MinMe  «lit  Ift-h  i*  l'Eaifi.  ) 


9698. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

StniilMMirg.  «3  janvier  1806. 

Mon  Fils,  mon  intention  est  que  vous  envoyiez  à Gênes  le  67'  régi- 
ment de  ligne,  le  3'  d'infanterie  légère  à Parme,  et  le  5fi‘à  Alexandrie. 
Tenez  la  division  de  cuirassiers  et  de  dragons  à portée  de  l'Isonzo  pour 
pouvoir  soutenir  le  général  Marmonl  s’il  en  avait  besoin,  et  jusqu’à  ce 
que  ce  générai  repasse  l'Isonzo  et  que  la  Dalmatie  et  l’Istrie  soient 
occupées. 

Je  vous  envoie  les  étals  de  situation  des  armées  d'Italie  et  de  Naples, 
tels  que  je  les  reçois  du  ministre  de  la  guerre;  je  crois  qu’il  y a des  erreurs. 
Je  vous  prie  de  me  renvoyer  les  étaLs  de  ces  armées,  telles  qu'elles  se 
trouvent  dans  ce  moment-ci;  adressez-les-moi  directement  par  courrier, 
car  j’ai  un  grand  besoin  de  savoir  net  où  sont  tous  les  corps.  J'ai  ren- 
contré hier  à llasladi  i,aoo  hommes  de  conscrits  du  dépêt  général  de 
Strasbourg  qui  ne  sont  attachés  à aucun  corps;  ils  sont  dirigés  sur  l'Italie 
par  lns|iruck;  ils  sont  entièremeni  nus  et  habillés  en  paysans.  .Ayez  à 
Vérone  deux  mille  vestes,  culottes  et  souliers  à leur  donner,  et,  dès  le 
moment  de  leur  arrivée,  distribuez-lcs  aux  corps  qui  sont  en  Istrie  et 
dans  la  Dalmalic.  J'ai  ordonné  qu’on  vous  envoyât  6,000  conscrits  extraor- 
dinaires du  dépêt  général,  n’éiant  all'ectés  à aucun  corps;  il  va  vous  en 
arriver  certainement  3, 000.  J'ai  donné  ordre  que  les  autres  soient  habillés 
en  partant  de  Strasbourg.  Ayez  soin  que  tous  les  conscrits  d’un  même 
département  soient  mis  dans  les  corps  qui  ont  recruté  dans  ce  départe- 
ment, afin  que  les  conscrits  du  même  département  soient  ensemble. 
Faites-en  faire  un  état  de  répartition  en  règle  et  adressez-le  au  ministre 
de  la  guerre,  ahn  qu'on  sache  toujours  ce  que  sont  devenus  les  conscrits. 
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Dandolo  est  un  homme  d’esprit  qui  n de  l'énergie  et  de  la  probité;  il 
n'y  a point  d'inconvénient  à l'employer  dans  Venise. 

Faites-moi  connaître  la  force  de  la  légion  corse  et  l'endroit  où  elle  se 
trouve.  Veillez  bien  à ce  que  Palmanova  soit  armée,  palissadée  et  a|i- 
provisionnée;  faites-y  transporter  une  partie  du  biscuit  ([ue  vous  avez 
à Mantoue,  sans  cependant  déranger  encore  les  approvisionnements  de 
siège  de  cette  place.  Vous  pourriez  nommer,  pour  commander  à Pal- 
manova,  le  général  de  brigade  qui  est  à Pescliiera.  .Vssurez-vous  que  les 
citernes  et  les  eaux  sont  en  abondance  à Palmanova,  et  organisez  tous 
les  magasins. 

Faites  approcher  du  Frioul  tous  les  dépôts  appartenant  aux  corps  qui 
sont  en  Istrie  et  en  Dalmatie.  Le  général  Sorbier  commandera  en  chef 
votre  artillerie. 

^APOI.I^O^. 

Coituti.  pir  $.  A.  1.  M*’  U de  L«*uc}ilftfilwr]{. 

^ Eu  MPikto  èut  Arrii.  Hr  l'Roifi.) 


9699. 

A M.  CAMBACÉRÈS. 

Slrasbourg,  tâ  janvier  1806. 

Mon  Cousin,  je  vous  envoie  un  bulletin  de  M.  Lebrun.  Dites-moi,  en 
conlidence,  s'il  a perdu  la  tète  : je  commence  à le  croire,  lion  Dieu!  que 
les  hommes  de  lettres  sont  bétes!  Tel  qui  est  propre  à traduire  un  poème 
n'est  pas  propre  à conduire  i 5 hommes.  Rien  ne  m'étonne,  depuis  que 
je  suis  né,  comme  la  conduite  de  M.  Lebrun  depuis  qu'il  est  à (iènes. 

Nveoi-èo!*. 

Comm.  par  M.  le  duc  dp  (iamb«cvrê«. 

(Ea  «io«tp  ant  AkE.  àr  l'Enifu) 

97Ü0. 

A M.  LEBRUN. 


Slrasbourg,  lA  janvier  lëoli. 

Je  viens  de  lire  un  bulletin  signé  île  vous,  intitulé,  Ingurreclioit  du 
Plaisantin.  Je  ne  puis  que  vous  témoigner  mon  extrême  mécontentement 
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ilu  pou  do  ju(p;nioiil  qu’il  y a dans  cet  écrit;  il  est  aussi  ridicule  que  dé- 
placé. Vous  n'avez  point  le  droit  de  rendre  compte  au  public,  mais  à moi 
seul.  En  vérité,  je  ne  vous  reconnais  plus,  permottez-moi  de  vous  le  dire 
avec  franchise.  Vous  n'étes  point  à Gènes  pour  écrire,  mais  pour  admi- 
nistrer. Quant  à Parme,  c'est  dans  la  38'  division  militaire  : c’était  à 
\1.  Montchoisv  à s’y  porter  et  à réprimer  les  germes  de  rébellion,  ce  qui 
eût  bien  mieux  valu  que  tout  ce  vain  bavardage.  Vous  avez  l’art  de  faire 
d'une  babiole  une  chose  qui  réjouira  beaucoup  tous  mes  ennemis  en 
Europe.  Je  vous  défends  expressément  de  rien  imprimer,  do  faire  aucune 
espèce  de  proclamation;  tout  cela  n'est  que  ridicule.  Toute  cette  alTaire 
du  duché  de  Parme  était  tout  au  plus  digne  d'un  rapport  de  capitaine  de 
gendarmerie. 

Nxpoi.éos. 

Whnf*  r]^  TEnipirv'. 

9701. 

A M.  FOLif.HÉ. 

Slra^bimrg,  «4  janvier  1606. 

Veillez  h ce  qu'on  ne  mette  point  dans  les  journaux  le  ridicule  bulle- 
tin de  M.  Lebrun  sur  les  alTaires  de  Parme,  tant  pour  l’honneur  d’un 
grand  dignitaire  que  pour  l’inconvénient  d'un  pareil  bulletin.  Bon  Dieu! 
que  les  hommes  de  lettres  sont  bêtes!  Ce  n’est  que  d'aujourd’hui  que  je 
suis  convaincu  de  l'incapacité  d'un  homme  qui  a d'ailleurs  de  si  beaux 
talents  et  une  si  belle  plume. 

Nxpoléox. 

de  i'Koipirx-. 

9702. 

AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

S(nul»iir]{ , tb  jimvitY  1 go6. 

Mon  Cousin,  je  vous  envoie  la  copie  des  ordres  que  j’expédie  pour  que 
vous  soyez  au  fait  de  tous  mes  mouvements.  Mes  affaires  avec  la  Prusse 
ne  sont  pas  entièrement  terminées,  et  mon  intention  est  de  tenir  4o,ooo 
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hommes  à Francfort,  jusqu'à  ce  que  les  Russes  aient  évacud  la  Silésie  cl 
les  pays  qu'ils  occupent. 

Je  donnerai  des  ordres  aux  régiments  de  cavalerie  et  au  corps  d’ar- 
mée qui  sont  à Eichstædt,  dès  que  je  serai  instruit  de  leurs  mouvements. 
Faites-moi  connaître  la  direction  que  j’ai  donnée  à la  division  batave,  et 
le  jour  où  elle  arrivera  à la  hauteur  de  Mayence  ou  de  Francfort.  Tracez 
une  route  d’Ingolstadt  à Mayence.  Vous  sentez  que,  jusqu'à  ce  que  j’aie 
vu  à Paris  M.  de  Haugwitz,  il  est  nécessaire  que  vous  restiez  à Munich 
et  que  vous  soyez  à portée  de  faire  exécuter  tous  les  ordres  que  je  vous 
adresserai. 

Je  désire  donc  que  vous  renvoyiez  à Paris  votre  bureau  du  mouvement, 
et  tout  ce  qui  appartient  aux  bureaux  de  la  guerre,  pour  que  le  minis- 
tère reste  entier;  et  j’en  confierai  la  signature  probablement  à Gassendi 
du  moment  que  j’arriverai  à Paris.  Comme  c’est  surtout  des  étals  de  situa- 
tion que  j’ai  besoin,  renvoyez  dès  aujourd'hui  en  poste  tout  ce  qui  est 
inutile  à l’armée. 

Faites  connaître  aux  commandants  des  troupes  de  Wurtemberg,  de 
Bavière  cl  de  Bade,  que,  jusqu'à  ce  que  l’armée  française  ait  évacué  l’Al- 
lemagne, et  que  les  conditions  de  la  paix  .soient  entièrement  accomplies, 
il  est  nécessaire  qu’ils  tiennent  leurs  troupes  mobiles,  de  manière  qu’on 
pùt  en  ordonner  la  réunion  sur-le-champ,  si  cela  devenait  nécessaire. 

Napoléos. 

D'épée  «If  la  gu^rpt. 

(Eli  *•!  Areli.  lit  l'IUfep.  ) 


9703. 

Al  MARÉCHAL  AUGEREAl . 

Straaboorg,  jatitier  iHoft. 

Mon  Cousin,  le  a 8 janvier,  vous  ferez  occuper  Francfort  avec  une 
division  de  votre  armée.  Le  a février,  vous  y concentrerez  tout  votre  corps 
d’armée,  afin  de  faire  place,  à Darmstadt,  à la  division  Dupont,  qui  va 
prendre  ses  cantonnements  dans  ce  pays.  Vous  ne  mettrez  d'abord  aucune 
contribution  sur  la  ville.  Ce  ne  sera  que  lorsque  tout  votre  corps  d’armée 
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sira  réuni  que  vous  (leinaïulcrcz  à la  ville  une  conlribution  île  qualre 
millions,  qui  sera  versée  dans  les  caisses  au  profil  de  la  Grande  Armée. 

La  division  balave  du  général  Duraonceau  doit  être  en  marche  pour  se 
renilre  à Mayence.  Envoyez  sur  sa  roule  un  oITicier,  el  rangez-la  sous  votre 
coinmaiidemenl  jusqu’à  nouvel  ordre.  Je  n’ai  pas  besoin  de  vous  recom- 
mander la  plus  grande  prudence.  Vous  pouvez  laisser  entendre  que  ce 
mouvement  csl  un  mouvement  combiné  avec  la  Prusse. 

Napoi.ko.>. 

t.omm.  pif  M"  la  de  SainUv.lldegoade. 

( K«  an  note  au*  Ank,  4r  rEmp.  ) 


9/04. 

U MARÉCHAL  KKLLKRMANN. 

Slraflbourg . tà  jAQiier  i fto6 

Mon  Cousin,  faites  partir  sur-le-champ  pour  Darmstadt  aou  hommes 
de  chacun  des  7'  et  1 (>'  régiments  d’infanterie  légère.  3oo  hommes  du 
3oo  hommes  du  G3*  et  aoo  hommes  du  io5'  et  du  a à*  de  ligne, 
fies  hommes  soûl  destinés  à renforcer  les  bataillons  de  guerre  du  7'  corps 
de  la  Grande  Armée.  Vous  n’avez  pas  reçu  ordre  de  dissoudre  la  division 
du  général  Levai,  et  cela  n’était  pas  dans  mon  intention.  Ueformez  cette 
division  le  plus  promptement  possible.  !N’y  mettez  pei-sonne  des  100', 
io3',  io5*,  63*  et  AA'  de  ligne,  ni  des  16*  et  7*  d’infanterie  légère. 
Tâchez  de  jiorter  celle  division  a 8,000  hommes;  joignez-y  1 ,000  hommes 
lie  cavalerie  et  douze  pièces  d artillerie  ap|)rovisionnées.  Celte  division, 
dn  moment  qu’elle  sera  formée,  recevra  dos  ordres  de  moi.  l'aites-moi 
connaitre  quand  elle  sera  prèle,  à Strasbourg. 

\vPOI.KOV. 

Ijonim.  par  M.  U-  «lue  dp  Valmv. 

f En  niiMil*  •*«  Arrk  vie  > 

!»705. 

AU  MARÉCHAL  LKKKBVRK. 

Slnttlwur};,  j«fiTi«r  iAo6. 

Mon  Cousin,  la  division  Dupont,  composée  du  q*  d’infanterie  légère. 
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lies  Ha*  et  ^6*  de  ligne,  va  se  rendre  k Darmsladt.  Mon  inlcnlion  est 
que,  du  moment  qu’elle  sera  arrivée,  elle  y reçoive,  des  3*'  bataillons 
des  régiments  qui  la  composent,  le  nombre  de  conscrits  necessaire  pour 
la  porter  au  grand  complet  de  guerre,  c’est-à-dire  à a,ooo  hommes  par 
régiment;  je  suppose  qu’il  manque  au  complet  de  chacun  4oo  hommes. 
Donnes  donc  des  ordres  en  conséquence.  Ecrivez  à ce  général  pour  qu'il 
vous  envoie  son  état  de  situation,  et  faites  que  les  con.scrits  que  vous  lui 
enverrez  arrivent  à Darmstadt  en  même  temps  que  lui.  Cependant  tenez 
secrète  le  plus  possible  la  niarebe  du  général  Dupont  sur  Darmstadt. 
Ileformez  la  division  du  général  Lorge;  pnrtez-la  de  (î  à 8,ooo  hommes  ; 
joignez-y  i ,ooo  hommes  de  cavalerie  et  douze  pièces  d'artillerie.  Instrui- 
sez-moi  lorsqu’elle  sera  prête  à partir,  pour  que  je  lui  envoie  des  ordres. 

iNapolkov. 

^rHhivê*^  (le  l’Einpire. 


9706. 

AU  (lÊNÉRAL  DUPONT, 

\ «IfiSiBmiU!. 


Slrttboiirg,  ai  jan»ier  1606. 

Partez  aussitêt  que  possible  avec  votre  division,  et  rendez-vous  dans 
le  pays  de  Darmstadt  où  vous  cantonnerez.  Marchez  eu  marche  de  guerre, 
avec  votre  artillerie  et  tout  ce  qui  vous  est  nécessaire  pour  faire  cam- 
pagne. Arrivé  à Darmstadt,  vous  tirerez,  du  dépét  du  i"  de  hussards  et 
des  .3"  bataillons  des  régiments  qui  composent  votre  division,  de  quoi 
vous  mettre  au  grand  complet  de  guerre,  de  sorte  que  votre  division 
soit  de  (1,000  hommes.  Vous  ne  ferez  point  partie  du  corps  du  maréchal 
.Augereau,  mais  vous  serez  sous  ses  ordres,  excepté  pour  les  mouvements 
inililaires,  et  vous  attendrez  là  un  ordre  ultérieur.  Ne  fatiguez  point  vos 
troupes  par  des  marches  forcées,  mais  ne  vous  arrêti-z  point  que  vous  ne 
soyez  arrivé,  et  prenez  le  chemin  le  plus  court. 

Nvpoi.ko.v. 

4>rrhifM  de  nùnpire. 
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9707. 

Ail  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

, Slrntliourg,  «A  j»nvier  t8o6. 

Vous  avez  ordonné  l'introduction  de  troupes  es|iagnoles  en  France;  je 
vous  prie  de  me  dire  par  <|uclle  autorité.  Qui  vous  y a autorisé?  En  vertu 
de  (]uel  acte  du  gouvernement? 

Nvpoi.Éox. 

Arrhim  de  l'Empire. 


9708. 

A M.  DE  CIIAMPAGNY. 

Parût,  jamier  i8of*. 

Monsieur  de  Cliampaguy,  m’étant  déterminé  à éler  le  portefeuille  du 
ministère  du  trésor  public  à M.  Barbé-Marbois,  je  désire  que  vous  vous 
transportiez  dans  la  journée  chez  ce  ministre,  auquel  vous  annoncerez 
mes  intentions.  Vous  aurez  soin  de  lui  faire  connaître  que  je  suis  porté  à 
ce  cbangement  par  des  considérations  relatives  au  bien  de  mon  service. 
Vous  vous  transporterez  en  même  tenqts  chez  M.  le  conseiller  d'état  M(d- 
licn,  auquel  vous  remettrez  le  portefeuille  du  ministère  du  trésor  public. 
Vous  ferez  en  même  temps  connaître  è M.  l'arcbicliancelier  que  j'admet- 
trai ce  soir  M.  Mollien  an  serment  qu'il  doit  prêter  entre  mes  mains,  nlln 
qu’il  puisse,  dès  demain,  premirc  possession  de  son  ministère, 

Napoi.ùo.v. 

|Mr  M.  ir  romlt*  d<>  MoiiUlûH. 

( Eti  miouK  ««t  .Ifeh.  4r  l'KMp  ) 

97011. 

A M.  LEBRUN. 

Pari*.  «7  jftnTÎi^r  |H<»6. 

.Mon  Cousin,  je  vous  ai  témoigné,  par  ma  précédente  lettre,  mon  mé- 
contentement du  bulletin  que  vous  avez  fait  imprimer  sur  l’insurrection  de 
Plaisance.  Je  serais  cependant  fâché  que  vous  lui  donnassiez  une  inter- 
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prôtalion  diCf(?renle.  Je  veux,  par  celle-ci,  vous  Idinoigner  toute  ma  salis- 
fadion  des  mesures  que  vous  avez  prises  pour  détruire  cette  insurrection. 
J’ai  blilmc  vos  paroles,  mais  je  loue  beaucoup  votre  zèle. 

J'ai  ôté  le  portefeuille  à Marbois;  il  m'a  fait  des  choses  qui  ne  peuvent 
se  concevoir;  je  le  crois  toujours  honnête  homme,  mais  influence  par  des 
fripons. 

N.»poLèos. 

Conim.  par  M.  le  due  de  PiaiMocv. 

^ Ra  ffiHiutc  «Kl  Ardi.  iJe  l'Emp.  ) 

9710. 

Al  MARÉCHAL  BKRTHIER. 

ParU,  janvier  i8o0. 

Mon  Cousin,  je  suis  arrivé  hier  à Paris,  à minuit,  incognito.  Je  vous 
ai  écrit  de  Strasbourg.  J'attends  de  vos  nouvelles.  Je  ne  désire  pas  qu’on 
accélère  d'aucune  manière  l'évacuation.  J’espère  que  mon  armée  sera  le 
l5  février  à Naples,  ce  qui  terminera  absolument  cette  querelle. 

J'ai  ôté  le  portefeuille  à Marbois,  qui  n’a  fait  que  des  folies  pendant 
mon  absence;  je  l'ai  remplacé  par  Mollien.  Toutes  les  ordonnances  que 
les  corps  ont  sur  le  payeur  de  l'armée,  pour  les  souliers  et  les  capotes, 
seront  payées  sans  délai.  J'ai  demain  un  travail  avec  M.  Dejean,  et  j’ex- 
pédierai des  ordres  à Strasbourg.  J’ai  laissé  une  portion  de  mes  chevaux 
à Strasbourg;  laissez-v  aussi  une  portion  des  vôtres  et  de  ceux  de  votre 
état-major.  Ce  courrier  vous  trouvera,  je  pense,  bien  près  de  Munich. 

N'APOLéoX. 

Depét  de  lu  fpjerr*. 

f En  aunult  tit  Arth.  A*  rB«p.  ) 

9711. 

A M.  ROGUN, 

PAYElll  ÜE  LA  GIIANDE  AHM^S. 

• . H«ru,  t7  juivivr  t8u6. 

Faites  payer  à ma  Garde  quinze  jours  de  solde.  Si  elle  a passé  Stras- 
bourg, envoyez-la-lui  en  argent,  en  quelque  endroit  qu’elle  se  trouve. 

NAPoiéox. 


Arrimvf  de  r£mpir«. 
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9712. 

AU  PRINCE  ELT.ÈNE. 

Pam,  *7  jtnvin-  1806- 

Mon  Kils,  je  suis  arrive  hier  à minuit,  bien  |turlant.  J'imagine  que  vous 
lUes  rendu,  à l'Iieure  qu’il  est,  à Vérone.  Il  me  tarde  de  recevoir  de  vos 
nouvelles.  J'espère  que  Junot  sera  arrivé  à temps  à Parme  pour  mettre 
Un  à ce  ridicule  soulèvement. 

Arrangez-vous  donc  pour  intercepter  les  courriers  que  la  reine  tie 
Naples  envoie,  soit  en  Allemagne,  soit  ailleurs.  J'approuve  que  M.  Bcn- 
livoglio  porte  l'ordre  du  Lion  de  Bavière. 

Mille  choses  aimables  à la  princesse;  il  me  larde  d'apprendre  qu'elle 
a bien  soutenu  la  roule  et  qu’elle  se  trouve  bien  des  premiers  combats 
de  l’hyménée.  Dites-lui  combien  je  l’aime. 

Napoléos. 

<4)iniD.  }Mr  S.  K.  I.  U (Jucheaite  de  I.ruriiUinii<^. 

( fU  «m  Apr^.  ib  l'Bmp.  ) 


9713. 

AU  PRINCE  JOSEPH. 

Pur»,  «7  janvier  180Ô. 

Je  suis  arrivé  hier  soir  à Paris.  J’ai  pivisidé  ce  malin  mon  conseil.  J'ai 
été  indigné  de  la  mauvaise  direction  que  M.  Barhé-Marbois  a donnée 
à mes  finances.  Je  lui  ai  ùté  le  portefeuille.  J'ai  nommé  le  conseiller 
il’état  Midlien  pour  le  remplacer.  Je  n’ai  qu’à  me  louer  de  tout  ce  que 
vous  avez  fait  pendant  le  temps  que  vous  êtes  resté  à Paris;  recevez-en 
nies  remercîmenLs,  et,  comme  un  gage  de  ma  satisfaction,  mon  portrait, 
que  je  vous  enverrai  par  le  premier  officier  que  je  vous  expédierai. 

Prenez  le  ton  convenable  à l’armée.  Ne  souffrez  pas  de  voleurs.  J'espère 
que  vous  serez  content  de  Masséna;  si  vous  ne  l'étiez  pas,  renvovez-le.  Il 
parait  que  la  reine  de  Naples  a envoyé  de  l’argent  ici  pour  tâcher  de 
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corrompre.  Ne  vous  laisseîi  nmiiser  par  rien.  Je  compte  que,  dans  la 
première  semaine  de  février,  vous  entrereï  dans  le  royaume  de  Naples. 
Ne  laissez  point  Saliceti  voler. 

J’ai  aujourd'liui  à dîner  la  princesse  Julie  el  ses  enfanta.  Ne  doutez 
jamais  de  mon  amitié. 

Je  vous  ai,  je  crois,  déjà  dit  que  mon  intention  est  de  mcllre  le 
rovaume  de  Naples  dans  ma  famille.  Ce  sera,  ainsi  que  l'Italie,  la  Suisse, 
la  Hollaude  et  les  trois  royaumes  d'Allemagne,  mes  états  fédératifs,  ou 
véritablement  l’Empire  français. 

NvroLéov. 

Je  reçois,  au  moment  même,  une  lettre  de  la  reine  de  Naples  du 
8 janvier,  où  elle  demande  quartier.  Je  n‘y  réponds  pas;  ne  répondez  pas 
à celles  qu'elle  vous  écrira.  Si  elle  vous  envoie  quelqu'un,  faites-lui  dire 
que  vous  avez  ordre  d'occuper  Naples;  qu'après  la  violation  du  traité  je 
ne  puis  plus  me  fier  à ses  promesses. 

.4rrbivM  de  TEmpire. 


971A. 

AU  PRINCE  JOSEPH. 

Par».  $7  janvier  i8o6. 

Mon  Frère,  je  reçois  la  nouvelle  que  la  cour  de  Naples  m’envoie  le 
cardinal  Ruflb  avec  des  propositions  de  paix.  Je  donne  des  ordres  pour 
qu'on  l'empéclie  de  venir  à Paris.  Vous  devez  attaquer  sans  délai  et  faire 
toutes  vos  dispositions  pour  vous  emparer  du  royaume  de  Naples,  sans 
écouter  aucune  des  propositions  de  paix,  d'armistice  ou  de  suspension 
d'armes  qui  pourraient  vous  être  faites;  vous  devez,  au  contraire,  les 
rejeter  toutes,  quelles  qu'elles  soient. 

Nxpotéo.v. 

Airhivet  d«  TEmpiK, 


86. 
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NOTES. 

Pariii.  <9  j«OTi<>r  1606. 

Ail  travail  de  ninrcreiji  prochain,  chaque  ministre  apportera,  pour  ce 
qui  concerne  son  iléparteiucnt,  un  rapport  sur  la  situation  de  l'état  de 
l’arme.  Ce  rapport  fera  conuaitrc  l'urf'anisatiun  de  la  léjjislatiou  actuelle 
et  les  mesures  à prendre  pour  que  le  pays  de  Parme  soit  administré  comme 
les  diverses  parties  de  la  Franco. 

Sa  Majesté  désire  que  désormais  les  ministres  l’entretiennent,  surtout 
dans  le  conseil  de  mercredi,  des  détails  de  finances  concernant  leur 
département  respectif,  et  des  discussions  que  chacun  d'eux  aurait  eues 
avec  le  trésor  jmlilic. 

Ils  apporteront  en  meme  temps  à ce  conseil  l'étal  des  ordonnances 
((ii'ils  auront  et  le  tahleou  de  la  situation  de  leur  service. 

.Sa  Majesté  recevra  les  ministres  à son  lever  et  à son  coucher,  toutes 
les  fois  qu’ils  jugeront  h propos  de  s'y  trouver.  11  leur  donnera  ensuite 
audience  s’ils  désirent  l’entretenir  des  affaires  de  leur  département. 

Lundi  prochain,  à neuf  heures  du  matin,  il  y aura  conseil  général  des 
finances. 

Les  ministres  apporteront  à ce  conseil  ; 

1°  Les  comptes  de  leurs  dépenses  de  l’an  xiii; 

1,’état  de  ce  qu'ils  ont  dépensé  et  ordonnancé  pendant  les  trois 
mois  et  dix  jours  de  l’an  xiv; 

3°  Les  liudgets  séparés  de  leur  ministère  pour  les  trois  mois  et  dix 
jours  de  l’an  xiv,  et  pour  les  douze  mois  de  l’an  i 8o6. 

Le  ministre  de  l'intérieur  pré.sentera,  dans  un  lahleau  séjiaré,  l’état 
des  fonds  spéciaux  de  son  ministère  et  des  payements  qui  lui  ont  été 
faits  sur  ces  fonds. 

Nvroi.BOX. 

Comm.  |Mr  M.  le  comte  de  Montoliv'-l. 

(F.m  minute  »«i  Anfc.  4e  l'Emp.  t 
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9716. 

A M.  TALLEYRAM). 


Palis»  jaiiAHt'  i8o<>. 

J'ai  l’honneur  d’adresser  à Son  Ëirelience  le  ministre  des  relations  exltlrieures  uni- 
note  que  l’Empereur  a dictife  et  sur  laquelle  il  diSsire  un  rapport.  Je  prie  .Son  EmvI- 
lence  d’afpa'er  rhomma(;e  de  mon  respect. 

MrseviL. 


NOTE. 

Je  ne  ddsire  pas  que  la  Prusse  prenne  un  accroissement  considérable 
de  territoire.  Cet  accroissement  la  rendrait  plus  redoutable  à la  llussie. 
mais  la  rendrait  aussi  plus  redoutable  à lu  France.  La  Prusse  peut  être 
décidée  par  des  relations  particulières  ou  par  des  relations  générales  : par 
ces  dernières,  comme  partageant  les  plaintes  de  monarchie  universelle: 
par  des  relations  particulières,  par  son  contact  avec  la  Hollande  et  le  bas 
nhin.  Telle  (ju’elle  est  aujourd'hui,  la  Prusse  est  une  grande  puissance, 
et,  sons  le  |)oint  de  vue  de  rapports  générau.x,  ce  serait  une  grande  faute 
de  la  laisser  s’augmenter.  Mais,  si  des  considérations  particulières  portaient 
à tolérer  cette  augmentation,  le  remède  serait  de  créer  en  Allemagne  un 
état  tout  nouveau  qui  obtiendrait  un  accroissement  égal  à celui  de  la 
Prusse,  et  qui  serait,  par  des  relations  de  famille  ou  géographiques,  dans 
le  système  de  la  France.  Le  siège  de  cette  puissance  parait  être  naturel- 
lement Wesel  et  Diis.seldorf.  I.,e  noyau  en  serait  formé  : i"  du  duché  de 
Berg;  9”  du  duché  de  Glèves;  cela  fait  3oo,ooo  hommes.  Il  faudniit 
chercher  dans  ses  aulres  positions  au  moins  5oo,ooo  hommes,  ce  i|ui 
formerait  une  puissance  de  800,000  et  fournirait  un  nombre  de  troupes 
égal  à celui  de  l'augmentation  prussienne.  Si  à cela  on  ajoute  ce  que 
l'on  a dit  ci-dessus  de  détacher  la  Prusse  de  la  Hollande  et  du  bas  Bhin, 
l'on  [lourrait  étendre  les  états  du  nouveau  prince,  lui  donner  Mûnsler. 
Hesse-Darmstadt  et  tout  ce  qui  pourrait  y être  joint,  s’il  était  question  de 
Hambourg  ou  autres  villes  hanséatiques  ou  intermédiaires;  s’il  l’était  d’an- 
nuler les  petits  princes,  et  par  là  l’empire  germanique,  il  faudrait  faire 
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connaître  ce  qu'y  gafftieriiienl  les  [irinces  sous  rinfluoncc  de  la  France, 
et  ceux  BOUS  rinlluence  de  rAulricLo  ou  de  la  llussie.  Tous  les  princes 
en  Souabe  accroîtraient  les  trois  grands  allic's  de  la  France;  ceux  qui 
seraient  à la  convenance  de  Darmstadt  et  du  nouveau  prince  de  Dussel- 
dorf pourraient  être  censés  accroître  l'inQuence  de  la  France.  Il  ne  res- 
terait plus  à voir  que  ce  qu'y  gagneraient  la  Prusse,  la  Saxe,  Hesse- 
('jas,sel,  lesquels,  avec  l'.Autricbe,  formeraient  en  .Allemagne  les  seules 
neuf  grandes  puissances.  Je  désire  un  rapport  qui  me  fasse  bien  con- 
naître les  noms,  la  population,  la  richesse  des  pays  qui  pourraient  for- 
mer un  nouvel  état,  ainsi  que  les  convenances  territoriales  de  tous  les 
princes  existants  entre  ces  neuf  puissances,  avec  une  carte  i l'appui 
partageant  r.Allomagne  entre  ces  nouveaux  neuf  |irinces. 


Archives  d«s  t(Taires 


Napoléox. 


97 1 7.' 

At  CARDINAL  FESCH. 

Parts,  3o  j»Bvier  iAo6. 

Mon  Cousin, je  trouve  bien  |>etiles  et  bien  puériles  toutes  vos  réOexions 
sur  le  cardinal  RiilTo.  Vous  êtes  h Home  comme  une  femme.  Vous  avez  eu 
tort  de  conseiller  à ce  cardinal  de  se  rendre  à Paris.  Ne  vous  mêlez  point 
de  choses  que  vous  n’entendez  pas. 

Fuites  prendre  possession  du  palais  de  Venise  à Rome.  J'ai  écrit  au 
prince  Joseph  de  vous  donner  main-forte,  si  cela  est  nécessaire.  N'écoutez 
point  tout  ce  qu’on  pourra  dire.  Ce  palais  est  compris  dans  les  dépen- 
dances des  états  de  Venise.  Faites-en  prendre  possession  au  nom  du  roi 
d'Italie. 

NvPOI.ÉOX. 

Corotn.  par  M.  Durattun. 

(Kn  mnM*  aux  Artà.  l'Emys  ) 
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9718. 

AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

P«hs,  3o)imi«r  i8o<>. 

Monsieur  le  Maréchal  Berihier,  j’ai  reçu  vos  lellres  des  19  el  ao.  Je 
présume  qu'à  l'heure  qu’il  est  vous  êtes  à Muuich.  M.  Haugwitz  n’élatil  pus 
encore  arrivé,  veillez  à ce  que  mon  armée  reste  en  mesure  de  faire  la 
guerre  et  d'agir  avec  la  rapidité  de  la  pensée,  afin  que,  si  le  cas  arrivait, 
mes  projets  ne  fussent  pas  démasqués.  Le  7' corps  de  l'armée  esta  Franc- 
fort, l>a  division  Dupont  sera  bientôt  à Darmstadt.  J'ai  écrit  qu'il  n'y  avait 
pas  d'inconvénient  à ce  que  le  corps  de  M.  le  maréchal  Mortier  se  dirigeât 
sur  l'évêché  d'KichsUedt.  Je  vous  laisse  le  maître  de  faire  exécuter  ce 
mouvement. 

Par  ce  moyen,  MM.  les  maréchaux  Bcrnadotte  el  Mortier,  avec  une 
division  de  cavalerie,  des  dragons  et  de  l'artillerie,  seront  prêts  à partir 
d'Kichsta'dt  pour  Francfort. 

Ecrivez  à tous  les  généraux  qu'ils  doivent  rappeler  les  corps  qui 
auraient  repassé  le  Rhin,  et  se  tenir  en  mesure  d'exécuter  mes  ordres. 
J’attends  avec  impatience  que  je  puisse  connaître  le  jour  où  ces  corps 
d’armée  se  seront  rendus  à Eichsta>dl. 

J'ai  donné  ordre  que  les  dilîérents  piquets  que  M.  le  maréchal  Keller- 
mann  envoyait  à Metz  fussent  dirigés  sur  Ulm,  d’où  vous  les  enverrez  à 
leurs  corps  respectifs. 

Du  moinenl  où  j’aurai  décidé  si  mon  armée  doit  repasser  le  Rhin  ou 
rester  en  Allemagne,  je  vous  enverrai  des  ordres  ou  j’irai  moi-même 
vous  rejoindre. 

.NvPOt.ÉOX. 

D«^p6l  U gu«rr«. 

(F.«  ain«l*  «ai  Ar<k.  ib  F E-p.» 

9719. 

AU  PRINCE  JOSEPH. 

P*m,  3o  J«(i»i«r  iSoS. 

Je  suppose  qu'à  l'heure  où  vous  recevrez  cette  lettre  vous  serez  maître 
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ilo  Najilcs.  Je  ne  puis  que  vous  répéter  que  mon  intention  liien  jMisitive 
est  (le  com|uérir  le  royaume  de  Naples  et  la  Sicile,  et  m'en  rapporter 
à vos  instructions  anlcirieures.  Maître  de  Naples,  vous  devez  envoyer  deux 
corps  : l'un  sur  Tarentc,  et  l'autre  vis-à-vis  la  Sicile.  Vous  devez  donner 
les  assurances  les  plus  formelles  que  le  roi  de  Naples  ne  remontera  plus 
sur  son  Iréuie.  Vous  ferez  entendre  que  cela  est  nécessaire  au  repos  du 
continent,  puisque  deux  fois  il  l'a  troublé. 

N»poléov. 

ArrliÎAe^  de  rEiii}»in’. 


9720. 

AI.  l'FtlNCK  JOSKPH. 

Pan»,  3o  jaDAier  i8o6. 

M.  Miot  paî  t aujuurd'liui  pour  se  rendre  près  de  vous.  J espère  qu'il 
ne  vous  rejoindra  qu'à  Naples.  Vous  pouvez  remployer  dans  l'administra- 
tion de  la  guerre.  Mon  intention  est  qu'on  occupe  siir-le-cliamp  les 
palais  np|>arlenanl  au  royaume  do  Naples  et  à l'état  de  Venise  qui  sont 
à Rome.  Donnez  main-forte  au  cardinal  Fesch,  et  appuycz-le  pour  qu’on 
se  mette  sur-le-champ  en  possession  de  ces  palais. 

Nxpoléo.s. 

Afthoc»  de  rEn|MfT. 


9721. 

A M.  FOICHÉ. 

P«m,  3i  |«o»ier  i8o^. 

Monsieur  Fouclié,  Ministre  de  la  police,  on  soiqu'onne  M.  Calmclet 
et  un  nommé  Bataille,  dont  il  se  sert  comme  architecte  et  tapissier,  de 
s’entendre  d'une  manière  contraire  à mes  intérêts,  et  je  serais  assez  porté 
à ajouter  foi  aux  difl'érents  rcnseigneinenis  qui  me  parviennent,  quand 
je  considère  qu’ils  ont  présenté  un  compte  d’un  million  de  déjienses  dans 
une  maison  du  prince  Eugène  qu’ils  ont  arrangée,  et  où  certainement 
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ils  n’ont  pas  dcïpensi^  aoo.ooo  francs.  Je  ddsire  que  vous  chargiez  quel- 
qu’un d'observer  les  changements  survenus  dans  sa  maison  à Paris,  et 
dans  sa  maison  de  campagne  qui  est  sur  le  chemin  de  Ponlainebleau, 
depuis  quatre  ou  cinq  mois;  de  connaître  le  bruit  public  sur  son  compte, 
de  savoir  où  sont  ses  papiers  et  le  véritable  état  de  ses  affaires,  aGn  que,  si 
ces  soupçons  se  conGrmaient,  j’en  fasse  un  bon  et  sévère  exemple'.  Depuis 
mon  retour,  la  dilapidation  qui  se  commet  est  telle  qu’on  doit  considérer 
les  dilapidateurs  comme  les  ennemis  de  l'état.  Calmelet  pour  ma  Maison, 
Koger  pour  le  trésor  public,  pour  l'administration  de  la  guerre  un  nommé 
fiau,  qui  est  conseiller  d'état,  sont  des  hommes  à surveiller. 

Je  vous  prie  de  regarder  comme  une  affaire  importante  d’environner 
ces  individus  d'une  surveillance  spéciale,  pour,  d'ici  à quinze  jours,  me 
faire  connaître  l'opinion  du  public  et  tout  ce  qui  peut  asseoir  une  idée 
sur  cet  objet. 

NspoLéo.v. 

dr  TEnipirv. 


9722. 

AU  MARÉCHAL  BERTHIEK. 

Parts,  3t  janiier  ido6. 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  a3.  Vous  me  demandez  une  déci- 
sion sur  les  arsenaux  du  Tyrol.  Si  je  n’ai  rien  statué  là-dessus,  il  faut 
d'abord  m'en  envover  l'état,  aGn  que,  sur  le  contenu,  je  juge  ce  que  je 
dois  faire.  Vous  ne  me  dites  point,  dans  votre  lettre,  le  jour  où  le  corps 
du  maréchal  Bernadotte  arrivera  à Eichsiœdt. 

Vous  portez,  dans  votre  lettre  du  a 3,  un  compte  de  quatre  millions 
provenant  du  sel,  de  l'artillerie,  etc.  dont  le  payement  a été  fait  en 


' On  lit  dans  une  lettre  du  prince  Eugètu*  à 
l'Empereur,  m date  de  Breveia.  i s février  «Bo6: 
«Je  dois  À la  vérité  de  dire  à Votre  Majesté  que . 
quant  à mes  nlTairesparticuliérea.  MM.  t^almeJet. 
Soûlantes,  oinsi  que  mon  ardutecle.  ne  sont 


point  coupables.  Il  y a fort  longtemps  que  je 
les  connais,  et  i'inlérét  qu'ils  ont  montré  à ma 
famille,  dans  des  temps  moins  heureux , me  doom* 
lahardieme  de  les  recommanderè  Votre  Majesté.* 
( ,Véw.  et  Corrnp.  du  Princf  Eughe,  I.  U . p.  70.  ) 

«7 
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luimt^raire.  Faileif-moi  connaître  dans  (|uelle  caisse  a dld  verse  ce  numé- 
raire, et  si  vous  l’avez  joint  aux  huit  millions;  ce  qui  fait  douze  millions 
qui  devraient  arriver  à Strasbourg. 

Faites-moi  connaître  aussi  en  quelle  monnaie  sont  les  huit  millions 
reçus  le  aa  i Saint-Padten,  afin  que  je  désigne  le  lieu  où  ils  doivent  être 
portés,  et  ce  qui  doit  en  être  fait. 

Napoléox. 

d«  ta  guerre. 

(F.n  nn«iiU««i  Airh.  ée  l'Eaip.) 


9723. 

Ab  PlttNOE  Kl  GÈNK. 

Pari*.  3i  janvier  iKo6. 

Mon  Fils,  je  n’ai  pas  encore  de  nouvelles  de  vous  depuis  votre  départ 
de  Munich;  cependant  il  me  tarde  d'apprendre  que  vous  êtes  arrivé  à 
Vérone.  A l’heure  qu’il  est,  mon  armée  doit  avoir  envahi  Naples.  Les 
ressources  du  pays  vénitien  doivent  vous  siillirc  pour  nourrir  et  habiller 
l'armée  qui  est  sous  vos  ordres,  et  j’espère  pouvoir  économiser,  pour  les 
autres  dépenses  auxquelles  je  suis  obligé  en  Franco,  et  spécialement  pour 
la  marine,  la  contribution  que  me  paye  tous  les  ans  mon  royaume  d'Italie. 
Je  vous  ai  envoyé  un  commissaire  de  marine  pour  Venise.  Je  sui.s  pres.sé 
d'avoir  l’état  exact,  bataillon  pur  hutuillon,  escadron  par  escadron,  de 
tout  ce  qui  compose  votre  armée,  ainsi  que  de  ce  qu’elle  coûtera.  Prenez 
des  |irécaiitions  pour  qu’il  ne  passe,  de  Naples  ù Vienne,  aucun  courrier 
qui  ne  soit  intercepté.  Flahlissez  aussi  un  bureau  pour  intercepter  la  cor- 
respondance des  Anglais. 

Nawlküv. 

Ln  tendre  baiser  à Auguste  pour  moi. 


C<inim.  |>ar  S.  .4. 1.  M**  U ducb«iie  de  Leurhlenlierg. 

( En  «laiite  aui  Arrft.  de  l'Koip. } 
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97ïA. 

Ali  PRINCE  JOSEPH. 

3i  janviar  iSo6. 

Le  iiianjuis  de  Gallo  a quiltd  le  service  de  Naples;  il  se  rend  auprès 
de  vous  pour  vous  servir  de  tous  ses  moyens.  Il  sera  le  premier  Napo- 
litain qui  vous  prêtera  serment.  On  suppose  que  le  prince  royal  est 
resté  à Naples;  si  cela  est,  faitcs-le  arrêter  et  conduire  en  France  sous 
bonne  escorte;  c’est  là  mon  ordre  exprès;  je  ne  vous  laisse  aucune  lati- 
tude sur  cet  objet.  ,\près  ce  qui  me  revient,  il  parait  que  la  Maison 
royale  est  embarquée,  qu'on  vous  livrera  tous  les  forts,  qu'on  ne  fera 
aucune  résistance.  Dans  ce  cas,  vous  formerei  sur-le-champ  un  corps 
de  aa  à a3,ooo  hommes,  que  vous  dirigerez  sur  lleggio  pour  passer 
sur-le-champ  en  Sicile.  Dans  ce  premier  moment  d'épouvante  et  de 
confusion,  le  passage  sera  plus  facile  à franchir  que  dans  toute  autre 
circonstance. 

Voici  la  proclamation'  que  j’avais  faite  à Schœnhrunn;  j’avais  tardé 
à la  rendre  publique  parce  que  je  ne  voulais  pas  avancer  que  vous 
alliez  à Naples  sans  en  être  sûr.  Elle  sera  demain  dans  h Mnnilnir  et 
communiquée  à toutes  les  cours,  ("est  assez  vous  dire  que  la  race  des 
rois  de  Naples  a cessé  de  régner. 

J'attends  avec  impatience  un  état  de  situation  exact  de  votre  année, 
ainsi  que  des  lieux  où  se  trouvent  tous  vos  3”  ou  4'*  bataillons.  Je  vous 
enverrai  des  conscrits  autant  qu’il  faudra  pour  porter  vos  corps  au  grand 
complet  de  guerre.  Solde,  habillement,  entretien,  vous  devez  siillire  à 
tout. 

Je  n’ai  pas  besoin  de  vous  dire  qu’il  faut  faire  traduire  ma  proclama- 
tion en  italien  et  l’afficher  dans  toutes  les  villes  et  carrefours  du  royaume. 

S'il  est  un  certain  nombre  de  grands  ou  d'individus  qui  vous  gênent, 
envovez-les  en  France  et  supposez  que  je  vous  ai  envoyé  des  ordres  pour 
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cel  elFel.  Poinlde  demi-mesures,  point  de  faiblesse.  Je  veux  que  mon  sang 
règne  à Naples  aussi  longtemps  qu’en  France.  Im  royaume  de  Naples 
m’est  nécessaire. 

NiPoi.<os. 

trchiïM  Af  rEmpirr. 


9725. 

AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

P»ri«,  3i  j«ati(>r  t8o6. 

Je  n’ai  pas  encore  débnilivement  arrêté  le  plan  de  guerre  pour  la  flot- 
tille; cela  dépendra  entièrement  du  moment  où  mon  armée  sera  tout  4 fait 
disponible.  Mon  plan  pour  l’escadre,  pour  la  campagne  prochaine,  est 
déjà  adopté.  Je  veux  inonder  les  mers  de  douze  croisières.  Une  partie 
est  sortie;  il  faut  que  vous  me  présentiez  une  instruction  pour  faire  sortir 
l'autre  partie.  Celles  qui  sont  sorties  sont  ; i“  Uinois,  q°  Ubermitte,  3"Leis- 
sègues,  U°  Willaumez,  5*  la  Piémontaise  et  la  Canonnière. 

Je  désire  faire  sortir, 

fi°  Allemand,  pour  bloquer  la  llaltique  et  ravager  les  eûtes  d'Irlande; 

■j°  .Missiessy  avec  3 ou  4 vaisseaux  de  Brest,  les  frégates  et  bâtiments 
légers  qu’on  pourra  avoir,  pour  ravager  la  pèche  de  Terre-Neuve: 

8°  a frégates  de  Cadix; 

a autres  frégates  do  Cadix; 

1 o“  a frégates  de  Rochefort; 

I 1°  La  Guerrière,  la  Syrène ; 

1 a”  La  lievanche,  la  Furieuge. 

Ces  douze  croisières,  qui  couvriraient  toutes  les  mers  pendant  tout 
l'été,  produiraient  une  inquiétude  réelle  dans  le  commerce  anglais,  et 
leur  rentrée  aurait  lieu  vers  la  lin  de  la  saison,  en  octobre  ou  novembre. 

I,es  6 frégates  qui  partent  de  Lorient  et  Rochefort  pourraient  porter 
la  ou  i,5oo  hommes  à la  Martinique. 

Si  la  Topaze  a été  réparée  à Lisbonne,  on  pourrait  l’envoyer  du  cûté 
du  Brésil  pour  s'emparer  de  tous  les  bâtiments  portant  des  marchandises 
anglaises,  sous  quelque  pavillon  que  ce  soit. 
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Il  faudrait  diriger  plusieurs  de  ces  frdgates  de  manière  à faire  beau- 
coup de  mal  aux  Suédois. 

Enfin  il  faudrait  donner  un  nouveau  mouvementé  l'escadre  de  Cadix, 
la  réparer,  la  faire  venir  à Toulon,  s'il  est  possible,  et,  si  l'on  ne  peut 
rendre  mobiles  que  a ou  3 vaisseaux,  les  envoyer  dans  la  grande  mer; 
enfin  diriger  les  travaux  de  manière  que  le  Courageux,  à Lorient,  et 
FAjax,  à Rochefort,  fussent  mis  k l'eau  avant  le  mois  de  mars;  que  le 
Tonnant,  k Rochefort,  et  le  Glorieux  et  Hnjlexible,  k Lorient,  fussent  mis 
k l’eau  nu  i"  septembre,  ainsi  que  le  Commerce  de  Pari»,  k Lorient;  ce 
qui  ferait  G vaisseaux  cette  année. 

Quant  à Anvers,  5 vaisseaux  doivent  être  finis  cette  année.  Je  ne  vois 
pas  d’inconvénient  de  les  porter,  au  lieu  de  ai  vingt-quatrièmes,  à ifi 
vingt-quatrièmes,  mais  d'en  mettre  i ou  a nouveaux  sur  les  chantiers, 
si  cela  est  possible,  de  sorte  que,  dans  un  an  de  paix  et  de  grande  acti- 
vité, on  pût,  é Anvers,  mettre  lo  vaisseaux  à la  mer. 

Si  l'on  avait  à Rrest  des  bois  pour  faire  les  A ou  5 vingtrquatrièmes 
d'un  vaisseau  à trois  ponts,  qu'on  appellerait  rAuilerlilz,  cela  paraîtrait 
convenable  pour  entretenir  un  peu  d'activité  à Brest,  et  vu  d'ailleurs 
que  des  vaisseaux  de  cet  échantillon  ne  peuvent  pas  se  faire  partout.  A 
Lorient,  Rochefort  et  Toulon,  on  pourrait  mettre  de  nouveaux  vaisseaux 
en  construction. 

Ne  ferait-on  que  quelques  vingt-quatrièmes  chaque  année  à ces  vais- 
seaux, ce  seraient  des  matériaux  tout  préparés  pour  pouvoir,  en  douxe 
ou  quinze  mois  de  paix,  mettre  à la  voile  3fi  vaisseaux  neufs. 

Je  désire  également  que  vous  me  fassiez  dresser  le  projet  d’un  vaisseau 
qui  serait  mis  sur  les  chantiers  de  Venise  et  construit  aux  frais  du  royaume 
d'Italie. 

On  s’arrangerait  de  manière  à avoir  à Venise  une  escadre  de  6 vais- 
seaux et  d'autant  de  frégates  que  peuvent  armer  les  matelots  du  pays,  et 
(pii  ne  laisseraient  pas  de  nous  être  utiles  pour  protéger  le  commerce 
du  Levant,  soit  contre  les  Turcs  et  les  Russes,  soit  pour  sortir  de  la 
Méditerranée.  Il  faudrait  que  ces  vaisseaux  pussent  facilement  entrer  à 
Alexandrie. 
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Jf  dt'sire  que  le  miiiislre  iiùipporte,  riitiianclie  après  la  messe,  un 
rapport  sur  toute  cette  dépêche. 

Il  faudrait  envoyer  à Cayenne  a bricks  avec  les  fusils  nécessaires  à 
cette  colonie.  Ces  bricks  resteraient  dans  cette  colonie  et  seraient  utile- 
uienl  employés  en  corsaires. 

Kniin,  puisque  notre  système  de  guerre  contre  les  Anglais  est  une 
guerre  contre  leur  commerce,  il  faut  se  servir  de  toutes  les  goélettes, 
petits  bètiments,  et  tout  mettre  en  mer. 

^tpol.èos. 

Arrime*  dr  TEmpire. 


9726. 

AU  VICE-AMIRAL  DECRÊS. 

Csru,  Al  jnitvisr  i8oA. 

Monsieur  Deciès,  fuites  partir  demain  le  capitaine  de  vaisseau  Jacob, 
pour  qu’il  aille  prendre  le  commandement  de  la  marine  à Naples.  Il 
emmènera  avec  lui  quatre  ofliciers  de  marine,  dont  deux  ayant  le  grade 
de  lieutenant  et  deux  d'enseigne.  Il  prendra  les  ordres  du  prince  Joseph, 
qui  remploiera  de  la  manière  la  plus  utile.  Faites  partir,  dans  la  journée 
de  demain,  un  capitaine  de  vais.seau  pour  Venise,  et  un  ollicier  attaché  à 
votre  ministère,  pour  visiter  les  ports  de  la  llalmatie. 

Nvpoi.Éox. 

,^rrbit<H  i|h  rEliipti'»*. 


9727. 

A M.  CHAMPAGNï, 

Pan*,  »“  iNoli. 

Monsieur  Champagny,  la  commune  de  Paris,  par  l'importance  de  ses 
linauces,  mérite  une  attention  particulière.  Je  désire  que  vous  preniez 
une  connaissance  un  peu  approfondie  de  l état  des  finances  de  cette  com- 
mune, tant  en  recettes  qu'en  dépenses,  et  que,  mercredi  prochain,  vous 
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puissiez  m'appurler  la  situation  en  l'an  xiii,  dans  les  trois  mois  de  l’an  xiv, 
et  au  j"  janvier. 

NveoUoN. 

<xifnm.  p*r  MM.  de  CbAmpagn^. 

(En  niant*  ani  Arei».  ét  l'Enp.) 

9728. 

A M.  CHAAIPAONY. 


Pari#,  I**  février  1806. 

Monsieur  Champagny,  l'aites-moi  connaître  pourquoi  les  travaux  du 
quai  Napoldon  sont  arrétds.  Soumetlez-moi  dans^  la  semaine  un  projet 
pour  commencer  sans  ddlai  la  gare  de  l’arsenal,  telle  que  je  l'avais 
arrêtée  il  y a deux  ans.  Mon  intention  est  que  cette  dépense  soit  faite 
sur  les  fonds  de  la  commune  de  Paris.  Je  désire  également  savoir  où  en 
est  la  vente  du  terrain  des  Capucines,  ainsi  que  le  percement  de  la  rue 
de  Tournon;  enfin  l’étal  de  tous  les  travaux  relatifs  à l’embellissement 
de  Paris. 

Napoléox. 

(^ofDiD.  {Mr  MM.  (te  Ch«mpa(piv. 

(En  minowant  Ardh.  d*  l'Kap. ) 


9729. 

A M.  CHAMPAGNY. 

paru.  I*  février  tJto6. 

.Monsieur  Champagny,  je  désire  que  vous  fassiez  faire  l’étal  de  situation 
des  compagnies  départementales  qui  sont  sous  les  ordres  des  préfets,  et 
que  vous  m’en  remettiez,  tous  les  quinze  jours,  l’état  de  l’efTeclif  et  des 
présents  sous  les  armes.  J’apprends  que  la  plupart  de  ces  réserves  ne 
s’instruisent  pas  et  n’en  sont  pas  encore  à l’école  de  bataillon.  Stimulez  à 
cet  égard  le  zèle  des  préfets. 

Napoléov. 

OHniu.  fwr  M.  te  comte  de  Montaiitel. 

( En  au  Arvk.  de  t'Emp.j 
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9730. 

A M.  CHAMPAGNY. 

Oari»,  » févriw  1806. 

Je  suis  instruit  qu’un  jfrand  nombre  d'ouvriers  sont  sans  travail  : je 
désire  connaître  quelle  classe  d'ouvriers  et  quel  genre  de  travail.  Faites- 
moi  connaître  aussi  quelles  sont  les  principales  manufactures  et  les  ate- 
liers qui  auraient  suspendu  leurs  travaux  par  suite  des  circonstances. 

Nveoi.Éo>. 

lUimm.  |Mr  M.  !«■  conilr  <k'  MunUli*<rt. 

( Ro  MinaU  aui  Arck.  4t  ■ ) 


9731. 

A M.  FOLCHÉ. 

Pam,  9 ^>ncr  têo6. 

Pour  l’exil  des  personnes  qui  ont  émigré  et  que  le  bien  de  l’état  veut 
qu'on  éloigne  du  Paris,  il  faudrait  adopter  des  formes  plus  douces  que 
celles  de  la  police  ordinaire.  Voyes  ,à  imaginer  là-dessus  quelque  chose 
qui  soit  plus  analogue  à la  mesure  elle-mèrne. 

^APOLBÜ^. 

JlrdiiYM  de  i'Kmpirt-. 


973‘i. 

Ali  ROI  DE  BAVIERE. 

Pan*.  9 fr*ner  1806. 

Je  suis  arrivé  depuis  plusieurs  jours  dans  ma  capitale.  Je  ne  veux  pas 
tarder  davantage  à remercier  Votre  Majesté  de  toutes  les  choses  aimables 
qu’elle  a faites  pour  moi  pendant  le  temps  que  j’ai  demeuré  dans  ses 
états.  Elle  doit  être  persuadée  du  plaisir  que  j’aurai,  lorsqu’elle  viendra 
en  France,  à la  paver  de  retour. 

^xeol.Éos. 

.4rcfai«e»  d?  l'Empire 
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9733. 

A LA  REINE  DE  BAVIÈRE. 

Miidumi-  ma  Sa'iir,  arrivé  depuis  plusieurs  jmirs  à Paris,  j'éprouve 
un  véritable  besoin  d’exprimer  à Votre  Majesté  tous  les  sentiments 
qu'elle  m'a  inspirés,  et  de  l'assurer  de  ma  parfaite  estime,  de  ma  Icnilre 
amitié  et  du  bonheur  que  j'aurai  de  trouver  des  occasions  de  lui  être 
agréable. 

Napoi.éov. 

.(irhÎA««  d#  riimpirt*. 


9734. 

AU  ROI  DE  WURTEMBERC. 

P«m.  4 «m-r 

Je  reçois  la  lettre  de  Votre  Majesté,  du  âi  janvier,  au  moment  même 
où  j'allais  lui  écrire  pour  la  remercier  des  choses  aimables  qu'elle  a faites 
pour  moi  pendant  mon  séjour  dans  ses  étals,  la  prier  de  me  rappeler  aux 
souvenirs  de  la  Heine  et  l'assurer  de  mon  désir  de  trouver  les  circonstances 
qu'elle  a eues,  pour  pouvoir  m'acquitter  envers  elle  et  la  convaincre  de 
ma  parfaite  estime  et  de  ma  constante  amitié. 

Napoi.éo\. 

lirhivi-R  de  TEmpire, 


9735. 

AU  KOI  DK  Wl  KTKMIîKlUi. 

P«ri«,  9 fevner  iSof'. 

J'ai  lu  avec  attention  les  notes  que  vous  ave*  mises  en  marge  du  projet 
de  traité  que  vous  a remis  mon  ministre.  Au  fond,  j’y  vois  peu  do  diffé- 
rence: je  crois  qu’il  est  conforme  à vos  intérêts  de  terminer  promptement, 


fi98  CORIIESPONDANCE  l>F,  NAPOLÉON  1".—  1»06. 

et  que  ce  système  de  incdicitioii  est  utile  au  moins  quelques  années;  ou 
pourrait  en  exclure,  s'il  est  nécessaire,  les  petits  princes,  ou  n’y  admettre 
de  nouveaux  alliés  que  île  consentement  commun. 

Munich  et  Bade  ont  signé.  Je  pense  que  nos  intérêts  communs,  et  sur- 
tout les  vôtres,  demandent  que  vous  donniez  dos  ordres  à votre  ministre 
pour  terminer  ici. 

Nxpoléox. 

4pfU:»<s  Ji*  rEm|ii(r. 


9730. 

UJ  PRINCE  DE  LA  PAIX. 

Paris,  t févritT  1806. 

Rien  ne  m'étonne  de  la  part  de  la  reine  de  Naples;  j’ai  cependant  frémi 
à la  seule  lecture  de  votre  lettre. 

J'éprouve  une  vérilahie  consolation  d’apprendre  que  Leurs  Majestés 
sont  en  bonne  santé.  Ne  doutez  jamais  de  l’intérêt  que  je  vous  porte  et 
du  désir  que  j’ai  de  vous  donner  des  preuves  de  ma  protection,  non  plus 
que  de  l'estime  et  de  l'amitié  que  j'ai  pour  le  Roi. 

Napoléov. 

^rtliites  de  rEmpin*. 


9737. 

AU  MARÉCHAL  RERTHIER. 

Paris,  g f^Aricr  i8û6. 

Mou  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  aü.  M.  de  Haugvvilz  est  arrivé  hier 
au  soir  à Paris.  J’esjièrc  qu'à  l'heure  qu'il  est  vous  êtes  à Munich.  Votre 
correspondance  en  deviendra  plus  rapide.  Envoyez  des  officiers  d’état- 
major  dans  la  Silésie  prussienne  et  dans  la  partie  des  états  du  roi  de 
Prusse  où  sont  les  Russes,  afin  de  savoir  dans  quelle  situation  ils  sont. 
Ils  peuvent  même  aller  dans  la  Pologne  prussienne.  J'ai  besoin  d'être 
exactement  et  promplement  inl'ormé,  mon  intention  étant  de  ne  point 
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c»acuer  rAII«ina{'ne  ni  faire  passer  le  Rhin  à mon  armée,  que  les  Russes 
ne  soient  rentrés  tliez  eux  et  n'aient  évacué  toute  la  Pologne. 


«k*  la  gu^rrr. 

( Rn  raoMUr  tnt  Àr«k.  ila  rBMp.  \ 


Napoléon. 


9738. 

AL  PRINCE  JOSEPH. 

Pari*.  « fié«rirr 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  ai.  Le  général  Sainl-Cyr  s'est  présenté  à 
mon  lever;  devant  tout  le  monde,  je  lui  ai  témoigné  mon  mécontente- 
ment, et  je  lui  ai  ordonné  de  partir  sur-le-champ  pour  rejoindre  son 
poste.  Je  vous  envoie  un  travail  sur  Naples,  qui  est  au  moins  une  note 
géographique.  Ce  mémoire  est  fait  par  M.  Vintimille,  qui  a resté  é 
Naples  et  qui  désire  beaucoup  s'attacher  à mon  service.  Je  le  fais  partir 
pour  Naples,  où  il  pourra  vous  servir. 

L'état  de  situation  que  vous  avez  joint  à votre  lettre  du  ai  est  trop 
sommaire. 

Du  moment  que  vous  serez  entré  à Naples,  vous  ne  manquerez  point 
d argent,  si  vous  tenez  la  main  à ce  qu'on  ne  prenne  pas  tout.  Le  maré- 
chal Masséna  a tout  pris  dans  les  pays  vénitiens. 

A la  réception  de  cette  lettre,  vous  serez  en  marche.  J attends  avec 
impatience  de  savoir  que  vous  avez  conquis  Naples. 

Vous  avez  cinq  divisions  d’infanterie;  tenez-les  toujours  réunies. 

(iroyez  è mon  amitié.  N'écoutez  pas  ceux  qui  voudraient  vous  tenir  loin 
du  feu;  vous  avez  besoin  de  faire  vos  preuves.  S'il  y a des  occasions, 
'exposez-vous  ostensiblement.  Quant  au  vrai  danger,  il  est  partout  ù la 
guerre. 

Napoléon. 

Ard)i«ei>  rEmprr. 
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AU  PRINCE  KI  GfeNE. 

Nm.  3 &^vner  i8o(>. 

Mon  Fils,  \oiis  !iv(‘z  Irès-iiial  arrangé  vos  affaires  a Paris;  on  me  pré- 
sente mi  roniple  do  t,5no,ooo  (Vancs  pour  votre  niaisun;  cette  somme 
est  énorme.  M.  ('.alniolet,  lialaille  et  ce  petit  intendant  que  vous  avez 
tiomnié  sont  des  fripons';  ol  je  vois  (|u'ils  ont  tout  embarrassé  de  ma- 
nière i|u'il  sera  impossible  de  ne  pas  payer  beaucoup.  Je  vois  cela  avec 
peine;  je  vous  crovnis  plus  d'ordre.  On  ne  doit  rien  faire  faire  sans  un 
devis,  avec  engagement  de  ne  pas  le  ilépasser.  Vous  avez  fait  tout  le  con- 
traire; l'arcliitecte  s'en  est  donné  tant  qu’il  a voulu,  et  voilà  des  sommes 
immenses  jetées  dans  la  rivière.  J'ai  chargé  Bessières  de  veiller  Ini-méme 
à ces  affaires.  Portez  plus  d attention  et  de  savoir  que  cela  au\  affaires 
de  mu  liste  civile  d'Italie;  les  architectes  sont  partout  les  mêmes. 

Napockos. 

(loiimi.  par  S.  A.  I.  M***  la  i|r  I^»rhl^iil>CT:K> 


97^0. 

DÉCRET. 

l’Hliim  iln  Tiiilcrif*.  •H  févnir  i8o«i 

\nrici.E  1".  Le  service  du  cabinet  de  l'Kiupereur  est  fait  par  un  secré- 
taire du  portefeuille,  un  rapporteur  des  pétitions  et  un  archiviste. 

ni  SKI.RKTURK  ni  laVHTKKKI  ILI.K. 

\iiT.  '1.  M.  Meneval  est  secrétaire  du  portefeuille.  Il  présente  seul  à la 
signature  di'  rKmpemir  toute  lettre  ou  note  que  Su  Majesté  aurait  dictée; 
toutes  les  expéditions  sont  faites  par  lui;  il  expédie  tons  les  courriers. 

\rt.  Il  entre  seul  dans  le  cabinet  de  I Knipereur;  il  a seul  les  clefs 
du  bureau  et  du  portefeuille  de  I Knipereur. 

Art.  V l,e  traitement  de  secrétaire  du  portefeuille  est  lixé  à sA,ooo 
francs  par  an. 

' Voir  lo  nolf* de  la 
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Di:  R^PPORTKUI  DES  PÉTITIOSS. 

Art.  5.  VI.  I)e$cliani|i8,  secrt?laire  des  comiiiaiideinenLs  de  rinipéra- 
Irice,  est  rapporteur  des  pétitions  et  chargé  de  la  mise  en  ordre  et  rédac- 
tion <les  matériaux  relatifs  à l'histoire  des  campagnes  de  rEinpereur.  Il 
écrit  aussi  sous  sa  dicU^e. 

Il  conserve  le  titre  et  les  fonctions  qui  l'attachent  à l'Impératrice. 

Art.  11.  Lorsque  les  pétitions  dont  il  a fait  le  rapport  ont  été  vues  par 
riimpereur,  il  les  renvoie  à la  secrétairerie  d'état,  où  les  décisions  qui 
peuvent  être  intervenues  sont  expédiées. 

Art.  7.  Il  a i9,ooo  francs  de  traitement. 

r)E  l’ARCHIVI.STl:  Dl;  C.VBI'ifX 

Art.  8.  M.  I’  ain  est  archiviste  du  caliinet. 

Art.  tt.  L'archiviste  du  cabinet  reçoit  des  mains  du  secrétaire  du  por- 
tefeuille toutes  les  pièces  du  travail  de  l'Empereur  qui  ont  été  répondues; 
il  les  classe  et  les  met  en  ordre. 

Il  met  au  net  les  minutes  dont  il  est  dépositaire. 

Tous  les  papiers,  minutes,  copies,  etc.  ne  peuvent  être  remises  à l ar- 
chiviste  que  |>ar  le  secrétaire  du  portefeuille. 

\rt.  1 0.  11  y a aux  archives  ilii  caliinet  un  carton  où  les  allaires 
secrètes  sont  renfermées  sous  une  clef  particulière.  Ine  seconde  clef 
de  ce  carton  est  déposée  dans  un  tiroir  du  cabinet  de  l'Empereur;  et  le 
secrétaire  du  portefeuille  lui-même  ne  peut  s'en  servir  sans  l'autorisa- 
tion de  l'Empereur. 

Art.  11.  A la  fin  de  chaque  année,  l'archiviste  fait  le  relevé  de  ce  qui 
peut  être  extrait  des  archives  du  caliinet  pour  être  dépo.sé  dans  les  archives 
impériales,  à la  secrétairerie  d'état.  Il  reçoit  ù ce  sujet  les  ordres  de 
l'Empereur. 

Art.  li.  Le  traitement  de  l'archiviste  est  fixé  ù i8,ooo  francs  par  au. 

(lES  GARIIES  DU  WIRTEFEUIU.K. 

Art.  13.  Il  y a deux  gardes  dn  portefeuille  qui  sont  de  service  tous 
les  quinze  jours. 
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.\rt.  1 h.  Il  leur  est  (léfendu  «le  laisser  entrer  dans  le  rabinet  de  l'Ein- 
[lereur,  que  le  secrétaire  du  portefeuille;  dans  le  cabinet  du  rapporteur 
des  pétitions,  que  ce  rapporteur  et  le  secrétaire  du  porti’feuille;  dans  le 
cabinet  des  archives,  que  l'archiviste  et  le  secrétaire  du  portefeuille. 

.\bt.  15.  I.e  (jarde  du  portefeuille,  de  service,  couche  dans  la  pièce 
i[ui  précètle  iniinédiatcment  le  cabinet  où  travaille  rEinpereur. 

Art.  16.  Ils  portent  un  uniforme  et  un  sabre  avec  une  bandoulière 
d'un  modèle  [«rticulier. 

Art.  17.  Leur  traitement  est  de  A.ooo  francs  chacun  |«ar  an. 

DtSPOSmONS  GÉNCRO.E.S. 

Art.  18.  Le  secrétaire  du  portefeuille  ne  peut  s'absenter  qu'avec  la 
permission  de  l'Empereur;  et  alors  il  laisse  sur  le  bureau  de  l'Empe- 
reur une  note  indiquant  l'heure  de  son  retour,  et  remet  la  clef  du  bureau 
au  garde  du  portefeuille  qui  est  de  service.  .Mais,  lorsqu'il  s'absente,  n'im- 
porte  à ipielque  heure  du  jour  ou  de  la  nuit  «pic  ce  soit,  il  |iuurvoit  à ce 
que,  soit  le  rapporteur  des  pétitions,  soit  l'archiviste,  reste  et  soit  en  état 
de  répondre  à l’Empereur. 

Dans  ce  cas,  celui  qui  reste  de  garde  se  tient  dans  la  pièce  la  plus 
voisine  du  cabinet  de  l’Empereur. 

Art.  19.  Si,  en  l'absence  du  secrétaire  du  portefeuille,  l’Empereur 
dicte  quel(|iie  lettre  ou  note,  ou  fait  expi^ier  quelque  travail,  la  minute, 
si  ce  travail  a été  expédié  avant  son  retour,  et  la  minute  et  la  copie,  si 
le  travail  n’a  pas  encore  été  expchlié.  sont  remises  au  secrétaire  du  (lorte- 
feuille  aussitôt  son  arriviie. 

Art.  *20.  I>e  secrétaire  du  portefeuille,  l'archiviste  du  cabinet  et  le  rap- 
porteur des  pétitions  sont  logés  dans  le  palais,  le  plus  près  possible  de 
leur  service. 

Ils  ont  une  table  commune. 

Art.  21.  L'appartement  consacré  au  cabinet  sera,  autant  que  le  local 
le  permettra,  distribué  dans  les  divers  palais  impériaux  de  la  manière 
suivante  : 

1°  Le  cabinet  de  l’Empereur; 
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■j'  Prés  (Je  ce  cabinet  une  pièce  servant  de  supplément: 

3"  Lin  cabinet  pour  le  rapporteur  des  pétitions; 

h"  I>es  archives,  où  seront  établies  des  armoires  solides  pour  In  sûreté 
des  papiers; 

S'  Le  cabinet  topographique. 

On  ne  doit  pénétrer  dans  ces  pièces  que  par  une  seule  entrée,  près  de 
laquelle  doit  être  la  salle  du  garde  du  portefeuille. 

Notre  grand  maréchal  du  palais  est  chargé  de  surveiller  revériitiou 
des  articles  ao  et  ai. 

Art.  2*2.  Il  n'est  dérogé  en  rien  par  la  présente  organisation  aux 
droits  et  devoirs  du  secrétaire  du  cabinet. 

NvpoiÉov. 

ilibliothèqiie  îoipériile. 
tb  mikutf  ant  Arrk.  t'F.Mp.  ) 
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1805. 

1 3 juillet. 

Le  Priorr  Kiigènp. 

Voyige  npide  de  l'Empereur;  ordre»  reielib  • U 

rMtMMUMM. 

bueoA  tUlieaoe;  travBUi  é Uireav  pilBudc  Milu. 

t5 

H»AO 

1 H iuilki . 

Note  rdalite  à un  diflerend  baoc  l'EMMcne  sur  le 

EuaUimU^ii. 

Hiiflre  «l'un  subaide  de  guerre 

*7 

*■ 

m»Ki 

juiileL 

tyAudm. 

Ttoie  pour  Ife  «iHitc  de  biens  noUofMUX  meyenuanl  d» 

EooU.it'Aikm. 

obtisatiMni  «Mcompter*  par  U tUnave.. ........ 

t7 

H982 

t&  juillet. 

Deerri. 

Ordn*»  pmr  T a^ipruy  i»iu»nefneot  de»  balteriee  i Brest  ; 

A983 

i&  jiMlIrl. 

Le  Pnnee  Eufiène. 

Raobel  d'ordres  ixKir  r«DDrmi»ionneincnt  <i  rannr* 

EonUie'Wf*u 

ro«‘nl  des  places,  (kirps  a mi»p!*Her  par  d^sconaenU. 

•0 

K9M4 

1 5 juillet. 

Iktrèn. 

Bentoi  d'une  |Mt‘o*sa«>*  iiuporUnee,  mai»  téœoigMot 

en  iBAcur  «l>^  iulnUttiU de  la  .tfarUJiiiiiie. ...... 

«a 

KVHri 

H9H6 

K9S7 

iA  juillet. 
P<«Ul*rblM«. 

1 6 juillet. 
F««Uii»rb*^a. 
17  juillet. 

\ illeie-uie. 

Le  Prince  Eugène. 
PoueJié. 

Onlre  de  maniru«rer  «b*  manière  i ae  rctulre  nultre  du 
Pas-de^^Hlais:  cb’feose  fiprenüe  d’entrer  »u  Firml. 
Ordre  de  duMMulri*  le  Corpe  b'gislitU'  italien  s'il  re- 
fu«e  de  no«i%eaii  un  jirojel  de  loi. ............ 

Enauite  é faire  |Mur  cconailrc  l'origine  de  la  fortiinr 

ai 

,3 

a& 

H9KK 

R9H9 

1 7 juillet. 
17  juillet. 

BerlbiiT. 

Deerèk. 

Demande  d'uii  litrel  duiinanl,  liuttloB  aii  moia,  la  ai* 
tuatHM)  d«*»  place»  fuctes  de  France  et  d'iUlie..  - . 

Atiad'intri(ii»eadan»rafiD^de  Brest.  Ordre  à JérAtoio 

F<*uiaaUi«u 

de  remplir  pron>p(eineitt  sa  luuaion 

s5 

K990 

18  juillet. 

Hè»j. 

L^'mande  d'un  protêt  de  h^emeot  pour  le»  (brèta  de 

la  4>)uroitne:  yi»es  i ce  auiet 

*5 

8991 

• 8 juillet. 

Décris. 

Danger  de  l'iminnlHKlê  di*  tianlmiinw  é Hn^;  eti«- 

KMN(l'.lav4 

l«ctore»;  onlre  a lui  «hMiner 

*7 

8992 

juilli't. 

Muojfe. 

Queation  »tir  la  duaiilê  de  priées  de  canon  fonduos  à 

Liege  : ciMuidiaienla 

*7 

H‘HJ3 

19  juillet. 

Derrè». 

Ordre  de  prendre  a Liège  le*  ranoiw  ntkuiNires  à 

i8 

899A 

ig  juilk-l. 

Dèctaioa  : rerita  d'arrorder  des  fonds  iiour  les  colonie*  ; 

18 

8995 

IQ  Illillet. 

Oerré». 

Plainte  contre  un  rdTteier  ne  remelta&l  pas  aui  a»li>* 

SmrM'AmH 

hlèade  Cayenne  lesdepècbesqui  leur  aoot  dcatiné»*. 

•9 

8996 

*0  iuiliet. 

Rerthier. 

Levée  du  blocus  de  Brest.  Ordre  de  nrrnam  rambar- 

SMftAriMl 

quemeni  de  U flottilir . . . r. 

3o 

«997 

BO  juillet. 

Décris. 

a ^ 

Imlruetions  i denmer  à Ganlcaum*'  jiour  ae  raltier  à 

.Tn 
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90  jmllel. 
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.HftiaiXtoiid 

neuve  cl  ae  porter  rapydemenl  devant  Boulogne. . 

3i 

8999 

»«  juillet. 

FoücW. 

,trrcitatMH>  dctmMimAatrichiena,  i ParU,  eu  repré- 

SaiMr.tn«l 

Millea  d un  attentat  contre  M.  Kioov  â Veoiae.  . . . 

33 
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onnrt 

SS  jiliUcL 

Kfliirhé. 

Ordre  ci^esHis  non  atenu  : ametlalioD  de  trois  Autri- 

Xi 

s3  juillet. 

Renier. 

AOaire  du  duc  de  Lnox  et  de  Flachat;  faihlewe  d«>« 

Saiat^lowl. 

ju|{es;  intention  de  remplacer  le  pronireur  jp'm'ral. 

il 

tHiirj 

s 3 juiUel. 

liamtin. 

Fail>lf«8<* de  radminnlratiou  lofretière:  d^lilaooiutnift 

il 

ÎHm 

s3  juillet. 

fiesMibra. 

Entoi  du  prince  BoqjLcse  à Boutn^tie  pour  y remplir 

SaiM4:i«sd 

les  foncUoiu  de  chef  d'm-adron  de  b Oantv 

il 

«JiUii 
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Le  Prince  Euttène. 

Pcrwaoes  aitwntcs  é rappeler  en  Italie.  OrganiMUon 

il 

uonri 

s3  juillet. 

I.n  nttVmi'. 

Entoi  d'un  dArrrt  pour  rai^votisiofineasent  <k<a  places 

il 

S 5 juillet. 

lîllldin. 

Note  t r^en>ent  A bire  pour  les  recettes  g^ut^rabs  et 

Saiat-lJlaiiiL 

lea  ctsargee  d'^nU  de  cbai^.  Biens  à tendre. . . 

il 

s&  jaiiieU 

Note  feUtivr  aut  confi-asionnairps  des  mine»  de  fer  do 

SuiM*(:k)ad. 

nie  d'Elbe. 

il 

sA  juillet. 

I.e  Wim-. 

SonuiM'.t  à eii|{er  pour  iDdemniaer  b domaîiw  de  dib* 

lâdatKma  commacs  à son  (b'triim'Rl 

il 

ni  jiiilM. 

Pniirlir 

Ordre  de  faire  arrêter  i Ét  reus  deut  fonctionnaires 

ShiiM:1m4. 
s&  juiilH. 

il 

4<im 

Réponse  attendue  au  »ojet  du  mariage  de  J«.^ii>e. 

SémM'JmmI. 

Imtaiimsà  faire  pour  driu  rliapeaui  de  cardiniui. 

Î2 

wut 

sA  juillet. 

Derrèi». 

.Note  : refus  d'envojer  de  l'argnst  aux  colonies,  qui 

SaialXIouil 

doitent  pounoir  dles-niémn  à leurs  Imsoûi».  . . . 

An. 

MOI  9 

S A juillet. 

Le  Prince  Euiréae, 

Avis  et  ordres  divers.  Situation  jwlitiqtM.  Projet  de 

SaiM-ttwiH. 

«lérorer  et  de  pensionner  des  Mvnnta  italiens. . . . 

àü 

♦mi.t 

S^  juillet. 

l^icéonii*, 

Envoi  de  six  grands  cordons  en  Espagne;  personnam 
«ksdgtn^s  pour  recevoir  des  decoralionk  ivpagnobs 

Ilx 

ilOIA 

S 5 juillet. 

Prince  Eutt^iir. 

Reproche  d'oulec-passer  les  pouvmrs  de  vico-roi  et  de 

isiMer  trop  cTautonb  aiii  ministres. 

ta 

9015^ 

s5  juillet. 

mdinr. 

ÜèciskNM  ditersM.  Ordre  de  mrrespondrvr  avec  l'Em- 
pereur. Menflce  contre  le  t^orpa  i^sblif  d'Italie  . 

AA 

SBinMJand. 

9016 

s6  juillet. 

Tslle«r*nd. 

Langage  A tenir  A M.  de  Gatlo  au  sujet  d'une  levée  de 

milices  A Naples 

AS 

Md  \ ^ 

s6  jtiilIeL 

Liioépc'dp. 

Envoi  de  M.  isqtiirrdo  au  prince  de  b Psix.  Eipédi- 

bon  de  Portugal.  Aivrvs  A réunir  à Cadix 

AS 

<jntR 

s6  juillet. 
SawMltMi. 

Ri»eiti  i«.i 

Renseignefnitib  allendua  par  l'Empereur  peur  se 
remire  A Bouline.  Avb  et  ordm 

A6 

90ti» 

s6  juillcl. 

Decrés. 

Oidre  pour  Tenvoi  d'une  dêpéelie  su  rapilaine  Atk- 

S«»t-CUm4. 

mami.  Avb  et  ordre  pour  M.  Leroy  A (iadix..  .... 

A6 

9030 

s6  juillet. 

AltrmjrwI. 

Instructions  pour  se  porter  A b rencontre  de  Vilb- 

; 

.SMaM'tHrf. 

neuve  avec  l'escadre  de  Rochrfert ............ 

AS 
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SiBtCtiw»! 

»7  |iiill«l. 

^7  intlkl. 
x^  juiUl-i. 
aO  }tiiUH. 

S.mt-t.l-.Md 

; jiullrt. 

3i  jiiilM- 
I 3t  juilU't. 

3i  jwilM. 

Siitit  riniiH 

3i  loitH. 

>iinlJ!l«iml 

I**  Wtt. 

S<Ui‘  CtoaJ. 

t**  aoi'H 
S«.ni 

■*  aoLil.  I 

3 Al>lO.  j 

I <.-«nip  (W»<.Vioy  I 
I 3 aiHlI. 

] C>wp  Ar  lfai<ln<pw, 

i 4 ^QiO.  ' 

I '«ma  Ar  Boulag— . I 

I 4 aiiOt.  . 

■i  ^nip  iW  Boqlwt»»-  I 


DRftTIlATAIIIBIt 


IJtpfniilti'. 

1>»  PrilH»  FIltfiftH». 

\l;n-r-*fa1rht 

l^bnifi. 

I 

I.»»  i*nnf«»  Kuki'ih-. 

f)«tr«ir. 

f3mmpj»Kn>. 

Talltnninrf. 

Lt-  ui«'uii-. 
B*Tihi«T 

IWri's- 

TaHvjfao^. 

nu«nir. 

i:amhar.«rra- 

Taltp>r*nd. 


SOMMAIRK  DBS  PltCBB 

esass 

Ordre  de  m>  neiMlre  4 Vi^o  |wor  te  ratlter  au  raptUine 
Allenand  ; iiMlrtjrlion» 

Âtt 

inelnirliua«  : i*«radrr"  à r»lli<Ti  (^dii,  au  Ferrol,  4 
Br>4(.  8»an(  d'enlrer  dan»  la  Manrbe;  a»i«  ..... 

U 

Ordre  de  puMier  Im  tnv[»anilif<i  de  guerre  de  TAii- 
Iricbe.  AfTaire  dr  MM.  Prooy  el  (^ostaoui 

ÎX 

Ménmlenleaient  rontre  le  Corpa  legislatif  itaUvn  ; in- 
tenlinn  «le  ne  plus  le  n>n»r>i|uer 

Ôl 

ArraLilioA»  à faire  é (n'nea  en  f'-ignanl  d'ignorer  U 
miae  en  lilierlé  «le  M.  Pruiiy.  Ordre* 

54 

d'ajir'*»  la  lc*«^  du  blorus  de  Brest  rt  du 
Ferrol;  avis  À donner  à Allonuind  par  Gourxlon . . . 

54 

Ordre  rallier  AUemaiid  et  de  se  rv'odrc  à Cedii  ai 
V iileiM>ute  ue  parait  pas  au  Ferrol ............ 

55 

(xmliiiie  4 tenir  envers  |«  Corps  b^slalif  el  ira  Ita- 
lien*. Ordres  milil.iireselrtronitnaniJatHMts. .... 

M 

Retards  apfKirlt>s  aui  rorrespondauctv  d'Italie  par 
l*a|>]»iir«lioii  d'une  luesun^  sanitaire. 

Ilcinawle  iPiin  projet  sur  l•'1•  fitn^ls  de  ta  Conroane. 
Ordre  pour  RamUMiillet  et  M'a  drui  Trianoo .... 

âu 

Attilr  au  pntaiK«  de  .Sainl-(iyr;  ux^ulentemeni 
aipriiué;  Lhum*b  d'une  nnuvHIe  orgaHiMtivii 

(tu. 

Üift|MMitions  derAulrirlivà  la  gueire.  Ordre  «le  pn*- 
|)*r«r  une  noie  à M.  de  Colienii 

tü 

Ordre  de  iw^iwirr  avi>r  le  Valais  U leu*e  d'iio  rur]» 
auiiliaire  au  servire  de  (ii  Fmnre 

l)ispr«itioa»  ordonn*''<>»  |Ktur  l'érole  de  Fontaineldeau. 
Olliriers  i»<'reioain*«  au  pi-ytaiM%  «le  Sainl-djr. . . 

A5 

Nofc-  .vu  sujet  «fun  rnlentwunent  remarque  dans  le* 
iravaiis  «le  la  faivnr|ue  de  Rouen 

Üti 

DertUoU  M>iine'll4inl  des  emlMurlM-iir*  napolitains  4 

U juridirt'tMi  de  Tanin-e  franfaiM! 

Ordre  el  aiis  4 «I«miiht  4 OanleauRM!  |H>ur  qu'il  se 
tienne  en  rade  prêt  4 rallHf  Villeneuve 

M 

«7 

Approlistion  «Tun  prtijet  «le  noie  4 M.  de  Colwnil; 
instruetions  4 «lonner  4 M.  de  la  f^befoucauld. . . 

Si 

Ordre  de  pulUier  dt's  artirl*»  sur  W merii^v  de  la 
Riiwm*;  allégations  d'une  unie  ruine  i réfulrr.  . . . 

«a 

Arrivée  de  l'EmpiTeur  4 Boulogne,  où  il  va  passer 
une  revue  de  ceot  mille  bouunca 

22 

Ordtv's  au  «ninisbv  Alquier  4 Naplea;  repfilsenUtions 
qu'il  doii  faire  avant  de  ae  nftirv*r. 

JO 
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DBSTIKAÎAIRES 

.HOMMAIBB  DBS  PIÈCES 

raots 

1805. 

9043 

k aoâl. 

B«rihi«'r. 

M<VnntrnleriH  nt  5 expriaH>r  <kj  «i>  qu'ira  Uleaii  a ete'> 

Csmr  de  Boatt«»>  - 

eoktp  par  les  AdrUis  kkis  ie  feu  tW-f.  luiUenra . . . 

7* 

y04J 

I)ouU**  ftur  de»  iioutdU^a  reialitra  e Ndauii.  IVril 

Jr  flimUaw 

tmaiiiieul  tH>ur  T bti|(l«iD^Te «... 

71 

MH 

& ao0(. 

Le  Hrince  Eu^e. 

Happcl  d'urdres  pour  la  formalion  de  bombardim  «1 

C«iBf  de  Bo«l«(»e . 

pour  l'approvtHouDeaienl  ife  places  de  guerre . . . 

7» 

»i)4r> 

5 •oill. 

Gimbarvre*. 

Onirr  pour  l'etaoien  d'un  |»rojel  sur  Ira  for^  r|  |xiur 

ta  cnwtion  <Tun  conlenlieui  de  la  lialc  civile. . . . 

7* 

9ü46 

5 «oOt. 

Avis  relatif  aux  afnrii<ies  io0iü<teg  aux  dràérieurs.  Ob< 

i de  BooIwk 

aenaliuiia  corKertiaut  la  crjui>cri|dioii 

13 

9047 

5 «oâl. 

Ilecrcd. 

Vif  inlérél  pour  la  namtaun  de  Santo-Doroinsos  rra- 

('«■Il»  4*  EmiIdcii*. 

forti»  secourt!,  arme»  i ) eiprâtier. ........... 

?5 

«04K 

5 aoOl. 

Le  Prino*  Euff^nr. 

.Ajournement  du  Corps  ièptisUtîf  italien.  UpènüonH 

Oiair  de  Boatt#»*. 

des  Autnctiietu  eu  Italie  a surtPiiter 

9049 

5 loOt. 

Le 

Ordre  dr  pnh>errr  scrrt'Uuneut  une  linEade  que  l'Em* 

de  Bo«te(i«e. 

perpur  dratre  envoyer  dan«  Ira  Abniu<'«. 

7“ 

9050 

6 «imIL 

Üani. 

PvoieU  relaDfs  aux  douMiora  impi'ruui  : nlatervalitMrv 

Lewf  d*  BtwlivBe. 
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d'envoyer  uns  nots  A la  cltéle  d*  KstateOM..  « . . 

169 

9137 

s6  «oOl. 

Brrllikr. 

Ordres  délsiüés  pour  le  roouvemenl  général  de  l'ar* 

ÜMip  4f  BchiIo^dp 

mée  de  Boulogne  sur  le  Rbiu 

J70 

9138 

16  soûl. 

Alamtos  et  déûr  de  la  pais  4 Londres.  FVétsik  sur 

CMBp  4e  Bealufne. 

les  toiles  du  rombsl  cnlre  Villeneiive  et  Cstder. . . 

17/1 

9139 

97  soûl. 

Lebrun. 

Avis  d'uns  prodisine  rupture.  DUpOMliont  à prendre 

Gunp4r  BoulogM. 

pour  garder  Géms  avec  peu  de  troupes. 

174 

9140 

97  90Û1. 

Le  m^ow. 

Satisfaction  des  meuues  ordonnéee  contre  le  brigan- 

CMBp4e  BMlpfM. 

dage  : énergie  rccomatandéc 

.,5 

OUI 

97  soûl. 

TatlevraoKL 

LtiliUt  d'un  travail  sur  le  cnouvemenl  de*  Aottea  ao> 

Ceap  4e  BMlogne. 

gisiws  ; demanded’un  pareil  état  des  fonres  de  terre. 

176 

0142 

17  hmU. 

F«*rb. 

Affaire  4 ienniner  aver  la  eour  de  Rome.  Fféresnté  de 

Ceap  4e  Bcoinfne. 

renforcer  Aneûne  et  Ci*iU>Veccbia. 

176 

9143 

9*7  S<Hll. 

Le  Pnnc«  Eitfiènc. 

Inletilion  d'emover  MasM-na  en  Italie.  Ordre  (Tru^ 

('.jap  4*  tlMthicae. 

l>«cl«r  les  forUs  «1  d'organiser  ke  troupes. . 

'77 

0144 

97  toûi. 

Le  même. 

ReconmandattoMpeurrapproviflOBneaieBl  4i••^pl.H  ••• 

CiUip  4r  Bcolofiw. 

et  divers  préparalifi  ; av  is  «t  dédsMoa. 

*78 

9145 

98  SOllt. 

Efl4»e. 

Ordre  de  réatiaer  en  an^nt  dit  millions  de  biUcta  et 

Cea»4r  Beolocne. 

d'anveter  uo  paveur  à Strasbourg 

179 

9146 

98  soûl. 

Bsriir-'MsrlwU. 

Griefa  contre  tes  régenU  de  U Banque.  Ordre  de  di> 

Ce«p  4e  HmIiwm  . 

nger  sur  le  Hbtn  te  ser«>c«  beaneier  de  l'armée. . 

180 

kl.  90 
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1805. 

9U7 

i»8  aoijl. 

Fo»rh«'*, 

Pmjol  de  former  un  corps  franc  avec  d’audeun» 

r«ai|i  tkwWo' 

tiandi'*  ruvaliab-s 

iHi 

»8  aoSL 

Berlhk>r. 

Ordrede  faire  faire  d«i  Iwlles  indM|uaat  avec  des  cartes 

Caaip  do  Boulofi**. 

mobUes  l'einplamucAt  des  corp  cnnemU. 

i8a 

i8  «oOt. 

Le  aidm*'. 

Ûrdro  aux  troupes  de  la  Garde . i Booiotme  et  i Pana . 

(««ado  Boalano. 

de  se  rendre  a 54raat)OU(^. 

i83 

9150 

«B  *eSl. 

t>rji«n. 

Ordre  de*  pounoir  aux  bcsinna  de  rarm*^  ealraol  en 

Caoap  do  B<>ul«giw, 

campagne;  remoatus,  iiaUUemcnt , Ti«rca,*!{c. . . 

iB3 

9151 

s8  «oùl. 

B«9>ièrea. 

Troupeadela  Garde  doQlleaMDmandementoteoBfid 

Canif>  do  Booléen* . 

à Utrasièrea;  avis  et  detnandea. .............. 

i86 

9153 

a 8 «oül. 

Le  ffidtiK'. 

RocommaodatioD  de  veiller  i l'ofKaftiaaiioB  des  tram- 

Con^  Boninea>‘ . 

ports  et  tU's  ambulaiKes  de  la  Garde 

i86 

9155 

a8  «mil. 

Mofiior. 

Ordre  pour  i|ur  l’arüllerie  de  U Garde  toit  portée  à 

Compdr  BiM>i<>(gp. 

vingt'4(tMl^  pièces  aUekW  et  approf  isioiiiiécs. . . . 

i86 

9154 

a8  Mât 

Sflïiin. 

Miiotioit  d'ùl^ener  les  mules  iiiiliUires  daoa  la  vallée 

CoB»dc  B««lncn>>- 

(lu  Uanulxi  t'I  dans  rdl<^  du  NreSur. .......... 

187 

9155 

b8  Mât 

Durée. 

Avis;  mouvetnenls  de  ramée.  Projet  de  ftarder  le 

Cm»  do  BovImiio. 

Uauovre  en  laissant  j^amuMMt  dam  Hamela. ..... 

i8() 

9156 

ao  MÙt 

Tallnrantl. 

Importance  d<*  faire  nommer  M.  d'Affrr  chef  d«  l’élaU 

!'.*■»  do  Bonlono 

maior  de  Fannce  l^^derak  luuec 

ino 

9157 

a<k  «(rùt 

Le  mdoic. 

Coop>.^tioo  de  ILwitt-OunnsUrll  i «keider;  contin- 

sent  des  troupes  de  ce  c>s>a  coolrr  l'AutrKbe. . . . 

9158 

a g août 

Beribkr. 

Kormadon  de  deux  divisions  d'infanterie.  Composition 

de  la  lirande  Armée  en  seid  corta. 

IQt 

9159 

ag  M4tl. 

Le  iiivDw. 

Organisation  d'iiiM  année  i Boulogno  sous  le  eom- 

Cowp  do  Boalqpio 

mandement  d’an  maréchal. 

19a 

9160 

ag  août 

Dccrê». 

Rrnsri|{neineiiU  sur  lea  floll«*«  de  Nebon,  Cakler  c*l 

r.onp  do  Boulii|fio. 

(^orawailia  ; belle  occaston  manquée  par  YiUeneuve . 

193 

9161 

3o  aoAt 

Dam. 

Ordre  pour  le  séjour  de  l'^niiiereur  à Strashounr. 

Cam»  <|r  Boaloffiio . 

IMru  roauoiiMire  RenOrtI  de  la  Grande  Année. . . 

195 

9163 

3o  août 

BarlHtMaHMÜL 

Manque  d’arfr^nt  posiria  solde  de  ramée;  platotevive 

C«a»  d*  Bowlm. 

eooire  les  b-viKiuters  du  trenr 

iu5 

91 63 

3o  août 

BAfthicr. 

C*ae  do  BobImm. 

pour  la  défense  de  Turin  «1  d'AleinnJfie 

lO? 

91  OS 

3o  août 

Décret  : reesemblcnveot  de  toute  la  floUiUe  4 Bouloffue: 

CMa»do60tt)oR»i>. 

dispoeilions  de  déferiM. 

t«o 

9165 

3l  août 

CamLaot-fèi. 

Invitation  è u*»*  <riaflucorc  auprès  do  Sénat  pour  « 

Caoti  do  Bonlonno . 

emoècbrrta  nniDioabon  de  certains  etndidata... . 

•ot 

9166 

3t  août. 

Décret  prescrivant  i'oUMiMefnent  de  rourseade  cfae- 

C«ap  do  Boalo|vr. 

vaux  dans  les  dt-partemenU  de  rEm|HiT.. 

aoi 

9167 

Cinp  de 

dans  l'adioinislrabon  tpe  dirige  son  père. ...... 

aoi 
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rxeis 

1805. 

9168 

3i  M)0t. 

Caap  de  Boalofw- 

Barbé-Marbois. 

Plainte  contre  I«  tr^r.  Emploi  d'une  somme  feontic 
par  U csiiiM  d'araortisaemeni  ; recommandations. . 

SOS 

9169 

3i  «oAt. 

«b  BouhgM . 

Ordre  do  faire  suivre  A la  Garde  la  route  tracée  par  le 
ministre  de  la  ^rre;  avis. 

bo3 

9170 

3t  M>âl. 
Camp  de  Dookgoe . 

Orvlre  de  verser  chei  le  paveur  de  i'aroiée  nne  somme 
due  par  la  marine  aux  officiera  d'infuilerie 

soA 

9171 

3i  août. 

rampiU  DaaiWn*- 

Le  PritK«  Eiijî^ne. 

Marche  de  la  Grande  Armée  sur  le  Rhin.  Rccomman- 
dation  an  sujet  îles  pbces  de  guerre  d'Italie. .... 

soA 

9172 

1*  Sfplpmbrp. 

t amlia^iWva 

Avis  coD&dentiel  du  départ  de  ta  Grande  Armée  eo 

9178 

i**  wn*t<i*»brr. 

hwrêi. 

Bricks  A expédier  A la  Nartinkiue.  Demaiidc  da  pro* 

so6 

9l7i 

t” 

Le  Prince  Ei^Krtie. 

Avis  divers  et  instructions  su  sujet  d^  événements  qoi 

9175 

« septembre. 

Rarl»^Marbüis. 

Retards  A éviter  dans  le  serricc  do  la  trésorerie.  Foods 

9176 

r.«»P  <b  Daubfse. 

riflusion  Sainl-Cvr. 

Instructions  : plan  de  campagne  contre  Naples  et  con- 
tre les  forces  de  la  cnalilion  dans  ce  royaume. , , . 

aog 

917? 

a septembre, 
(.^«n  ér  BMitane. 

Dcct^. 

Ordre  de  rester  un  jour  A Boulogne  pour  y ocgHiiau 
ta  flottille  et  paeacr  la  revue  des  équipages.. ..... 

9178 

• sepieinbre. 

Le  Prince  Enipyne, 

Avis  du  départ  de  Msaséna  pour  commander  l'armée 

d‘Itâlic{  préparalifs  à disrimnier. 

9179 

h septembre. 

La  MalüMimn 

ColAre  contre  Villeneuve  qui  expose  A un  désastre  l'es- 
cadre du  capitaine  Allemand;  rapport  demandé. . 

si3 

9180 

5 «eplembre. 

TallevraiKl. 

Explications  A donner  A CasseJ.  BHin  et  Vienne  aur 
la  marche  de  BemadoUe  évacuant  le  Hanovre.. . . 

iiA 

9181 

5 septembre. 

Saint.f-timil. 

BcfthicT. 

Premières  o^raüons  A prearrire  A Maasém.  Ordre  A 
tous  les  omriers  de  rejoindre  leurs  corps 

st6 

9182 

5 septembre. 

SaialXIonH- 

Nouvelle  recoraasandation  de  renvoyer  copie  des  ordres 
que  dkte  l’Empereur 

SI7 

9183 

9I8A 

5 septembre. 

2bial^ÂlduiL 

Ij-  tin^mf. 
Hprttxlnllf». 

Envoi  d’une  lettre  pour  Bemadotle.  Demande  de  la 
copie  des  lettres  adressées  A ce  maréchal. ....... 

Ordre  de  se  rendre  A Wursburg;  avis  secret  do  rsl- 

»'7 

ttS 

*>9 

9185 

6 •eplemhrc. 

Sait*<.Lh)t»l, 

IWr»'»*. 

Indignation  contre  Villcnctive , dont  1a  conduito  A l'é- 
gard du  capitaine  Allrmaod  amble  inrxplksble . . 

918C 

6 SPpteB^MT. 
Ibisd^lfliuL 

Déciatem  : rappel  d'ordre  pour  l'envoi  de  deox  bricks 
A Poiio-FçrTajo.que  des  corsaires  menacent 

119 

9187 

1 septembre, 
'^irnî  rimai 

Plainte  au  sujet  d'un  bulletin  de  police  concernant 
1a  légation  autrichienne 

tso 

9188 

7 septembre. 

Siifll  ClnuJ. 

R»rÉl»ii.r 

Ordre  pour  parvenir  A la  connaiasance  d«  mouve- 
menb  des  n^imenls  aiilricbieas. ............ 

aso 

9». 
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4» 
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] 

DITES 

DESTISAT.tIRKS 

18IJS. 

91M9 

B K'plcuibrc. 
S«wi-Ch>ud. 

Talleyrand. 

911H) 

«eplPfnlin*. 

SnhI*CI««bI. 

VI9I 

9 ae}>ltiinlire. 

SvinuMiaid. 

Bertbicr. 

UÏ92 

lo  aeplembre. 
S»ini 

9193 

10  aeptembre. 

Lrlwtin. 

9I9A 

10  Mfdembrt». 

Le  inénu-. 

9t9ü 

1 0 a>-|itefnlire. 
•S«ibI-CVw4. 

9t9Ti 

lo  u^ilerolin*. 
S«iM-Cluuil. 

Talleyrand. 

9197 

1 0 aeptembre. 
S«iat'CI«u>i. 

Drji'an. 

919H 

1 0 acplemirre. 

Le  Prinre  Kugkx'. 

9199 

1 1 ai'plembrc. 

DurnT. 

9i00 

1 1 aeptembre. 
KMnia.  kiml. 

DeaV». 

9301 

1 1 a(‘pl«*mbre. 

Le  PHiio-  Eugène. 

9202 

Il  aeptembre. 

Stnt^^loaH. 

FniKbé. 

9203 

Il  acplomhrc. 
Sacnl-Ctmd. 

Talleyrand. 

920A 

1 a aiqMombre. 

I.e  inèfiH'. 

9305 

i3  ae}>leml)ri‘. 
Saial-CM. 

L*’  Prince  Mural. 

920fi 

«3  aeptembre. 

Suffl-Ctood. 

Le  même. 

9207 

i3  aeptembre. 
S«uil4^loBd. 

Marmont. 

920H 

i3  aeplembre. 
SvinlClowt. 

Le  Prince  Eugène. 

9209 

i3  aeptembre. 
iUlB'X.ioBlt 

Derrfvk 

SOMMAIRE  DES  PIÈCES 


RrriM-ijp>otn>‘nU  k <k>nun(]rr  wir  l<9  f^^m«oU  ru»«* 
qai  9T  lrou«ctil  en  Poto^e,  en  R<u«ir  el  à Corfuu. 

h>‘|Kitiw>  è uoe  leflre  du  mioitiiv  de  It  marine  uetayant 
dejialifier  ramirat  Villetteuie 

&l<'riml«nlenM'o(  à irinotgoer  au  ;;rnér*t  WalUier  «t  à 
dilTiirenla  ofTifim  de  ai  divialoo. « . . 

IKrisinn  : rvfiia  d'aciietcr  uo  rhilmu  dool  on  pn>]io> 
»i(  racquiMlion. 

A>ûi  de  niouvemenUde  troupiM.  R<>eom(nandatk>a  de 
disfNwor  Génea  k ftuiicnir  uo  lung  ■«{{«.. ...... 

Conduite  moralo  cl  r^ulîêre  i cti|^de  tou»  lea  fonr- 
lionoaire*;  repfwbo  i Em^aiL  

DfctMon  au  aujet  d'ua  individu  autntr  d'un  pian  de 
dearente  et  J'im  projet  de  paît  {féa^lo 

HtM^tMnimuidalHm  pour  le  OMintien  de  la  poüee  è U-  j 
vourne  aprè»  te  retniit  dea  fran^acs . . . . : 

IHjirIc  dn  peu  d'activiti^  niU  à la  conreelion  du  bia- 
cuit  à Slmabout;^ | 

^via  divort.  BemtitmaiMlaliMi  de  veiller  i l'anneiiienl  | 
o(  i ra{q>mviMeniieinent  dm  plarra  d'ilalk. . . . . j 

Pft‘bw(ioa««le  rAulriche  appuyée  par  la  Ruaaie.  Avau- , 
Ugead'uncalliann‘dela  PntiaeeldeU  France., . . 

Oilkierià  dmtgncr  pourlc  commaiHtefni?nt  de  la  ma- 
rii»c  do  Mantoue  rl  du  tac  de  Garda 

AvanLi(»e  de  dooiÎQiT  »ur  le  lae  <ie  Garda , aur  le  br 
Majeur  d aur  cnit  de  Lujpino  et  de  Cobw.  ..... 

Platnle  rantre  le  préfet  de  Stmiiourg.  DèfeiMe  aui 
gasi'ilea  du  Rhin  de  iiaHor  dm  tnarenes  miliUire». 

Autre  Wae  do  traili*  avec  la  Pruwe  : oowioo  temporairo 
du  llanovro  moyennoolm  milboot  par  an. I 

Ordre  de  n«^goci(‘r  avec  la  Républi'fuo  du  Valait  une 
levée  de  dx  renia  lHKnnM*a 

MiHiiirea  de  (léfenae  cl  de  préraiition  aur  le  Rbin. 
Agonh  è envoyer  en  Allemagne .............. 

Dépôrbe  lél^paptiiqiie  : ordre  de  faire  armer  Huiiin- 
guo,  Belfort.  Nettf-Bnaarli  et  Srbelestadl. ...... 

Ordre  de  ac  rendre  é Mayence  pour  en  anutrer  la  6é- 
fenao  et  p«ir  aorvHIlor  Ica  mouv  ement»  ennemia . 

Av» du  pa»age  de  l’Inn  parlea  Aulrirbiena;  aurpriae 
Aévilêr  en  lUUe 

Nok  oxponnl  au  miniatre  de  la  marine  Ica  vu«a  de 
i'Fmporeur  eur  la  flotlille  de  Boulogne 


I 


eacKi 


a«t 

tai 

a*a 

asa 

ii3 

ax3 

aa^ 

a«& 

• 9& 
taS 
ta6 

»*7 

ax6 

aaH 

a»9 

*19 

130 
iSo 
*3i 

131 
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DATES 

DESTINATAIRES 

SOMMAIRE  DES  PIÈCES 

pA«ea 

1805. 

9310 

1 4 tcDlcmbre. 

{nstrurliofls  pourept^rerdansU  MMiierr»Dée,tl^liar> 

Sain(.4*.I{)Dil. 

qu«r  des  IrtMipm  u iNaiiM.  allatiuer  i'citnemi. . . . 

s36 

93M 

t4  Mj|i(«nbrc. 

Le  Pnoce  Eof^ène. 

Avis  de  produiin  Alëparl.  Ordre  (fomober  on  service 

Saini^A  .luuil. 

de  courriers  par  le  Simplun  e(  le  Sainl'tÀollurd . . 

93; 

9213 

1 4 MpleinbiT. 

|j»  mAmp. 

Recommamlalion  d'anner  et  d'aoDmvisKHitier  Pteti* 

irlietlooe  ei  de  rvlaldîr  la  lélc  d«  iwit  de  Lecco . . 

a.38 

9313 

i4  «ppt^niibre. 

Le  rnrfuic. 

Ordre  de  (aire  suneilW  te  trausport  de  funlt  envovre 

s3H 

931 4 

t5  tcpirrabrc. 

Note  sur  i'ornanisilion  des  ^rdea  nalinnatcf  et  tacréa* 

Don  de  cotnpeffnics  de  neene 

>39 

0315 

i5  s^U-aibtr. 

Note  : proirt  de  diseoun  au  S^nat  au  auiet  de  U rofv 

ture  imniiftenle  de  la  pais 

93IG 

i5  KDtembre. 

Note:  Droiet dune adreaac aui Fraoeaia aononMiii  la 

Buerre  avec  l'Autridie.. 

a44 

0317 

1 S •)‘>D(cDibr?. 

RatisItoDoe  sur  tca  moUE»  de  b gwrre 

s45 

0318 

i5  iM*plrmlire. 

BerltiiiT. 

Avis  à donner  4 MarmooL  Importance  d'approvision' 

SfliliM  Imtfl 

nrr  de  idacuit  Straabourp  el  Wiinburp;  ordr>*. . . 

SÎ6 

9319 

i5  »«p(i>n)hre. 

Hortranfl 

Ordre  de  reconnaitre  le  châteai^  de  Wunbnrg  et  de 

'correspondre  avec  Marmom  et  bemidoiie 

94? 

9220 

«5  fteplembre. 

Suinl-I!L:*I 

Ibsrrèki 

pas,  ordre  de  1e  rtmpjacer  par  RosHy 

9à7 

9331 

1 5 Mptftnbn». 

la  Garde  de  m;  rendrt*  4 SlrasltouTR 

>48 

9323 

1 6 »ei>(€Ribre. 

l>»hnin. 

M^Voiiloalemenl  de  meaurea  priwa  Mur  vlotimci  dt' 

l'Iniiil 

9323 

*6 

Le 

Ordre  d'oreaniser  une  nrde  nationale  4 G4fies . à Sa- 

949 

0334 

l6  A«pt«niiMT. 

RiTtLiw. 

Ordre  4 Zaîonrliek  de  se  rend/e  4 SUti^ocint.  Re* 

rnnmiandslJoas  au  suk't  de  Lennaco. 

a5o 

9335 

1 6 Mpbifubrp. 

Le  Prince  Eufféne. 

Ordre  de  mrnèrir  dea  ciMiranx  et  d«a  Toitures  en  Ile- 
lie.  Ans  : nombrwMea  et  divcraee  recommandaiipoa. 

a5o 

9226 

n spi<t<in2>rT. 

Ls^tède. 

i^ropofeilioa  4 faire  4 rEapiMlDft  d‘occuper  rÊtrurie  ei 

«le  DariiniM'r  4 la  everre  sur  le  Kbm 

9Ü0 

9327 

1 •)  septembre. 

Ordre  délmniflanl  remtiaeeincBt  dea  divieiona  et 

corps  de  la  Grande  Armée 

«56 

9328 

1 ^ spplembrc. 

Brune. 

Avisel  onlrw  po«r  ec  maréchal  commandaol  rn  chef 

*59 

9339 

1 7 sepiemlire. 

ObamaÜona  ai»r  d««  nrorela  de  croisieree  ort^mtiés 

par  le  ministre;  tnlenlions  do  rEmi>er«!ur 

969 

9330 

t7  septembre. 

Roeilv. 

Inatruclions  pour  ce(  amiral  moplocant  Villenonve 
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DATES 

DESTINATAIRES 

SOMMtmt  DES  FitCEE 

racB» 

1805. 

t8  «rpiambre. 

U»  PriDcir  Mural. 

Dcinacxlp  de  rrmeignentenb  lup  rarmée;  revan  4 

.*UinM^|n»4. 

paaaer;  nouvelle*  h r«‘unir;  coup  de  tnain  4 tmior . 

ifil 

9232 

1 6 

tWrifaixl. 

necuminaDdatioaB.  Ordre  de  ramener  4 StratdMorjj 

t:WJ- 

dea  {*ens  connaiaMnl  bien  le  pava  de  \4  urxburg . . 

9233 

1 8 «^ptiMnltre. 

Xl.lWr-nil 

Avia;  recommandalion  de  ne  |w»  disM^mioer  farinée. 

1 > ï j 

9234 

1 8 iu‘|ilrn>bre. 

Deciakm  : refua  de  modUiorU  rompcjaiDon  dea  rao- 

iM 

9*235 

posa;  on  ne  pave  pnala  bravoure  aver  de  f argent. 

•f>6 

9236 

i8 

Lp  Pnoce  EnrriH'. 

Ordte  de  pourvoir  4 l'iMibiHevneol  de  la  bÿcra  corae 

«l  tie  la  lueAlre  en  étal  de  faire  campagne. 

*67 

9237 

1 8 »^>ktobre. 

I^'  niVftiii'. 

Ordres  relalib  aux  prépnnilib  de  guerre.  PrràenU4 

923H 

1 8 M'iMt-mlire. 

Le  Prin«!  MuraL 

Bateaux  4 mptérir  aur  to  Rhin.  Ri'rommandaliorM 

pour  Siraabourg,  Huningnr  et  Ncur-Briaacii.. . . . 

sG8 

9239 

1 8 v>Dtt>a«hre. 

Ri'Hliirr 

Ordre»  relalifa  4 l'artillerie.  Lieux  où  dwl  ao  raunir 

*69 

9240 

Ttllevraad. 

Itwianrea  4 faire  4 Berlin  ponr  une  alliance;  ncutralih* 

9241 

14  «<ii4n»ihre. 

1^  rm^mgi- 

Otdre  pour  rimnn<Micm  d'uo  oMnifraLe  et  de  U cor- 

mpimdaxKr  iiîplocDatu|ue  du  Premier  Conatil. . . . 

e 

•1 

9242 

to  »)'[>te(nbre. 

Rt*rtliir*r. 

Disiioaitiona  acrrelea  pour  la  coiapoviliDn  dn  dUGTérenl» 

Stinl  l'.L.^- 

rom»  de  la  (iraodv  Année. 

•7* 

9243 

M)  «ntirrnbre. 

Pnrtal»»- 

MérooUTtlemefil  4 lémoigner  4 un  prêtre  de  Boorge» 

au  fujet  d'un  lerroon  prooonci»  le  1 5 août. ...... 

9244 

ao 

1.1»  Prinri»  MuraL 

Prochain  départ  de  rKxnpereur.  Ordre  de  préparer  le 

{laiMgr  du  Rhin.  ReiueîgaemenU  demandta. . . . 

ÎI2 

9245 

«0  5>^«’nibre. 

Ordre  de  l’année  : dispoeiliona  que  doit  preamre  le 

}iiinU('lo«il. 

major  généra)  pour  le  paeuge  du  Rhin. ........ 

•73 

9246 

flv  M>plMribfr, 

$on/[M. 

Ordre  de  jeter  deux  ponU  aur  le  Rhin  a DoHarh  et  4 

Part». 

Spire;  avia  de  mouvetnenla  preemU. 

«74 

9247 

ao  a«ptt'nibcv. 

Lr  Priwrp  Eur^iw. 

Ordre  de  pajer  ce  que  doit  le  ruvaume  (TllaHe.  Nn> 

SaaAM^I««l. 

meratre  4 réaerver  pour  U aoUle ............. 

975 

9248 

ai  Kpli^br». 

OrganÎMlion  de  ré«er\eft4  Straabourg  et  4 Maxenre: 

S*ioKk«d. 

formation  de  campe  volaiite  4 Renne»  et  e»  \ endee. 

976 

9249 

a 1 M‘p(>*tnbrf. 

Le  Pripfe  Murat. 

PonilioiM  4 premlre  au  deU  du  Rhin.  Avia  concmiaat 

Saint-0»«4. 

lea  troiipea  de  Bade  et  de  Wurlt'mberg. ....... 

a8u 

9250 

ai  s^U’tubra. 

Miaaioa  4 Bâle.  4 Schaflliouae  et  4 Coire  pour  obacr- 

Sain(4A««d. 

ver  l«a  ironpca  aulricbirnnea 

989 

9251 

ai  acptefubre. 

L«  Prince  EuirèQp. 

Avia  do  prochain  d»^rt.  Rannel  d'ordres  ^ de  re* 

SAÎnl-CIrod. 

conitoaMUliom 

t83 
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DATES 

DESTINATAIRES 

SOMMAIRE  DES  PIÈCES 

r«r.ra 

1805. 

9252 

Iflsirnclion  pour  U d^lenec  de  BogJnf|no  en  préviaion 

SuuKIUraiL 

s84 

9253 

«a  Mp(i*inl>re. 

Foucbi^ 

Ordre  de  retarder  le  départ  dea  courrien  pour  liHiir 
quelque  tempe  eecrèle  une  siéanee  du  Sénat.. .... 

sR6 

9254 

s 9 s<^Hembrc. 

Note  déterminant  le«  mouvetnenU  de  l'anDéo  uni  au- 

Siikl-Cload. 

roiit  pour  i>willat  la  captlutaUon  d'Llm. 

üK7 

9255 

99  «cpUnthrc. 
StiaM^land. 

Bcrihier. 

Trovaut  de  foriifmüon  i pcrerriir  à Cawel  cl  à 
Majence.  Ordre  de  Uire  occoper  Vicox-Briaacb. . 

987 

9255 

99  »6|l(AmblT. 

Le  tnéoH*. 

ÉtabiiaaeaM>Ql  d’un  camp  i olant  à Alexandrie  tciu  les 

988 

9257 

9 9 MpU^nbrc*. 

SihI-CM. 
99  acpifinltre. 

Ijp  nnHiu’. 

Mécmleolemenl  i témoigner  au  gcaéral  Cbaaeeloup 

9258 

Le  Prinrv  Kii;{ène. 

Nécemlë  d'nnplover  les  rcqtdinliona  en  Italie.  Rappel 

dordrea  et  reconunaodations  réitérées 

SqO 

9259 

93 

Ordre  Rétivra]  du  wniee  pendant  rabaeoee  de  i'Ero* 

SautMT4uiMl. 

pereur 

9260 

93  soplembrc. 
SuaUOoyd. 

BerUiirr. 

Urgence  de  fournir  des  fonda  pour  la  citadelle  de  Tu- 
rin. A^U  de  travaux  inoliles  4 Plaiaance. 

.96 

9261 

93  •Pptembrc. 
SatatXioiul. 

Le  FriDce  Kugéoe. 

RepréseoüilioTks  à faire  i Chawcloup  snr  ic»  travaux 
mutiles  qu'il  entreprend  à Plaiaance.  Ordre. .... 

996 

9262 

■3  Mpi«m1>re. 

Mmmim. 

Diaposîtiona  qnn  prendrait  rEmpemir  s'il  couutian- 

H«n*. 

oail  1 armée  d Italid.. ...» 

*97 

9263 

93  fteplediiirv. 

Goatiofl  S«int*C}r. 

Avis  de  la  conclusion  d’un  traité  avec  Naples;  iostrae- 

998 

9264 

«3  Bi'pl^nabni. 

Diacours  de  rEmpcrcur  an  Sénat  ; molib  et  bat  de  la 

Pwi*. 

guerre:  recommandaliona. 

•09 

9265 

b4  «T'iembre. 

CjitnUacdr^. 

Recommandation  de  veiller  4 l’inaerlioA  de  divetoea 

La  T^é-tom- 

3oo 

9266 

96  »Ptil#‘n»brt’. 

Le  Prii*cc  Jo(Mt>h. 

Arrivée  de  rErapereor  A StnabeafR.  Paasago  du  Rhin 

SouWarc. 

par  la  tirtode  Armée.. 

3oo 

9267 

96  BCptembre. 

iVjein. 

Plainte  de» retard»  misé  l'envfMd’apprtmaMWMPtMta 

Soi 

Stfatfcaara. 

atimdua  à MrsabourR • ' • . 

9268 

•6 

I;aciJt4«. 

Ordre  de  Bviourner  A Raatadt  et  de  pouiaer  dea  recon- 

S<iv67«rt. 

aaiaaancca  jusqu'A  WildlMd. 

Sot 

9269 

96  wptenilire. 

Ordre  A d*Hautpoul  de  m placer  A Renchen  en  aeconde 

S<rxbgan. 

bgne.  couvert  par  ladniaion  »allber 

3o9 

9270 

97  «eplimbre. 

T9Ue>T9n8. 

Envoi  do  dépécbes.  Mouvement  pour  tarprondre  les 

3o9 

S«ni4».Mri- 

AutrKhiena  aux  déttotM-tiea  de  ta  tsrci  Hotre. .... 

9271 

97  «•‘pb'inliiT. 

(MUi. 

Envoi  <f  un  nninéro  du  Momltw  pour  le  taire  iHUxeoir 

Mnnliwira. 

A 41.  Lalorest,  i Berlin 

3o9 

9272 

97  Mplraibr^. 

I7a«uul. 

Ordre  de  se  porter  A Neckarelt;  avû  des  tnoavrmefii» 

S(r»tbaar*. 

de  Sottit.  de  Bemadotte  ri  de  Narmonl 

3o3 
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<l>a 

riscn 

DATES 

jÜ273 

1805. 

S7  aent'  iniHre. 

‘.>274 

SinktiMra. 

a 7 v>{.|i-inhrc. 

a-275 

Mr.4wiiir, 

37  seiitciiilire. 

Ü27fi 

Stcaibuufs. 

a$  «eiitcrnlire. 

1 0277 

Slntluurf. 

*8  aerlcmlirt. 

0278 

.S4r..U.urc. 

i8  sontemitre. 

0270 

Sl'l«bau>.r- 
an  Si'|»t>’(uhre. 

0280 

S«>».U>urit.  ' 

SM  *epti'(nbre. 

0281 

Stinklxiur*. 

au  .sei>t«mbre. 

0282 

Sln.lwre. 
au  setttembre. 

0283 

S<r*th'«n. 

80  ><*i>tcrttlirc. 

028  S 

Mri-UHinr. 

sfÿ  »>i-|it**ntbre. 

02H3 

SiraU.mrc. 
ao  «•'ptembre. 

0286 

.Stratltautir. 

•JM  sept ''mbre . 

0287 

Nlr»*].>wfv. 

ao  {w'i«tenibf*. 

0288 

Sir.t«lMiMrir. 

an  «epicmbre. 

0280 

Sint8l«o«rw 
ao  fx'plcrnbr^ 

0200 

SimMiutirv. 

aq  s<.‘t>trinbre. 

0201 

ikrMlMifa. 

an  septembre. 

0202 

$tr*4>»«nc. 
ao  septembre. 

0203 

Ku»^K«ra. 

3o  seiiteinbrc. 

Simèwra. 

DESTISATAIIIES 


SoulL 

Bcrnaidotb*. 


SOUSIAIBR  DES  PIECES 


Uatrlio  «k  I>«toul  rerti6é«.  Onlre  de  se  letiîr  i por- 
l(k  Hcajurir  Nn  et  Ltaae« ............... 


A»i*  et  ordre*.  MoiitcaitnU  que  w faire  l'Enipcreur 
{tour  luarocr  rinoêe  autrichienne 


Berthier. 
Chain  |k»|;nT. 
OUo. 

Hdflirijifrr. 
Ver  Huelt. 


Onirr  au  marrrlul  Ne)  d'enlever  un  |iM(e  ennetui  à 
Ploniicim  H de  w porter  mr  SluUgsrt. ....... 

Compliment  de«  elTorU  faiUt  par  ce  ministre  pour 

anienvr  {'«iipnl  national. 

Satta/aelion  de  fa  conduite  de  r«  miofalre,  Noutello». 
litiuande  de  rvn»<‘i|;neiD«Htf . ............... 

Onire  de  prneer  le  fand|{rave  de  H'‘sae-Damisladl 
d’ntvovrr  le  c»iitin|p‘tit  qu'U  doil  ruuniir. ......  I 

Dù{HMitHKi5  arr^t^-v  pour  proh^er  U llolUodr  coolrt*  ! 
une  d<H«eitlv  de»  .in|{fata. 


.Scliimmel|ienninrl. 


Envoi  d’une  lettre  à puMiei 
des  liabitants  de  1a  Hollai 


cnimrr  k«  rrainirv 


(iluta. 


WtiIlcviUv. 


L'Elccievir 
de  Wuru-mber^. 
BerUiirr. 


I Sujrls  de  pUinle  donn»  par  1a  Simüe.  NéceMtld  de 
I garantir  Ir»  rnmtière»  CMiln*  le»  Aulrichkeiui.  .... 

I Rcs(ioiiiMbiiili‘  du  commaDdanl  des  troupes  redérelea; 
I conduite  qu'ü  doit  tenir.. .................. 

I Envo)  d'un  aide  de  camp  pour  inspecter  le  corps  de 
troupes  que  rÊlectcur  doit  joindre  à l'anDce 

Ordre  an  nien'*chsi  Augert'aii  de«erefHliT  le  i&  ven* 
demiairei  Langrrs,  son  querlier  pWrai. ...... 

Insintriiofis  piHir  mainlcnir  l'ordre  en  |tercuuruit  fa 
IN'-iikkiI  avec  un*  colonue  mobile.  Nuuvtdlea. . . . 


Maie<‘na. 

Jounfaii. 


Ney. 


Le  Prince  Eugène. 


Merf^calelii. 


IVojcIs  de  i'Em{H*mir.  Rf'commandation  de  n’enga- 
ger «faction  qu'avec  toute  l'armèc  réunie. ...... 

Motif  du  rvmplacriiietit  de  Jourdan  i l’anuct!  d'iUlfa; 
prorooe*’  de  lui  donner  un  autre  conmiaiidcn»cat. 

Avis  des  mouvenwiiU  de  Lanoes  et  de  Murat:  ordn*, 
de  reronnailre  renoemi  sans  engager  «TalTuin! . . . 

Proclamation  à faire  pour  reeuirer  les  Italiens  et  les 
(fdairer  sur  les  causes  de  ta  guerre 

Commeitceinetii  des  boatiUlrs:  nlualion  militaire  et 
politique;  uülifa  du  rarap  d'Aletaotlric. ....... 

Ordre  de  tenir  le  prince  Eugène  au  cnuFanl  de  toutes 
les  nouvelles.  Entrée  es  campagne 

Pr>  damalion  annonçant  aux  peuples  d'Italie  fa  guerre 
avec  l’empereur  d'Aulrkhe. 

ProdamalHHi  à la  (àruHie  Arméa  à rouveriurede  1a 
guerre  «fa  U trotsièmecoalitjou 


racM 


3oA 

3oA 

3o5 

Atifi 

3o7 

3o? 

3 1 » 
lu 
3i  1 
3i  s 
Sia 
3i3 
Si3 
Sifi 
3i6 

3.7 

3.8 
3.8 
3.» 
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riÉctâ 

DATES 

DBSTIKATAIBES 

SOMMAIRE  DES  HÉCES 

net» 

1803. 

nn 

O 

! 

3 

UcHMfte  au  Sénat  : déMnatwa  au  ftraod  êlertoar  du 

Stf«*b*ar«. 

pouvoir  de  iiréskfer  le  Sénat ................ 

3ao 

9295 

3o  aeptcnbra. 

Prodmiation  ethortant  rtmièe  d'Ilalie  à æ moolrer 

Stntbomn. 

diKDe  dr«  notemn  que  rappelle  aoo  

3ao 

3o  »ei^mbr«. 

Foucbë. 

Ordre  de  formée  un  réftimeat  toua  le  nom  de  Le  T«ur 

Sifa>W«rr. 

iCAmernmt,  ri  de  Ir  cuaipoarr  d'aocAeM  chouana. . 

3si 

9297 

SlrMàoiuy. 

iwrtant  le  nom  de  /frgmrat  de  la  Timrd'Autergne. 

3ai 

9298 

3o  »C{»lembre. 

L«iuie». 

Ordre d«  secourir  Ner  a StotUtart,  s'il  en  était  boioin; 

avis  de  1a  maroba  de  Soull  et  de  Murat 

3t9 

9299 

3<p  «epimilm. 

Aii/iereta. 

Aiis]  peMtKM  foililaire  de  rarmée.  Marcbe  pour  toui^ 

SlfMtovfK. 

oer  M9  Autrïcbieaa  dans  l Im 

3*3 

930U 

So  *epteinlir«. 

Le  Prince  Eugène. 

Ordre  de  bire  de*  recooQaiaancc«  au  pîed  du  Situ- 

StmADwiy. 

ploQ  et  do  Saint-Gotbard.  Nouvelles  à publier. . . 

3*4 

9301 

Le  Prince  Joseph. 

Nouvelle*  de  l'armée.  Reoaimnamlalion  de  veiller  i 

Sm*Warv. 

la  levée  de  la  conachptioQ  de  t8o3 

3afi 

9302 

t**  octobre. 

Lebrun. 

AiUiacea  de  la  France  eo  AlleoMiroe:  assurance*  i 

StrMfcoMt. 

donner  à Gène*;  npproviaâoDnemeot*  i Inim 

3*6 

9303 

i”  octobre. 

Moocey. 

Recomnumii*tion  de  maintenir  la  Irenqaiflîtê  «t  d'ao* 

tiver  Ia  lerCe  de  la  conacnpiaoa. 

3*7 

9304 

I**  octdiro. 

LePnoce  Eujcècie. 

Serrlces  que  peut  rendre  la  l^oo  cerae.  Avis  du  re* 

SUMhoar*. 

tnut  drâ  Iroupea  aulncbiesm»  do  1 ^rol 

3*8 

9303 

f odobre. 

Le  Prinre  Joeeiih. 

Nouvelle*  de  l'armée;  aucrea  que  rEmpereura  obte- 

Cuii&ffcfi. 

nu*  avant  de  eomlMUre 

3*8 

9306 

f octobre. 

L'Impératrice. 

Départ  de  rEmpvreurae  rendant  à Stiillgart.  Réunion 

CiiIntfM. 

des  troupes  atliéesà  la  Grande  Armé«i. ......... 

3*9 

9307 

« nctobre. 

TallerruuL 

Altemalive  pour  Heave-Danwtadl  de  feumir  son  eoo- 

lingcnl  ou  de  reivuncer  à i'sppui  de  la  France. . . 

3*9 

9308 

» ortobre. 

Le  Lanilfirivc 

lovitalioa  A imiter  d'autres  cours  allemandes  et  è ne 

Eiilioa««. 

de  H«Me*üannitodt. 

p«  rompre  une  albance  de  dent  aédea 

33o 

9309 

• uctobrf. 

L'Ëlcctonr 

Demanda  de  tenir  prête*  les  troupn  que  ce  prince 

EiUiM»a. 

de  Wiirtoaibcr^. 

est  diiia  l'iolention  de  réunira  la  Grande  Anaée. 

33 1 

9310 

9 octobre. 

Diddot. 

BlAnvc  d'avoir  appuyé  rdectour  de  WurtenberR  se 

Eubwta. 

ptaiRnajil  d'une  preleodue  vrelibou  de  territoire. 

33i 

9311 

9 octdnr. 

Tburd. 

Envoi  de  paMe«porU  pour  U»  tnintslm  autridiiens 

Culi*e*«. 

et  rumes  à Bade;  convenance  de  kur  dépnri.. . . . 

333 

9312 

9 OCloItfT. 

Beraedotte. 

protêt  de  «urprendre  le*  AutriAieft>inTi*.Cnn6attC» 

But 

M l'elecleur  de  Bavière  i ranoMr. 

333 

9313 

9 octobre. 

Murat. 

Ordre  de  protésrer  avec  la  cnvaloiie  U marche  ohliaiw 

Etüiaf««- 

de  Parmée  sur  le  Uanobe:  avis  i ce  sujet 

335 

9314 

9 octobre. 

L'Électeur  de  Bavière. 

Paesaffe  de*  troopes  francawe*  dans  le  pav*  d'Anspneh 

Lwtwifiàoft 

autorifé  par  les  prveedeoU  de  U denuéra  guatre. 

33« 

tt 


9» 
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SOMMAIRE  DBS  PIECES 

Ficas 

1805. 

9.tl5 

* arlnlits». 

«liin 

Emoi  d«  iHAree  pour  Doroc  el  LeforeiL  NoureUci, 

lunlwictèiufy. 

et  denutule  de  (vneetgoemenU. ............. 

33; 

9316 

• nrtnltrp. 

Hiinv 

Expiicitieo  lu  injel  du  peiMgedc  i'ai  iu/«  i Anspadi. 

LudwiRfAwfR- 

Ë0él  d<«  prciDÜree  neoauTree  .a....a.a.«... 

33; 

9317 

3 ûduLre. 

Le  Prince  Jeeepli. 

Arrivrf  de  TEmperrur  A Ludwig»burg  cbet  rëleeleiir 

de  Bavière;  nomellea  de  l'armée a . a . 

338 

9318 

3 artnhrp. 

DidrioL 

MiaâoD  i Stuttgart  près  dee  mintstrea  d'Authebe  et 

de  Rufliie;  roadilioo  i leur  miw  en  liberté  < . a . a 

338 

9319 

3 odnlify. 

nun 

JtBlî6raikm  du  pmiagedeatmopee  A Anepacb  d'après 

loa  pr*'cëdcola  de  U dernière  guerre 

339 

9320 

Sativegarde  ecrordée  A {'anivernté  de  HeideUierg  ma 

LudwimlNirc. 

h demande  de  l'éleetMir  de  Bade 

3Ao 

9321 

.3  rwHolin*. 

L^nof». 

Ordre  d'envoyer  A U recberebr  de  l'eniMmi  et  de  eom* 

L*iaic*hurx 

muDi(]u«r  aree le  maréchal Smlt. 

3Ao 

9322 

3 i>cti>bre. 

baTuul. 

Ordre  d'atUquer  l'enoemi  A NccrAingen  et  de  ae- 

Linla)tf4«rs. 

mûrir  Btraadolle  et  ManDotil  s'ila  aoot  aUaqués.a 

3Ai 

9323 

3 nrtnhri». 

Sftnh- 

Avis  du  moiiTenMot  précèdent;  ordre  de  w lier  A De* 

ait. 

34» 

932A 

3 orlabw»- 

Ordre  de  réunir  A Spire,  pour  rannéCf  oo  gremi 

f.iulwmèHirf . 

approALimnneiaeitl  de  muaitknis  de  guerre..  ,< . . 

343 

9325 

3 ftrtobfg. 

Rrunr. 

Ordre  d'ejouW  de  nouveeui  fravrages  aux  fortifica- 

lM>ns  de  Botdogne,  pour  leur  donner  piua  de  force. 

343 

9326 

3 «wlnhr» 

Talie^rtod. 

Réception  faite  A l'Empirmir  A I^idwigiibnrg.  Dtffl* 

L«at«lc*l>tirt. 

cuJUv  surrrnura  avec  le  cabinet  pniaaicn. 

344 

9327 

3 fwtnKr*., 

Le  Prince  Eojtènp. 

PouriHra  délégués  au  vice-roi.  Pmnim  aoecéa  de 

Lvdwifitwf. 

Partnée.  Demande  de  Douvdlea 

345 

9328 

h ocU>I>re. 

L'inttk^trin. 

Réumon  dm  Ravaraia  A la  Grande  Année.  AUente  de 

L*d«lKiburr. 

proebains  évévtemrQla.  Sentimenta  ailncuieux .... 

345 

9329 

4 nrlnltre. 

Le  Prince  Jotia  ph. 

NMivetlea  A mettre  au  MimUtir.  Optaion  aar  la  mu- 

Lu-lwiKtUn*. 

aique  de  l'opéra  allemand  de  Dm  /imm 

346 

9330 

A rtfinhtia 

r.atwla<lih<irAt 

Senliramt  ^néral , en  Allemagne , contré  T AngkUrre 

t!e!iE*üii 

et  la  Maiaon  d'Autriche 

346 

9331 

i oclobiv. 

ChemiMenY. 

Bonne  mnjik|iie  «‘ntendue  par  l'Empereor  A U mor  de 

Uidvirtbiinr. 

Wurtemberg.  Question  sur  la  coasch|i4ÎBa. ..... 

34; 

9332 

5 orlolirp. 

RecomoModetioo  d'aaauror  la  solde  de  brameirc. 

Li»d«iC»b«rc. 

Plainte  contre  le  aenice  de  la  trésorerie 

34; 

9333 

i iKk>brp. 

Feiicbê. 

Ordre  de  faire  mettre  dans  lea  journaux  fmnçais  dea 

LadwictiMifc. 

artidee  A l'adreioe  des  Altemsnda  et  de»  Hongrois. . 

348 

9334 

k flclobra. 

Otin. 

Demande  de  nouvelles  pins  préciaca  aur  iea  Roaea. 

Lnd«ng>b«nr> 

Langage  A tenir  au  sujet  de  i'afiaire  d'Anapacb  . . . 

348 

9335 

'i  ftftrthpi». 

R— dhiéty 

Ordre  au  maréchal  Augereau  do  pewor  le  Rhin  et  de 

réunir  tes  troupes  dans  le  pays  de  Fribourg. .... 

349 
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ràsts 

»it9* 

1805. 

0336 

4 octoinv. 

Berthier. 

Moutcnenl  du  qoertier  ^oéral  sur  SeborodorT;  or> 

dm  4 doaocr  i ce  sujet 

349 

933? 

& octobre. 

BerfiedoUe. 

Noovellea  et  ari«.  QuwUou  eor  le»  moyto»  <la  peaer 

le  IMouOe  eoUe  .'>4iu(KirK  et  tt^ëtadL. 

35« 

9338 

4 octobre. 

Mannoot. 

Inportaoee  d'étre  en  mesure  de  raisrr  le  Daaube: 

LodwitiWrt. 

ordre  de  réunir  kt  betaaui  néccMairei 

35i 

9339 

4 octobre. 

Uurel. 

Ordre  de  se  porter  dsos  la  ^ne  de  Nccrdlinf{ea  et  de 

Loëwigifcn. 

leoier  un  coup  de  meio  oonire  l ennatni ....... 

35e 

9340 

4 octobre. 

SouU. 

Nécctailé  d'sixrir  on  équiiMRede  ponts4  Nmdtaiien; 

LiJwlIiWrt. 

bots,  bstesux  a surprendre  sur  la  WcefiuU.* .... 

35e 

9341 

4 octobre. 

Devout. 

NsottUee  et  bateaux  4 requérir,  smt  sur  la  Wœrnitx, 

bndwîfkburf. 

soit  sur  l'Aitroubl 

353 

0343 

6 octobre. 

Le  Bot  de  Prusw. 

Explication  au  sujet  du  passage  des  troupes  françaises 

I<w)ir^tbafg. 

sur  le  ternioirc  d'Aiûpacb;  assurance  4 ce  sujet . 

354 

9343 

5 octobre. 

Ollo. 

MouTfOient  général  do  l'amiée  pour  se  porter  entre 

LmiwifiWff . 

DooenwoBTlb  et  logolstadl 

354 

0344 

6 octobre. 

TeUerrnd. 

Départ  ponr  Nrerdiingeo.  Approbelion  d'un  traité 

LwIwifiWft. 

avec  le  Wurtemberg;  ordre  de  le  laire  oxpodier.. 

355 

9345 

5 octobre. 

MuraL 

Aria.  Dép6t  de  casalerie  4 diriger  snr  Ncndüagaa. 

Oid<hmI. 

Urdre  au  leoéril  Douraer  de  cerner  liln ...... 

355 

034ft 

Hllfll**  de  lliiiBi  Am  y a 

Aala. 

dm  relatifii  su  pssssse  du  Danube 

386 

9347 

7 octobre. 

Ordre  du  ioor  : praebunalion  ezltortant  les  soidals 

WaHJintiw. 

bevtrois  4 se  montrer  dignes  de  leuresncétree. . . 

357 

9348 

7 octobre. 

1**  bulleUo  I oMMivament  aécuté  per  l'armée  (mmji 

f*»ebinio. 

tourner  l enneaM 

337 

9349 

8 octobre. 

Otto. 

Nouvelles  : pmeffe  du  Danube  et  du  Lecb;  coœbal  de 

DgMOwnlk. 

Wartaogen;  attaque  d'Augsbourg  ^ d'Aicbecéi. . . 

36o 

9350 

8 oeUbre. 

Ordre  pour  b Gsrds  rn^nt  le  service  de  la  etva!^ 

.36a 

9351 

8 octobre. 

BeHliier. 

MooveBMote  de  Lanoee  sur  Wertingen  et  Burgau,  de 

DoMuwwvCk. 

Soult  sur  Augsbourg  et  de  Siarmoot  sur  Ingobtadt 

36e 

9359 

8 octobre. 

Ltnore. 

Retraite  de  Kienmster,  poursuivi  par  le  tastvclial 

D>ioo«nb. 

Souh.  Ordre  de  se  porter  au  pont  de  Gùoxburs.. . 

363 

9353 

8 octobre. 

Soull. 

Avis  des  mouremenb  preKiits  poor  oemer  un  corpe 

baM**«rtk. 

ennemi  que  boull  doit  attaquer 

363 

9354 

8 octobre. 

b«Toui. 

Ordre  de  se  porter  daus  b journée  4 Neuburg,  rtAToC' 

DoMOKarlb. 

ruper  le  lendemain  Akbacb 

364 

9355 

8 octobre. 

Duatee. 

Mbaioo  prés  de  Darout,  Mennont  et  BemadoUe  pour 

DMaiiwiFrtk. 

presser  leur  marebe  et  obserrer  les  ennemie 

364 

9356 

f)  octobre. 

Muret. 

Vive  satifbctioD  du  combat  de  Wertioim.  Marcfic  de 

rtnnee  inlmepUDl  b roub  d'Augiuourg  à Un.. 

3bJ 
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sflMNtnit  DKs  Piiccs 

PAOIB 

1805. 

«357 

O orlnOrr. 

UnnM. 

GmolimonU  aar  U limnttn'  de*  emudiera  d*Atte. 

'rtb. 

Pontion  à prrTMlre  prn  d'Auffabnuni. * . . 

366 

9.15R 

OCloiMN'. 

9*  bfdleiin  : re^slioa  du  combat  de  Wertii^ieD:  enar- 

I>7Bt««irrAb. 

cbe  et  position  de  l'armee 

SÔ*} 

9359 

to 

Le  Priore  Joéepb. 

NoovelW  1 prochaine  enlri'e  4 Munirb;  armée  autri- 

36A 

oafto 

to  ortobre. 

Le  Prince  Eoeèi». 

.Avis  de  la  dimmution  de  l‘armée  autriHiienna  en  ita* 

ZatiMnkwMi 

lie.  Bulletjna  à publier.  Annonce  d'une  victoire. . . 

3f.q 

9301 

1 0 

3*  bulletin  : DoaitâoQ  dca  diflérenta  corca  de  Paraii^a  i 

/nam*rth*u«r«, 

riTcnmiirnac»  iiiériléeaau  coiubatdç  Wi>ftjef|W.. . 

3to 

9302 

10  octoiire. 

Los  Pn.'fel  et  Maïres 

Préacnl  i la  riile  de  Paria  de  boit  drapaaui  pria  au 

Aaiftèouft. 

de  Pan«. 

combat  de  Weetin^n 

J,. 

9303 

1 1 t«rUi|tn*. 

Ri'mAiltiiii- 

Afia  et  entre  pour  entrer  4 Munieb.  Bartraia  4 «m> 

Auailmurr 

|iln\er  dans  les  i\<o<maiaaanm 

373 

9304 

1 1 ortobn*. 

Murat. 

Prétiakm  d'une  prochaine  liaUille.  Ordre  de  marcher 

Au|U>mp| 

avec  les  corp*  de  Lannca  et  de  Nef  réunis 

374 

9365 

1 1 octobre. 

Otlo. 

Nouvelloa  4 InnsRieUre.  Demande  de  dieiaui.  Iin> 

Auffibnuqr. 

portance  du  fort  de  PtonlM'ini 

374 

9366 

1 1 udolMTO. 

Uemodotte. 

inatructions  pour  élotjpicr  l'ennemi  et  le  reieier  an 

AuftUmrg. 

delà  de  l'Ian:  meauroa  4 prendre  4 Munich 

375 

(I3fi7 

1 1 oc(oI>rr. 

Datmii. 

Recoramandaliona  diverses.  PotliM  de  cavalerie  4 dU- 

cer  aur  Ins  clmuiot  <b'  Landsbrrft  et  d'AuiiidKiurs. 

377 

9368 

1 i ocl«t)re. 

4o{;ere«u. 

Ordre  4 ce  maréchal  de  réunir  son  corps  d'anuéo  4 

Aatthnvrt 

rntMMjT]!-  Avis  ci  rccoromamlatioQa. .......... 

3t8 

yj«î 

1 1 oelobnt. 

MaiftAna. 

DûiieatUnfts  de  Maaaéna  aotimivi^  Esooir  de  com- 

AoNtbaort. 

binar  hieniùt  1rs  moiivemrnU  dea  deux  armi.^w. . . 

t^q 

9370 

1 1 octobre. 

5*  huUetin  : reUticm  du  eombal  de  Gùaibui^;  excel- 

An^lo^fl 

lent  mpnt  Oaa  troupes 

370 

9371 

19  odolirr. 

Keliermaiin. 

Rrcommandaliona  relalMits  aux  3**  balailtona.  4 la 

tog^houff. 

letér  des  eomcrila , aui  Ixitmni.'a  4 faire  rejoindre . 

38i 

9372 

1 9 octobre. 

Murai. 

Diaposiliona  4 prendre  pour  une  bataille  et  poor  fais- 

lagnfcottff. 

aer  4 Soutt  le  temps  de  tourner  rennemi 

38a 

9373 

19  octobre. 

Swll. 

Ordre  de  se  porter  aur  Mcmuitn^.  de  l'attaquar, 

A»9«tn«r^. 

d'inlmufitèr  Ica  rwita  et  de  «*  lier  4 Mitral ..... 

384 

9374 

19  octobre. 

Le  mibne. 

Ordre  de  tourner  l'eanemi  et  de  bloquer  .Memuiin^n  ; 

AwAtMrg. 

allocuUon  é taire  aux  otbaeca 

385 

9375 

19  octobre. 

Bertbier. 

Ordres  4 Onleorr  et  4 Beesi^res  pour  placer  U Garde 

Aw'tnvn 

386 

9376 

l•aclübre:. 

Le  m4tne. 

Dispoaibons  ponr  U Rente  d'Auisdiourff  per  la  divinoo 

Aoctbooiv 

batave,  et  pour  la  dclenae  du  Lccli. 

387 

9377 

1 9 octolire. 

Le  Prince  Mttral. 

Mouvementa  de  Pannée;  annonce  d'une  urande  ba> 

Aw«Kwr 

iMitf  ; pont  4 cooBerrer 

388 
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assis 

1803. 

9378 

t*  octn(«t!. 

Otto. 

NounreUee.  Dèeir  que  (‘Éledctir  de  BUvuVe  atlrnde. 

A«ip]<a«r{. 

pour  rentr»>r  « Munich , un  em  de  l’Empereur . . 

38, 

9379 

19  octobre. 

Soûl  U 

Inrlrnctions  d avw.  Ordre  de  *e  rabattre  aur  l'armé 

Aafflxwrg- 

pour  rouper  la  rdrailc  i reooeini.. 

390 

93S0 

1 » octobre. 

5*  Itultetio  : opdretioas  de  l'armce;  cflel  d'nnc  allocu- 

A«^>««rx. 

lion  de  l'Empereur  au  corps  d'armée  de  Mamionl . 

391 

9381 

i3  octobre. 

ProcUmalion  antmofanl  k PaniMte  la  prise  et  La  deo- 

PCllErciS<>(«t). 

Inidion  de  toute  rarméc  autrichienne.. . ...... 

393 

9382 

ift  octobre. 

Ordre  g\t(^in|  . dUpoeitiona  arrêtées  pour  attaquer 

Ohcr-FaUbr». 

IVnoeuit  ceroë  dan»  la  ville  d'L'tm 

394 

9383 

i5  octf^vro. 

Bertbier. 

Posilinos  que  doivent  |>rendre  le»  raar«‘cbaui  Lannet 

Abbaj*  it'ElcIiHifTO. 

et  Ney  pour  se  former  en  batajlle 

3»6 

938^ 

i5  octobre. 

5*  bulletin  .*  comboU  dMIbeck.  d’Elchingcn  ; pri^es 

ElrAinirna. 

d’LItn  et  de  Mcmmingen .................. 

398 

9385 

17  octobre. 

T*Ileyr«o«l. 

GwipIMe  r^umte  du  tdan  pn>jeté  par  rEai{iereur 

contre  ramnee  autrichienne. 

399 

9386 

17  octobre. 

Le  PrÎBce  Muret. 

(/MQ|dimenia;  ordre  de  pourauivre  reanenii  sana  re* 

At4Myrii'Rlrtkin({rn. 

lArbo}  avis  impatiemment  alieodu 

3«J9 

9387 

17  octobre. 

Le  mârne. 

Demande  matante  de  renaeignementa  qui  indiqupot 

iTBIctiiiigrB. 

à {'Empereur  la  position  des  ennemis. ......... 

Aoo 

9388 

1 » octobre. 

Le 

Troupen  à mettre  mus  les  ordres  de  Lannes  pour 

AliUrr  J'Elcktaftfl. 

poumiivre  rennemi  «t  rétablir  les  comnaunicaUtHio. 

Aot 

9389 

18  octobre. 

Message  au  Séfvat  : lumimage  de  quarante  drapeaiis 

C*mp  H'EWhnipn, 

conquis  députa  le  combat  de  Wrrlin^n » 

&01 

9390 

1 8 octobre. 

Le»  .Arcbetique» 

Circnlatre  ordonnant  des  actions  de  grAces  pour  Ica 

C«op  4'Bkb(tigra. 

et  Évib[ueo. 

victoires  de  farmêc 

&OS 

9391 

18  octobre. 

L'Électrur 

Prochaine  rencontre  des  Busaea.  Le  prince  Paul  do- 

AMM)rd'EI<Ain|fra. 

de  Wurtemberg. 

mande  pour  sertir  dans  Tannée  rrançatae ....... 

Ao3 

9392 

18  oclc^m*. 

6*  IniHetin  : rapàluiation  du  gént‘nl  Mack;  prise 

Rlrbiafra. 

d'tim;  poursuite  du  prince  Ferdinand., .... . 

Ao4 

9393 

19  octobre 

L’Imprratncr. 

Faligno»  endurées  par  l'Empereur;  grands  stiroès  ob- 

A14>«T'4'ClrEiii|prn. 

tenus  arec  |«u  de  perles;  compliotents. ....... 

Ao8 

9394 

19  octobre. 

Bemadotte. 

Année  du  général  Mack  faite  prisonnière  dans  Lira. 

CaMp  J'EldiiafM. 

Premiers  mourenHols  contre  les  Russes. ....... 

A08 

9395 

1 9 odo(>re. 

Davoul. 

Aria;  rosfclte  de  Soult  sur  Landsberg;  ordre  de  se 

C«iip  d'KIrAinfCB. 

tenir  pr^  s aerooder  Bemedotlo 

109 

9396 

19  ortoivre. 

Bemadotte. 

Cs}Hlulsüoa  d'L’Itn  ride  ta  division  Wenieck;  marche 

Camp  d'F.tdua|«n. 

de  Tannée  sur  Tlnn « 

Aïo 

9397 

19  odobre. 

SoalL 

Mémos  nouvriios.  Tenlstivea  à faire  contre  un  parti 

Camp  •t'EUAingra. 

qui  s'eel  enfui  rcra  le  Tyrol. 

&to 

9398 

Ekhùfna. 

dition  A la  captliilalion  d'i’lm;  nouvetlrs 
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PlicKS 

DATES 

DB$Tt!tATAlEES 

somuini  DES  mAces 

rscM 

1805. 

3399 

•O  odohre. 

CamborérèfH 

Plsinte  de  ce  que  rarrhitrdsorier  pobtie  deoe  le* 

C*Mp 

Mux  doB  letlreB  de  l'Erapereur  eu  Eugène. 

Ail 

9)00 

to  oftnbrv. 

Le  Prince  Cuf^éoe. 

Reproche  d'avoir  oammumqtiè  en  entier  A rarebi- 

Camp  <rRkh>«gT«. 

Irtsoricr  dra  leUnt  de  l'Emperrur... 

4i3 

9)01 

«O  OCt«>l>f«. 

Bf^îer. 

Mrcontentemcnt  contre  le  tribunol  de  cocnmerce  et 

EIcAi»^. 

contre  U Banque  

4i3 

9402 

B O ocIoImv. 

Letn»roi«. 

MÎMinn  4 îleilbronn  pour  preserr  l’envoi  cTapprovi- 

Camp  «l’Eü^tuagn. 

aioanemcotB.eli  Slra»boupg  prè»  de  rinpèraUice. 

4i3 

9403 

•O  erlotire. 

Le  Prtoce  Mural. 

Ordre  de  rv*|iecter  le  Imitoire  pmsMen;  trètor  et 

parc  à dïri^r  sur  Augsbourg  et  Dunauwoerlfa  . . . 

&i4 

9404 

•O  Ofiabre. 

8*  bulletin  : revue  de  la  gamlwn  d'IMio  priBonni^ 

RlrkiligW. 

de  guerre 

4i4 

9403 

Bt  odobrc. 

Proclamation  4 i’arcnêe  t rappel  dea  demiérea  vic> 

D(Aiiig«o. 

toires;  ouverture  de  U campagne  contre  les  Ruamu. 

4i5 

9406 

• t o<1obr«. 

l>erre(  : moM  de  vendémiaire  an  xiv  rooiptê  pour  une 

Caap  (TKSdHnfM. 

campagne  4 tocs  les  soldata  de  la  Grande  Armée  . . 

Ai6 

9407 

«1  ecto)w«. 

Décret  : pri»e  de  |MM«itwioa  des  états  de  Souabe; 

Camp  <TEI<lkin|teii. 

levée  de  contributions  de  goerrr. 

4i7 

9408 

il  orlc^MT. 

9*  bulletin  : contraste  entre  lee  deux  sraiées;  paroles 

EUikln|««. 

de  rEmpereur  aux  offirUrs  autrichiens ......... 

4i6 

9409 

SB  odobrt. 

Le  Prînre  inoepb. 

SatiafactioD  des  snilimenla  hénuques  de  ramée  ci  de 

son  altaclH'inent  à l'Empereur. .............. 

ftao 

9410 

Bf  octobre. 

Cambsedrès. 

Ownpléte  dc^lnicrlion  de  ramée  autrichienne;  envoi 

C«ap  fAaftbooff. 

d'im  grand  nombre  de  prisoemiHn  en  France. . . . 

4ao 

941 1 

SB  orloltrf. 

Ch«mpA(|n}. 

Avis  4 donner  aux  préb-la  alio  dVmplo^'er  les  pn- 

A«f*be«if. 

sooniers  autrirbiem  aux  travaux  doa  cbaorpe. .... 

4fi 

94)3 

SB  octobre. 

L’Kledeur 

PoVnt  de  six  pièces  de  canon  provenant  dra  parcs  de 

de  Wurlenilterg. 

l’aniK^  autrichienne.. .................... 

4bi 

9413 

SB  octobre. 

BrrrnHotle. 

Secours  et  renforts  à envover  à la  dudetle  de  Pas* 

Canp  J*>B|iheerf. 

eau  menacée  par  rcnnrvxui  avis.. 

4ii 

9414 

SB  octobre. 

Ordre  général  de  t'armée  t organtsation  des  d^ts  4 

Camp 

AupUMiu 

4bb 

9415 

BB  octobre. 

Ordre  du  jour  cliargrant  de  la  levée  des  nmtnbirlions 

Caap  d'Ao^tlwiirf. 

en  Souabv  le  rorpa  des  inspccleura  aux  revues. . . . 

4b3 

8416 

ts  ocloljre. 

10*  bulletin  : combat  de  Nuremberg;  aouvdies;  dé- 

AufiAo«ff. 

tresse  bnanenVe  des  Autrichiens. 

&«& 

9417 

s3  octobre. 

MbM. 

Ordre  de  se  rendre  4 Munich  avec  Ira  bureaux  de  U 

secrvtaireric  d’étal ....................... 

4b6 

9416 

sS  octobre. 

L’Électeur  de 

InviUlion  4 rentrer  t Munich,  desormaiB  4 l’abri  de 

Aoic^tnttrf. 

toute  tentative  des  Autrichief» 

&b6 

9419 

s3  nctniice. 

OUo. 

Avis  à dooAcr  4 réledeur  de  Bavière  de  la  prochaine 

Auf*l>i«ff. 

arrivée  de  l'EmpertHirA  Munich 

4.7 

Digitized  by  Google 


TABLE  DES  PIÈCES. 


727 


■N“ 

dM 

plicu 

DATES 

DESTIFiATAIBBS 

SOMMAIRE  DES  PIÈCES 

rifcss 

0420 

1805. 
ik  ocU>br«. 

Duity; 

Repr^renUtioni  à &ire  ou  rot  de  Pru»*o  en  preoani 

943t 

AngthMifg. 

S 4 octobre. 

Otto. 

ooogè  de  ce  prioce. 

DifikultÀ  arec  la  Pru«e;  inttfilioa  {broreUe  de  ne 

4*7 

0422 

Aof«bo«rf . 
»4  octobre. 

Borbou. 

pas  tolérer  d’affront  en  Hanovre 

Ordre  de  déJendre  le  lUnovre  contre  toste  agréation 

4b9 

: 0423 

Ai^»l»*rf. 

>4  octobre. 

Lebrun. 

et  de  ne  point  rendre  Ica  fortereaica 

Ordre  de  m rendre  4 Doniowærtb  et  i Ncerdlingcn 

4s9 

9424 

Asgiboorf. 
t&  octobre. 

Songi*. 

pour  bilerranivcee  du  parc  4 Augabourg.. ..... 

Ordre  ponr  ranncmenl  d'Augaboorg  avec  dot  pi4cea 
de  groa  calibre;  élablicionienta  4 lairo 

ApproviiÎOTmefDeata  4 raatemblcr  4 Augabourg,  où 
doivenl  être  ccalraUaéa  te*  magaaiot  de  l'amice . . . 

Soulicra  4 dwlribuer  entre  loa  corpe  de  l'année;  ordre 

43o 

9423 

9 4 octobre. 

Prtiol. 

43o 

9426 

Aag^r^. 

i4  octobre- 

Le  m^e. 

43i 

9427 

Anplwurg. 

•5  octobre. 

d’en  faire  fabriquer  dam  le  paj'a. 

Ordre  général  preacrivanl  ans  aept  corpa  de  la  Grande 

43a 

9428 

Mvniefa. 
96  octobre. 

L'Électear  3e  Bode. 

ArtuÀi  I«a  mouvenienta  qu'îb  daivent  faire. ..... 

Réponse  4 des  eompUneiits  de  ce  prince  à roccaaion 

439 

9429 

Niwirb. 
96  octobre. 

Foecb^. 

dea  succéa  de  rarmée 

tyéfenae  de  Ubaer  iioi)rimer  4 Paria  Ira  leUrea  de 
i'Empervar  que  M.  Lebrun  public  4 Géoea.. .... 

1 1*  ImlletiQ  : entrée  de  l’Eaipereur  4 Munich  ; mou- 

434 

9430 

Msiwb. 
96  octobre. 

434 

9431 

Mgstrb. 

fj  octobre. 

Le  Priocc  Jooefih. 

vemeolB  de  ranuée  aur  rina.. 

Am  et  ordres  an  aujet  de  la  cooicriptioo  et  de  l'ap- 

435 

9432 

Mgnidi. 

97  octobre. 

Cbampeipt;. 

pei  de  U réserve:  recoimnandationa. .......... 

Ordre  de  ac  concerter  avec  le  ministre  de  la  police  et 

430 

9433 

Hvnicb. 
97  octobre. 

Fouchii^.' 

iea  préfets  pour  activer  la  levée  de  la  réterve 

Réponse  4 un  rapport  aignaUnl  le  mauvais  esprit  qui 
existe  dons  U ville  d aîi;  recommandations.. . . . 

Affaira  d’Aosparb  t explications  ; protestation  de 
bonne  foi;  vif  «léûr  de  maintenir  fa  paix. ...... 

t a*  bulletin  : enfretien  des  généraux  Wrede  et  Macb  ; 

437 

9434 

)lug»cb. 

«7  octobre. 

Le  Roi  de  PrtMM. 

437 

9435 

MoBlrlt. 

97  Dctidtre. 

438 

9430 

Haakh. 

98  octobre. 

srjaurdc  rEmprreur  4 .Miniidi;  novivclk'a 

i3*  buUelin  : passage  de  I’Ibo  par  une  partie  de  Tar» 

44o 

9437 

3o  octobre. 

Le  PnjK»  Joeepb. 

mée;  position  dea  lÜflerenta  corps 

Prise  de  Braunau,  l'une  de«  clefs  de  l'Autridie,  que 

44t 

9438 

Bnciug. 

3o  oclobre. 

Le  S^Ml. 

les  Ru'ses  n’ont  p*sdcfen<{ue 

Message  : nominslion  de  MM.  Durauo  et  Cambiaao, 

443 

9439 

Cuip  il»  IrMM*. 

3o  octobre. 

Caoibocifr^ 

ciloyeiadc  Géoca.4  la  dignité  de  sénalevu'. ..... 

Cootinualioo  des  opérations  de  l'annéo  malgré  te 

443 

9440 

BrauMi». 

3o  oclobre. 

TaUejTBnd. 

mauvais  temps;  retraite  des  Busses 

Défense  d'envoyer  4 Bedin  les  bultelinads  l'artm^: 

444 

Bnonaa. 

insUncev  pour  rannemenl  des  places  de  EloHsixte. 

444 
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SAOXS 

1805. 

UU 

3o  ort<il»re. 

i4*  bulletin  : iwuvdlra;  ffcnncw  de  m^nlelligence 

Hrwnau. 

entre  lea  ttuax»  «(  le»  Autrichicna. 

445 

3i  octobre. 

Le  Priftoe  Mural. 

Ordre  de  merrbr  dm  corps  de  ram»ée.  RcoomnMnda- 

0n«R»M. 

itoa  de  s'avancer  avec  pn»denr« 

446 

uhz 

3i  odc^ie. 

i5*  bultelin  : «'tut  ronnit  do  l'ariDëe  rusae;  combat  d# 

8r*imau. 

Rted;  detrveae  fioandère  en  .lUomagise.. ....... 

447 

Uhi 

» novetubre. 

l/éirctoiir 

Nouvelles.  Intiruclions  4 donner  tourhaol  laboUlion 

M. 

de  Wiiricmbcrg. 

d«  certains  ussgi-s  c4  iostrtuiiona  gennaniquea. . . 

45o 

mft 

1 ootcmlire. 

i6*  bulletin  : combat  de  Lambuch;  prise  de  Wels; 

Ri«4. 

poumiile  d'une  colonne  eotu^<ntie  i Lueg>PaM. . . 

45i 

s aovnniire. 

Tillerrand. 

Rappel  des  agrnb  rfwnmernaui  en  Suède,  en  Russie 

llMf  ^ WrU. 

et  en  Aulridte. Trailé  fait  avec  Naples  i publier.. 

453 

9U7 

s iM>««u)bre. 

I>pir«o. 

Plainti;  sur  le  cuuimiauin.'  des  gumcfl  Maa»*na.  Afe> 

lIlAg  pfi*  Wril. 

sures  pour  arrêter  les  diUptdatioos  en  Italie 

453 

9^8 

fl  noToii^re. 

Occria. 

Ordre  de  pmocr  le  départ  de  diverses  vipcdition»  et 

N^*f  pria  W^t. 

d'armer  en  course  contre  les  puMoauci^  mnetnirs. . 

454 

9A&9 

9 flOVIMn^. 

Lo  Prince  Eugéor. 

Avis  et  nouvelles.  Pouvoir  de  faire  des  répartitiMu 

)Imh  prit  W^. 

de  fonds  et  de  suppléer  l'Empereur. .......... 

455 

9ftâ0 

3 noicDibre. 

Le  Prince  Mural. 

Refus  de  dit^jAMTr,  atï  déirinit-nt  de  rarmée,  d'une 

CiBip  4r  Lanbacfa . 

caisse  prise  par  ce  prince.  Demande  d'avis 

456 

9il51 

3 noitwbrc. 

L'Etnpeteur 

Réponse  4 des  f-iropositioas  de  paix  et  4 l'offre  d'ac' 

Lastodi- 

d'Aulricbe. 

cepter  une  iiklarvenUon  étrai^ère. 

456 

0453 

3 tM>«einbre. 

>7*  bulletin  : entrée  4 Linxi  détails  sur  divers  com- 

Lamtoch. 

bnU;  excès  dee  Riissee;  nouvelles 

458 

9453 

4 oo^embre. 

Berlbier. 

Svddals  4 dmigner  pour  nsvigu<Y  sur  le  Danube, 

Usa, 

SMia  les  ordres  iTun  capitaine  de  frégalo. 

M>9 

0454 

Lipa. 

russe;  paaaagp  de  la  Trauo  et  de  l'Enns.. 

46o 

9455 

6 no^oatbrc. 

CainbACtirèa. 

Rcmerdmenl  pour  «les  féticitatiosis  du  Conseil  d'étal. 

L*oi. 

Kuilede  l'arnsée  nisse;  eicè»  cotnnii»  par  elle. . . . 

46i 

9456 

6 aovembrc. 

Tatlcvrand. 

Recooimandalioii  au  ininislre  de  France  en  Suisse  de 

tint. 

surveiller  le  clioix  des  offlncrs  cantonaux 

46fl 

9457 

6 M^C'tnbre. 

Le  Prioce  Muret. 

Reproche  de  n'avoir  pas  infonné  l'Emperevir  d'un 

Liai. 

engagemenl  avec  renneroi;  ordres  et  aris. ..... 

&6fl 

9458 

6 notembre. 

PurUba. 

Réponse  4 la  propvisitKHi  d'approuver  la  dédicace  d'un 

Bra«iM«. 

autel  4 saint  Napoléon . 

463 

9459 

6 novetobre. 

19*  bulletin  : combat  de  Lnfirr  par  les  Bavarois;  dé- 

Lu. 

faite  des  Russes  sur  l««  hauteurs  d'AinsleUcn.. . . 

463 

9400 

•J  noT«mbre. 

Berlhier. 

Mesures  4 prendre  contre  le  mauvais  vouloir  des  au- 

Ubi. 

tonlés  de  Uni;  rniirnitiires  4 eiigw.  ......... 

464 

9461 

7 novembre. 

Le  Prince  Murat 

Marche  de  Mortier;  OMuveœenl  de  Davout  pour  dé- 

lia*. 

border  et  tourner  retmemi ................. 

466 
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rsets 

1805. 

? 

•J  Qovenibrt. 
Ldfli. 

Souit. 

Eqvo]  de  rationâ  de  pain.  Ordre  de  marcher  le  plu» 
prAe  poarible  da  menebat  Laones ............ 

467 

9463 

7 OOVWlbfT. 
Uftt. 

BO*  bulletin  : retieile  dci  Ruvece;  nruivHlee;  amvtV 
dn  romir  de  Cjniei  an  quartier  ^'nérai. ....... 

467 

9464 

8 novembre. 

L'Em^terenr 

Conaeii  de  ae  d^6er  de*  intrigue*  de  la  Ruaue;  éloge 

Liu. 

d'Aulricbe. 

du  exar 

466 

9465 

8 novembre. 

Le  Prince  Muret. 

Ordree  et  avia  divers.  Mouvement  probable  de*  eone- 

Liu. 

mia  pour  couvrir  Vitmoe 

470 

9466 

8 novembre. 
iMt. 

Dtirrel  pour  la  formation  d'une  armée  du  Nord  sous 
le  rommandruH-nl  do  prince  connétable. 

470 

9467 

g novenütre. 
Ufl*. 

Meret. 

Obaenalioo  au  sujet  d'une  députaboo  du  Tribonat; 
unirea  et  avta 

473 

946H 

g DOTerobre. 
Li». 

TflIievmtMl. 

Ordre  de  rejoindre  l'Empereur  4 l'abhaTc  de  Mtrik; 
propoailioQs  faite*  par  IVmperevr  d’Aiitridte. . . . 

A74 

9469 

lo  iKnerabrv. 
UtHk. 

a t*iMilU*lin  icomliatde  MariaseU;niarcbe  de  l’armée; 
aspect  dit  |>a]fs;  iKHivdIra  de  la  cour  de  Vienne.. . . 

47A 

9470 

1 1 noveoibre. 
M«U. 

Le  Prince  Muret. 

Reproche  d'avoir  marché  sur  Vienne  au  Heu  de  suivre 
ica  Ruesea;  iix{uie4ude*  sur  Mortier 

476 

9471 

it  iK>«etnbn*. 

Mortier. 

Ordre  de  relrvvgnuler  juaqii‘4  Lins  et  d'attendre  l'idfet 
d'ooc  mancMivre  de  Murat  tournant  remK'mi .... 

478 

947-J 

1 9 novttntwe. 
SMAl-Paritr*. 

Le  Prince  Miirel. 

Belle  résiatance  de  Moiiier  contre  vingt-cinq  mille 
Ruaam;  ordre  putir  tourner  renneini 

479 

9473 

t*  Dovenibre. 

Soult. 

Ordre  de  pâmer  le  Danube  en  suivant  et  eo  appuvant 
ta  marebe  du  prince  Mural ................ 

48o 

9474 

i3  novembre. 
Suel-Pnlm. 

DifTérenU  partis  que  |teut  prendre  l'ennetui;  avia  et 
ordre»  «m  con*ri|ueoce  - , 

48i 

9475 

1 3 novembre. 
borlfndoH. 

Marmoiit. 

Ordres  et  avia  divera;  recoonaisaancea  à faire;  reve- 
nus de  la  Sljfiie  4 saiair  au  profit  de  PanDée. . . . 

463 

9476 

t3  novembre. 

SMOt-PurilcD. 

aa*  bulletin  : retraite  de*  Rames  ; romlwl  dr  Durrana- 
tein.  Plaiote»  générales  contre  U courib*  Vienne. 

485 

9477 

l4  novembre. 
Film 

<le  S«b<Mibr«Dii . 

Herlbier. 

Ordre  de  faire  inventorier  Im  bateaux  capturés  sur  te 
Danube.  Blessés  russes  A évacuer  sur  Vienne  .... 

‘“7 

9478 

lA  novembre. 
Scbmbmn 

Le  mAmc 

Ordre  4 Mortier  et  4 BemadoUe  de  renvoyer  4 Saint* 
PcHlen  tou»  les  Bavarois  qu'ils  commandent. .... 

488 

9479 

i4  novemltre, 
SehonWeOB 

Le  Priivre  Muret. 

Avis  de  la  direction  prise  par  Pennetm  marchant  ven> 
Znaym ...  

48m 

9460 

1 A notemltre. 
SchnMetiB. 

' Mermool. 

Position  i prendre  entre  Leoben  et  Bruck.  Motifs  pour 
attendre  les  ennemis  mn»  attaquer;  avia 

48g 

9461 

lA  outetabre. 

C»Blp 

■b  Sbmbruen 

I^nnee. 

Reproche  de  trop  giWreuac  confiance.  Priées  faites 
par  le  général  Milbaod.  Nouvelles.  

4 go 

9483 

lA  novembre. 
StiuMbniaa. 

II. 

Le  Pnnee  Muret. 

1 RecommaiKlatiou  d«  faire  des  priaonuiera  et  de  prendre 
lieaucoMp  de  cbevaut  pour  remcuiler  U ravak-ric. . 

i 

9 

4gi 

s 
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r««ts 

1805. 

9483 

9484 

ChilMU 

.SrliMbriÉMa. 

i3  noN«mhrc. 



L‘^erleur  de  Bevi^. 

DurrensU'in : lurpnee  du  pont  de  Vienne 

Rettilulioa  «le  r«rtülerie  boramiee  lnwv«r  4 Vienne. 
Reniiw  du  Tjrol  à la  garde  dra  Rn«an>ia 

49* 

Agi 

9485 

i5  noveaibr«. 
SrbmlmiM. 

CAmb«rè«A8i. 

Rerominandetion  à faire  A Drjean.  Pliinte  contre 
biirie>-Mari*Aiti  et  Ira  règentK  de  la  Bam^ue 

496 

9486 

i5  Dov^mlvrp. 
SrkifvhnMa. 

Koaebê. 

Moment  mal  chovni  par  le  pndel  de  T«irin  pmir  «e 
plaimire  du  Memm ................. 

496 

9487 

i5  Qovefnitrr. 
SeliMbrwm- 

Derr^. 

Ordre  de  latre  poiirMitvre  dra  aavirra  ruatra  Mrti»  de 
la  mer  du  Nord  ptwr  entrw  dans  la  MèdiUaran«^. 

496 

948H 

tS  novembre. 

$<bii<obnHm. 

Lefebvre. 

But  de  1a  formalioo  de  t'armée  du  Nord.  Avîa  dra  as- 
Mirancra  de  nc«itratité  donnera  per  ta  Pniaee .... 

4«)6 

9489 

1 5 novemitre. 
Srlmkbnwa. 

Schifomeljkcnninrk. 

Rénonate  i une  Mire  de  félicitation»  apporté**  par  le 
iieau-frèn*  du  Orand  PensioRnaire 

*97 

9490 

1 5 Roymibn*. 
SebosbriMA. 

Le  Princr  Mural. 

Nouvtdiv»  et  aria.  KngBgnneitl  du  niartvbal  Mortier 
avec  l'arrière -gante  emi«Eoie 

697 

9491 

i5  novembre. 
Vbtrabnno. 

BemmJollr. 

Vif  reproche  de  n'avoir  pas  pataé  le  Daoulx’  pmir 
prendre  part  an  combat  aur  l'autre  rive. ....... 

498 

9492 

1 5 novemlire. 
V^mbnMn 

Bertbier. 

Ordre  prracrivanl  dm  rrenarMiiMafvrea  et  didt'renla 
invH«it  du  génie..  

*99 

9493 

tS  noA««)bre. 
Sflimbnt»n 

Le  l’rinrr  Murat. 

ReriteigaranenU  sur  le»  Rieiæ»  et  »ur  le  prince  (ilarM  ; 
oprraÜAMtw  de  Varmont;  avt» 

5oo 

9494 

1 5 oovemlwv. 

1lirW«bruBD 

SoulL 

Ordre  d'apiMyer  te*  mouvement*  de  .Murat  que  Rer- 
nadolle  doit  atioai  «econder 

5oi 

9495 

1 5 noAA'mbre. 
SrWsbnia*. 

Marmonl. 

l)fdpe  de  »e  tenir  en  «dwiervation  et  d'«*mpécher  |*ar- 
ritée  dra  enoemi»  par  la  vallée  du  Danube;  avt». . 

5oi 

9496 

s4*  bulletin  : ronlratU'  «le  la  politt(|«ie  «te  Marie^Tbé* 
rèM  et  de  celle  de  Franfoia  11 

Srb«lini»D. 

5oa 

g.«97 

i6  novembre. 
8rb«abrtna 

L«'  Prince  Mural. 

Reproche  d'avoir  eondu  un  anmstice:  ordn'  de  le 
ronipn'  et  de  marcher  contre  Ira  Husira 

5o5 

9498 

i6  twAernbr»\ 
SdiOaibnuip 
i6  novembre. 
S(h<>nW«an. 

B«'r(hier. 

Ordre  jMHrr  on  rhangemenl  de  diredion  de  la  mule 

9499 

t)*voul. 

Ordre  «le  &tre  vraûr  U diviswM  Gudin  A Vinnna  pour 
mainteair  la  poUce  et  otarcliei-  «ur  Rrunn 

So6 

9500 

i6  no*A‘rabrr. 
Srbonbraaa. 

(iA*mplin>enU.  Ordre  de  latraer  le  commandement  du 
Tyml  aut  Bavaroù  et  de  ae  porter  «ur  Lcobon . . . 

507 

9501 

tf»  novembre. 
!4rb(iwbr«Ba, 

L’Ùerteor 
de  Wurtemberjç. 

t^oaeils  pcMir  l'a^mluaefiKNit  de  relerioral.  In- 
flurtters  de  Camille  A eierrcr  A la  «vHrr  de  Ruwie.  ■ 

5o6 

«503 

Seboahruau. 

avemt  ; conquête  du  Tvrd;  nouvMIra 

5o9 

9503 

i*}  iMnembre. 

L'Ktopereur 

«TAotrirbr. 

PrumeoM  de  suap-'ndre  Ira  hoatiÜtrà  ai  Ira  Riuara  éva> 
ruent  la  Moravie;  répabàen  «|u‘ila  inapiront ..... 

Sia 

1 
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rssts 

1805- 

i8  Dovembrr. 
ZMfm. 

(.^mbocérés. 

Conquête  de  presque  toute  la  tDouarcbie  aulridtienne. 
IHaiiUe  au  sujet  dm  6nanc«s 

5iA 

9&or> 

i8  novemiMv. 
Zoa^n. 

Borlx^-Merboiv. 

(outitité  d'eavojvT  des  fond»  aux  armées  d'Italie  et 
d’Allema^e 

5tA 

9506 

t8  fxnenibre. 

nejeon. 

Avis  concomanl  la  nubaiataBcsde  l'artnée  d'IUUe.  Sou* 

ZMlfto. 

Ujfemeot  que  doit  éprouver  le  trésor;  ordres.  . . . 

5i4 

9507 

1 8 novembre. 
Zmjib 

Detr^si. 

Attente  de  ]dua  amples  détails  sur  le  combat  de  Tra- 
falgar:  |>rojeb  de  croisières  maintenu»  

5i5 

950H 

i8  novemhrv. 
ZMfOI 

Clarfce. 

Ordre  de  continuer  U pablicatioD  de  la  Gax4iU  J* 
l'ieiNMi  journalistes  é gagner;  bniila  à répandri'.. 

5i6 

9509 

i8  noiembn*. 
Zm}». 

Lanne*. 

Recornm.-'ndation  aibrctiieusv ; im^nnlenlvincsit  ou- 
blié. Repos  accordé  aux  greoadirrs 

5i6 

9510 

i8  notembre. 

ZiMifin. 



s6*buUetini  combat  de  tiunteradorf;  sentiment  gé- 
néral d'horreur  contre  les  Runes  en  Moravie  . . . 

517 

9511 

19  novetnbrr. 

fnhHiU. 

S7*  bulletin  : Miiks  du  combat  de  Gunleradorf;  fait 
d'armes  de  Pidirlili  : plaintM  des  Mômes. ...... 

5ig 

95l'i 

9513 

•O  noAembre. 

PolirtiU. 

Si  novembre. 
Sniaa. 

8ouh. 

Ordre  de  rEm|iereur  au  marérlial  Smdl  de  se  rendre 
A AnsterliU. .-  

a 8*  bulletin  : combat  de  cavalerie  A la  jonction  des 
rouku  de  Brune  et  d'Ulmùtx 

Titi 

5ai 

95M 

SI  iMjvrmbn*. 

(^mberëré». 

étonuenenl  de  ce  que  rarrbidianceiier  ait  approuvé 
une  avance  de  a6  millions  A M.  VanliTlicT]^ .... 

Sas 

9515 

SS  novembre. 
Rmoji. 

Baebé-Mirboi». 

Refus  d'approuver  la  mesure  prise  en  favenrde  M.  Van- 
lerberghr.  Désordre  des  tiuances 

.5a  « 

9516 

Il  novembre, 
ftrooa. 

Talleyntxl. 

Instructions;  inlentiocis  de  U cour  de  Prusse  A pénétrer 
dans  une  entrevue  avec  M.  de  Haugviti 

5a3 

0517 

SS  iiovnnlirr. 
Brasti- 

Launstofi. 

Ordre  d'arrêter  Iss  envois  d’atiilItTÎe  fninçaisr  afin 
d'uDlisee  rartillene  qui  ed  A Vienne 

5sA 

9518 

SS  mnetoltre. 
Bnma 

Weeiéna. 

Avis;  ordre  d'empAcber  l'ennemi  de  nvanceuvree contre 
l'Emperrur  aux  prises  avec  les  Rusaes 

5t5 

9519 

s3  novembre. 

Druna. 

TiUeymnd. 

Enlralneroenl  de  TAulriche  vers  la  Russie  sprés  de 
vaines  tentatives  pour  tromper  la  France 

5s6 

95'iU 

s3  Duvetnbre. 
Bruen. 

Laiirùfam. 

Ordre  de  taire  partir  les  hommes  isidés  et  les  dépAU 
pour  rejoindre  l'année 

5a6 

9531 

s3  oovemiirv. 
BriÉoa 

•9*  bulletin  : exposé  des  operatioue  des  (UlférsnU  corps 
de  II  Grande  Armée. 

597 

9532 

s4  novembre. 
Brusn. 



Ordre  du  jour  i sitoation  de  la  Grande  Armée;  repos 
aMiOfde;  mommandations  aux  cbels  de  rorpo. . . . 

SaK 

9523 

s5  Bovembre. 
Brun 

Tallrymicl. 

Arrivée  de  MM.  de  Stadiou  et  de  üjidaj  pour  traiter 
de  1a  paix;  conditions  de  l'Empereur 

5ag 

9524 

s5  rwvembre. 
Brviaa. 

L'Kin|iere(ir(ie  Riunie. 

Envoi  du  général  Savary  pour  complimenter  ce  prince 
«»r  son  arrivée  A l'année 

53o 

732 
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0535 

9536 

1805. 

•6  DO««inbre. 
■nun. 

96  notvvnltf*'. 

Mtret. 

Taiteyieod. 

l>rdrr  de  £iiremH<r*dani^tfotM4#in-rânnoaced'tme 
eoUe»  ue  de  riùnpercur  at  w i-j»  cn«o>  >^»aulnehieiM. 

îlouveHm.  Prujet  de  rAutnr.be  eur  Saliburg,  pour 

9527 

96  tH»embr*>. 

SoeiL 

VuM  de  l'EmtHirtHjr  au  aujelde  l'ordre  de  bataille  qu’il 

952H 

96 

Datmrt. 

Ordre  de  t’aufMirer  du  pool  de  NetntMi e1  de  canton* 

9529 

9530 

Dècrrl  : rnntribnticti  impna*^  aui  provinov  autri- 
chieone)  ompéa  par  rarmei'  frençaùe. ....... 

Ordre  de  ae  prfqtarer  4 comlntln-  et  de  inarrtwr  aur 

PtJu»  (fe  Bnaon. 
«8  rnn^bn*. 

9531 

98  no«<>mbr^. 

BemedotO*. 

Ordre  de  ae  diriger  promptement  sur  Brùnn  ei  d'an* 

9532 

3o  Dovrmbrv. 

Taücvrand. 

OndiliORs  de  la  pait.  Entrevue  avec  M.  de  Haugwils. 

9533 

ilr  fkvna. 

1“  di^mbre. 
Rit«>w. 

Prociamaliuii  à Tannée  avant  la  bataille  d’4iMt<riili: 

953A 

9535 

Bivmhk  «a  *«••!( 
4r  Rrwa- 

po4ir  U di^MHiillon  dea  troupea  qiTiia  rommandenL  • 

Dta(««ilio<u  giméraU»  preacritr*  aux  maréchaux  e< 
ciieFi  de  roT|ia  pour  U journée  du  1 décembre . . . 

Ordre  aux  maréchaux  «1  aux  gém-roux  Klein  et  Boue* 

9536 

Bi^ooK  M a«tail 
4*  Bfuan. 

3 dinümbn». 

Le  Pnnee  Murat. 

9537 

Pmdamalloi)  : réMtlUt  de  U louniée  d'Autleriilt; 

9536 

9539 

05«0 

3 drcrmlme. 

3dmtubre. 

AwmmIiu. 

3 d^^eaÜMv. 

L«  Pheee  Joiepb. 
E^équcK. 
Talleyraiid. 

Délai!*  ftur  la  luilaiBe  d'AuaterliU  et  aes  rMullaU. 
Eolrevur  donandée  par  l'empereur  d'Aulricbe. . . 

Circulaire  prMcrlvanl  des  actioda  de  grdoni  pour  la 
vkcUMregagftf'C  sur  h»  amx‘e«  ruitie  <-1  aulricaivnoe. 

Ordre  de  déclarer  nulle*  (es  négerUUûft*  commencées 

9541 

9542 

h <lé(«mbr«. 

T*lle|Tand. 

Entri'vue  avec  Tempereur  d'Autrirlie;  armiabco  ac- 

9543 

9544 

L'Élocteurde  Bavière. 

Avia  de  la  victoire  reoiportée  wr  les  Huaa>*  ei  de  l'eo- 

9545 

5 décembre. 
AMbriiU. 

L’ÉlœtCTir 
de  Wurlemlterg. 

CiiTonslancM  qui  ont  préredé  la  bataille;  opinion  sur 

ri«u 


hZo 
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SOMMAIRE  DBS  DiÉCES 

pseta 

1805. 

»5i6 

5 dt^mbrr*. 

3t*  bulletin  : unlravue  de  Nepoléon  et  de  t'emperear 

Auito««ti. 

d'4llcuiaf(T»e;  «roi»t»cc:  rabficAlion  per  le  cxar.. . 

555 

9547 

6 dècefDbrr. 

r^ru. 

Ordre  de  faire  »mrr  dam  la  caîna  de  l’anZMfe  U» 

Camp  4’AmmHiU. 

fooda  que  délient  M.  île  Wrlma 

56 1 

9548 

6 diyfinbrc. 

3t*  bulletin  : détail*  Mr  la  betaille  d'AmteHiti;  cou* 

AnMcrtiU. 

tuoM  militaire  de*  fluaae*  ; nomellea 

56i 

9549 

7 «li^mbre. 

l>én«ion  en  réponse  au  miniatre  du  Iréaor  déclarant 

AscUHtta. 

oe  pas  pouvoir  subvenir  à U aolde  de  Turoee .... 

56s 

9550 

7 dm'fnbrr. 

33*  bulletin:  mnrt  du  général  Valbubert;  relevé  de* 

AullaHiU. 

de  l’année  rnase;  réfleiions 

563 

9551 

7 déc«fnbrv. 

Décret  accordant  une  iieiiAiou  aux  veuvat  dm  géné* 

Camp  4'Aiwl*rliU. 

raux , ofllciers  et  auldaU  morts  4 AusU-rliU ...... 

565 

9553 

7déc«fD!>f«. 

Décret  ; adopUon  par  l'Empereur  dn  enfanta  qui  ont 

CaiDp  4'Aiw<ft4iU- 

perdu  leur  pire  à Austerlilx 

566 

9553 

9 <U‘rrinbre. 

Ordre  retatif  à la  répartition  et  4 la  levée  de  la  cnn- 

Brwna. 

Ihbution  de  guerre  imposée  A l’Autnche  ....... 

566 

9554 

9 <tf^nnbr«. 

Le  l’riaci*  Bug^. 

Avis  de  diapoailiuaa  pour  garantir  l'Italie  et  renforcer 

BnsBB. 

la  rtraiulr  Armée;  notivellna. 

567 

9555 

9 d^>mbr*. 

Metft'tiJ. 

Ordre  de  se  Joindre  4 1a  Grande  Armée  el  d’en  for> 

BniM. 

mer  b*  8*  corps 

568 

9550 

Braao. 

de  Berlin;  excès  dit  Husses  en  Moravie 

568 

9557 

1 1 d^cembrti. 

L'Arcbevéque 

Envoi  4 la  métropole  de  NotnsDame  de  Paris  de  qua- 

Bniaa. 

de  Pari*. 

r«Dle-<Tnq  ilrapeaux  pris  4 AuvlerliU. 

570 

9558 

1 1 décptnlMV. 

Kcllermenn. 

Ordre  d’envoyer  un  corps  de  dix  mille  conucrits  4 

Bràno. 

AugxUmi^,  où  ik  seront  équipt  * el  instniila  .... 

570 

9559 

1 1 dcrcmbre. 

35*  bulletin  : retraite  de  l'aruM^  russe;  lisle  des  offi- 

Bnian 

dors  français  morts  ou  bleuNt 

S;- 

9500 

1 S dMcabiT. 

TAUe3fr«nd. 

Nouvelles.  Instructions  rrlativr*  4 la  ncgocialion  d'on 

Srboabrvnn. 

traité  de  paix  avec  l'Aulricbe 

673 

9561 

1 3 décembre. 

Le  PriiKc  Joaeph. 

Reproebe  d'avotr  fait  annoncer  avec  trop  de  solennité 

&cb<BBbruia- 

les  préliraioaires  d'une  paix  encore  incertaine. . . . 

574 

9563 

1 3 d^rcmbrr. 

ChampagBv. 

DéaapproLetioa  des  doctrines  philosophiques  émises 

SclHWibmin 

par  l'astronome  de  L^tand«;  ordre  4 ce  sujet. .... 

574 

9565 

i3  d^embre. 

Le  même. 

Plaintr  de  1a  direction  donnée  4 resprit  public  en  an- 

SHxmkrwin 

nonçaiit  la  paix  avec  trop  d'empressement. ..... 

âyS 

9564 

i3  décembre. 

Creiet. 

DtspoailioD  4 Eairs  tout  ce  qui  peut  abré^r  les  eom- 

SehiHtbmnD. 

munications  entre  la  France  et  ntaiie 

57a 

9565 

i3déc4m>bre. 

Fondw^ 

Plainte  de  la  nuniére  dont  l'ouvetture  des  négocia- 

SthnAwiB, 

Uoos  a été  annoncée  4 Paria 

576 

9566 

i3  «b'cembre. 

Fi^h- 

Expédition  préparée  pour  cbaaeer  les  Rosse*  et  les 

SfkianWas*. 

Anglais  de  Naptea.  Conduite  à tenir  4 Rome 

576 
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(>EbTl->ATAIKES 

!N»MlfAtEE  DR8  PItCRK 

r»«cs 

1805. 

9667 

1 3 

L'Ëlecteur 

Precèulioitt  prüe*  roBlra  difliculD^  que  p«itvmt 

SciMMihniM. 

d«-  WurtefubriTf. 

auDciter  la  Diète  <r Alkmafpt*'  et  lerabiuel  pruanen. 

577 

9568 

1 3 dfW'aibn*. 
K(Wal>ra»n. 

Dv]««n, 

Mtxxinlmilentent  au  «ujet  dea  dépeo>e«  faite»  pour 
rarnw-*'  du  Nord  au  dflntaent  de  la  Gnade  Anoiv. 

578 

9:>A9 

1 3 <i«^inbrv. 

Srlwvbraan 

DaviMl. 

Demande  d'un  rapport  détaillé  »ur  la  conduile  du 
rnrpa  commandé  par  Uavout  à 4ua(eHlU 

578 

957(1 

1 3 dtHTtnbr». 

.SrWübrwa. 

L*4  Friae#  Kug^. 

Rrpotue  i faire  à de*  leUrea  de  fclirilalkm*;  avia  «4 
ordrea;  èieudiw  du  coninMDdriiH’nt  du  fice-roi . . 

S;» 

9571 

1 3 d^«Dibp«. 
S<limibf«nn. 

Muw'Da. 

Intention  d'appeler  !«  8*  corps  k Vienne.  Ordre  de  m 
lier  à Marutont  et  d‘obaen«r  le  prince  Cbarlea..  . 

S79 

9572 

} 4 dé<catbr«. 
Srb<n»ènuM. 

Ordre  du  n>ur;  avta  d'un  amnatice;  reromnundaliuo 
aiu  Bobiats  de  ae  tenir  pnHa  i reprendre  le»  artue». 

58o 

9573 

1 h dt^mbrt*. 
SriMntAvura. 

Tallt^rsud. 

Ordre  de  traîner  en  longueur  avec  l'Autncbe.  l'Ktu- 
pereur  étant  près  de  s’entendre  avec  la  Pruæ . . . 

58 1 

9574 

1 4 dvrembn*. 

SrWottrUMI. 

36'  liulletin  : rèril  de  qiielqur»  traita  de  Imrroure ; 
réorptioii  de  In  «lépiilalion  dre  main*»  de  Pari» . . . 

58» 

9575 

1 5 dMvtnbn*. 
SeliMbruaa 

U>  Pnnre  Jo*>>pb. 

HeprimaiMb'  d'uvotr  accueilli  avec  Lru{»  d'vtnpnoae' 
ment  dea  bruîta  de  paix 

584 

j 957A 

» 5 d«viubr«. 

SrbMbniM. 

Bnrb^MarlMHP. 

Réponse  à une  leltre  sur  les  embarras  iinaitriera  éprott- 
«éa  |iar  la  banque  et  le  trésor. 

585 

9577 

( 5 d(Y4>Dibrc. 
Scbmbraan 

Lp  Roi  (b*  Pn»»»*. 

Sentiment  d'amitié  r(  de  reconnaiaMna*  qui  a dicté  le 
traité  dont  W.  de  Haugwita  est  porteur.  ....... 

585 

9578 

1 5 dëct'Oibrv. 
!Wb<fnbrun. 

TAlIpynnd. 

Ordre  de  mliger  un  projet  de  IreiD*  et  de  declnrer 
aux  minnlmi  aiitriraien*  qu'il  n'|  aeni  rien  change. 

IÏ8A 

9579 

1 5 di^Rmbrc. 
VblBobrtMO 

D«j««n. 

Heproebe  d'avoir  conaeilU>  d'envoyer  i l'aroiée  du 
Nord  des  chevaux  destinés  4 la  Grande  Année. . . . 

687 

9580 

1 5 tUVnnbrr. 
Sth>*nlM0« 

N.,. 

Réputiw-  à dni  regret»  etprintrt  |iar  ce  inaréckal;  re- 
romtoaiKUtion»  relativea  à M»n  corps  d armée.  . . . 

587 

9581 

1 5 dtKvtubrif. 

Sot^t. 

Ordre  de  cMnjdéler  rorgauiaalion  de  l'artillerie  et  de 

Vbrabrunn 

jHiurvoir  aux  plarre  <û>  guerre 

588 

; 9582 

1 6 d^mbre. 

TalU-vraiid. 

Exulicatlooa  et  iwlructiona  à donner  4 .M.  Lnlbrest  re- 

H^hmbrvnn. 

ialivenient  au  Irailé  coodu  avec  U Pneute 

588 

9583 

1 6 d<V«oil»rp. 

SfbmbfVHi 

b<>rtiiip>. 

Ordnr  d'écrire  au  prince  ÜMrl««  au  ntjet  des  olwla- 
de*  mu  à rarrivage  des  «ulieislance*  4 Sienne.  . . 

590 

95H4 

1 6 dcwiDbrÿ. 
Srbvtibmrw. 

MarcM-ni. 

Re<uuiauiiida(H>ii  d'oi^ntM'r  le  genie  et  de  ne  pas 
ralentir  le  «ervîrei  cause  de  l'armiftice 

590 

95K5 

1 6 i1«.h;«idImv. 
S(b«al>niBn. 

L**  PriivcA'  l^ugétif. 

Ordre»  couceroant  l'artnée  et  rorcu|N»üon  du  pays 
vénitien.  Deounde  de  reirengnemeuG 

591 

95HA 

1 8 dêcpiubre. 
S<htnbnD». 

R«rb«'>MariM»p. 

Üéieme  «k  faire  dre  fonds  pour  l'armée  du  Nord  dont 
la  Hollande  doit  paver  la  aoMe 

9587 

1 8 rWvinltrr. 
S<b«nW«n* 

R«>riliirr. 

PonGatts  i fùre  prendre  aux  chef*  de  corp»  et  gêné- 
rein  en  leur  prrerrivanl  une  mustanle  surveillauce. 

5qa 
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DATK$  ' DK^TniATAlBBS 


Ië05. 

$9^8  1 8 di*<«Tnl»iT. 

Srimhnins 


Le  Pnnce  Eugène. 


S0MMAI8C  DEA  PlEf.BS 


CofnouiMieniml  ronfiè  i ce  prtwe.  Ordre  d’oUerrer 
(lu  odtéde  Riniîni  de  Venise;  inalrurtMMU. . . . 


9ÔH9  1 8 décembre. 

I Arhn>tihriu». 

9590  I 19  dècMtiiirv. 

S'IurnWanck. 

9591  ! 1 9 dtfcemhre. 

Vb<*iiWBaa. 

9S99  ; so  dtWmbre. 

Nrhaxibrasa 

959.*!  I *o  décnnlire. 

I S<Wnleaii». 
959A  j 10  dëcwnbo’. 
ScAaitbrupa. 


Le  même. 


Kouchè. 


Berthier. 


Le  Prince  Jraurph. 
('.anihecèrèe. 


Talleyrand. 


Demande  d'un  mémoire  stot»li(|ue  sur  rislrie  et  la 
Daloialie 

Re/ua  de  conwnlir  à un  rmnuvfHb'rni’tit  de  bail  pour 
U feenie  des  jeux 

Dcmsmli’  d'un  proji’i  pour  rèpaKir  deux  roiMions  entre 
les  oflider»  «upérietirsde  l'armee 

NouTclies  de  l'année  et  des  n^ortalioas.  Oniioteii  exa- 
gérées du  prince  Louis  dam  le  Nord 

Nou>elles.  Ri^coimnandaiinns  au  sujet  des  travaux  de 
réparation  qui  se  font  aux  Tuileries 

Notrv;  fédnmatUine  qi»e  U.  de  Tallr^yraïui,  dès  son 
arrivée,  doit  Taire  aux  minislresautrictiiena 


9595 

9596 

9597 

9598 

9599 

9600 
%0I 
9603 

9603 

9604 

9605 

9606 

9607 

9608 


so  decenibn-. 

BerÜiier. 

SHwen^an 

Vwaas. 

S(h«at>ruaa. 

tkWabraaD. 

fl  di^cembre. 

L'Itlecleurde  Bavière. 

SrWohraaa 

as  dèmnhre. 

Le  Prince  Eugène. 

^liirabnsBa 

sa  dèceralm*. 

Faarb. 

S«ha*br»An 

a a décembre. 

Koodté. 

SfWobfSBo 

a 9 décemltre. 

Songis. 

Sebrabnwn 

a3  décembre. 

Le  Prince  Joaepb. 

SfiMrftbruaa 

a3  décembre. 

Talleyrand. 

SciMmbnuiB. 

s3  dérerobre. 

Le  Prince  Eugène. 

SrbMbrunti 

S'^beobnian 

s4  décembre. 

L'Électeur 

.trtMmbniau. 

Arrbirhanceli^r. 

Ordre  A Marmont  de  disposer  ses  troupes  de  manière 
A piuivoir  réunir  promptement  a NeustadI .... 

Décisirui  approuvant , sur  la  propositiofl  de  M.  Oara . 
(pi'il  soit  (ait  acquiritioD  d'un  miroir  ardenU .... 

Dédtiou  A roccaatoQ  d'un  cadeau  oflért  au  préfet  de 
Toiira  par  le  coom-îI  de  ce  département | 

Ordre  du  jour  pour  une  rerue  de  toutes  les  brigadt's 
de  caitsoQs  de  la  compagnie  Brcsdl 

Mission  de  Duror.  chargi*  dr  denunder  en  mariage  (a 
princesse  Auguste  pour  le  prince  Eugène 

Intention  de  faire  occuper  Venise  par  les  gard*^  na- 
UonsW.  Dfuande  de  reiueignemcnlj 

Ordre  de  quitter  Rome  au  moindrx^  danger  et  de  *e 
retin^r  A Bologne  ; reproche 

Avis  du  départ  de  Ilydede  Ncuviilr  pour  l'Amérique: 
ordre  d'éloigner  l.arua  de  Paria 

Ordre  d'organiser  rsrtillerie  de  l'année  et  de  pour- 
toir  aux  besoins  des  divisions.. 

Rcfommandalion  de  veilW  aux  finanres.  Doutes  mt 
M.  Barlvo-Marltcia 

DèfeoM*  i‘xpnïMc  de  rien  laisser  stipuler  sur  Naples; 
rliifltre  (les  contribuliorw  A )*xig«^r. .........  . . 

Ordre  de  préparer  la  division  du  |mvs  vénitien  en  dé- 
partementa  et  de  lever  In  contnbutiona 

Décision  : ordre  d'emprisonner  un  jeune  prêtre  vou- 
lant épouser  une  de  ses  parotasicnnes 

Méomtcnlenvenl  des  tenUlivea  de  ce  prince  pour  exci- 
ter l'esprit  germaniqm> 


rscLs 

59.4 

695 

596 

596 

596 

597 

59H 

599 

!*99 

600 

600 

601 
6<m 
60a 
60a 
6o3 
6o3 
60A 
6o5 

605 

606 
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ÜOMMAIRB  DES  MÉCSS 

PiOtS 

1KU5. 

üonv 

• ^ dtVirmlirt*. 

ilffthiiT. 

Ordre  au  mari-ehal  HI«N«cna  de  faire  le«er  mir  une 

JirWnWuM 

(•rande  édK’Ue  tout  le  cours  de  risonao 

6o6 

9610 

fl  5 tléeo7iitkr<'. 

Ordre  du  jour  ; l'Empere^ir  mnel  ui»c  nouteile  aigle 

VhuMikmu*. 

au  1*'  ^tailkm  du  V n-gimenl  de  ligne  ....... 

607 

9611 

fl  5 d''Minhr«. 

Foiichr. 

0|ûiiioo  au  aujcl  de  la  lecture,  dans  les  egb»e9,  dee 

SrtKrttlirtina. 

Intllelîn.-)  de  la  Grande  Krmèe 

60H 

9613 

s5  d*^«nihn‘. 

L*Knipf!r««iz 

Salisfactio»  d'apprendre  que  la  paii  est  conclue  ; cooi- 

Srbmhrunn 

d'Aulricbr. 

ptiruenU  et  iMurancc  d'eflüroe. ...........  . . 

609 

9613 

•5  d«'r«*inbrr. 

TfllIflYrand. 

UintrurlKMVirt  avi»;  feinle  de  la  lettre  ci-dfWM»;  i>rdre 

de  signer  de  suiie  ou  (ralleiwlre  au  i*  janTirr. . . 

60g 

96  U 

«5  dêremhr». 

l/c  nn-nw. 

PnqMwilions  |k*ii  sérieuaesde  V.  Lafnroit  rvUlitt-inenl 

VhmbrmoB. 

i la  foHeresm;  de  Hamel» 

ûti 

9615 

fl5  di^mbrr. 

L'ArrbidtH-  Illuirb-K. 

Réponse  gracieuse  ■ onc  deenande  d’enlre«ue  adressé»- 

ScWliIffUiin 

|iar  ce  priore . . . 

6t  1 

9616 

«Gclmnubrt». 

.37*  hulielin  !(mi|4BC(fliient  de«ft>rpB<1ot'année;  mar* 

ÿrfc— hmriB. 

ebe  du  général  Sainl-Cyr  sur  Naplea;  noutellefl . . . 

61s 

9617 

dMvmbre. 

Talk-yraiid. 

Cltangemfol  à introduire  dans  la  rédartion  de  Tar* 

SrlMnbrmn. 

tirle  3 du  Iraild  de  peii 

61A 

961 H 

• 7 <k»cpiDbn% 

Ii<>  Friiw  JuB<*|di. 

Al  ifl  de  la  s^nalure  de  la  ]>aix  è Presbourg  entre  M . de 

MM»bniBn 

Talleyraiid  et  le*  ministres  autriebieuB. ...... 

6i5 

9619 

fl7  Hiwmbn-. 

b*  Pnoco 

Même  avu;  rvunion  dr  la  «ilte  de  Venise  et  de  aca 

SKhmbntnn. 

•Hait  au  rovanme  d'Ilabr.  

61& 

9630 

*7  diWinbr». 

Lu  Itoi  d«  BatièrB- 

Asantage»  (ails  è PmJtoarg  au  roi  de  Raviére  movm- 

&’li(anbtwi». 

nanl  b rnwinn  de  la  |»Hnd|Hiuté  de  Wunbiirg.  . . 

616 

9631 

97  d^flfn1>r»>. 

Le  Hoi 

Knvoi  des  articles  du  traité  de  Preebourg  cenremoDl 

Srhii<iibr«nB. 

de  WurU^diBrg. 

le  roi  de  Wurloinl»**fg 

617 

9622 

97  di*<vi»bn'. 

L*KI«Tlr»ir  de  Bad^. 

.Annonce  de*  avanUgot  obtenus  par  le  mênie  traité 

StiuvaibrNOB. 

{•oiir  la  Maison  de  Bade . 

617 

9623 

97  diH-embrc. 

Pn-datnalinn  annon^nl  à Tannée  la  signatun*  de  b 

617 

963^ 

97  deciHnlMnr. 

Prodauialion  aux  habitante  de  Vieone;  lémoigtiage 

S(lMnkn«a. 

d'estime  que  leur  donne  TLuipemir  on  partant . 

618 

9625 

97  dcf»fliibrf. 

Prorbtnatkm  A Tamiëe  qui.  «oub  les  ordre*  du  prince 

S<to»hraiMi 

Joseph,  sa  cnnqiiérir  k rovaume  de  Na[4ea  ..... 

619 

9626 

97  dMN'Bibri*. 

BtYtliirr. 

Ordres  n^btîls  A la  lesee  d«s  mnlrilmtiuns  daoa  le  Ty* 

^rlMrabnuin 

roi  et  ibns  ie«  tiwiNellefl  |>oaBi-Rii(>na  dca  alliéa 

6«o 

9637 

*7  déc*?tnhrB. 

Le  UiétDe. 

loatrurtiuna  et  ordre*  pour  cuitciure  une  conienlion 

Vh<»hf«Bn. 

rrglmii  lea  détaîb  de  Tévacuatoon 

6fli 

9636 

• 7 dw*mbpe. 

IlejeBn. 

Dibpiclations  A répritm-r.  Oeiwnse*  do  l'arcnëe  du  Nord 

-VbmbraBn 

miMis  A il  charge  de  la  llolbnde ... 

6*7 

9629 

»7  ilwmbn*. 

fioniîi». 

Ordrv»  (tour  TéNarualion  de  l'artillerie  prise  A Vienno 

ttrbMbnMB 

ei  pmir  Tenroi  de  canons  A Palmanoia 

6fl6 
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Plias 

1805. 

17  drtemhtv. 

TUii'VTand. 

Entrevue  avec  le  prince  Charlca^  drpart  «le  l'Eaipc- 

SfWiibniui. 

reur  pour  Munich;  pouvoîni  Iniaaèe  à Berlbier. . . 

639 

%3I 

<7  di.‘c«(nbre. 

Le  Frioce  Eugène. 

LaiirUtoo  et  MiedtU  dèaignês  pour  prendre  posaesaion 

SfbvnWvDn. 

de  1 enbe  et  de  la  DalaMtie 

63o 

9632 

•7  ilivaubrf . 

Le  nuf'cne. 

DiJapitUUoni  A Mineiiier  el  1 punir.  Mmion  «le 

SrSiMWvaa, 

.11.  Prioa  à Veniae  pour  y organiier  le*  lîmaccs . . 

63o 

9633 

3 1 dvcetobre. 

Le  Prince  Joaeplt. 

Ordre  de  se  rendre  1 Home  pour  prendre  le  com- 

Muairà. 

nvaodetncol  eo  chef  de  1 année  de  Naples 

63 1 

963& 

3t  «lècembre. 

Le  mèoM*. 

Annonce  du  mariage  du  prince  Engènc  avec  une  prin- 

Nuakh. 

crsac  Uavaroiwi  autre  projet  cfalUance. 

63s 

9635 

3 1 di^nnlKT. 

Berlbier. 

Témoignage  de  uliafaclion  pour  la  divÎMoo  Legrand 

Manirk. 

1 mellrr  i l'ordre  du  jour 

63s 

9636 

3i  IfTctnlirr. 

Le  Prince  Eugène. 

Nouvelle*  rtdalîvrw  au  mariage  de  ce  jaince  avec  la 

NuaKfc. 

princerve  Auguste  de  Bavière. 

633 

1606. 

9637 

1 jaotier. 

bertbier. 

Motif  du  séjour  de  l'Empereur  à Muoicb,  en  alteo- 

Moakk. 

«iant  l'échange  de*  ratifications 

633 

9636 

3 janvier. 

Le  Prince  Eugène. 

Ordre  «le  te  rendre  «le  suite  1 Munich,  en  laiaaanl  le 

MuakS. 

rommamlement  A un  général  de  dÎTiaion 

633 

9639 

3 j»nvîer. 

Ordre  rdatif  A la  signature  du  contrat  de  mariage  du 

Nuakb 

prince  Eugène. .......................... 

631 

96&0 

3 janvier. 

Caniliercrè». 

Rrmerdment  de»  veeux  exprimés  par  l'arcbicbance- 

Maatrli 

lier  à l’occasion  du  t**  janvier. .............. 

631 

9611 

3 janviir. 

Jourdan. 

Regret  de  n'avoir  pu  cuniier  un  rommaiMlmient  A 

Muakk. 

Jourdan  i cause  de  ton  étal  de  Mnlé 

635 

9612 

3jan«iir. 

CbampagDv. 

Satisfaction  de  la  promesse  faite  par  M.  de  Ijilandr. 

Manick. 

Renterdmenl  dés  souhaits  de  nouvelle  année. . . . 

635 

9613 

3 janvirr. 

L'^lerimtr 

CirctkMtance  sanie  par  rEnipereur  p«Mir  igraodir 

Haatck. 

de  .Saltbufg. 

Pétai  et  assurer  l'indépendance  de  ce  prince 

635 

9611 

3 janvifr. 

BerUiier. 

Ordre  de  diriger  sur  Inaprurk  el  Vérone  bx  mille 

Nuakk. 

hommes  de  la  réserve,  a la  dtsposition  du  vio^roi. 

636 

9615 

3 janvk’f. 

Ordre  au  général  B<7rtraDd  de  reconnaître  t'Ina,  la 

Nüuek. 

Salsa  et^  limites  du  Tyrol  avec  SaJtburg. ..... 

636 

9646 

3 janvier. 

Brème. 

Assurance  d’estime;  eilwrlalion  è bien  remplir  les 

Nuatrk 

roncUons  d«  minislre  de  l'intérieur  eu  Italie. ..... 

637 

9617 

1 janvier. 

FotitlHf. 

Conduite  à tenir  envers  les  prêtres;  motiG»  de  diKos- 

Muakk. 

lione  el  de  tnHiblea  A écarter  aoigneuaemenL .... 

637 

9618 

1 janvier. 

Le  B«i 

Réponse  A une  lettre  notifiant  l'élévation  do  ta  Maison 

Ma&kk. 

de  Wurten»l*çrg. 

de  Wurtemberg  A la  dignilt*  ravale.. 

638 

9619 

1 janvier. 

L'Êledeur  «le  BaJe. 

Abandon  d'un  projet  d'union  non  agréé  du  prince 

Nuakk 

Cbariea.  BecfrâitDaniiatioo  pour  le  prince  Louu. . . 

636 

738 

El 


(HS50  I 

9f.r>i 

9652 

9653 
9554 

9655 

9656 
9557 
'J65H 

9659 

9660 

9661 

9662 

9663 

9664 

9665  I 

9666  I 

9667 
966H 

9669 

I 

9676 


COnUESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  K 


DATES 

DESTINAmsXS 

• 

SOMMAinS  DES  PIÈCES 

rsau 

1806. 

1 

* 

Le  Prioee  8e  Saxe. 

Paument  d'nne  loimne  due  par  le  rai  d*An^l«(erre 

MMirAi. 

en  qualité  dVlerteurde  Hantnre. 

689 

5 

BecUiier. 

MtMÎrvn  du  ^néral  Caur  Berlhîer  au  qunhiar  génd- 

Mutiek. 

ral  de  Tarmée  de  Naplea 

639 

6 j«>iTi«r. 

Le  Roi  <ie  Bavi«!>re. 

IWooitiefkwii  que  rEnipereur  dràire  doanar  au  ttm- 

Mvnirk 

|M  bavaretars  en  U^nigna^e  de  MtiafacÜoo  . . . . 

64o 

7 jAnner. 

Gamba 

Ordre  d'anamieer  au  Sénat,  aux  niniatraa,  aie.  le 

MimkA. 

mariage  du  phocc  Eugène  avec  la  phnceaao  Auginte. 

64o 

7 

Mraaage  au  Sénat  relatif  au  traité  de  Preaboorg  et 

Muvkii. 

an  mariage  du  prince  Eugène. .............. 

64i 

7 Jantt«r. 

i*e  Pape, 

HepréMmtaÜofis  en  réponæ  i une  lettre  do  Saint- 

péri»  aa  plaignant  de  rnccnpalion  d'AocOoe 

64a 

7 jAnvi«r. 

F«>k1i. 

Méranlealement  vivement  exphnvé  enotre  la  poli* 

VaMrh. 

tique  de  la  cour  de  Rome 

643 

7 jaoiiH.f. 

B*‘rtlii<rr. 

Rt'pufM<‘  k M.  de  Gjfiibii  approuvée.  Reoocninandalion 

de  ne  point  fatiguer  te»  Iroupea.  Nouvellea.. .... 

644 

8 jAn»i<*r. 

Champai^nv. 

Envoi  d*un  décret  pour  le  iicvohmiral  dea  garda 

Mveirb. 

nationales  qui  MH  éié  requiaes. 

645 

8 jann^r. 

CrvHel. 

Pont  ranimcncé  à Strasbourg  i placer  liana  un  autre 

Maiakh. 

endroit 

646 

8 ianvNT. 

I.e  Pfiiw  Rngène. 

Ordre  de  licencier  Ica  gardes  naGonaW  d'Italie.  Gd- 

Mankrh 

tii'fai  Soiiguar  mamlé  i Pariv 

646 

9 janvier. 

Le  Rot 

Motifii  du  ai^oiir  de  TEoijiereur  à Municli:  promesae 

Htnirk. 

de  Wurtemberg. 

de  pâmer  un  juor  à U mur  de  Wuriembeig. ..... 

647 

1 1 janvier. 

Derr^ 

Ordrea  pour  une  expédition  deatinée  au  Portugal; 

Hmirli. 

bSbraenU  é envoyer  i U Martinique. ......... 

647 

1 a janvier. 

Mramga  au  Sénat  : adopb'on  du  prince  Eugène;  ses 

Vaaarh. 

dniiU  au  trène  d flalir 

648 

19  janvier. 

Berthier. 

Ordre  • deux  écuyen  du  prince  ioaeph  de  rejoindre 

Manicb. 

t'aranie  de  Naplui;  gén^ux  4 ; envoyer 

65o 

i«  janvier. 

Le  Prinre  Joaepb. 

Inatruetioua  mililairaa  et  conaoila  pour  commaoclcr 

Tarmée  dirigée  contre  Naplea. 

65o 

i3  janvier. 

Le  Roi  de  Bavière. 

Abandon  4 et  prince  d'une  «onlrÜHiUon  de  neuf  mil* 

Naeirli. 

liofM  que  devait  payer  le  Tyrol. 

65a 

1 h janvirr. 

Foncbê. 

MécoQlcQleiDent  au  sujet  de  bulletins  de  police  oon- 

tOMnt  de  fauaies  nourdlefl  sur  l'Empereur 

653 

1 4 janvier. 

Le  Phare  Jnaeph. 

Peraoonea  qui  ae  rendent  près  du  prinoa.  Envoi  du 

Marri  fb. 

contrat  de  roahagv  du  vico-roi 

65S 

1 4 janvier. 

Reri  hier. 

Ordres  et  avis  relalifa  anx  inouvenvents  de  l'année 

MaoNb. 

évatnanl  TAlIrniagne. 

653 

1 5 jantirr. 

Genwre  établie  sans  pennimioo;  plaintes  i ce  acqel; 

MatriHi. 

intention  d«  Muvegarder  les  libertés  publiquca . ■ 

65.5 
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risis 

1806. 

9A7t 

1 6 jADvier. 

Le  Landgrave 

R^ponae  4 ce  jirinec  eicuiant  an  conduite  politique 

Mnoirb. 

de  Heaae-DanaatadL 

pendant  U dernière  guerre;  cotkseib 

656 

W73 

1 7 j»Rvi«r. 

Feach. 

Reproche  d'avoir  fait  pari  i Convioa  Sain(>C;r  d'une 

Mmirl). 

oommuoicabon  diplomatique  du  Pape. ........ 

667 

M73 

1 7 jâBviw. 

favoriMe  i un*  rêdamatioo  du  prince  de 

M«atcb. 

Hobeftsollem-Hecbingeo 

6.78 

9G7A 

1 7 )ioTi«r. 

Berthier. 

Poailiooa  à garder  juqu'i  roccupahon  de  Venite  et 

Nu»kb. 

de  la  Oalmatie.  Projet  (Tone  rmile  d'êtapM  4 {aire. 

658 

9675 

i9)Anvi«r. 

Cambaeèrèa. 

Départ  de  l*Emperear  pour  CaHsmbo;  son  vif  décir 

S<iiU|arl. 

de  revenir  i Paris 

660 

9676 

1 9 janvier. 

MoUteu. 

Ordre  de  tenir  en  réaene,  dans  une  caiaM  apèdale. 

Shitifkrt. 

les  fonds  provenant  des  contributions  d'Allemagne. 

660 

9677 

19  janvier. 

Bcribirr. 

Ordre  de  placer  le  rorps  d'amxT  du  nvaréchal  Berna- 

$iai<g«n. 

dolte  dana  révècbc  d'Ekbslcdt .............. 

660 

9678 

19  janvier. 

Junol. 

Ordre  de  rendre  4 Parme  pour  rt^primer  une  in* 

Sl«Ug*rt. 

aurrrcüon  dans  ce  pays 

661 

9679 

19  janvier. 

Dejenn. 

Mesure  approuvée.  Raconnnandatioii  de  pourvoir  4 

5l«Uftrl. 

reotreben  dea  troupes  dès  leur  rentrée  en  France. 

66s 

9680 

19  janvier. 

Angereau. 

Ordre  de  reater  dans  le  paya  de  Darmstadt.  Demande 

StoUftft. 

de  renaeignefDenbi  tur  1rs  troupes  prussiennes. . . ■ 

66s 

9681 

19  janvier. 

Le  Priore  Ciigèoe. 

NouveUea  relatives  an  vorage  de  TEmpereur.  Envoi 

StuUgan. 

d'un  D* du  Momlflir  concernant  le  prince  Eugène. 

66s 

9682 

li)  janvier. 

Le  même. 

Ordre  an  «ijet  drs  ficMnccs.  Mémoire  4 lâire  sur  les 

! 

StaUfirt. 

limites  entre  NUNe  et  ia  Raviire.. 

663 

9683 

1 g janvier. 

La  Prieeeaae  Auguale. 

Expremion  de  tentimenU  affectueux  et  pateroelA  en 

Stmtprt. 

réjMNMe  4 une  lettre  de  celte  priDceeae  ......... 

664 

9684 

t g janvier. 

L«  Prince  Eugène. 

T roopce  4 diriger  sur  Parme  et  Alexandrie  pour  y être 

SlattfHl. 

4 la  disposition  de  Jonoi. .................. 

664 

9685 

1 9 janvier. 

Le  Prinee  ioaeph. 

Ordre  d'entrer  dans  te  royaume  de  Naples  et  d'en 

SiuUfirl. 

chasser  Im  Bourbons;  instructiMis  militaires. . . . 

665 

9686 

S 9 janvier 

Bcflbier. 

Ordre  de  (aire  faire,  par  des  ingénieurs,  1a  recon- 

Sittdfuv. 

naissance  de  la  vallée  d'EklulcdL 

666 

9687 

19  janvier. 

Decrèa. 

Ordres  divers.  Matelots  4 lever  4 Marseille  a6n  de 

pouvoir  ddUoqiier  Touloo 

666 

9688 

tg  janvier. 

Le  même. 

Demande  d'un  rapport  sur  la  prise  d'un  liàtiiDeot  de 

St«U|*rt. 

commerce  dans  la  rode  même  de  Toulon 

667 

9689 

ao  janvier. 

Oêcisioa  en  faveur  d'un  valet  de  rbambve  de  la  reine 

SlaUgsrt. 

de  Wurtemberg,  prophi'latre  4 Vitie^Avrey  .... 

667 

9690 

ao  janvier. 

Lebrun. 

Nouvdles  ofEcielles.  Commandemeut  militaire  du 

StaUfart. 

vic^roi  ; nusioa  de  Junot  4 Parme. .......... 

668 

9691 

ai  janvier. 

Caiobaeért*. 

Annooee  de  prochaine  arrivée  4 Paris.  Surprise  <Tap- 

Carlarabf. 

prendre  la  dusoluUon  de  l'année  du  Nord.. 

668 

!>v 
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rtcis 

1806. 

%93 

ai  janvier. 

BaH»é.Marbnis. 

KA|Mnr  lie  trnnvcr  inlari  la  poftefruille  iWoliligalioR* , 

(.«rItnÜM- 

iliMit  aucMite  cmiasMm  n a été  autnnw^ 

669 

1NÎ93 

f I janvier. 

OUo. 

DiVrei  i proposer  tiour  faire  nnHer  li*!)  abu*  qui  ont 

Orlinièf 

lieu  i i'urcaxion  uu  partage  de  ia  Swube. ...... 

66y 

9û9>i 

« 1 janvier. 

Berthier. 

Ofdm  divm  cl  recominandatiooa  : levée  dr«  roniri- 

C^riiraV- 

iMltoo-*.  et  canloanemenU  de  l'araice 

670 

9695 

SI  janvier. 

m^me. 

Ordre  de  (lovter  le  qiartier  général  i Miioicb  et  di> 

('arlMüW. 

correa|midre  avec  lr«  difléreala  rorpa. 

6-« 

961*6 

91  janvier. 

Uériiinn  relalive  aui  fofti6cationa  de  Catvid . au  njet 

r.art«nili* 

(livMiüeliefl  le  miniatre  rooauUe  l'Einpcn.vjr. . .... 

679 

9697 

9.3  janvirf. 

BrrÜiH’f. 

Défenm  de  faire  évacuer  le»  liApitaui  d’AllemagiH*. 

Sirmbourf 

Priaonnimi  rériamer.  Envoi  ne  conicntsen  Italie. 

679 

969K 

93  janvier. 

I.e  Brinre  Kugtvne. 

DemaiMie  dm  élaU  de  «ilualion  dm  armée»  d'Italie  et 

*Âirk»bmirg 

de  Naplr».  (kNivcrila  i vêtir  Ordrm 

67A 

9699 

9^  jan»i^. 

(3amlHarériK, 

Plainte  an  Bajet  d'nii  iKilIntin  de  M.  Ldmin»  man- 

Hira«koan(. 

quant  de  Uct  cl  d' esprit  politique 

675 

9790 

a ^ janvier. 

LeVun. 

Vif  niceonleiilctnent  irtprinié  au  Mijet  du  biiHelin  cU 

ileaau»  ndalif  à riruatrrecüon  du  Ptawitilio 

675 

9701 

9 1 janvier. 

Knncbé. 

Défenae  de  laiaser  iiMérer  dans  le*  journaux  le  huile- 

S^rMbwrji 

lin  de  M.  Lclirtui  sur  W affaire»  de  Parme, 

676 

9702 

« h janvier. 

Riflhier. 

fnltvition  dV<ccuper  Fruncfort  jutiqiri  révacualionde 

!dr..ibn«ry 

U Siléfie;  ornrrsé  ce  auji't. . . 

676 

9703 

9&  janvier. 

4ug«reau. 

instructioni  |)our  occuper  Francforl , levar  une  oontri* 

SArkJtaara 

ImjIior  et  ranger  iou»  m*  ordre*  ia  divi&ioo  baUve. 

«-7 

9701 

9&  janvier. 

KeUertitanii. 

Renfort»  à envover  au  7*  rorpa  de  la  Grande  Armée. 

HtiWivm 

Ordre  de  reformer  ta  divi»Hm  Levai. 

6;8 

9705 

9 janvier. 

laifebvre. 

Ordre  de  portH*  au  grand  complet  de  guerre  la  divh 

HlrMbMff. 

iion  Dupont  auvtitéi  «on  armée  A Uamuladl.  . . . 

678 

9706 

94  janvier. 

DnpivnI. 

1 Irdrr  do  ne  tnrUrc  en  marrhe  de  guerre  pour  ac  rendre 

-HsrvfbMirf 

A Darmstadt 

iy.i 

9707 

9&  janvier. 

Ib'jpaa. 

Demande  <rei:pii('atioiii>  au  atijel  iTune  inlrtidurtiim 

SintlMwrg 

de  irou|iek  mjugnolm  en  Kratico 

680 

970S 

97  janvier. 

<'ham|Mignv. 

Miinion  de  retirer  i M.  Barbé-MnrlioDi  le  portefeuille 

^ni. 

de»  finenrm  |«our  le  remettre  à M.  Mollien 

Ü80 

9709 

97  janvier. 

IeH«nin. 

ScfM  (Uns  lequel  doivent  être  prise»  les  niprimandca 

Hn». 

que  l'Em|H!>reur  adresse  i rarchitniaorier. ...... 

680 

9710 

*7  janvier. 

Berlhier, 

Intention  do  ne  pas  presaer  IVtacuaüoD.  Ordre  de  Uis« 

Pam, 

ser  I Slrashuûrg  une  partie  de*  êciirin 

6Kt 

9711 

97  janvier. 

negîiiti. 

Ordre  de  faire  paveri  U garde  impériale  quinte  jour* 

[ 

Pan*. 

do  iddf’ . 

681 

9713 

97  janvier. 

L*‘  Prince  f!ng<^ne. 

tttmle  (il!  nouvelles.  Courriera  de  U roiir  do  Naple» 

A inlfmqtter.  ConipliroenU  A U virorrine 

68g 
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MORS 

IHD6. 

9713 

l’mm. 

Le  Pntice  Jinrph. 

Ténvoigno^  de  saU^aclioa.  Projet  de  faire  de  Naples 
un  royaume  relevant  de  l'empire  français. ...... 

CSa 

97li 

»7  jftnftiT. 

Le  mèoM*. 

ILrfua  de  renetoir  le  cardinal  RafTu  ptHteur  de  |»opO' 
sitioris  de  paît  ; ordre  de  cofit|iK*rir  Naptifs 

663 

9715 

P»fU- 

un  conseil  des  finances 

9716 

3o 

P»rii. 

Talieyrtnd. 

Projet  de con(re-ba)ancert'tgnindkt»(*aKnl  delà  Prusse 
par  la  création  d'un  nouvel  en  .Atlemaguc. . . 

685 

9717 

3o  j«avt«7. 

Pkni. 

KraHi. 

Rt^vrochr.  Ordre  de  prendre  ptiasesaiaa , au  nom  do 
roi  d'itaUe,  du  palais  de  Venise  é Ruine 

i 

686  1 

9718 

3o  janvier. 

P*n». 

Betihier. 

Dis|MMiUons  è prendre  pour  maLOtenir  Parrnw  en  me- 
sure de  faire  la  guerre  et  d'agir  avec  rapidité .... 

687 

9719 

3o  janvier. 

Le  Prince  Joveph. 

intention  foravelle  de  coiH{uérir  Naples  et  ta  Sicile; 
ordre  de  prodamer  la  décliéonctf  il«9  Bourbons . . . 

687 

9720 

3o  jamirr. 
Ptht. 

Le  nvénie. 

.Vvia.  Main-forte  h prêter  pour  la  prise  d«  poasesston 
des  palais  de  Najiles  et  de  Venise  4 R<Mne. ...... 

688 

9721 

3i  janriar. 

FoucIm*. 

Ordre  de  turveîiier  l'archilocte  et  un  foumisvnir  du 
prince  Eugène;  soupçons  è leur  égard 

68K 

9722 

3 1 janvitr. 
Pwt. 

B**rl5iw. 

Rriisfigrwrfnfnl  mvmMÎre  pour  prendre  une  décision 
au  aujet  dri«  araenaui  du  Tyrid 

68*j 

9733 

St  janvier. 
Pari* 

Le  Prinre  Ri^ne. 

.VUenle  de  nouvelles  de  Napltra.  Demand*?  d'un  étal 
détaille  de  la  composition  da  rarmée 

*»» 

9724 

3t  janvier. 
Pvrii 

Le  Prinrr  Juaepb. 

Ordre  de  faire  arrêter  le  prince  royal  de  Naples.  Pas- 
sage en  Siàle  à «ffeetuer  surde-cbamp 

6g  t 

9725 

Si  janvier. 
Pari*. 

Docrè». 

Projet  de  Litre  sortir,  l'annén  suivante,  douic  croi- 
sières; vaisataiu  à réparer  et  i construire 

«<j. 

9726 

3i  janvier. 
Pan*. 

1..*!  même. 

OlHciers  de  marine  i mettre  è U disposition  du  prince 
Juseph  et  è envoyer^  Venise  et  en  Dalmalie. .... 

6g4 

9727 

i“  février. 
Pari* 

Champagnv. 

Demande  cTun  rapport  sur  U situation  Gnanriére  de 
la  commune  de  ^ris 

»9* 

972B 

i"  ftiarier. 
Pari*. 

Le  même. 

Di'nvande  de  renscignemenls  sur  i’étsi  des  Iravaui 
d’csnlieltisaement  commandés  i Paris 

6g5 

9729 

I*  février. 
Pari*. 

Le  même. 

Demande  d'un  étal  de  silualion  dc«  compagnies  dé> 
partcmenlalcs  placées  soui  Ica  ordres  des  préfet»  ■ . 

G95 

9730 

S février. 
^R*. 

Le  même. 

informalMHM  i prendre  sur  rintemipUon  den  travaux 
(bns  diveraea  manufactures  et  aleliers. 

6g6 

9731 

• février. 
Pari*. 

K«»ché, 

Ordre  d'user  de  ménagements  et  d'égards  envers  les 
érnigr*^  <jui  kd(  Pobjel  d'une  ttH-aure  de  police. . . 

696 

9732 

« lévrier. 
Pana. 

Le  Roi  (le  Bavière. 

Ib'merclmcnl  de  U réception  r|ui  a été  faite  à l'Empe- 
renr  i ta  cour  de  .Munich 

6g6 

9733 

» février. 
Pari*. 

La  Reine  de  Bavièrr. 

tAmpliineats;  expression  cordiale  de  sentiments  <fe»- 
lime  et  d'simUé 

097 
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d» 

riicu 

IMTRS 

DE.STIKATAIRBS 

snXNAIAA  DEA  MtCEK 

PA«U 

9734 

9735 
973ft 

9737 

9738 

9739 

9740 

1806 

« fetrier. 
Pam. 

* Cp*ri«-. 
ISn*. 

1 fwrriw. 

Para. 

9 f’mÎM'. 
^ni. 

3 6*vn«r. 

Pari*. 

3 février. 

Para. 

3 févriw. 

Pal«*  «V*  Tatifiva. 

Le  Hoi 

He  WurlHoberR. 

I>e  ni4me. 

Le  Frinre  de  le  Peb. 
Berthier. 

Le  Hrioce  jMe]»b. 
Iwe  Prince  Eiig^f. 

EUnwrdimnt  d«  i'eccueil  per  l'Cmperetir  è U 

cour  de  Wortetnberf; 

Adh^Moo  i deoner  eu  Inité  d^i  ecrepU  per  l<«  ce> 
bwela  de  Munid)  el  de  Rade. 

Recnerdnteol  d'un  avis  coocemenl  la  reioe  de  Neplee. 
Aeaurance»  d’amili^  pour  te  roi  d'Eapagne. ..... 

Ordre  d'envoyer  doe  offiacn  en  Sil^ie  pour  oheerver 
l'évacsation  de  la  P<4offne  par  In  Raeaee 

Acruei]  fait  per  l'Empereur  A Gouvioo  SaiolFCyr.  Abua 
A |>rêvenir  4 Neple*  ; conaeib. 

ReproeHe  de  trop  graudea  difprnae»  pour  un  Itétd  4 
Paris:  frtudw  aoupfoon^ 

Décnl  rA^mentaul  le  lerviee  du  rabtaeA  de  l'Eat* 
prreur  el  le*  foncliona  qui  a'y  ratlacbent 

«97 

«97 

«98 

«98 

«9» 

700 
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